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POPVLAIRES 

TOVCHANT  LA 

MEDECINE  ET 
régime  de  Santé  :  • 

iÉtM.Gaspard     a  ch  or  BourhomoU, 
Confeilleré*  Médecin  du  Roy, 

Oeuure  noimelle ,  defîrde  de  plufieurs ,  ôc  promife 
par  feu  M.  Laurens  I  o  v  b  e  r  t. 


TON, 

Par  Barthélémy  Vincent,^?»  ruè'Mei 
re,  à  t En  feigne  delà  Fi&oire, 

-AV£C    PRIVILEGE   DV  ROY» 
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TRES-H  A  VT,  ET 

TRES-PVISSANT 

PRINCE,  HENRY  DE  BOVRBON, 

Prince  de  Condé  ,  premier 
Prince  du  Sang,&  premier  Pair 
de  France ,  Duc  dAnguyen  & 
Chafteau-Roux  ,  Comte  de 
SoifTons  &c  Valéry  ,  Gouuer- 
ncur  ôc  Lieutenant  General 
pour  le  Roy  és  pays  &  Duchcz 
de  Bourbonnois  &  Berry. 

ONSEIGNEVR, 

S0  ce  Bourbonnois 
"uom pre fente  tns-humhlement 
cefic  Smtte  à' Erreurs  populai- 
res en  fa  prof f ion ,  autre  s  fois 

1  fihien 
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fi  bien  recette  en  France  ,par  Is 
recommandation  de  feu  Mon- 
fieur  Iouhert( perfinnage  d'auf. 
fi  grande  érudition  y  comme  il 
luy  a  heureufement  fiiccedé  en 
fis  efiritSy  qui  ont  efté  vem 

recherchez^  en  toute  tSurO" 
fe  )  plufieurs  rai  fions  l'ont  porté 
à  ce  faire.  Le  Sang  %ojal  très- 
généreux  de  vofire  tres-augu- 
fie  maifion  de  Bourbon^qui  de  fi 
longue  main  a  haptifié  ce  fie  pro- 
uince^qui  ne  fut  iamais  plus 
heureuficy que  lors  quelle agou- 

les  délices  d!^n  F  rince  fit 
<v  aillant  3  fit  prudent  ^  fi  grande 
-proteâeur  de  tÇfmt  ^defa 
confier uation.U inclination  que 
^oiis  auez,  a  toutes  fiortes  de 
lettres    de  ficiences^  és  plus  fu- 

hlimes 
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f  Mimes  defquclles  njons-^om 
\  monJinZo  admirable  :  l'obliga-^ 
\  tion  particulière  que  ce  fie  mef- 
i  me  pr mince  "vous  a  de  la  con- 
I  feruer  en  l'obeijfance  de fon  Roy, 
ï  ^  dj  maintenir  tom  fes  fub- 
ieâsiny  pouuant  remarquer  la 
moindre  erreur  que  dous  n  a^ 
fo  I  ye%^  dejracmée.  A  cejt  exemple 
te  tafche  icy  a  combattre  par  les 
armes  de  la  raifon  ,  les  erreurs 
qui  ne  font  que  trop  communs 
ennofire  profefion.  STr^efief- 
chant tUon  "vous  en  eji  agréable, 
te  croiray  auoir fattsfatt  a  tout 
le  monde  y  ^  ne  cratnàray  ïen- 
uie  des  plus  mefdifans  ,  fi  ce 
bouclier  plus  redoublé  que  celuy 
di  Aiaxfie  trouue  à  ma  dejfenfe. 
Ce  me  fera  vn  extrême  contenu 
I  j  u   ^  tement, 

\ 


M) 

'0' 

I 


f 


te  ment ,  fi  ^om  daignez^  queU 
quesfois  lire  ces  difcours ,  fi 
te  puis  rencontrer  en  mes  con- 
ceptions dequoy  contenter  vn  fi 
grand  Prince  que  <vom,qm  tot-^ 
gnant  la  ^valeur      les  armes 
aueclafciece,  comblé  de  tant  de 
perfeâwns  reqmfes  a^ne  fire- 
leuée  condition  ,  fe  fera  autant 
admirer  des fie  de  s  à  "venir, com- 
me \  le  prefent  en  recognoit  la 
njerité'^    come  aymt  l'honneur 
dexercsr  ma  prof  fi  on  en  l'vn 
0*  l  autre  de  "vos  Gouuerne- 
ments  y  lefpere  de  gloire  fom  la 
fouhmtfiton  de  me  dire  à  toufi 
ioursy 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  trcs-humblc  leruiteur, 
Gaspard  Bachot, 
Médecin  du  Rov. 
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A  MONSIEVR> 

MONSIEVR  DE 
LoRME,  Conseiller 
&  Médecin  ordinaire  du  Roy, 
&  premier  de  la  Reyne  Mere 
de  la  Majefté. 


ONSIEVR, 


lime  fiument  quau  mois 
de  Feurier  de  tannée  mil 
cinq  cens  nonante  deux  y  dans  le  fort 
des  guerres  ciuiles ,  ie  combattù  fom  la 
faueur  de  fvofire  mérite  four  acquérir 
ce  laurier  Apollinaire  5  qui  nous  rend 
fouuent  f/lus  infolens  que  fçauans.  Et 
comme  îem  fouflenu  tous  les  flm  fu- 
rieux ajfauts  de  ceux  defquels  ïeHoîs 
attaque  y  i  obtins  en  fin  que  le  vice  des 
humeurs  ^  U  naturel  des  parties  du 

a    4  forfs 
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corps  caufoient  la  cacoëthte  &  io^i- 
niaBreté  des  maladies  :  r-^ous  en 
emoyayàt  'mflant  les  dej^uiUes ^rem- 
portant le  DoEiorat  pour  trophée  de 
cejle  ^tSïoire, 

Maù  aujfi  tojl  que  lem  leu  ^>oBre 
re^onfe ,  par  laquelle  njoiu  me  man- 
dieT^  que  feu  Monfieur  louhert  n^ojîre 
collègue     ryoHre  amy{ouloit  dire  de 
luy ,  (  Ter  Dodor ,  nunquam  fu^ 
turus  dodus  )  qui  eftant  do6ïe ,  g/ 
ayant  prà  ce  laurier  en  trois  differen--  . 
tes  FniuerfiteT^ ,  admiré  neantmoins 
d'un  chacun  y  ne  pouuoit  fat ù faire  à 
foy-mefme  :  ie  commençay  de  fors  à 
auoir  vne  telle  desfiance  de  moy-mef  . 
me  y  que  ieftimay  tout  ce  premier  la- 
beur inutile  y  fans  ef?erance  de  pouuoir 
iamais  deuenir  doEie,  puis  qunjn  tel 
perfonnage ,  comme  yn  autre  S  ocrât  e^, 
confejfoit  fon  mfuffifance,  ou  la  crainte 
de  pouuoir  paruenirau  but  de  fin  defîr. 
Vauoù  défia  yen  quelque  chofe  de 
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fes.^efcrhs  admire^  dedans  dehêrs 
le  Royaume  j  j/iatif  tefl  aduis  que  yofu 
me  donnaBes  m'alluma  encores  njn 
^  flM  grand  defir  de  les  fueilletter.  Et 
entre  autres  ceux  qu  d  a  fait  des  Er- 
reurs populaires  qui  fe  trouuent  en  la 
Aiedecme^  les  lifant  auec  plaijir ,  ie 
tafchay  d'en  recouurer  tout  ce  qui  s* en 
trompit imprimé,  Maùnjoyant  quil 
ny  enauoit  que  deux  tomes encores 
qUe  le  fécond  nauoit  efié  que  compilé 
comme  les  fueilles  ejparfes  de  la  Sibylle^ 
ie  rnefhnnay  que  perfonne  >  au  moins 
que  ie  fcache^nMoit  fuyuicefîe  trace, 
mefmes  qu  il  en  auoit  latjfé  le  moyefi 
partes  chapitres  qu'il  auoit drcjfez^fi^ 
Ion  tordre  qu  il  seHoit  proposé.  Cela 
fut  caufe  queHant  appel/é  pour  eBre 
Médecin  aux  gages  de  la  ^ilîe  de 
Thiers  en  Auuergne  ;  où  ïay  demeuré 
dïx-ppt  ans  ^  ie  prù  fujet  de  m' exercer 
là  dejjks  pour  ni  mHruire  moy-mep/fe, 
ne  penfant  pas  que  ce  que  ten  tracerois 


puflUmAÙ  y^oirle  iour^  eHimmt  que 
ce  que  ledit  Steur  loubert  (  autresfoù 
tres-digne  Chancelier  de  la  fameufe 
Vniuerfité  de  Montpellier^  &  Mede-- 
Qin  comme  njom  des  Rojis  &  des 
Reynes  ^  c>*  confommé  en  fçauoir )  en 
auoitfait^  eHoit  cefle  Venm  imparfai- 
te fourtraitte  de  la  fçauante  main 
d'Afelle  ,  qu  aucun  autre  riauoit  ofé 
entreprendre  dacheuer^  qui  eHoit  eau- 
fe  que  ceH  œuure  digne  de  njoir  la  lu^ 
mierey  fi  aucun  autre  teiïoit  y  eiîoit 
demeuré  imparfait ,  la  mort  ayant 
freuenu  fon  autheur^,  bien  quil  confejfe 
en  quelque  lieu  qu  il  auoit  fat^fait  à 
cedeffein.  Mats  ie  croy  que  le  déblai- 
fir  qu  il  auoir  prù  a  la  première  dédi- 
cace qud  en  fit  ^  comme  on  Hif  oit  tant 
par  tepifire  iiceluy ,  que  du  Sieur  Ca- 
hrol ,  qui  en  a  ramap  quelques  frag- 
ments ,      de  quelques  autres,  luy  fit 
fupprimer  ou  négliger  ce  quU  en  auoit 
fait  :  Et  que  depuis  il  ne  seft  trouué 

perfonm 
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ferfonne  qui  aye  ofê  future  le  dejfein 
(t^n  fi  grand  ferjonnage ,  craignant 
dy  demeurer  confits.  Car  a  la  vérité 
^4'œuure  e/i  de  fi  longue  haleine ,  ^  les 
\  dîjficulte%Ji grandes  quilpourroit  dé- 
terrer les  meilleurs  ejprits  ^  ^  femhle 
que  tacbeuementnen  appartenoit^quà 
celujfeulqui  en  auoit  donné  le  com- 
mencement. 

Mais  comme  la  uiuacité  d'aine 
ieunejje  ne  trouue  rien  imfojfihley^  ne 
recognoit  les  fautes  quelle  commet^  fi- 
non  après  que  taage  ,  texperience, 

(i£  le  temps  luy  a  fait  recognoiBre  le 
danger  ou  elle  fi  plonge  y  en  puhiant 
^  chofe  de  telle  importance  ^  ie  me  ^eû 
aujfi  toft  porté  dans  le  traua  'd  de  celîc 
k  Quitte  d'Erreurs ,  que  ïen  emgouBé  U 
IT  plaifir  y  @r  me  feruant  du  plm  grand 
Il  loyfir  de  cefi  aage  en  ma  profeffion  y  ie 
^  croyois  ne  perdre  point  le  temps  en  ceB 
exercice,  Mefmes  que  ie  mUUay  figu- 

t-  ver  que  prattiquant  fouuent  dans  le 


m 
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feufi  iamaù  voir  le  iour^  eHïmcmt  cjm 
ce  que  ledit  Sieur  loubert  (  autresfoù 
tres-digne  Chancelier  de  la  fameufe 
Vniuerfité  de  Montpellier  y  O*  Mede* 
cin  comme  uom  des  Roy  s  ç!sr  des 
Reynes ,  confomme  en  fçauoir)  en 
auoit  faitj  eHoit  cefte  Venm  imparfai- 
te pourtraitte  de  la  fçauante  main 
d'Apelle  ,  qu  aucun  autre  n  auoit  ofé 
entreprendre  d'acheuer^  qui  eBoit  eau- 
fe  que  ceH  œuure  digne  de  "Voir  la  lu- 
mière 5  fe  aucun  autrè  t eBoit  y  eBoit 
demeuré  imparfait  ,  la  mort  ayant 
freuenu  fon  authcur^  bien  qu  ilconfejfe 
en  quelque  lieu  qu  il  auoit  fatùfait  i 
cedeffein.  Mais  ie  croy  que  le  de^plai^ 
flr  quil  auoirprù  à  là  première  dédi- 
cace qud  en  fit  ^  comme  on  u oit  tant 
par  tepiflre  diceluy  -,  que  du  Sieur  Ca- 
brol ,  qui  en  a  ramajfé  quelques  frag- 
ments 5  (g^  de  quelques  autres:,  luy  fit 
fupprimer  ou  négliger  ce  qu  il  en  auoit 
fait  :  Et  que  depuis  il  ne  sefi  trouué 

perfonm 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 

609/A 


I  prfonne  qui  aye  ofé  future  le  dejfein 
I  ^^"^^  fi  gr^^d  perfonnage ,  craignant 
dy  demeurer  confus.  Car  a  la  yeriti 
tœuure  e[î  de  fi  longue  haleine ,  ^  ks 
diJficulteT^ grandes  qud  pourroit  de- 
terrer  les  meilleurs  efirits,  ^  fimble 
que  ïacheuementnen  appartenoit.quà 
celuyfeulquï  en  auoit  donné  le  corn- 
mencement. 

Ma^s  comme  la  ^iuacité  d'^ne 
ieunejfe  ne  trouue  rien  impojfible.ç^  ne 
recognoit  les  fautes  quelle  commet  ^fi^ 
non  après  que.  taage  ,  t expérience^ 
d    temps  luy  a  fait  recognoiftre  le 
danger  ou  elle  fe plonge,  en  puhiant 
chofe  de  telle  importance  >  ie  me  ^eù 
aujfitoft  porté  dans  le  trauad  de  cefie 
Suitte  d'Erreurs ,  que  ten  emgouHé  U 
plaiftr  ;  ^  me  feruant  du  plué  grand 
loyfir  de  ceft  aage  en  ma  profejfion  ,  ie 
croyois  ne  perdre  point  le  temps  en  ceH 
exercice,  Mefmes  que  ie  m'allay  figu-- 
rer  que  pratiquant  fouuent  dans  le 


f 


pays  de  VoreBs  à  caufe  du  njoifina^e  ^ 
OH  ie  demeuroy^  le  me/me  Monfîeur 
loubert  auoit  fait  t  affrentijjage  de  fa 
frofefjîondans  Montbrifon^<^  es  maî- 
fons  circomoïjines  ùîi  ie  me  trouuois 
quelquesfois  >  comme  les  Seigneurs^ 
Gentilshommes ,  Médecins ,  ^  Jpo- 
ficaires  du  pays  m* ajfeuroient  :  e>*  yi- 
fîtant  le  logù  de  ce  renommé  lurifcon- 
fulte  Papon^  honneur  de  ce  fie  ^tUe^  ^ 
y  contemplant  fin  fourtratt^  il  me  fiu- 
uenoit  des  Décades  que  feu  Monjieur 
loubert  luy  auoit  dédié ,  pendant  qu  d 
yfaïfoit  Je  jour,  eftimant  quil  s  y  exer- 
çoit  lors  s  comme  ie  faifoù  à  fuiure  le 
chemin  quil  nouj  auoit  monflré. 

Toutes  ces  confîderatiom  me  firent 
mettre  fin  au  troifiefme  TomCy  ou  troi- 
fiefme  Partie  de  l'œuure,  puù  que  ce 
quon  en  a  ramaffé  d ailleurs  fait  la 
ficonde ,  commençant  par  le  Liure  de 
la  CouHume ,  ne  le  croyant  auoir  bafiy 
que  pour  moy.  Maù  comme  on  eH 

defireux 
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dejireux  de  communiquer  ce  quon  ché- 
rit à  fis  amîs^flujieurs  de/quels  thono- 
Yoïs  ^  le  îugement  la  do&rine% 
feu  Monfiem  de  la  Guefle  Sieur  de  la 
Chaux ySyndic  de  la  !?(obleJJè  dAuuer- 
gney  homme  releué  en  qualité ,  ^  ad- 
miré four  fon  ejprit  ^  fa  ualeur^  en 
njoulut  porter  le  premier  crayon  à 
Lyon  y  lors  que  de  tres-heureufè  me- 
moire  le  grand  Roy  Henry  IK  ^ 
la  Sereniffme  Reyne  Mere  du  Tioy^ 
i^ûs  bon  maiHre  ^  bonne  maiHreffe 
célébrèrent  leur  auguHe  Hymenee  à, 
Lyon  y  1600.  m'obtint  le  friuilege  de 
le  faire  imprimer  pour  dix  ans ,  ce  que 
quelques  njns  uoulurent  dés  l'heu- 
re exécuter  5  mefmes  y  efiant 
encores  après  1614..  l^  t^ou- 

lu  mettre  fur  la  prejfe.  Ce  qui  fat 
ie  ne  fçay  comment  différé,  Qar 
comme  la  deffiance  cH  toufiours  com- 
pagne de  la  crainte  ,  ïen  auoà 
toufiours  retardé  ïimpreffion  iufques 


n72 


'1 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


à  prefenty  &*  ?ion  fans  caufe  :carlc  ! 
relifam  en  ^n  aage  flus  meur  ,  ty  \ 
trotiue  beaucoup  de  chojès  brufquement 
oftnéesy  aufquelles  à  peine  me  feux- je 
refoudre  moy-mefmes,  Qe  que  uorn  \ 
communiquant  <^om  m' auezjjaujfé  le 
courage  :  fçachant  bien  que  sd  n^ous 
agrée  ceux-là  feront  bien  defgout- 
tez,  y  qui  ni  t auront  agréable  s  fuî^ 
que  nos  T{oys ,  nos  Reynes ,  les  Princes 
y  Princejfes  de  France  ^  de  Lorrai- 
ne ont  tant  fait  de  fi  long  temps ,  e>* 
font  encores  d'eHat  de  <-votii  de 
uoHre  mérite  ,  que  rien  ne  Tfom  a 
peu  tant  diBraire  de  leur  fèruice  ordi- 
naire  que  Ijmpuijfance  de  ftiure  dé- 
formais la  Cour  y  que  njoHre  grand 
aage  ^^yoHre  heureufe  vieille ffe  plttj 
comblée  d'honneur  que  d'années  uotis 
a  enuié  :  ^jom  retirant  content 
comme  affouuy  de  tant  ^honneurs 
dans  uoHre  maifon  ,  en  uoftre  pa- 
trie ,  ou  chacun  a  ueu  l'honneur  que 
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noBre  le  Tres-augufte  l^y  L  o  v  l  s 
t  E  I V  s  T  E ,  ^omafaït^  retour^ 
nmt  rviSiorieux  du  Languedoc  au 
mois  de  Décembre  i6iz.  ^  U  Rey^ 
ne  fa,  Mere  de  vouloir  loger  chez^ 
^om  au  commencement  de  ïanrfée 
i6t^.  pour  indice  de  leur  hienueil- 
lançe^ 

le  rvouâ  rends  donc  icy  compte  du 
fu]et  de  ceH  œuure  que  ^om  auez^ 
animé  par  y  os  exhortations ,  ///  youj 
plaift  de  tauotr  agréable  y^àMon- 
fieur  yoftrefils ,  Irc^n  des  plm  fermes 

beaux  ejprits  de  fon  aage^  de  ce 
ftecle  en  noBre  profeflîon  ,  comme  il 
fe  fait  recognoiBre  ^n  toute  la  Cour 
^  dans  la  populeufe  njUJc  de  Ta- 
ri^. Dieu  rvom  fajfe  la  grâce  de  le 
^oir  proférer  de  iour  à  autre  ^  fui- 
uant  les  traces  que  yons  luy  aue%^ 
marquées  :  à  luy  de  yous  yoir 
longuement  iouir  du  bon  -  heur  de 
njoBre  belle  yieiUeJfe  ,      à  moy 


'V0144  pomoir  rendre  tefinoignuge  à 
tous  deux  y  que  ie  defire  éternelle- 
ment demeurer^ 


MONSIEVR, 


f 


Voftre  très  -  humble  feruitcur  & 
CoufîiijGASp ARD  Bachot^ 
Médecin  du  Roy. 
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^  V   LE  CT  e 


Edeur  ;  Tu  as  fccù  par 
Tcpirtre  prccedcnce  le 
lujct  qui  m  occafionna 
à  mettre  la  main  à  ccftc  Suitte 
d'Erreurs  de  feu  Monfieur  lou- 
bert,  viuant  Médecin  des  Roys 
&  des  Reynes &  très  -  digne 
Chancelier  de  la  famcufe  Vni- 
uerfité  de  Montpellier.  le  n  ay  eu 
que  rhonneur  de  le  cognoiftre 
par  fes  efcrits ,  ainfi  comme  il  a 
efté  par  tous  ceux  de  la  profef- 
fion  en  TEurope ,  à  qui  ils  font 
parucnus  :  Tant  il  a  efté  de/îreux 
d'illuftrer  la  Médecine  quVn  cha- 
cun en  a  retiré  du  plaifir  &  du 
proffit.  Et  entre  autres  des  Er- 
reurs populaires,  qu  il  auoit  diui- 

b  fées 


Ttt  ver 
ta* 


fccs  en  fix  parties ,  chafquc  partie 
en  cinq  liures  :  où  il  y  a  beaucoup 
de  belles  &  rares  queftions:  com- 
»5  t^  Er-  me  il  clloic  tres-grand  perfonna- 

reur  en  .t  ••  r  •    ^  1 

l'epijire  gc  ,  il  auoit  luluy  toutes  les  par- 
faf7edit^^^^  de  la  Médecine,  pour  en  def- 
raciner  tout  plein  d'erreurs  ,  & 
auoit  ramaiie  grande  quantité  de 
c'Jfi'ce-  propos  vulgaires,qui ciloientmal 
■2e  ^j«r  entendus  :  Il  en  auoit  fait  imprimer 
i-nyfmm  la,  première  partie ,  ^  depuM  on  auoit 
liures ,  recueilly  plufieurs  que  fiions  dequoy  on 

deUCo-  <  S  r      j      1  r    n  r 

flexio  &  a  rappiece  f-une  j^onde  5  le  (queues  Je 
mefdTia  fouuotent  rapporter  eji  leur  lieu.  Pour 
*dflem-       '       commence  à  la  Troi- 
fiefme  partie ,  &:  fùiuy  les  Chapi- 

de   l'ait  \      \  ''  ,  .    r  r  \ 

iér  det  très  des  liurcs  y  inlerez,  Iclon  que  | 
mfns': de îc  Ics  ay  trôuucz,  Ôclcs  ay  baftis  à 
^^^^^"J^iiia  modc,&  fclon  mon  fens,  fans 
/"/••  iurer  aux  paroles  du  maillre,pour 
mon  inftruiStfon  particulière.  A 
leTay  i^.  vente  les  deux  ou  trois  prc- 
2>Z>/:  n^icrs  Chapitres  font  vn  peu 

longs. 


I 


longs  ,  pour  feruir  d  efclarcifrc. 
ment  aux  autres,  qui  feront  plus  y«w 
courts.  Il  fc  trouue  encores  qucl^  Tdters 
qucs  appêdiccs  à  quelques  parties  ^}^'''* 
qu'on  pourra  dechifFrcr  fi  Pieu  ^«^^'^''r 
nous  donne  la  vie,  &  fi  tu  as  cc^'X 
preiTiicr  efTayà  gré.  le  ne  trou- [ri' 
uer^ày  point  eflrange  fi  en  ccflc 
Stritte  on  trouue  des  Céfeurs,puis 
que  ccfl  œuure  ne  flit  fi  tofl  mi- 
fc.  en  lumière ,  que  ce  grand  per- 
fohWiïèe  en  eut  de  repentir,  mais 
ci^m'mc  ij  m'cfl  indiffèrent  pour- 
Oeu  que  ie  profHre  à  quelques 
vils/ô^x][ue  icm  mflruifc,ie  dône^ 
fayTcfTay  aux  autres  à  mieux  fai- 
re, &  1  efpongc  &  la  pierre  ponce 
aux  autres  pour  y  rayer  ce  qui  ne 
les  contentera.  Ceux  qui  diront 
que  les  Chapitres  font  ennuyeux 
pour  eflre  trop  longs -,  ic  les  fup- 
plie  de  croire  que  ic  lescuffe  peu 
taire  plus  courts ,  fi  ie  n  euffe  euà 

b    i  contcn 
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contenter  que  ceux,  de  ma  protci- 
fiQn,qui  eil,pcu  de  paroles  euflent 

CCS  Erreurs  client  populaires, de 
dkcs  à  toutçs.fpi-tcs  de  perfonnes, 
il  falloit  les  inilruire  par  les  dif- 
cours  fuluaiits ,  fi  aay  tafché f  ar 
U  variété  des  difcpurs,  à  les  deka- 
nuyer ,  ôc/il  ny-îi  ,que  tro^sou 
quatre  Cf|apitres  du  premier  li- 
ure  qui  elVde  la  Couilume.  ^ 

Quant' 3U1X  autre3  qï^i^^ifi?.^^. 
que  ie  nay  fuiuy  le  4çf^À^f  iés 
Monficux  IoubiE;rt,ie.|esp,i;ie,dc; 
voir  qu  a.  chafqac  conclulîon.  de 
Chapitre  iay,prefque  tov^Cpurs 
jfuiuy  ion  affirmati^A  aux  qùcr 
ftions  problématiques  proposées 
par  raifon ,  autorité  &  expérien- 
ce, 1  ay  voulu  fuiure  ce  qui  eft  de 
•  plus  vray-femblable.  Adieu. 


EPI 


I 


EPISTKE 

DE         DE  LORME 

LE  FILS,  CONSEILLER 
du  Roy,  &  Ion  Médecin  ordi- 
naire, de  prelent  à  Moulins. 

^ONSIEVR, 

De  feur  de  mefire  ^lufîofl 
des-honoré  en  ^oifs  don- 
mntrpn  mefchant  Sonnet ,  que  ie  ne 
pouuoù  auoir  enchery  le  prix  de  njos 
doSies  cfcYîts  far  mon  wgement<^  af- 
fecîion  y  ie  rvom  ay  procuré  mec  ta- 
blante cefte  belle  Elégie  de  nojlre  in^ 
comparable  Cotifm  ,  ^Monfieur  Gatd- 
myn,qm  poHuoit  feul  ^om  rendre  ^o-^ 
rieux  par  fes  éloges ,  comme  il  efl  feul 
capable  de  rendre  mon  père  moy 
hien-beureux  dés  cefte  ^vie  par  fa  diui^ 
ne  conuerfation.  Il  en  tire  pmrtanty 

b    3  Mon 


El 


f 


Mon/teunceft  aduantage  de  nous  auoir 
four  te/moins  que  les  oracles  ri  ont  fas 
tous  cejfé,  Stjîce  Siècle  cognoït  encores 
quelqu^n  qui  cognoijje  la  folide  njer- 
m  5  //  craindra  auec  nous  qù autant 
que  la  France  fi  fourroit  maintenant 
freualoir  de  pojjeder  ce  threfor ,  la  fo- 
fterité  la  tienne  yn  iour^  ou  indigne  de 
tauoirpojfedé  fans  l' auoir  cogneu^ou 
ingrate  de  ne  t auoir  fas  eftimé  ce 
qu'd  vaut.  Pour  ^ous^  Monfieur^vom 
euitet^  heureufiment  ce  blafme  en  le 
faifant  le  premier  arbitre  de  njos  la- 
beurs ^  car  njom  efies  dejîa  fayé  au 
double  y  ^  à  taduance  du  iugement 
que  vofis  faites  de  luy ,  fuifque  lefien 
fe  rend  fubliquement  caution  aux  fie' 
des  à  venity  que  ce  neft  far  rofire  fau- 
te ,  fi  quelque  erreur  feglijfe  iufques  à 
€ux,^uant  à  nous  il  nous  done  à  beau- 
coup meilleur  marché  l'immortalité^ 
fuis  qudnous  t accorde  aujfi  bien, four 
auoir  canonisé  yoBre  yertuyquà  yousy 
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(  7jomel  Hercule)  quifurgez.  U  ter'^ 
re  des  monftres  d'Erreur  ^  iignoran^ 
ce.  tAïnft  ce  Roy  des  fçamnts  nous 
mitte  comme  vn  grand  Monarque, 
qui  en  yn  ïour  d$  fefte  couronnant  le 
yainqueur  y  pare  de  fes  liurees  les  Hé- 
rauts ^  Trompettes ,  qui  en  font  ef- 
clatter  la  gloire  ^  retentir  le  Triom- 
phe.Le  yoHre  esi  d'autant  plt/j  llkflre 
que  le  frulB  en  regarde  toute  ïeflen- 
due  de  la  nature  humaine,^  que  yous 
aueT^  ce  nom  immortel  en  tefle  pour 
donner  pafe-port  au  yofïre  iufquau 
Temple  de  Mémoire ,  qui  eft  la  feule 
borne  de  yofirc  mérite,  de  fin  approba- 
tion, (g^  de  tafefiion  inmolaUe  de 

MONSIEVR, 

Voflrc  tres-afFeaionnc  fcruireur 

&  allié  DE    LOR  ME, 


LETTRE   DV  SVSDIT 

SiEVR  G  AVLM  YN,LlEV- 

tenant  Criminel  au  Prefidial  à 
MouIins,au  Sieur  Bachot  Mé- 
decin du  Roy. 

Onjïeur  mon  Coujtny  le  nay 
fomt  retarde  à  yous  donner 
de  mes  yers ,  four  yous  tef- 
moïgner  teflime  que  ie  fay  de  n^oBre 
trauail ,  que  lay  mù  à  ce  frix  ,  quil 
empe/che  tout  le  monde  de  faillir^  fm 
quil  réfute  toutes  fes  Erreurs,  Maù 
ie  craignoù  de  yom  donner  yn  tefmoi- 
gnage  nouueau  après  ceux  de  Mejjîeurs 
de  Lorme  nos  couftns:,  four  no  fer  ne 
youloir  combattre  auec  eux,  qui  ont  re- 
commandé  yofire  ouurage  iufques  att 
foitiSÎ  où  ceux  des  hommes  feuuent  ar- 
riuer.  D^antmoins  fuù  quil  yous  a 
fleti  de  yoir  mon  ajfe^fion  dans  yne 

chsf i 


mi 


* 

é 
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choje  qui  ne  me  confie  gmres ,  ie  yous 
emoye  des  y  ers  quï  ne  font  fa^s  fi  bons 
que  les  leurs  ^  mais  qui  di fient  mfifihïen 
Uyeritéy     encore  s  mieux  ^  farce  que 
îay  moins  d!  esprit  four  la  defi^uifir, 
SUe  fiera,  recognue  far  ceux  mefimes 
qui  you-s  haïront^  ou  four  le  moins  yo- 
flre  ffauoiri  à  caufie  qu'ds  ny  fourront 
faruenir,  Toutesfioîs  fuù  que  yoiu 
commence^  à  eficrire  5  ie  you-s  donne- 
ray  yn  aduù  qui  yaut  mieux  que  totu 
mes  ruer  s:  Affrene^à  fioujfirir  tenuie 
de  roofire  Vertu  frofre      enyn  he- 
fioin  à  yom  hair  autant  que  yous-yous 
efies  aymé.  Vous  aurez,  toufiours  le 
iugement  de  ces  deux  excellents  hom- 
mes foUr  y oH^s  défendre  y  ^  U  mien 
four  les  fiecondety 

Monfîcur  mon  Coufîn, 

Voftre  tres-afFcdtioimé  Coulîn  àc 
feruiteur  Gavx.mvn. 

b    5  GIL 
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GILBERTI  GAVLMYNl 

MOLINENSIS, 

IN  COMMENDATIONEM 
Libri  clarilTimi  ac  dodiflîmi  viri 
Gaspard!  Bachotii 
Medici  Rcgij. 


Ach ot m  f  tenais  emrum  incedere  gentesy 
|||^^  Atque  hominum  variai  ire  ^redire  ^vice  s , 
Dum  'uidetyWgemuitjCUpdufg^  inqmrere  caufas, 

Inmiferis  jîuxum  rebuts  incjfe  notât. 
Seti  diiterft  trahit  varias  fententia  mentes^ 

Vt  commotit  vagis  £jlibu6  vnda  jluit. 
Siue  Deâm,facrtque  procul  commerciacœli, 
Atqucatîimiy'uafta  moUyfe^ulta  quks-^ 
Vicimmquc  mfas  ^  Jèmperque  in  filière  Hrris^ 

Et  Venus ^  ér  rnundi  cura  nocentîsjOps. 
^tnnia  qu^  populos  Veri  caUgine  damnant^ 
Et  certam  prohibent  rebm  imjfe  jide?n. 
Inde  ruant  dubij  firme  fne  pondère  fenfus, 

Vt  kuu  in  rapidls  alga  natauit  aqu/s. 
Vtde  quod  credes  ^  hoc  alter  inutiU  credet, 
^ûdque folct  legcm  dicerCiVulgus  erit. 

Sc»fc 
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s  enfer at,  cr  magno  piram  louhcrtïus  aufu. 

Fat 4 Jinant,  Medkam  concilia jftt  ofcm. 
înalijpccics y  CYrOTunt  fnille Ji^uf/ts^ 

Exiguo  quondam  faHulit  iUe  libro, 
Vix  bene  fuftulerAt,ftudiumj^^homincmj,pYofa, 

Cum  rapiit  facrum  Mors  inof  ina  captt, 
Arfit  in  excelfi  viûor  Tyrimhius  Oeta, 

Impofuitque  fuo  membra  prufiîi  rogo, 
F nus  cras  mâgni  Paantius  Herculis  h<ereSy 

J^iftmili  poteras  peliere  tela  manu. 
Occidisyirati  rnale fixus  Jpollinis  arcu, 

Pergama  fatnli  non  aditurus  equo. 
V nus  (jr  Argiuos  intcr  TeUmonius  Aiax 

Lemnia  Peliaci  fonderis  arma  tulit. 
Tu  quoque,  tu  fimilt  njoto,  tu  fafibus  aquis 

AemuU  îouberto  fcripta  re ferre  potes. 
HocpatcrVlm^us  patrifque  illusiris  imago 

Filius,  vnanimes  gloria  tun^avirr. 
Nofque  animis  longe  melius  quàm  fanguine 
iuncîi 

Hoc  etiam fimili  fcribimus  ore  pares. 
Bttamen  ifte  tuus  proprio  fe  nomine  iacî aï ^ 

Nec  liber  hic  noftra  nebilitatls  eget. 
dubitas'y  meritofque  negas  ingratus  honores 

âa^fquis  es  ;  aut  famdi  damna  fubtre  puUas. 
F Hlege,vel  iun6H  confer  monumenta  laboris^ 

^^r  0jm  'vtf4cimt,  do^ius  ille  facit. 

SON 


SONNET  DE  MONSIEVR 

DE    LpRME    L*  AISNE,  CoN- 

fcillcr  du  Roy ,  ôc  fon  Médecin  or- 
dinaire y  ôc  premier  de  la  Reyne^ 
Mere  de  la  Majefté. 

MONSIEVR  BACHOT, 
fur  les  Erreurs  populaires  en 
la  Médecine.  * 

^^TR  Ofz  Bachot,  tu  f acquiers  far  ton  Art fi- 

^11^  courable 

Des  honneurs  immortels,  maniant  la  Santé 
Des  grands  à'  des  petits  jCr  domptant  laferté 
De  leurs  maux  plus  cruels  d  'un  fecours  admi- 
rable. 

Ton  nom  par  ce  moyen  eîi  par  tout  honorable, 
Tét  grâce ,  ta  candeur  yt a  dehonnairetéy 
Ta  prudente  pr antique ,  &  ta  capacité , 
Faifant  foy  que  tu  es  tout  feul  a  toy  fembiable. 

or 
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1 1  Or  venant  à  frejfer  de  louhert  les  [entiers, 

Joubert  ce  grand  Boxeur  en  [on  temfs  des 
premiers , 

Et  mon  maijtre  iadls,  tu  rehaujfes  ta  gloire. 

Si  qtie  [es  beaux  frojets  doÛement  four[uiuam 
V honneur  de  Medecin[dge,€xprt,é' [çaunnt 
Ten  ejlja  tout  acquis  au  Temfle  de  Mémoire. 


\0 


SONNET 
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SONNET  ^CROSTICH 

^  myjîerieux^fùr  les  Erreurs  populaires 
de  Monjieur  Bachot 
Médecin  du  Roy^ 

Par  le     D  E  L  o  r  m  e  fils ,  Confciller  du 
Roy^  &  fon  Médecin  ordinaire. 

oSl^l  ^^^^  d'^polloriy  Bachot,  Jorjt  la  doBrirte 
>  ^^^B  -^Jf^^^^^        efertts  tout  ce  (jn'on  peut  ffauoir: 
in     St  lovBFRT  Ttou^  a  pfH  des  Erreurs  defmoHHOtry 
^    Far  OH  le  genre  humam  courott  a  fa  ruine, 
toy  qui  viens  guanr  mefmes  la  Médecine , 
Remettant  la  Nature^  &  l'^rt  en  fon  deuoir  : 
O     Diray-'ie  quEfculape  auoit  moins  de  pouuoir^ 
Ijj    Bien  qu'tl  fufî  ejlime  d'vne  race  diuine  ? 
^j4bon  droit  ie  le  dis^^  que  fans  te  fiât  ter  y 
on    Sans  craindre  ainfi  que  luy  les  feux  du  Jupiter  y 
O    Comemalgréla  Mort, Phèdre  Je  Monflre,&  l'onde, 
^Hippolyte  reuîd  la  lumière  des  deux  , 
O     On  te  doit  donner  rang  parmy  les  demy  Dieux  ^ 
Tes  Erreurs guarijfams  toutes  celles  du  monde. 


vi  DIEF 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


D  I  E  V    TO  V 

'puijfant. 

SONNET. 

^  "^^"^  offn,mon  Diet4^  ce  m  'mt  premier  ouura^e 
Pour  tefmoin  des  bien-fait  s, cjH'indta  ne  te  recoù 
De  voflre  Ubre  mam:  Tout  ce  ^ue  t'en  cm^ois^  ' 
CeÇont  les  premiers  fruicls  de  mon  apprentijfage. 

Oïîez.  moy  des  Erreurs^  ou  l'Erreur  de  mon  aa^e 
Par  deglijfans  appaflsm'a plongé maimesfois  : 
Jnfptrant  mon  efprtt  accompagnez,  ma  voixy 
^Hi  ne  forme  fans  voHsquvn  beguayant  langage, 

lefuy  en  ces  Erreurs  vn  fentierbien  tracé, 

de  m'y  fouruoyer  ie  me  vois  menacé , 
Si  voftre  œil  tout  v  ayant  ne  guide  mon  voyage. 

En  cefie  mer  d'Erreurs  où  chacun  efi  plongé^ 
Ce  vaifeau  chancelant  feroit  toftfubmer^é 
vom  n'ejitex.  [on  vent,  fa  voile  &  fin  cordage'. 


A  V 


■ 
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E  R  R  E  V  R  s 

POP VL AIRES 

•  EN  SVITE  DE  GEL- 

les  de  M'  loVBERT: 

Z'^^'  Gaspard  Bachot^w- 
é^omois  ..Confeiller  dr  Médecin 
du  'Roy, 

P  R  E  F  A  C  V.. 

V.  Liure  porte  k-  nue  de  la 
CouauiiieV  qui  parla  réitéra- 
tion frcquënte  d'agir  &:  de  pâ- 
tir,  eft  comme  vne  autre  Na- 
tureJaqueJic  pat  plufieurs  dif-  rVyî 
pofîcions  s'introduifant  vnc  habitude  fem-  1*"  Cou. 
ble  violenter  &  mcfme  contraindre  noftrc 
iiaturel  &  le  poallèr  audiangement  i  qui 
nous  octafibnnè  de  commtnccir  par  cefK- 
queftion  :  Si  lè  naturel  ou  la  complexion  de 
Fhomme  fe  change  de  fept  en  fç-pt  ans ,  &  /I 
leleptcn.iirc  y  contribue  quelque  chofePLa- 
quelle  cft  bien  de  telle  confequencc  pour  la 
^arfaitte  intelligence  de  tous  les  difcours 
lunians ,  ^  enueloppc  tant  de'chofcs  fubli- 

c  mes 
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PRÉFACÉ, 

mes  &  rcleuees,  qu'ofi  ne  la  peut  bien  expli- 
quer ,  fans  effleurer  &  comme  leuer  la  cref- 
me  de  toute  la  phylioloeie ,  voire  mefme  de 
la  plus  diuine  Philofophie. 

Car  qui  pouçroit  faire  voir  que  la  com- 
plexion  &  naturel  de  l'homme  eft  fubied  au 
changement,  fi  on  ne  monfti^e  que  la  Nature 
mefme  y  eft  rtibiede?  que  cefte  Nature  con- 
fifte  en  Tamcqui  eft  la  forme  i;&  la  matière, 
qui  eft  le  corps  j  la  liaifon  defqucls  fait 
rhomme ,  qui  ^entretient  en  vie  par  la  cha- 
leur agifiTant  fur  l'humidité  radicale, pen- 
dant l'adion  de  laquelle  on  apperçoit  tou- 
tes ces  rautationsjcomme  par  la  certàtionja 
dilfolution  de  fa  matière  &  de  fa  forme  ;  le 
corps  eftant  réduit  en  fcs  premiers  Elemens, 
&  l'ame  renuoyée  à  fon  origine  celcfte. 

Ce  feroit  chofe  trop  longue  &  ennuyeu- 
fe  de  monftrcr  comme  fe  fait  cefte  liaifon 
du  corps  &  de  l'ame  ;  &  comme  cefte  ame 
par  le  rapport,  &  l'analogie  qu'elle  a  à  fon 
corps  ,  le  change ,  &  femble  eftre  changée 
d'iccluy,  non  quant  à  fon  cllenfe,  mlis  à  fes 
inftrumcns,  fuiuant  le  naturel  &  la  comple- 
xion  du  corps, 
^•'v    Cccy  ne  fe  pourroit  toucher  de  l'ame  fans 
\Tcm!i.        quelque  chofe  de  fon  eftre ,  confidcré  . 
irtis     tant  naturellement  que  furnaturellement;&  | 
phyfiog.  en  fuitte  de  ce ,  des  ames  vegetatiues  &  fen- 
Ariao-  fitiues  ,  des  Plantes ,  &  des  Brutes  ,  de  leurs 
facultez  &  fondions. 

Quand  au  corps,  il  eft  neceftàire  de  voir, 
comme  les  Elemens  concurrent  à  fa  com-  \ 

pofition. 


P  RB  F  AC  E. 
pofidon ,  &  comment  ils  font  celle  crafe, 
trempe  ou  complcxion,  qu'on  nomme  le  na- 
turel de  l'homme,  fans  oublier  la  forme  & 
la  Nature  des  corps  fublunnires  inanimez. 
Et  faudroit  repeter  delà  Phyfique  la  forme 
&  la  matière  de  tous  les  corps  naturels,  pre- 
mièrement du  Ciel  &  des  eftoiles  ,  qui  font  j^r-"' 
corps  imiples,  &  n'entrent  point  en  la  com-  t  ZT 
polition  des  corps  meflangez  ou  mixtes:  'ftoiUs, 
I  tans  nous  arrcfter  à  h'mpertinence  d'Auer-  ^^P- 
!  rocs,  qui  les  a  voulu  eftre  fans  matière  fim-  ^n-''. 
1  pies  &  pures  formes ,  veu  qu'ils  font  mate-  orb"'"' 
1  rieis  :  mais  d'vne  matière  telle,que  leur  for- 
!  me  eftant  fi  noble  n'en  appetc  point  d'autre, 
comme  n'eftanr  fufceptible  des  corps  infe- 
.  [  rieurs  &c  fubieas,ayant  auec  les  eftoiles  vne 
i  mefmc  Nature ,  non  de  feu  ,  n'efchauffant 
que  par  leur  mouuemcnt  rapide,  foit  que  ce 
foit  laprcmiere  matière,  de  peur  d'en  intro- 
duire  vne  autre ,  ou  qu'elle  foit  diifembla- 
ble ,  ne  receuant  vne  réciproque  altération 
comme  celle  des  Elemens.Ces  Cieux  &ces 
eftoiles  ont  leurs  formes  qu'Ariftore  nom-  fctm» 
me  Ame  affiftante ,  &  dit  eftre  les  Anges  ^^tiCitux 
les  intelligences  remuans  ces  groifes  boules,  "«^j^*»'* 
ne  fe  pouuant  imaginer  qu'vne  chofe  inani- 
mée euft  de  fi  diuers  mouucmens,fans  l'aide 
&interucntion  de  quelque  efprit  &  intelli- 
gence. Ce  que  les  Théologiens  ont  creu; 
veu  que  fi  chacun  de  nous ,  chacune  vil|e  & 
prouince  a  vn  Ange  Gardien ,  les  Cieux  en  S.  Dcnys 
m  pcuucnt  auoir,  eftant  dit  en  lob  ,  que  ceux&  ^• 
|h  qui  portent  les  Cieux  fe  courbent  dcuant""^*»™^*' 

c    z  Dieu: 
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PREFACE. 
Dieu  :  autant  en  pourra-on  dire  des  el^oilcS, 
comme  n  eftans  que  la  partie  plus  crafTe  & 
denfe  de  leur  orbe.  Et  cefte  ame  fe  nomme 
forme  affiftantc. 
Des  Ele-     Secondement  des  Elemens  ,  qui  depuis 
mem.     Empcdôclcs  ont  tenu  le  nombre  de  quatre, 
le  feu,  (contre  Cardan  t: autres  )  l'air,  1  eau 
&  la  terre  ,  qui  font  aufli  corps  fimples, 
comme  les  Cieux  &  leseftoiles  ,à  ladifte- 
rence  des  corps  mixtes  -,  car  ils  font  compo- 
fez  de  matière  &  de  forme  jdes  corps  mef- 
langez  ne  refuhant  pas  fimplement  de  cefte 
matierc,&  de  ccftt  forme  Amplement  ;  mais 
du  meflâge  &allèmblage  de  ces  quatre  Ele- 
mens,&  tant  leur  matière  que  leur  forme  eft 
indiuihblejd'autat  que  chafque  partie  en  eft 
homogenee  &  fcmblable ,  retenant  la  déno- 
mination de  fon  tout,  ainfî  que  chafque  par- 
celle de  feu  eft  feuj  &  ils  font  dits  Elemens, 
pouEce  qu'ils.font  le  principe  &  commence- 
ment de  quelqiae.chofe ,  &  ainfi  les  lettres 
A,B,C,  font  lc«  principes  defquels  refaite  la 
^^'"7-  liaifon  des  fyllabes  i  les  Elemens  dXuclide 
fie  '  ^^""^  principes  de  la  Gcotnetric,  &  la  matie- 
ckp.î/   re  première  à  Ariftote  eft  le  premier  princi- 
Matiert  pe  &  la  première  pièce  des  chofes  naturel- 
des  EU'       comme  le  Ciel  aufli  eft  Elemcnt,pource 
qu'il  eft  le  principe  des  caufes  efficientes,  & 
côme  cefte  matière  première  eft  le  principe 
Ferncl.        filcmés:  aufli  les  mefmes  Elemés  joints  à 
"P-^- lôur  forme,  font  la  matière  fecôde  de  toutes 
lerum    les  chofes  qui  font  engedrees  &  meflangees 
caufxs.    au  monde ,  laquelle  feule  ils  leur  contri- 
buent 


P  RE  F  A  C  E. 
buent  &  impartiirent.  Or  les  Elertiens  n'ont  r  j 
point  vne  forme  du  dehors  affiftante,comme 
les  Creux,  ni  diuine,  bien  qu'informaaitc, 
comme  celle  de  l'homme  ,  cncorcs  qu'ils 
foient  corps  fimples:  mais  tout  ainfi  que  les 
formes ,  tant  des  Cieux  que  de  rhomme,oii 
l'intelligence  &  l'ame  raifonnable  font  for- 
mes premières  &  tres-parfaittes,eftant  touf- 
lours  (eparees^indiuifibles  &  fans  meflange; 
de  mefme  les  formes  des  Elcmcns  font  mif- 
cibles,  diuifibles,creées  à  ceft  effet,  &  touf-  Mercac. 
jours  adhérantes  à  la  matière ,  fans  l'aban-  *î"î^-3  i- 
donner ,  bien  qu'elles  s'entfecorrompenti  ^'^''•1'^'^ 
Cefte  forme  des  elemens  s'appéUeroit  à  mon  clair'  \ 
Jugement  plus  volontiers  Nature,  &n'eftdctlem. 
autre  chofe  que  l'aircmblagé  &  l'vnion  de 
leur  matière  auec  leur  forme  :  &  ainfi  i\s'^^'*f"'- 
conftituent  toute  leur  Nature  aux  corps  Z2fZ 
meHangez    ceft  à  dire  leurs  fubftances  ou  £W 
tormes  lubftantielles ,  car'pùis  que  la  forme 
phyhcale  eftpartic  du  corps  mellangé,il  faut 
bien  que  iointe  à  fa  matière  elle  accomplif- 
le  toute  fa  fubftance  ;  &  qu'elle  foir  vne 

rubftance  ,  que  mille  accidcns  ne  peuuent  .^f;:; 
conftituer.  ^ 

n  CL    c  feuuent 

^QitQ  torme  mérite  le  nom  de  fubftance,  ^¥'>«'r 
d'autant  qu'elle  orne  ,  parfait  8c  dcH ni t  la 
matierc  de  foy  informe  '&  indéfinie  ,  qui  ne^''""' 
peut  eftre  ceduitte  en  tefpece  certaine 
des  choies  que  par  la'prefchce  de  fa  forme, 
qui  eft  vne  fubftance  tneilleute  &  plus  par- 
faitte  que  la  matière  ,  entant  que  tout  ce 
que  le  côtps  -a  de  perfcton,  il  le  doit  à  fa 

c    5  fo> 
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PREFACE, 
forme,  comme  lè  corps  de  l'homme  à  l'amc. 
Euidëtes     Ces  formes  des  Elemens,ne  font  pas  ces  j 
€omfle-  qualitez  qui  font  accidens  bien  qu'infc- 
xions  ti-  parables  j  la  chaleur  au  feu  ,  la  froideur  à 
^'"f"  l'eau ,  l'humeur  à  l'air, &  la  (echereilè  à 
Tumen-  la  terre  ,  dcfquelles  nous  difons  les  corps 
taires.    qui  en  participent  le  plus  ,  tirer  leur  corn- 
plexion  &  trempe  ;   &  qu'Hippocrate  a 
pris  in  concret &  non  in  abjlraUo  la  qualité 
auec  la  fubftance  en  ce  mot  Calidum  primum, 
^  non  Calor.  Mais  nous  en  abufons  au  lieu 
des  vrayes  formes  ,  d'autant  que  les  formes 
fubftantielles  nous  font  incognues  ,  eftant 
plongées  dans  la  profondeur  du  fein  de  la 
matière ,  &  enueloppécs  fous  l'efpailfeur  de 
fes  ténèbres  ;  D'où  vient  que  nous  ne  co- 
gnoilfons  point  ces  facultez  des  tierces  & 
.  V  quatriefmes  qualitez,  de  ce  que  l'agaric  tire 
viemU  la  pituite:le  fené,  la  melancholie:&  h  rheu- 
tempera-  barbe  la  bile  :  que  l'afplcnium  diminue  la 
ment  de  ratte,&  Taymant  attire  le  fer  j  d'autant  que 
toutt  U       Je  towtc  leur  fubftance,faculté  occulte, 
^^t'  cachée,  fpecifique ,  incognuë  pour  cftre  de- 
^Jy  in.  deriuée  de  la  forme  fubftanticllc  des  Elc- 
eogneu,  mens  ,  que  Fernel  appelle  tempérament  de 
Tempe-       \q  mixte,on  de  toute  la  fubftance:  Mais 
rament  ^^^^  cognoilfons  les  qualitez  premières  & 
Utex!*'*^  fécondes  par  le  mellange  des  qualitez  ele- 
mentaircs  ,  comme  fi  vn  corps  eft  froid  ou 
chaud ,  mol  ou  dur,ferrc  ou  laxe. 

Tous  les  corps  mixtes  puifent  donc  leur 
matière  dans  ces  Elemens,  &  leur  tempéra- 
ment unt  dans  leurs  formes  eircnticlles,quc 

Uurs 
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leurs  fenfiblcs  qualircz  de  chaud  froid,  hu- 
mide &  froid,  comme  nous  dirons  tantoft. 
Et  communiquent  leurs  formes  à  tous  les 
corps  mixtes,lbicnt  infcnfiblcs  &:  inanimez, 
comme  les  pierres,  les  métaux  &  minéraux 
oufoffiles  ,  cftanthomogcnee&fimilairc:  ifs  EU^ 
chalque  partie  de  Tor  ou  de  l'argent,  ou  de 
la  pierre,  eftant  or ,  argent  ou  pierre  ,  auffi 
bien  que  chafquc  partie  de  l'os  &  de  la  peau  ZZ 
eft  os,  ou  p«au,&  n'ont  point  d'autre  forme  \eft  àdh 
que  celle  des  Elemens,  qui  eft  la  Nature.  Et 

re  leur 

quand  on  demande  poiirquoy  vn  oseft  os-  "^^"''^ 
la  chair  ell  chair,  fi  on  dit  que  c'eft  par  fa  ^ 
forme  ,  c'eft  à  dire ,  il  eft  tel  de  fonnaturel,  ITL 
ou  par  la  nature ,  autant  en  dit-on  des  par-  reventes, 
ties,  des  plantes,desanimaux,&du  corps  de 
l'homme,  quand  elles  font  (impies  ôc  d'vn 
mefme  nom,comme fibres,cartilages,  fueil- 
les,  cfcorce  ,  ou  des  foffiles,  or,  argent,cui- 
ure,  efmeraude,  vitriol ,  antimoine  &  fem- 
blablcs. 

Or  comme  des  corps  animez  &  viuansjcs  - 
vns  font  parfaits  &  lenfibles  ,  raifonnables  j/ZZ' 
comme  l'homme  ;  ou  irraifonnablcs  comme  furf  Jr, 
les  brutes  ,  ou  ont  vie  feulement ,  comme  ^'«<"'/« 
les  plantes.  Tous  ceux-cy  ont  neantmoins 
leur  matière  des  mefmes  Elemens,mais  leur 
forme  eft  diuerfe,  &  ne  s'appelle  pas  Naiu- 
rc:  «ar  puis  que  chafquc  chofe  eft  ce  qu'elle 
eft  par  fa  forme,quand  on  demâderoit  pour- 
quoy  eft-ce  que  la  plante  eft  plantc,lc  bcuf, 
beuf,  l'homme,homme,on  dira  que  leur  for- 
me c'eft  la  Nftture ,  &  qu'ils  font  tels  par  la 


PREFACE. 
Nature.  Mais  que  la  plante  eft  planté  par  Cù. 
Vame  foj-iT,e,qui  eft  Tame  vegetatiue  ,par  la  facul- 
"^'•^TT  té  de  laquelle  elle  attire  l'aliment  familier  à 

ue  ejt  la  1  ,  , 

form*  de  foy,  s'cn  nouriit ,  accroiit  en  grandeur ,  lar- 
Uplantt.  geur  &  profonclcurj&  a  vie,  &  qui  de  la  fe- 
•  '  mencc  ou  de  fa  racine  ou  autre  partie  d'elle 
peut  procréer  fon  fcmblable  :  Ainli  le  che- 
■    ual     tout  animal  irraifonnable  eft  tel  par 
i'a  forme,qui  eft  l'ame  fenlîtiue ,  car  outre  ce 
Vame  qu'il  vit,  croift,  fe  nourrit ,  &  engendre  fon 
fenfititte.  lemblable ,  il  aencores  le  mouuement  &  le 
fèntiment  commun  auec  l'homme  au  dclFus 
des  plantes  :  Et  cefte  forme  fenfitiue  eft  plus 
excellente  en  l'animal  que  non  pas  lavege- 
U  vegt-  tante  ,  par  laquelle  il  vit  Amplement ,  s'ac- 
tatiueen  croift  &  procree  fon  femblable ,  &  celle-là 
l'animal  ^j-nuant ,  l'ame  végétante  n'eft  plus  ame  ou 
Vmei»^  forme  en  l'animal,  comme  elle  eftoit  en 
forme,     la  plante  ,  mais  n'eft  que  fimple  faculté 
mait  fti-  chambrière  de  l'ame  fenlitiue. 
cuUé.        yi^\^  l'homme  abbrcgé  de  tout  rvniucrs, 
&  pour  l'vfage  duquel  tous  les  corps  natu- 
rels ont  eftc  faits,  ayant  l'cftre  auec  les  pier- 
res, metaux,&:  minéraux  ;  le  végéter  auec  les 
plantes  ;  le  mouuoir  &  fentir  auec  les  ani- 
maux, a  encores  l'intelligence  auec  les  An- 
ges ,  &  vne  forme  diuine  qui  embellit,  orne 
g^^^/.  &  annoblit  fon  corps  ,  mais  plus  excellem- 
iencede  .ment  que  ccllc  des  plantes ,  &  des  animaux 
l'ttmt     inaifonnables.  qui  eft  l'ame  raifonnablejin- 
humaine  ^^^^  j^^^^       coros  de  Dieu  ion  créateur, 
^IZmml:  créée  au  mefmc  inftât  qu'il  l'infure,&  infufé 
.  au  mefmc  temps  qu'ii-raxreét  ,&  aaq«eMe 


corps 
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PREFACE. 
corps  humain  cft  difposc  &  apte  à  la  rece-  Auquel 


uou- ,  lou  que  ce  foit  au  mefme  temps  que  temps 
l'enfant  commence  à  fe  mouuoir  au  ventre  ^^'"^ 


   ^    »^  •«j'wuuvyjn.  au  VA.llll(. 

de  la  mere  ,  foit  celuy  qui  fait  manifcllcr  la  'r*/^T.''' 
vie  qui  ell  au  48.  iour,s'il  vient  au  ncufuief-  r^/Jj^' 
me:  ou  au  5f.  s'il  vient  au  fcptiefme ,  foit  ccrps. 
que  ce  foit  au  mouucmcnt  qui  prciage  l'en-  f  crncl.  X 
fantement  &  le  part,qui  cft  au  Icptantiefme, 
qui  font  trois  mois  ,  ou  au  nonantiefme  iZ^""'' 
auant  le  quatricfme  mois  ,  comme  aucuns  1. 
veulent,  ou  bien  des  le  temps  de  laconfor-  ?• 
mation ,  &c  que  les  organes  font  accomplis  ^^^^^^^ 
6c  difpofez,  eftant  aulîî  toil  l'adte  du  corps.  ^  • 

uqucl  les  organes  font  parfaits  j  mais  que 
comme  vn  petit  feu  plonge  dans  vne  matiè- 
re plus  humide,elle  ne  peut  exercer  fes  fon- 
dions, comme  veulent  les  autres  :  ou  le  plu- 
ftoft  à  quarante  iours,  6c  le  plus  tard  à  qua- 
tre niois  :  &c  dcuant  quarante  iours  on  n'eft 
point  homicide  du  fruictt  conccu  (comme  Ci 
i'embrion  ou  fruidt  conceu  au  ventre  de  la 
femme  eltoit  doué  de  l'ame  raifonnable.) 

Or  cefte  amc  raifonnable  eil  ainli  diébe  H  Aug. 
de  la  raifon  ,  qui  eft  le  difcours  de  1  entcn-  '^^ 
demenr,&  intelle<5tuclle  de  faphis  excellcn- 
te  faculté ,  qui  eft  l'intelled  &  l'entende  ' 
ment ,  6c  l'appelle-on  quelquesfois  efprir, 
entant  qu'elle  vacqueà  k  méditation  6c  à  la 
contemplation.  Celte  ame  raifonnable  pro-  p^,^^ 
cède  donc  de  là  Diuiniré,  6c  non  de  la  vcrti 
de  la  femence'  humaine,  ainlî  que  le  corps 
erreur  ja  de  long  temps  condamnée  con:i\ 
les  Lucifcricns,  l'amc  cflanr  oucIoucsfoi> 

.    /  prifc 
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prifc  pour  la  perfonnc ,  car  elle  ne  prenH 
point  fon  origine  de  la  mafle  &  carcalîè 
lob  ex  mortelle ,  ainii  que  l'ame  des  autres  corps 
quo  66.  viuans  ,  la  ve^etatiue  des  plantes  &c  la  fcn- 
*  fitiuc  des  animaux ,  qui  ne  font  trois  ames 
Ame  rai-  en  l'homme  ,  n'eftant  que  ces  deux  comme 
fonnabu  chambrières  &  facultez.de  l'ame  raifonna- 
poin"d7  t'le,cômmc  nous  auons  dit  de  la  vcgetatiue 
Uma/ie-  l'c'tie  de  la  fcnfitiue ,  car  toujours  la  plus 
re,  (^ne  noble  obfcurcit  la  moindre. 
j'en  re-       Qr  commc  CCS  facultcz  végétante  &  fen- 
rourne    fjj-^^ç  fubaltcrnes  de  la  raifonnable,  prénent 
suec  U  ^^""^  origine  de  la  matière,  comme  extraitto^ 
matière,  de  la  puillàncc  d'icelle,  auflî  s'efuanouiflent 
comme  la  elles  aucc  la  matière  ,  ne  monllrant  aucun 
'vegtta-  q^qQ^  Je  leurs  adions  après  la  dillblution 
de  leurs  corps  &  de  leur  forme,  quanta  la 
vie  ,  au  fcntiment  &  au  mouuement ,  bien 
que  leur  tempérament  demeure  en  leur  ma- 
tière comme  aux  plantes  &  animaux  ,  car 
après  que  le  poiure  eft  arraché  il  ne  doubtc 
defchaufFer  ,  &  l'arefte  de  la  viue  ,  de  faire 
mourir  II  on  en  eft  picquc  ,  lequel  ils  tirent 
des  fubftances  Ik  qualitez  élémentaires. 

Et  l'ame  raifonnable  comme  inunortelle 
exerce  plus  librement  fes  opérations  lors 
qu'elle  elT:  fcparce  de  fon  corps.  Aufli  cefte 
ame  eft  immortelle,  puis  qu'elle  contemple 
hors  du  corps. 

Nous  confidcrons  aulïî  l'ame  en  deux  fa- 
*^'^«'  çons  ,  l'entendement.  le  dis  toujours  com- 
fkf^m.         font  les  Médecins  :  quand  elle  gou- 
uerne  &:  informe  le  corps  humain,  car  bien 

qu'cl 


tiue  (<f 
fsnfitiue. 
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qu'elle  ayc  beaucoup  de  qualicez  commu- 
nes auec  les  Anges  &  fubftances  feparées,  infcrmet 
comme  d'ellrc  immortelle,  lubftance  imma-  ^'''"'f^ 
terielle  :  Neancmoins  ces  fubftances  fepa- 
rees  n'informent  aucune  matière  comme 
Tamefaic  le  corps  humain,cftant  créée  pour 
cela,&  fe  plaifant  en  cela  ;  &  de  tant ,  qu'en 
cftant  feparée  elle  dc/îre  y  retourner  pour 
l'animer,  auiuer,&  informer  derechef,  prin 
cipalement  difent  les  Théologiens  les  ames 
bien*heureufes  font  impatientes  de  retour- 
ner dans  leur  corps  glorifié ,  tel  qu'il  fera 
à  laRefurredion delà chair,impaflible,agi- 
Ic  &  fubtiljcomme  au  côtraire  les  damnées 
auront  le  leur  en  horreur  comme  fale  &  cor-  . 
ruptible,de  crainte  d'y  retourner  prifonnie-  t 
res.Et  en  fin  tant  qu'elle  auiue  le  corpsjfoit  tourner 
en  ccfte  vie  ou  après  la  Refurredion  de  la  '»  Uuti 
chair ,  comme  partie  d'vn  tout  naturel,  elle  '"^f^' 
cft  de  la  confideration  de  Phyfique,  &  con- 
fiderée  des  Médecins ,  auec  fcs  ficultez  &c 
çuiirances ,  outre  celle  du  corps  qui  vc^ete, 
,  fent,  &  fe  meut ,  d'cntendre,imaginer  &  W- 
ibuuenir. 

En  l'autre  façon  entant  que  de  foy  ôc  de 
fa  lumière  elle  fe  contemple  foy-mcfme  ;  les 
premières  caufes  &  les  premiers  principes, 
&  à  part  foy  fans  nulle  relation  à  la  matie-  ^'/p^- 
re,  eftant  vne  forme  Metaphylicaie ,  comme  '^^1» 
les  intelligences  &  fubftances  immortelles  i. 
que  faind  Auguftin  définit  créée  ,  inuifi-  Sepatét 
bie,  incorporelle,  immortelle  &  tres-fcm-  '^Z'/f' 
Wable  à  Dieu,ayant  en  foy  l'image  du  Créa-  fj*i,„^ 

rcur; 


PREFACE. 
teiir  :  Ou  bien  vne  fubftance  immatérielle, 
immortelle  créée  pour  informer  le  corps. 

Or  bien  que  celle  ame  fc  cognoille  foy- 
mefaie  par  réflexion  &  non  dircAement  fe 
redoublant  en  foy-melme  comme  dans  vn 
miroir  lors  qu'elle  fe  contemple  en  fcs  ope- 
rations  y  que  fa  principale  partie  qui  eft 
rcntendement  cognoilTe  tout  fors  que  Dieu 
à  caufe  de  fon  infinité ,  ne  le  cognoillant 
cours  efi        P'*^^'  rappoi't  &c  pat  analogie  de  Tes  œu- 
vnpeu    ures  merueiUeufcs  à  l'ouurier  meruèilleux, 
mais  &  des  créatures  au  Createurioutre  la  foy  qui 
tendant  j-^qus  y  inftruit  &  nous  le  fait  croire  ,  y  a-il 
Iflttre    P^^^^^^^"^^      monde  plus  capable ,  &  qui  en 
ceux  qui  ^'^^  P^^^     ^^^j^^  4^^^  1^  Médecin ,  qui  ipeci- 
font  les    fie  à  toute  heure  &  parti culanfe  à  chafqûe 
Médecins  moment  toutes  les  œuures  de  ce  tout-puif- 
Athees,  ç^^^^  Créateur,  tant  au  ciel  comme  en  la  ter- 

fr  fans 

i'efioi'  ^  contemple  les  merueilles ,  qui  me 
gner  du  feit  de  nagueres  tramer  ces  deux  Stances,  & 
fu]ety  re-  prolonger  vn  peu  ce  difcours  maintenant 
/li  contre  Pimpietë  de  ceux  qui  blafonnent  les 
mes  pour  ^^^'^^^^^^  ^  tort  Ôc  fans  raîfon  ,  les  difan* 
venir  à  Athces  : 

la  corn-     Ne  dites  pltu  cjue  la  Nature 

l'^^fib'       ^^^^  attache  à  la  créature^ 

Et  nopis  tient  fur  les  Cens  coUe'^: 
NoM'ations  fltu  de  co^noijfance. 
De  la  diui^e  promdence 
Que  vos  cerneaux  éceruele'^: 
Nom  poHuons  des  chofes  ferijïbleSy 
CognoUhe  les  intelligibles. 
En  adr/mam  le  Créateur, 


lia  Dei, 
pcr  ea 
qwx  Yï(i- 
bilia  suc 
înrellc- 
fta  con- 
fpiciua- 
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Dont  les  mermilles  font  enciofes 

Dedans  la  Nature  des  chofes 

7)efcjuelles  tl  efl  fcul  amheur. 
Ouy,mais  direz-vous,puis  que  vous  ne  vous  ohïem^. 
efleuez  plus  haut  que  les  Elemens ,  &  que 
melmes  vous  commécez  par  là  voftre  fcien- 
ce  de  Médecine  (  aufquels  vous  donnez  iuf- 
ques  aux  corps  imparfaits ,  comme  les  hui- 
ftres,  efponges,  &  coquilles  ,  &  les  météo- 
res, la  Nature  pour  forme;&  que  de  là  vous  " 
en  tirez  le  naturel  &  la  complexfon  de  tous 
les  corps  naturels.qu  auez-vous  de  plus  re- 
leué  que  la  Nature  ,  dans  laquelle  vous  en- 
feuelilfez.  toutes  vos  plus  hautes  con- 
ceptions? 

Il  eft  vray  que  nous  auons  dit  que  les 
corps  mixtes  eftoient  parfaits  ou  imparfaits; 
qu'aux  parfaits  nous  auons  donne  aux  vns 
la  Nature  pour  forme  communiquée  des 
Elemens  ;  vne  ame  vcgetatiue  &  fenfitiue  à 
ceux  qui  elloient  organizez  ,  d'autant  que 
l'amc  eft  toufîours  la  forme ,  Tentelechie  & 
pcrfeâ:ion  des  corps  viuansou  organizez,&  ^'"'^f'»- 
à  l'homme  comme  ayant  vn.  corps  plus  par- 
fair,vne  plus  noble  forme,  qui  ell:  Tame  rai- 
fonnable,  de  laquelle  nous  venons  de  par- 
ler. 

Q^ant  aux  corps  imparfaits  ,  qui  font  Vourquoy 
amli  dits ,  pource  qu'ils  ne  font  parfaire- 
ment  mêliez  de  ces  quatre  premiers  corps 
(que  nous  nommons  Elemens  )  comme  les 
corps  parfaits ,  &  qu'ils  ne  s'engendrent  fc- 
jon  l'ordre  naturel  en  leur  lieu ,  comme  les 

terre 


\ 
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f  crrcftres  en  la  terrejes  aquatiques  eh  l'eau, 
la  grefle  ,  la  neige,  la  pluye  ,  Ôcc.  puis  qu'ils 
ont  l'eau  &  la  terre  pour  principes  &*Ele- 
mcns,  il  ne  faut  point  clouter  que  la  Nature 
ne  foit  leur  forme,  &  que  d'eux  ils  ne  pren- 
nent la  complexion  de  l'eau  &  de  la  terre, 
conforme  aux  vapeurs  qui  les  elleuent,com- 
me  les  cxhalailons  chaudes  font  les  flam- 
mes ,  efclairs  ,  félon  l'Elément  du  feu  ou  de 
t'air  qui  l'engendre. 

Que  direz-vous  donc  des  huiftres,efpon- 
jtutre  gcs  &  coquilles,&  d'où  tirerez-vouslcur  cô- 
^^"us^ne  ip^cxio^-4"'i^s  font  plantanimaux,&  moyens 
confti-  entre  les  plantes  &  les  animaux  ,  viuans  & 
tuent  accroiirans,raais  ayant  vn  fentiment  Se  mou- 
f  oint  au-  uemétobfcur:  que  les  Elemens  contribuent 
tre  eipece  ^^^^^  matierc  corne  aux  autres  corps  mixtes^ 
quTles  ^  ^^'"'^  forme  vient  partie  de  l'ame  ve- 
f  tantes  gctanic,  partie  de  lafenlitiue. 
ou  ani-  Mais  quoy  des  infedcs  qui  font  aufîî  mix- 
77>aux,ils  imparfaits  ,  des  fouris ,  qui  lefchans  du 
^/7w"é'  conçoiuent  fans  copulation  ?  veu  qu'ils 
femeuMèt  ^ont  produits  auflî  par  copulation,il  eftplus 
«Bfcure-  croyable  ,  que  les  Elemens  y  contribuent 

comme  aux  autres  animaux. 
Coro/.^-  infedtes  ne  font-ils  pas  animaux 

caufes    imparfaits,  les  mouches  ,  locuftes,  grillons, 
des  infe-  vemiilTèaux  ,  les  charongnes  &  excremens 
&   des  animaux  parfaits,  qui  ne  viennent  point 
animaux  ^^.^  Elcmens,  quelle  forme  &  quelle  com- 
*flït7.    plexion  en  tireront-ils  ?  Ils  viuent  d  eux 
mcfmes ,  &  s'engendrent  fans  femence.  le 
dis  qu'ils  prennét  leur  matière  des  Elemens, 

de  la 
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P  Z  E  JF  A  C  E, 
de  la  furdominance  defquels  ils  auront  leur 
tempérament,  venans  d'vne  chaleur  putride^ 
eftant  expédient  que  toute  chofe  pourrilîè 
auparauant  que  de  produire  fon  femblable, 
&  pource  Achenee  difoit  qu  vn  formage 
pourry  au  plein  de  la  Lune  fe  conuertit  tout 
en  vers  par  la  tiédeur  d'icelle.  Et  le  veftige 
fecret  de  la  chaleur  précédente  aux  charon- 
gnes  demeure  ,  dequoy  la  chaleur  afFoiblie, 
pluftoft  que  d'eftre  oyiiue,  produit  des  ani- 
maux imparfaits.  le  fçay  bien  que  les  Plato- 
niciens ont  attribué  celle  génération  à  l'ame 
du  monde ,  qui  elt  féconde  par  tout,  &  di- 
foicmJoHis  mnia  plem  ,  /uppiter  eft  quodcun- 
que  vides  y  quodcun^ue  tueris,  que  Dieu  cil  par 
tout  où  il  opère,  n'y  ayant  lieu,  difoit  Hera- 
clite, ny  petit  coing  au  monde  deftitaé  de 
Diuinitë ,  voire  iulques  dans  les  fumiers. 
Auicenne  appelle  ccfte  vertu  la  Dilpenfa- 
trice  des  formes ,  Colcodte  tn  fa  langue ,  que 
les  Latins  ont  nommé  Naturam  naturan- 
tem ,  comme  Ç\  cefte  dame  (py*7ç,qui  fe  dit  de 
<pvci  qui  {îgnifie  engendrer  ,  n'elloit  autre 
chofe  qu'vne  certaine  vertu  diuine ,  difper- 
fée  par  rvniuers,qui  façonne  toutes  les  cho- 
fes  fublunaires  ,quc  les  plus  matériels  Phy- 
ficiens  ontappelléPanfpermie,ou  fcminairc 
de  toutes  les  formes  naturelles  ;  &  la  collo- 
quoient  danr  le  fein  de  la  matière,  eftimans 
que  toutes  les  formes  naturelles  en  for- 
toient.  Bien  eft  vray  qu  Albert  le  grand 
fuiuantla  dodlrine  d'Ariftote,metle  premier 
lèminaire  de  toutes  les  formes  fublunaires 

dans 


Dieuejl 
par  tout 
où  il  ofe~ 
re. 

Ame  dn 
monde» 


Colcodi» 
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naturan- 
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le  Ciel 
fourquay 

uux  Ele^ 
mens. . 


^Hê  e'efi 


(juin- 
ilkence. 


PREFACE. 
dans  le  Soleil  s  &  femble  que  cela  foit  cor- 
refpondaiic  à  rEfciitiirc  qui  dit  que  Dieu  a 
pofc  Ion  tabernacle  dans  le  Soleil^duquel  ils 
faifoient  lupitereftre  Tintelligence  motri- 
ce y  a  caufc  de  l'aide  qu'il  fait  par  la  conti- 
nuelle génération  des  chofes  particulières 
enconferuantie  monde.  Ce  ne  fcroit  point 
ce  feu  de  Zenon  efpars  par  le  monde  ,  qu'il 
honoroit  du  titre  de  Dieu  ,  ny  cell  cfprit  de 
ria  ton  qu^il  nomme  l'ame  du  monde,ny  vn< 
fubftance  permanente  :  mais  vne  qualité  qui 
tous  les  iours  de  nouueau  influe  du  Ciel  par 
le  mouuemcnt  criceluy  3  d'autant  que  tout 
mouuement  efchaulFe  ,  dont  le  plus  rapide 
cil  celuy  du  Ciel  ^  qui  excite  ceftc  chaleur 
vitale^  &  la  fait  defcendre  par  le  véhicule  de 
la  lumière  y  pour  la  confcruation  du  monde 
&  de  tout  ce  qui  eft  au  monde  ;  Et  pour  ce- 
lle caufe  Dieu  a: fait  le  monde  cclefte,  conti- 
gu  à  TElement,  afin  qu'il  luy  dardaft  conti- 
nuellement fes  influences  ,  comme  effets  de 
fa  lumière  &  Ao  fon  mouuement  :  Et  fans 
celle  faueur  cclefl:c  relementairc  ne  feroir 
de  durée:  car  toute  chofe  caduque  doit  eflre 
conferuée  par  vne  incorruptible-  Ainfi  le 
Ciel  a  befoin  de  Dieu  ;  &  les  chofes  fublu- 
naires  du  Ciel  qui  contient  des  facultez 
naturelles  de  procréer  y  femblables  aUx  qua- 
litez  élémentaires,  afin  de  les  confenier  :  & 
ces  facidtez  naturelles  s'appellent  influen- 
ces, &  ont  quelquesfois  mefmes  effets  ,  ^'c- 
Ion  la  difpolîtion  de  la  matière  ,  caf  vous 
verrez,  comme  rapporte  Galien^  que  la  cha- 
leur 


1 


1 
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P  R  B  F  A  C  E. 
leur  du  Soleil  briifle,  &  aiirrcsfois  quVne 
chaleur  du  feu  elcmcntaire  modérée  &  tem- 
pérée fera  efclorrc  vn  poulet.  Àuffi  le  Soleil 
eft  comme  la  fontaine  de  la  lumiere,&:  com- 
Tua        Ï"P^'^^^*' Parles  rayons  duquel 
U  iUuftrele  monde ,  &  pénètre  les  caufes 
plus  cachées  ,  &  vient  en  Miomme  pour 
ayder  a  engendrer  Pliomme  :  Le  Soleil 
comme  caufe  efloignée ,  vniuerfeile  ,  ho- 
monyme &  equiuoque ,  &  l'homme  l'en- 
gendre comme  caufe  prochaine  ,  parti- 
culière, comointle  ik  vniuoquc.  C'eft  ce  feu 
luifant  &  non  brullant  de  Platon  ,  qui  viui- 
he  &  conferue  toutes  chofes,  ce  feu  defrobd 
de  1  orbite  du  Soleil  par  Promcthee,pofé  au 
cœur  de  Phomme  qu'il  auoit  monté  d  ar- 
gile ,  &  ce  feu  que  Cardan  recognoit  tout 
Icul  &  non  l'élémentaire.  Et  me  llmble  que 
noftre  maiftrc  Rioland  a  raifon  ,  lors  qu'il 
dilpute  contre  ceux  qui  introduifent  l'ame 
du  monde,  de  dire  que  routainlî  que  noftre 
chaleur  naturelle  eft  l'inftrumcnt  de  noftre 
jime  :  De  mefme  que  la  chaleur  celefte  & 
1  élémentaire  font  les  inftrumens  de  Dieu 
premier  moteur;  mais  qu'il  fe  fert  de  l'ele- 
mentaire  comme  de  matière,  &  de  licelcfte 
comme  de  caufe  efficiente ,  ain/î  que  l'arti^ 
lan  fait  du  feu.  i  m 

Ainlî  introduit-on  deux  chaleurs  en  nous, 
1  vue  celefte  qui  prouicnt  de  la  lumière,  in- 
«iiencc,&  mouuemét  du  Soleil,qui  fe  trou- 
ue  aulîi  es  corps  /împles  &  mixtes  inani- 
inez  ,  qui  fans  eftre  meftangc'e  concurreau 

d  meilan 


l^e  SeUil 

me  tngC' 
drent 
l'homme^ 
l'vn  co' 
tnt  cnufe 
homony^ 
mty  l'au- 
tre fynO' 
nyme. 


chaleur 
naturelle 
efi  Fin- 
ftrument 
de  mftre 
atne. 
In  lib.i. 
cap.  5. 
Fcrncl. 
de  abd. 
lerum 
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Deux- 
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meflaii^edes  clemens,  qui  eft  douce ,  gra- 
r«  Celé-  cieufe  &  bénigne  ,  &c  audicc  de  la  vie  des 
fte.       animaux  &c  des  plantes,  d^autant  que  toutes 
choies  viuent  par  la  chaleur  qu  elles  ont  en 
elles,  qui  fait  Rfultcr  vn  tciTiperament  en  la 
chofe  viuantc,  par  lequel  elle  exerce  les  fa- 
L'eume-  cultez  &  fondions  de  la  vie.  Ilyenavne 
taire.     autie  élémentaire  ,  procedente  de  Tclement 
du  feu  que  nous  recognoiirons  demeurer 
après  la  vie  des  plantes  6c  des  animaux  ,  la- 
quelle pendant  leur  vie  paroift  félon  leur 
meflangc  douce  Se  fuaue,  s'entretenant  auec 
la  celefte  par  la  commoderation  que  les  qua- 
litez  elemctaires  des  autres  elcmcs  luy  don- 
nent ,  n'elclatte  point  la  bruftante  chaleur 
de  fon  propre  élément ,  non  feulement  es 
corps  viuans  :  mais  aufli  infcniibles  &  ina- 
nimez. ,  , 
Merueil^     Quand  ie  confidere  que  l^arienîc  manmie 
Us  de  U  qui  eft  vn  minerai ,  eft  corrofif ,  6c  qu'il 
îHature.  brufle  ;  que  le  poiure  qui  eft  le  fruid  d'vn 
arbre,avne  chaleur  bruflante,quc  les  ranun- 
culcs  au  plus  fort  de  Hiyuer  bruflent  aufll 
bien  qu'aux  grandes  chaleurs,  que  durant.la 
rit^ueuT  du  froid  ces  petits  narcilfes  hyber- 
niux  florilTent  auffi  bien  que  le  fnezercon 
fous  la  neige ,  U  que  ie  vois  cela  fcnlible- 
mcnt  tous  les  ans  en  mon  Iardin,ncdiray-ie 
point  que  iVne  des  chaleurs  eft  élémentaire 
à  la  plante  qui  nereifent  point  les  chaleurs 
du  Soleil ,  &c  Tautre  en  fa  vie  fomentée  par 
celle  du  Soleil  ?  Que  fi  celle  des  animaux 
fduëfue  ôcgracieufc,  eft  quelque  chaleur  ar- 

roufce 
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PREFACE. 
roufcie  d^erprir  &  crhumeur  radical,  en  la  E^Va- 
loiWite  de  nos  parties,  ne  peut-elle  pas  bien  ^^"^^^^^^ 
cftre  proportionnée  &  analogue  ,  tant  à  la  r 
f  ^,''^^.".^^^  I  élémentaire  ,  pour  l'entretien  et W 
6c  iiaiion  de  noilre  ame ,  &  de  noftre  corps;  r^^tureUe 
ou  de  nollrc  tonne  &  de  noftre  matière  .  &  «o;^»»^? 
leruir  de  baume  naturel  à  nos  corps^  ' 

Cela  ieruira  pour  cognoiftre  que  la  cha-  /v W 
leur  celcfb  peut  engendrer  des  animaux  im-  tair,. 
parfaits  ,  félon  la  d flpofition  de  la  matière 
qu'elle  rencontre  dans  Iclementaire.  Quel- 
le complexion,  dircz-vous ,  donnerez-vous    si  les 
aux  Monftres  ,  ne  font-ce  pas  animaux  im-  M^nfirel 
parfaits-car  ils  font  contre  1  ordre  de  la  Na-/*«' 
ture.  le  refpons  qu'ils  font  outre  nature  & 
non  contre  nature,&  viennent  du  défaut  ou^i7' 
lurabondance  de  matière ,  comme  le  Géant  Plurâre. 
Anthce  trouué  en  Efpagne  du  temps  de  Ser-  'nSerto- 
tonus  de  loixantc         de  long;&  celuy  de 
Nicephore,  qui  n  eltoit  pas  plus  grand  qu V- 
ne  perdrix  &  celuy  que  nous  auons  veu  ces 
années  paflees,Anglois  denation.portédans  ^'^P^r 
vne  cage  aagé  de  quarante  cinq  ans  ,  né  par  ^'^"''^«^ 
le  vice  de  la  confuiion  des  femences  ,  corn-  r?' 
me  les  hermaphrodites  ou  Minorâmes  par  hift.  Ec- 
J  abus  de  la  faculté  formatrice  ,  la  mauuaife  «^lef. 
difpofition  &  eilrecifrure  du  lieu,  comme 
des  boflus  &  tortus  dans  la  matrice ,  ou  par 
la  véhémente  imagination^comme  des  Mo- 
res  conceus.  Car  tous  les  elemcns  entrent  ['"Z^ 
en  leur  compoiîtion  aucc  la  femencc.  Que  nalTïls 
s  lis  parlent  en  railonnant  qtielqucdifformi-  fc»t  far- 
te qu^ils  ayent ,  ils  font  parfaits ,  &  ne  dou-^'**'^- 

fl    2.  tent 
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PREFACE, 
tent  point  d'auoir  l'ame  raironnable,&  ref- 
furdteiont  au  rapport  des  Théologiens ,  en 
Tenticre  perfedion  de  beauté  de  leur  corps 
en  la  réunion  de  leuis  ames,&:  pourueuque 
la  tefte  foit  bien  proportionnccSc  que  cefte 
ame  Te  férue  de  fcs  organes ,  ils  ne  feront 
qu'imparfaits  par  accident. 
Autre    Vous  me  direz  cncores  que  nous  fommes 
(,hîe£iion  toufiours  jdans  l'enclos  de  la  Nature  ,  que 
tont'te  les  j^^^g  fommes  toufiours  dans  ces  elemens, 
.       pour  de  leur  meHange  tirer  les  complexions, 
ZlteT  &  d'icclks  les  adions  de  tous  lescorps,que 
tout  à  la  nous  attribuons  à  la  Nature  &  à  la  créature 
ttAWfe,      (^^^i  appartient  &  dépend  du  Créateur,  & 
demeurons  purement  naturaliftcs.  Ne  vau- 
droit-il  pas  bien  mieux  confelfcr  ingenuë- 
ment  auec  la  foy  ,  que  de  rien  Dieu  a  créé 
toutes  chofes  ,  que  l'énergie  de  fa  toute 
puilTImte  voix,  &  de  fa  parole  créa  la  lumiè- 
re, rangea  le  Ciel  &  les  elemens  en  leur  pla- 
ce, &  que  les  corps  qu'ils  mcflangent  ont  eu 
des  le  commencement  du  monde  la  forme 
qui  les  fait  différer  l\il  de  l'autre,  &  l'vfage 
à  quoy  ils  les  a  deftinez  dés  leur  création 
pour  faire  telle  ou  telle  aâ:ion,que  Dieu  feul 
eft  le  difpenfateur  de  toutes  les  formcs,com- 
me  eftant  la  perfedion  de  toutes  les  perfe- 
aions  ,  fans  aller  auec  les  refueries  des  Phi- 
lofophes  Payens  ,  rechercher  vne  première 
matière,  première  pièce  des  chofes  naturel- 
les informe,&  toufiours  defireufe  par  la  pri- 
uation  de  rechercher  nouuelle  forme  pour 
fon  embelHlfement ,  que  comme  elle  entre 

la 
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PREFACE, 
h  première  au  baftimenc  du  corps  naturel, 
aulli  y  ilcmeure-elle  la  dcrnicre,  &  con(H- 
tue  CCS  beaux  Elemens ,  de/quels  vous  tirez 
la  complcxion  de  tous  les  corps  ,  &:  mefmcs 
du  corps  humain.  Tableau  racourcy  de  tout 
l'Vniuers  ?  Pourquoy  allez- vous  rethcrcbcr 
d'autres  temperamens  aux  corps  viuans  tant 
animez  que  fenfibles ,  inanimez  qu'infcnli- 
blcz,  que  la  volonté  qine  ce  grand  Dieu  a  eu 
en  la  création ,  de  donner  à  chafquc  corps  le 
temperanient  &  le  naturel  qu'il  deuoit  auoir 
pour  la  lîn ,  à  laquelle  il  auoit  efté  crée? 
Voyez  ce  que  ces  pauures  abuicz  Médecins, 
Hippocratc  &  Galien  Coryphées  de  vollrc 
profelîîon  ont  penfé  de  l'ame  que  Dieu  a 
verlée  par  fou  fouffle  dedans  ce  corps  hu- 
main, l\n  dilant  que  ce  n'cftoit  quVnc  cha- 
leur ,  Ôc  l'autre  que  le  mcfme  tempérament 
du  corps^refultant  du  meflange  des  elemens. 
Ne  les  doit-on  pas  blafiner  tous  deux  com-  Gai. 
ine  Athées  &  ceux  qui  les  luiuent ,  en  niant 
Ion  immortalité  ?  Voyez  comme  il  efcrit 
tantort  que  c'eft  vn  efprit  lubtil  efpandu  pa^  7JTl'^, 
tout  le  corps,&:  ailleurs,^  quelqu  vn  ne  croit  f»e. 
que  l'ame  le  meflange  aucc  rame,il  eft  fol,&  L'b.ac 
l'ame  fe  produit  toufiours  iufqucs  à  la  more, 
que  II  clic  s'enflamme  &  deuient  en  feu  ,  le 
corps  fe  conlbmme  auec  la  maladie  ôc  l'ame.  Epi.pag.* 
Et  voyez  quelle  impieté  a  eu  voftre  Galien,  J-tex.  j. 
ie  ne  me  perfuade  point ,  diz-i\ ,  de  fçauoir 
fermement  la  fubftance  de  l  ame  ,  foit  que 
toute  la  nature  du  cerueau  par  la  trempe  des 
quatre  £lemei>s,(bit  rçduitce  à  ccfte  fubftan- 
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PREFACE. 
oupiropdccé  quelle  foit  le  premier  au- 
theur  du  fcntimcnt  &:moaucmcnt  volontai- 
re en  l'animal,  auffi  bien  que  de  la  mémoire 
&  de  l'entendement ,  ou  que  ce  foit  quel  - 
qu'autre  puillance  fans  corps ,  que  noftre 
formateur  ou  celuy  qui  nous  a  baily  a  mis 
au  ccrueau,  qui  s'en  va  &fe  retire  quand  les 
animaux  meurent  :  car,ic  n'ay  point  de  rai- 
fon  allcuréc,  qui  me  puilfc  faire  paroiftrc  ou 
plus  hardyou  pluslage  que  ceux  qui  l'ont 
alfeuré.  Voila  donc  comme  vous  eftcs  touf- 
iours  attachez  à  la  Nature. 

le  veux  premièrement  rcfpondre  à  ce  der- 
nier poind,  puis  ie  viendray  à  la  matière  & 
à  la  forme  ,  &  en  Hn  à  la  créance  des  Méde- 
cins :  &  diray  ,  que  c'crt  autre  chofe  que  la 
créance  des  Payens ,  tant  Philofophcs  que 
Médecins  ,  qui  n'ont  point  cftc  illuftrcz  par 
la  liuniere  de  la  foy  :  &  de  ceux  que  par  la 
grâce  de  Dieu  en  ont  efté  efclairez  ;  que  les 
\ns  font  excufabies  ,  &:  les  autres  non.  Il  cft 
donc  vrav  que  Galien ,  comme  Médecin  ,  &c 
recherchant  les  caufcs  des  chofes  matériel- 
lement en  nature,  ne  fe  voulant  cflpigncr  de 
la  fcicnce,  a  conf clic  ne  fçauoir  fi  elle  cfl;  im- 
Lib.ae  j„,)i.t(^.lle  ,  comme  confufe  auecles  fubllan- 
nf^ik  .upsqui  ^ouuerne  les  animaux  ,  ou 

Phton.*"  fr  elle  a  quelque  fiibilance  de  foy,  mais  com- 
ËMcufemc  Philofophe,  il  a  fumy  Platon,Arillotc,& 


me. 


WlUt.iK.  .t'v—  y-'  X 

kncc ,  v,ommc  ioxs-  qu'il  paHloit  de  la  cha- 
leur 
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P  R  JE  F  A  C  E, 
leur  naturelle  j  fubftance  de  roy,&  toujours  Lib.dc 
mobikjcltant  certain,dit-ii,  que  l  ame  après  rigorc, 
t{u  elle  cil  logée  au  corps,s  accommode  à  les 
natures,  produittes  d'vne  certaine  tempéra- 
ture des  Eiemcns  ,  n'important,  pourfuit-il, 
en  ce  qui  concerne  la  Médecine ,  ii  i'ignore> 
comme  les  ames  font  ennuoyées  ,  ou  pailcnt 
dVn  corps  à  l'autre  par  Mctemphychofc, 
mais  que  iefçache  lî  le  corps  qui  doit  rece- 
uoir  lame foit  bien &c commodément  difpo-  chab 
fé ,  &  s'il  luy  arriue  quelque  grande  muta-  xt.Wh.C. 
non  de  Ion  tempérament ,  incontinent  elle  ^«'fcns 
abandonne  Ton  corps.  Ne  voit  on  pas  de 
celle  fuitte  ,  que  c'eil  vne  fubftance  pure  & 
limplc,  fubliflant  fans  le  corps,  &  par  confe- 
qucnt  immortelle  &  indiiibluble  ?  Elle  fe 
lert  du  corps  comme  d'vn  inftrument  ()cur 
entretenir  le  train  de  fes  adfcions  &  s'y  ma- 
nifcflcr ,  n'ayant  befoin  de  Ton  affiduelle  af- 
/iftance  j  ainfi  Dieu  n'ell-il  point  lie  à  la 
Nature,  bien  qu'il  en  ait  la  conduitfe&  la 
régence.  Et  l'amc  logée  au  corps  requiert  la 
bonne  conftitution  de  Ton  domicile  pour 
bien  raifonncr  &  entendre ,  comme  la  clarté 
du  iour  eft  necciÏÏiire  à  l'Artifan  dans  fa  bou- 
tique, autrement  ou  elle  dcfloge,ou  elle  ^'^-^'^ 
fait  tout  de  trauers,comme  aux  fols.  J-"'"''''' 
Quand  il  dit  ailleurs  que  l'amc  eft  vn  An  ani- 
degoull  de  I  Vniuers  ,  qui  defcend  de  la  rc-  niai  fie 
gion  celcfte  capable  de  fcience  ,  afpirant  *luod  in 
toufiours  à  vne  chofe  femblableàfoy,  a^ant  {'^''^f 
dclailTé  les  chofes  terreilres  pour  gaigner  le  vfu  par- 
plus  haut,  comme  participante  de  ladiuiili-  mm. 

a  4  ' 


P  R  B  IP  A  C  E. 
Admira-     celcfteJ  Et  quand  il  rapporte  la  ftriidure 
ble^ecH'  ^  («ôiitîptjfition  du  corps,  non  à  la  Nature  ny 
Gai.  toi*'  a  vne  nuelligence  :  mais  a  Dieu  le  Lrcateur 
chant     félon  les  loix,  ordre,  &  poflibilité  de  Natu- 
tatne.    j-g  ^  défendant  de  s'enquérir  pourquoy  les 
dc^'lac  P^"^^'^  ^'^'"^  ^"^^^  formées,  fuftilànt  que  par 
Hipp.^ôc  luy  cliafquc  partie  ait  efté  faidc  félon  la 
Platon,  commodité  Ôc  l'vfage  des  chofcs,  autrement 
tu  n'apperçois  ny  ton  imbécillité,  ny  la 
puilfance  de  ceft  ouurier  j  il  appert,  qu'il  n  a 
point  creuvne  ame  mortelle  dans  vn  corps 
mortel,  bien  qu'il  fuft  payen,  &n'a  point 
efté  Athée,  non  plus  qu'Hippocrate,qui  par 
tout  recognoit  quelque  chofe  de  diuin.  Et 
partant  font  aucunement  cxcufables. 

Quant  à  la  matière  ôc  la  forme  que  les 
de77h7  P^"^  fpeculatifs  Philofophes  ont  recognu 
lofofhes  comme  principes  effenticls  de  toutes  cho- 
payens.  fes,&  la  pi:iuation,comme  principe  acciden- 
taire  ,  ne  fe  pouuans  imaginer  que  de  rien  il 
Matière     ^^^^  f^^^^  quelque  chofc,ils  fe  font  ima- 

d'utetZ  g"^'^^  y  ^^^"^^  ^"^  matière  première, 
mtere.  ainfi  ditte  ,  pource  qu'il  la  f;uit  conceuoir 
deuant  li  forme ,  puis  qu'elle  eft  le  fujct 
qui  reçoit,  &  la  forme  &  les  accidens,  eftant 
la  première  pièce  qui  entre  au  baftiment  ôc 
compofition  des  chofes  naturelles ,  aufli  de- 
meure-elle la  dernière  en  la  deftrudion  ôc 
ruine  des  mefmes  chofes  ,&  demeure  tout 
ainfi  que  fait  la  cire  ,  qui  change  de  forme 
félon  la  diuerfité  des  cachets,  qui  bien  qu'el- 
le figure  ores  vn  chien  ,ores  vn  cheual,  de- 
meura neantmgins  touliours  la  mefme  cire 

qu'elle 


i'  K  t  l  A  C  E. 
qu  elle  'cftoir  auparauant.  Ht  celle  maticpc  Matiert 
première  ne  le  peut  trouuer  en  la  nature,  P'"^**''' 
iàns  quelque  forme  cSc  (ans  quelques  acci-  "'f^'f''*' 
dens  ,  Il  ce  n  elt  qu  on  la  conçonie  telle  par  f„ 
le  difcours  de  la  railbn  feparée  de  toute  for-  re  fitnt 
me  ôc  accident.  Er  eft  toute  ima<^inaire.      fi*-^^'  & 

Or  de  celte  première  matière*  jointe  à  fa 
forme,  tous  les  corps  naturels ,  tant  funpics 
que  compofcz,  Cicux  &  Elcmens ,  ont  leur  tou» 
principe  circnticl  ,  ôc  accidentai rc  par  priua-  corps  na- 
tion, ce  que  melmesles  Thcolocriens  ont 
approuué  iufques  à  prefent  ,  laquelle  cil 
touflours  prefte  à  la  réception  de  nouuelle  'l^^/f^,, 
forme  ,  comme  quand  d'vn  grain  de  fcmen-  première, 
ce  s'engendre  vne  plante ,  la'maticre,c'elt  le  '"''"^f  ^ 
grain,  apte  à  receuoir  la  forme  de  la  plante, 
6c  de  celle  aptitudc,facultc  ou  puillànce  na-  ^ow/we 
turellc  de  celle  matière ,  prouicnt  la  forme  s'engen- 
de  la  plante,  ce  qui  ne  fc  peut  faire  que  par  J,ettou- 
Ja  pduatiô  de  la  précédente  forme  du  grain.  ^^^o- 
£t  ainli  les  Philofophcs  ont-ils  opine  ,  que 
sWcndroient  &  transformoicnt  toutes  les  ^'Zmml 
choies  naturelles  du  monde  ,  excepté  le  feul  excepté 
homme,  duquel  la  forme  eft  diuine,  comme  p'*rladi- 
on  a  dit ,  &  Icra  encores  dit  incontinent. 

Et  comme  la  matière  de  foy  ne  peut  fui 
/iller  fans  forme,  finon  que  conceiie  en  \'cn- 
teiidcment ,  de  mcflne  la  forme  ne  fçauroit 
faire  vne  fubilance  entière  li  elle  n  elt  join- 
te à  la  matière  ,  &  ne  feroit  que  fubftance 
.,imparfaidl:e.  Mais  jointes  &  liées  enfcmble  A/4r«r# 
elles  font  &  conftitucntl'eirencc,  fubftance,  f'''^'^ 
&  nature  4<;s  cgrps  nat ^ds  /imples.comme  }Trmf, 

d    j  les 
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PREFACE, 
premier  les  Cicux  ,  Ics  cftoiles  ôc  les  Elemens,  ou 
pnnctpB  ^  corn pofez, comme  les  corps  clementaires.  L: 
naturels  ^'^^^^^  elle  cft  la  premicie  marierc  des  corps 
fimples.  iimples  Se  proche  principe  d'iceux ,  aucc  la 
forme  :  ainiî  les  Elément  font-ils  aux  Piiy- 
fîciens  plus  fenfiiels,  la  matière  féconde  & 
Blemens,  pj^^^  proche  dctous  les  corps  naturels,com- 
fecode  lie  P^^cz  des  mefmes^lemcns,  &c  ne  font  à  ces 
tom corps  corps  mixtes  que  principes  edoignez  ik.  ima- 
mixtes.  ginaires  ,  communiquant  leur  iubitancc  «i^ 
naturejprcmicrcmcnt  aux  Elemcns,qui  nous 
cil  incognuë  ,  laquelle  nous  remarquons  es 
mefmes  Elemens ,  par  leurs  fenhbles  quali- 
tez  de  froid,  de  chaud',d'humiditc,  &  defe- 
clierefle. 

Forwe  Cefte  forme  eft  la  perfcdtion,  entelechie, 
que  ceft.  ôc  ornement  de  toutes  choses  ,qui  embellit, 
annoblit  ôc  perfedionne  cefte  matière  fé- 
cond principe,&  fécond  ingrédient  des  cho- 
fes  naturelles;  ôc  bien  que  la  priuation  foit 
vn  principe,  il  n'cft  qft'accidentaire,&  n'en- 
tre point  en  la  compolition  de  ces  corps 
naturels  ,  fmon  que  par  accident  :  car  la  pri- 
uation n'eH  qu'vne  cefîion,  deflogem.cnt  & 
abfence  de  la.  forme  précédente  pour  en  in- 
troduire vne  autre,  qui  eft  toutesfois  requi- 
fe  à  la  gencratic  n  ^  autant  que  les  autres, 
d'autant  que  11  la  «natiere  n'eftoit  priuée  de 
fa  forme  précédente ,  la  place  cftant  occu- 
pce,nullc  autre  forme  n'y  pouuant  fuccedcr, 
rien  ne  s'engendrecoit  au  monde  ,  &  l'œuf 
n'eftant  point  priué  de  fa  forme  d'œuf,  il  ne 
s'en  pourroit  iamai§  cfclorce  vn  poulet.  Ce- 
fte 


Priua- 

tion  que 
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i'  K  L  1  A  C  F, 
ftefoi.ii.  o:  ccfte  piiiiation  font  comiaircs 
encre  elles,  comme  i'clhe  &  le  non  clh.  ' 
forme  eftaut  1  cihe  ,  Se  la  priuation  le  iiw,.t 
eftre.  Mais  la  m  icicre  &  la  forme  ne  con- 
crarienc  point,  autiement  il  n'y  auroir  iiy 
-lublifèance  ny  alîèmblage  qui  les  fill  demeu- 
rer en  la  compontion  des  chofes. 

La  forme  de  foy  ,  n'eft  (ju'vne  dcmy  fub- 
ftance,  incomplète  &  imparf^iide  ,  fi  elle 
n'cii  jointe  à  la  matière  pour  faire  vne  fub- 
llance  entière,  rellentant  vne  ade.c  elè  à  di- 
re vue  chofe  /impie  <Sc  fins  corruption  quant 
à  foy,&  non  par  la  puilîànce bu  partie  grof- 
ficrc  &c  fubiect  de  corruption  :  car  la  forme 
eft  corruptible ,  non  de  foy ,  mais  à  cauie  de 
la  matière,  qui  appete  touiiours  la  transfor- 
mation ou  le  renouuellement  &  change- 
ment de  forme,qui  par  tel  changement  vient 
)k  ic  corrompre  &  anéantir  en  la  matière: 
excepté  la  forme  humaine  ,  &  les  formes 
alTillances  des  Cieux,  qui  font  incorrupti- 
bles &  immortel  h 

La  forme  d.onne  i  eilre  à  lachofe,£c  l'eftre 
n  cft  que  la  mefme  beauté  de  la  uiiofc  :  car 
ccfte  matière  première  lêroit  tellement  ini- 
parfaidte  lans  i'accompIijremcnt.de  la  forme 
qui  l'erabellic^eltant  toute  groiriercinfonne 
&  difîbrme:où  eitâc  ceftc  forme  vnie  aucc  ia 
matière,  comme  partie  du  composé,  elle  eit 
vne  des  deux  pièces  effentielies  requifes  au 
barciment  du  corps  naturel  ,  les  accidcns 
î^ellant  dereifcnce  ,  ny  aucunement  parties 
de  leur  fubiect.  Et  celtç  mefrae  forme 
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donne  feulement  Teftie  aux  chofcSjmais  elle 
les  fait  cncores  difHnguer  les  vnes  des  au- 
ToHr<]uoy  très.  C'eft  pourqiioy  U  n'y  a  point  de  prc- 
Hn'ya   miete  forme,comme  matière  premiere,d'au- 
point  de  tant  que  toutes  chofcs  ne  feroient  feulement 
fcmblables,mais  vnes  mefmes  &  vniformes. 
/remn-re.^^  vne  cliacune  chofe  eftât  ce  qu'elle  eft  par 
'   fa  forme  ,  aufïi  en  eft  elle  diftmgnee  d'vne 
autre  :  &c  de  ces  formes  les  vnes  font  infor- 
mantes ,  les  autres  afTiftantes,  les  vnes  vien- 
nent du  fein  de  la  matière  ,&s'y  en  retour- 
nent, &les  autres  viennent  du  dehors,cora- 
me  Tame  raifonnable  diuinement  infufe  en 
riiomme  ;  Ôc  comme  es  chofes  artificielles 
TArtifan  donne  vne  figure  extérieure ,  qni 
-fait  différer  vn  banc  d'vne  table  ou  d'vne 
THuerptè  efcabelle ,  de  mefme  ce  grand  ouurier  parla 
des  noms  forme  introduitte  en  la  matière,  fait  différer 
des  for-  ^  diftingue  tous  les  corps  naturels,  tant 
f    .     iîmples  que  compofez  les  vns  des  autres  ;  à 
és     qui  les  plus  grands  Philolophes  ,  non  enco- 
chofes     rcs  efclairez  linon  de  la  lumière  naturelle, 
natureU  ont  donné  diuerfité  de  noms ,  tantoft  d'in- 
les.exte-  teHjgence,  tantoft  d'amefenfitiue,  vegetati- 
^anifi.    -ue ,  &  raifonnable  ,  ores  de  Nature ,  &  ores 
cielles.    de  tempérance  &  complexion  particulière 
d'iceux  ,  comme  ne  recognoillans  autres 
principes  de  chafque  choie  ,  que  ces  deux 
tiîentielsjla  matière  &  la  formc,&  ceft  acci- 
<iensrx'  dentaire  la  Priuation,  fe  faifant  toufiours 
tien  des  génération  du  non.  eftre  par  la  priuation,  à 
'nmureX  '^'^^^^  P^^"    ionT^t  tirée  és  chofes  corrupti- 
/«r*^'    blcs  du  fcin  de  la  matière  première  &  de  fa 
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PREFACE. 
puiflance ,  c^eft  à  dire ,  que  la  forme  rcfîilte 
de  la  faculcc ,  puilfance  ou  dilpoiîtion  6c 
aptitude  naturellcaqui  eft  en  la  matière  pourv"'!" 
reccuoir  iucccmuement  diucrles  formes,  natu- 
comme  les  fcmcnces  des  animaux  &  des  relie  de  U 
plantes,  ont  en  elles  la  difpofition  de  la  for- 
me  des  plantes  &  des  animaux  ,  femblabJes 
à  celles  dont  elles  font  forties  ,qui  fait  que 
d'elles  s'engendrent  &  fortent  des  plantes  & 
des  animaux ( exceptez  touliours  lame  de 
Ihomme  qui  ne  vient  point  de  cefte  aptitu- 
de matérielle.) 

Or  donc  ces  pauures  Pliilofophes  ne  pou-  ^j/^^ 
uans  dans  les  ombres  Cimmcricnnes  du  co^nu 
Paganifme,  poulîèr  plus  auant  les  plus  relc-  ou  di- 
uées  conceptions  de  leur  efprit,font  demeu-  "'^^ 
rez  à  la  recherche  de  ccfte  première  nature,  i"r^,^'' 
de  laquelle  jomte  a  la  rorme  par  la  pnua- 
tion,ilsont  donné  génération  &  corruption 
aux  chofes  naturelles  fous  celle  première  er- 
reur  Que  mn  ne  fe  pouuott  faire  de  rten.  Et  ^^fg^^^ 
bien  qu'ils  recogneulTènt  vne  caufe  des  eau-  p/,;. 
fes,  vn  eftre  des  cftrcs ,  vne  forme  &  perfe-  hfophes 
ôiion  de  toutes  les  formesjou  qu'il  faudroit  ^*^«!^'^ 
aller  à  Tinfiny  ,  que  tantoft  ils  ont  nom- 

•  \'  •      r  11     j  111  nnere 

me  1  ame  vnuierielle  du  monde  ,  dans  la-  mnùeit. 
quelle  eftoit  le  feminaire  des  chofes  ,  ou  vn 
efprit  infus  en  tout  le  monde  qui  leviuifioit 
&  conferuoit ,  ils  fe  font  aErcilcz  en  celle 
matière  première  increée  comme  au  fubicdi 
&  principe  des  chofes  naturelles,  le  fic^e  da 
la  forme  &  des  accidens.  Mais  comme  cela 
appartient  plus  au  gênerai  de  la  nature  vni- 
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a^rfcllc,  cftant  plus  imaginaire  que  icnliWc. 
D'eh  les  Médecins  le  font  arrcftez  à  la  matière 
«iv.Arf«5  féconde ,  comme  Phylîciens  fcnfuels ,  donr 
:1s  ont  pLiiie  le  tempérament  des  corps  mci 
XrJ^t  ^^"S^^  desElemens ,  Ôc  nom  peu  -appeller 
tles  corps  d'^iutre  nom  la  forme  l  la  matière,  ou  la 
elcmen-  lubftance  de  ces  Elemens  que  de  celuy  de  la 
uz„  Nature,  qui  eft  leur  ellènce  &  leur  forme,& 
Médecins  ^i^^  nommcz  Naruraliftcs ,  ellans 

nommr^  lourneilcment  dans  la  contemplation  de  ces 
Katura-  coips  ,  qui  Ont  leur  matière  de  l'vnion  &  du 
ISps.     mellange  des  fubftanccs  d'iceux,&  leur  com- 

plexion  de  leurs  qualitez. 
J^Ti^     Or  celle  maricre  féconde  des  Elemens 
ttt  amy  "  meime  matière  première ,  mais 

tiiffere    non  conlîdcrce  nucment  &  /împlcment,ains 
U  pre-   vnie  dc  lice  auôc  fa  forme ,  eftant  le  fnbicffc 
&c  k  fiege  de  la  forme  &  des  accidens  ;  com- 
me le  corps  humain  eft  le  fubied  de  lame 
raiionnable,qui  cil  fa  forme,  &  des  accidens 
Matière  qui  font  les  qualitez  &  quantitez  ,  laquelle 
s'appelle  matière  en  laquelle; &  quand  d'elle 
il  le  tait  quelque  cbofe  ,  comme  du  mctail 
vnc  fl:atuë,  ou  de  la  pierre,  ou  du  bois  ,  on  la 
nomme  matière  de  laquelle;  ou  bien  quand 
elle  cl\  le  lubie6l  de  l'agent ,  comme  le  bois 
cil  le  fubied  du  feu  ,  quand  le  feu  agit  fur 
luy  &  le  buulle ,  &c  fe  die  matière  enuers  ou 
la.    fur  laquelle  l'agent  fait  fon action.  Et  ccftc 
quelle i  eu  maticvc  eft  encorcs  clloignée  ou  médiate; 
fur  U-    ou  prochaine  de  immc^iate(diftinâ:ion  tres- 
^''.''f'.,  ^' ncccflairc  à  comnrenare  comme  les  Ele- 
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PREFACE, 

meflangcz.)Car  l'efloignee  moyenne  ou  rnc- 
diate  eft  celle  qui  ne  peut  eftre  jointe  à  fa 

I  forme  que  par  plufieurs  cliangemens  &  al- 
térations. Ainfi  difons-nous  que  ces  quatre 
premiers  corps  que  nous  nommes  Elemens, 

,  font  la  matière  cfloignéc  de  tous  les  corps 
mixtes  &  compolez ,  d'autant  que  les  corps 
mixtes  ne  font  point  ramaflèz  &  alTcmblcz 
des  Elcmeps  nu  if  ment  &  fîmplement  pris, 
ains  feulement  après  qu'ils  ont  efté  mellan- 
gez,broycz&  confus  les  vns  auec  les  autres, 
comme  il  fe  dira  bientoft.  Et  la  matière 
proche  ou  immédiate  eft  celle  qui  reçoit 
immédiatement  &  fans  intcruention  entre 
deux  ,  vne  nouuelle  forme ,  comme  quand 

,  les  femcnces,  tant  des  chofcs  inanimées  que 
des  animaux  ,  font  la  matière  prochaine  & 
immédiate  qui  s'engendre  d'iccux ,  comme 
dVn  grain  vne  plante ,  des  liqueurs  minéra- 
les du  métal. 

Qupy  donc,  direz-vous ,  n'eftes  vous  pas 
attachez  à  ceftc  Nature,  qu;  eft  la  forme  des 
Elcmcns,  defquels  vous  faites  dépendre  la 
nature  de  toutes  chofcs  ,  &  principalement 
de  riiomme  le  premier  chef  dœuure  d'i- 
celle ,  duquel  fur  tout  autre  corps  naturel 
vous  recherchez  la  complexion ,  comme 
eftant  la  mefure  &  la  règle  de  tous  les  au- 
tres corps.-  Dieu  ne  l'a-il  pas  créé  &  forme 
comme  l'abbregé  de  toutes  autres  créatu- 
res ,  qui  n'ont  eflié  créées  que  pour  fon  vfi- 
^e ,  &  annobly  d'vne  forme  fans  comparai- 
ion  plus  excellente  que  tous  les  autres  corps 
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naturels  ?  Pourquoy  recheicliez-voiis  autre 
complcxion  en  luy  que  celle  qui  luy  a  cfté 
donnée  dés  le  commencement  en  fa  créa- 
tion j  comme  la  plus  parfaire  trempe  qui  fe 
pouuoit  imaginer,  ians  y  appcller  le  meflan- 
ge  de  vos  Elemens? 

C'ert;  là  que  ie  vous  attends,  &  où  ie  veux 
rcfpondre  au  principal  but  de  vos  deman- 
des ,  pour  vous  monilrer  qu'en  (^n/îdcrant 
ccll:e  complcxion  nous  ne  fommes  point 
Athées ,  comme  impieufement  vous  nous 
obiedcz. 

Car  bien  que  nous  admirions  les  pointes 
releuées  de  ces  beaux  efprits  du  paUe ,  pouf- 
fez par  les  rayons  de  la  lumière  naturelle, 
fi  eft-ce  que  nous  efleuez  &  nourris  dans  le 
berceau  de  la  Foy  ,  &  inftruits  dVne  meil- 
leure efchole,  concluons  bien  autrement,  & 
difons  : 

Que  celle  matière  première ,  eftant  aux 
Philofophes  Paycns  le  premier  fubieft  & 
principe  dcscliofes  naturelles,  euft  deu  eftre 
faide  d'vne  autre,  6c  celle-là  d'vne  autre,  & 
ainfi  confequcmment  iufqucs  à  l'infinité.  Et 
partant  qu'il  faut  croire  qu  elle  n'eft  pas  in- 
crcce,  comme  ils  ont  dit»  mais  qu'elle  a  efté 
créée  de  Dieu  (  à  qui  feul  il  appartient  de 
créer  )  dés  le  commencement  du  monde  : 
non  pas  pourtant  qu'elle  dcmeuraft  comme 
vn  Chaos  ou  vne  maffe  informe ,  mais  bien 
en  mefme  inftant  qu'elle  fut  créée  de  Rien, 
ou  dans  le  moule  d'vnRicn,  elle  fut  bigar- 
rée &  diuerfîfiéc  d'autant  de  formes  qu'il  y 
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eue  de  chofcs  créées ,  &  que  par  Vcncr^rl^ 

re,  c  lafqueE  cmcnt  le  rangea  en  fon  qiur- 
ticr  le  feu  &  l'air  en  hauctl'eau  &  la  unè 
enbas    Ivn^it  les  oyfcaux,  Vautre  fut  le 
domicile  des  poiflons,  &  la  terre  produi/îr 
les  herbes,  arbres  &  verdure,  dans  les  pro- 
fondes  entrailles  de  laquelle  eurent  leur  re- 
traiéte,  &  fe  muircrent  auffi  les  métaux,  mi. 
«eraux  &  les  pierres  ,  6c  tous  en  particulier 
curent  des  l'heure  leur  forme ,  leur  comple- 
Xion  &  naturel  d'agir  pour  la  fin  à  quoy  ils 
ûuoient  elle  créés.  Que  li  ces  bonnes  ecn, 
eu/Tent  elle  inftruits  en  ceftc  lumière  de  la 

raie  ,  le  fait  de  matière  par  la  forme ,  de  la  ^''"'V^- 
caule  efficiente  pour  quelque  fin,  ils  cullènt  ^ 
dit  que  Dieu  crca  ccfte  matière  ,  rcmbcllif-     '  ' 
i^nt  d  autant  de  formcs.qu'il  y  auoit  de  cho  - 
ies créées  pour  la  fin  de  l'vfage  à  quoy  ils  les 

t.t  voyant  que  tout  ce  qu'il  auoit  créé 
cftoit  bon,ii  re  pleut  en  fon  onura^cyl  vou- 
lut auec  confeil  de  foy-mefme  créa-  ceft  ad- 
mirable  ouurage  de  la  Natuie,qui  eft  Phom- 
mc,amh  que  difoit  Zoroailre  rauy  en  là 
contemplation  de  fa  ftrudure  &  de  fa  rer- 
rection.  * 

Car  nous  fommcs  inftruits  par  les  fainéh 
cayers,  qu'en  la  création  de  l'homme  les  Ccn.x. 
rois  perfonnes  de  la  Trinité  confultent  en- 
Icmble ,  &  Dieu  délibère  en  foy-mefme,  di^ 

C  Gv.r 
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crrMf/<»«        .  faifons  l'homme  à  noftrc  image  & 
de^hom-  femblance,  OÙ  en  la  création  de  toute  autre 
chofe  ,  il  difoit  leulement ,  que  la  lumierp 
foit  faidc  ;  que  la  terre  produife  des  herbes 
&  des  animaux  chacun  en  Ton  efpece,la  mer- 
des poilFons ,  &  cela  cftoit  fait  :  Mais  pour 
monftrer  quel  excellent  ouurage  il  vouloit 
créer,  auquel  il  allubicdiiîbit  toutes  les  au- 
tres créatures,  comme  n'eftant  faidcs  que 
pour  le  feruir  \  Dieu  fit  l'homme  du  limon 
de  la  terre  (  matière  élémentaire  )  &  puis 
infpira  ou  ibuffla  en  fa  face  vne  amc  vi- 
uante. 

.      Car  comme  il  auoit  agencé  celle  matière 
thZJ  f»  bien  mcHée ,  afTemblce ,  &  paiftrie  de  fes 
ftocedât  toute-fçauâtes  mains,  li  bien  organizécque 
de  U  Di-  rien  ne  manquoit  à  laperfedion  d'vn  corps, 
amité,    .j  1^  voulut  de  mefme  orner  ,  ennoblir,  en- 
richir &  perfedionner ,  &  l'informer  d'vne 
ame  qui  procedaft  de  la  Diuinité,  &  non 
point  de  la  mafle  &  carcalTe  mortelle  ,  ainfî 
que  l'ame  des  autres  créatures  viuantcs ,  qui 
prenant  fon  origine  de  la  matière  eftant  ex- 
traire de  la  puiirance  d'icelle,comiTîe  la  vé- 
gétante &  fenfitiue  ,  s'efuanoliit  aufli  auec 
fa  mefme  matière ,  qui  ne  monftre  aucun 
cfFed  de  fon  adion  après  la  dilfolution  de 
fon  corps  &  de  fa  forme  ;  Ôc  celle-cy  com- 
me immortelle  exerce  plus  librement  fès 
opérations  lors  qu'elle  eft  feparée  de  fon 
corps. 

UornsJi'    Appeliez ,  fi  vous  voulez  cefte  ame  le 
Nepnes  des  Hebricux ,  la  4»^«  des  Grecs, 
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rapport  &  relation  au  corps  ,d„n„dellc-  eft 

porellc.qm  fe  peut  mieux  dire  des  Aneos,  & 
P'mcpalement  de  Dieu  ,  qui  eft  vn  efprit  m  . 
tres-pur  &  trcs-fimple.mais  audi  il  fe  prend  u 

lj.ns  parler  ,cy  de  l'efprit  de  l'honmie  qu'on  ^ 
dit  naturel  ou  hgen.n ,  „y  des  efprits  Xau^ 
&  ammaux  .  ny  des  exhala.fons  &  fu,,,^,  i"'^;"" 
X  '^"^"^  d-™^  ™t,cre  aérienne  &fub-  r;' 

L  amc  cil  gcncral  eft  la  pcrfcdioti  cîes 
<;orps  organizcz  &  viuans  :  mais  celle  de 
1  homme, cft  vnc  forme  bien  plus  nobir  . 
^  aucant  .u'cllc  dcuoic  infon.e/~[; 
plus  accomply  de  tous  les  autres  corps,  cVft 
celle  amc  raifonnable  de  kquelli  nous''^^"* 

intelleauelle ,  l'engeance  &  hmage  de  la 

ouf  r^r  '^^^"^^  *  ^  "^^^^oirc 

qui  fe  fubdiuifent  en  tant  d'admirables  puif- 
I.inccs  ,  qu  on  pourra  dire  en  autre  lieu  & 
cefte  ameeft  créée  de  Dieu 

ià  ..  Z  r    "  ^"'^  ^P''""^  continuellement) 
m  en  mefme  temps  que  le  corps  cft  apte  à  la 
^  receuoir,  comme  deftlis  a  eftc' dit.  Elle  n'eft 
m  pas  parcelle  de  la  diuînit^  ,  comme  a  dit 

«    i  Hota 
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Horace  qui  l'appelle  dmin^  particuUm  aum 
Se  comme  a  crcu  autresfois  Ladance ,  car 
Dieu  eft  indiuifible  ,  &  tout  ce  qui  eft  en 
Dieu  eftDieuj&  lî  quelque  chofe  Ic.pouuoit 
tirer  de  Dieu  elle  feroit  Dieu  :  &  quand  on 
dit  que  l'homme  eft  créé  à  l'image  de  Dieu; 
ce  n'eft  pas  à  caufe  du  corps ,  mais  à  caufe  de 
l'ame  ,  d'autant  que  Dieu  eft  vn  efprit  tres- 
pur  &  immortel  j  l'ame  eft  fpirituelle,  & 
immortelle  :  trois  perfonnes  en  Dieu  ne 
font  qu'vne  elFence ,  trois  fortes  d'ame  n'en 
font  qu'vne  en  l'homme.  Mais  celaoutre- 
palfe  noftre  dclfein  ,  ie  me  contenteray  de 
dire  de  la  création  de  l'homme ,  tant  du 
corps  que  de  l'ame  ,  ce  que  tres-dodement 
en  a  dit  le  Poète, 
*     Car  ce  doEle  Imager  pour  fon  corps  animer 
Ne  prit  de  l'atrjes  chaps,  dufeuyny  de  la  mer 
Fne  cincfuiéme  ejfence.aim  pouvant  fon  haleine 
Il  fit  comme  couler  de  la  viuefomatne 
De  fa.  Diutmtéy  quelque  petit  rutjfeau 
Dans  les  facre-^conduits  de  ce  frefle  vaiffeatt: 
Brefcen'eftoitqu'vn  ventyorce  vent  bien  qu  il 
forte 

Du  creux  de  neftre  fein,  toutesfoù  il  n'emporte 
Rien  de  noïire  fuh fiance, ains  feulement  il  tient 
Les  pures  qualitei^de  la  part  d'où  U  vient. 
Car  comme  il  eft  tout  beau  ^  ton  ame  eft  toutt 

Comme  il  ejl  immortel,  ton  ame  efi  immortelle, 
Jl  ne  chomme  iamaùy  &.  ton  entendement , 
£jl  toufioursentrauailyk  lerte^au  mouuement. 
Jl  difcourtJu  Mfcours  :  &  ta  meure  prudence 
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'A  <jt*€Îque  paremelle  anec  fa  prouidence. 
JlfaittoHt  par  raifon  y  tu  fuis  tOHt  par  compati 
Ile[it honneur  du  Ctel.toy  l'homme  eticy  bat. 
Il  efi  legrad  Pontife, &  toy  fan  grand  Ftcaire^ 

I      //  efl  Roy  foHHcrain,  &  toy  Roy  tributaire. 
Ain/î  cefl:  Ame 

Porte  par  fes  efeBs  fdeUe  tefmoîgnage 
jDefon  extraEHon ,  &  (juefon  fawU  Image 
Fut  en  noftre  ame  empraint  ,  quand  fon  eftrit 
viuant 

'  Pour  animer  ce  corps  l'emplit  d'y»  facrévent, 
Ceft  de  l*ame,  &  voicy  du  corps  qu'il  fit  dt 
la  poufficre  de  la  terre. 

Opère  tout  ainfi  qu'il  te  pleufi  de  former 
De  la  marine  humeur  les  hojîesde  la  mer» 
De  mefme  tu  formas  d^vne  celefle  maffe 
Des  fragiles  humains  la  limonneufe  race: 
^jfn  que  chafque  iorps  forgé  nouuellemeni 
£uft  quelque  fympathu  auec  fon  élément, 
Cefl  pourquoi  defireux  de  produire  en  lumiert 
Le  terreftre  Empereur, tu  pris  de  lapoufteri, 
La  coulasy  la  preJfaSytembeUù  de  ta  main , 
Etd'vn  informe  corps  formas  le  corps  humain. 
Comme  il  ne  Te  peur  rien  mieux  dire  de  la 
création  de  l'homme,  tant  de  fa  matière  quç 
de  fà' forme  ,  ôc  de  ce  que  les  facrcz  cayers 
nous  enfeignent  ,  aulïï  voit-on  que  les 
Payens  ont  brouillé  eefte  création  de  leurs 
/ables ,  &  ont  retenu  feulement  du  limon 
de  h  terre ,  la  matière  de  Thomme,  d'où  ils 
ont  tiré  fa  mortalité,  &  fubicdion  au  chan- 
gimcnt. 

M«îs  Pliant  qucpalfcroutrejvoyonscom- 
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me  ce  mcfiTic  Dieu  auoit  voulu  nous  faire 
participans  de  fon  immortalité.  Car  ceft 
homme  de  fa  propre  &  pure  nature  eftoit 
naturellement  lubied  à  laraorc,d'autant  que 
les  contrariantes  qualitcz  des  Elemens  def- 
queis  refultoit  la  trempe  de  fon  corps,  auec 
la  chaleur  cclefte  qui  influoit ,  non  meflan- 
gée  au  meflange  d'iceluy,luy  donnoient  bien 
la  vie ,  comme  à  tous  corps  viuans ,  mais,  ils 
ne  le  rendoient  point  immortel,  pource  que 
le  mutuel  combat  de  ces  qualitcz  elemen^ 
taires  ,  la  diffipation  de  fa  triple  fubftance, 
CMfes  fôlide,humide  &  fpiritucufe  >  le  continuel 
0Hidentei  flux  d'icellcs ,  le  (urcroift  des  excremens, 
TadiQU  de  la  chaleur  naturelle  en  fon  hu-» 
miditç  radicale ,  les  iniures  internes  &  ex- 
ternes dont  il  dcuoit  eftre  attaqué  en  fa  vie, 
dévoient  à  Ja^n  faire  diifpudre  fon  corps  ôc 
le  rendre  à  chacun  de^  Elemens>comme  fon 
çfprit,  que  Dieu  luy  auoiç  foufllé  en  ame  de 
V  jç  s'en  retpurnojt  à  Dieu. 

Et  comme  le,  uefpas  Iny,  eftoit  naturel, 
ayant  en  fpy  les  principes  de  cprrupçion» 
^eautmonis  Viie^tXçonîefwé  le^  grâces  furr 
iiaturellcs.que  fon  QiQmwt  luy  ^upit.don- 
iiees,çom>nc  l'innpçence>U  euft  eftç  iinmor- 
{cl,  car  s'il  n'euit  point  mangé  d«  frui^t  dé- 
fendu de  i  arbre,  de  vie ,  ôc  fc  hiï  malntcnQ 
p\x  l'obeiirance  &c  en  la  iuHice  originejl^  en 
jaquçUe  il  aupit  eflé  çreé ,  il  nç  pouuojç 
jnouriç^  Cî«:  Çûmmc  iii  tres-biç.|i  le  m(m 
Poète: 
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Des  co  traire  s  hnmeurs  les  pln^  parfaits  accords, 
Couppe  pour  l'auenir  chemin  i  la  vicHlefTe  i*" 
Enclos lYpourtonfioursH^c^^^^^^ 
DescrHcUes  douleurs, cjm  tmtofl  d'vnlempL 
Tamojia'vnpa,  hafté  mus  guident  au  tre  fba^. 
Car  auant  le  péché,  difcnt  les  Théologiens. 
1  homme  elloit  immortel  enfens  compofc', 
c  elt  a  dire ,  ne  péchant  point  :  mais  non  en 
Tens  dimfe  ,  c'elè  à  dire ,  que  fans  cefte  con- 
dition  de  ne  pécher  point  il  eftoit  mortel 
mefruid"''''^"     corruption,  caccemcf- 

Oh  plufiofi  pour  fauuer  les  humains  du  treSas 
/^^^guarit  le  malsains  fait  ^uUl  „e  vient  pas. 
N  eftoit-ce  point  cefte  Momie ,  ceft  ceuurc 
grand  c'eftEhxir,  ce  rcftaurant  admirable, 
ce  Moly ,  ce  Nepenthe  ,  ce  Nedar ,  &  cefte 
Ambrohe  des  Dieux  desPayens  &des  Chy. 
miques  ?  ou  ce  baume  &  ceft  efprit  Solaire, 
ou  Médicament  balfamiciue,qui  cft  diapho- 
retiquc,abfterrif,alterarif,cxiîccatif,alcxi- 
tcrc  corroboratif ,  qui  oftelcs  obftrudtions,  Ù/f.jJ' 
corrige  les  corruptions ,  vuide  &  purge  les  ™ 
%erfluitez  du  corps?  efpric  Bwoardiquc  -V. 
&  theriacal,  qui  ^  mirailt$ 

-^jfoupijfant  la  guerre  vertu* 
Sine  Us  humeurs  caufoient  dans  availTeau  tZZ 
r    ,   ^'7'*  Chymî^ 
£j  s  oppofam  aumahchangeant  parfamemtm  î*"* 
corps  alimente  le  corps  de  l'aliment, 
L  homme  demeurant  donc  en  faiufticc  ori- 
Rinelle,  doué  des  grâces  furnaturclles  de 
I  innocence  ^uc  Picu.luy  auott  oettoyi ,  il  ' 
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TefLift  maintenu  en  l'aage  floriirant  &  par- 
fair  de  fa  .création  ,  iufques  à  ce  (ju'il  eull 
pieu  au  mefme  Dieu ,  au  bout  de  beaucoup 
d'années  le  transférer  de  la  çrace  à  la  gloi- 
re, ^  ainfi  euft  efté  immortel. 

Henreux  &  trop  laettr eux  tft  tu  n*cujfes  o  Pcre 
Apojhti  efface  ce  dtuin  chara^lere. 
Mais  comi-çie  il  eut  tranfgrelTé  le  compian-» 
dément  qui  luy  eut  eftc  fait ,  &  ,qiie  celle 
dcfobcïlïance  luy  eut  fait  perdre  la  gracç 
furnaturcllç  d'immortalitc,d'autant  que 
Lefenl  m4  df  l'fsf  ntt  mal  qui  tout  auirte^ç- 
cedcy 

Pouuoit  contagieuiCi  rendre  vain  ce  remède, 
il  demeure  mprtcl,à  l'abandon  &  à  lamcrcjr 
des  Elemens,,.j  ayant  feulement  auec  eux 
l;^  chaleur, naturelle  arrofée  d'efjprit  &  d'hu- 
meur radicale  pour  cimem  de  la  vie,^  liai» 
fon  de  l'ame  4uec  jfon  corps  ,  fubie^  aus 
principes  de  corruption,  §ç  m^d 

L'homme  fe  rel;e liant  contre  le  Souuerain  » 
Set  armer  cotrf  foy  ceux  qui  font  fow  fa  main; 
L'air  promené  des  vetSfi:^mphttnteorageuf€» 
Le  Cteltrtftement  fombre,  &U  terre  e^neufe^ 
Comme  abfow  du  ermem  de  Ifur  fidelits 
Ffngeht  fur  luy  l'honneur  de  la  Dtutnité, 
Pc  Taçreft  irreuocable  que  l'Apcftre  ^ro- 
noîice  i^ux  hommes ,  qu'il  eft  ordonné  de 
Dieu  que  tous  hommes  mourront  vne  fois; 
&  pour  ceft  cfFca:  l'Eglife  nous  met  des 
çei>drcs  fur  le  front,  pour  nous  faire  reflôu- 
ucnir  que  Dieu  offense  du  peché,ayanc  fou- 
irait çp&.  PfÇWcre  gPaçe  4'jwiporwlité, 
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nous  a  laifle  dans  ce  limon  duquel  il  nous 
auoit  formez  ,  ^  qu'ellant  venus  de  terre,  il 
rious  y  falloir  retourner ,  fuyuant  ce  que  dit 
rEcclelîafte,  que  la  poudre  retourne  en  fa 
terre,  &  refprit  à  Dieu  qui  la  donne'.  Et 
ain/i  par  ceft  cftrange  changement,fe  fait  la 
defunioft  de  çefte  ame  ,  &  de  ce  corps ,  qui 
tait  la  mort  naturelle  où  il  fut  alfubieéli  ; 
dVmmortel  eftant  fait  mortel  parlepech^^ 
de  noftre  protoplaftc  qui  nous  y  a  tous  obii, 
gcz,  &  celte  vie  ne  demeure  plus, 

^vnepnfin,  <ju*vne  Anerne  effroyable , 
Bt  du  monde  premier  le  tombeau  mifirable* 
£f  le  mortel  Adam  comme  I^oy  de  çà  bas 
I>ft*oyé  trame  tout  au  chemin  du  trekoi. 
U  par  fon  pèche' ,  dit  l' Apoftre ,  la  mort  eft 
ancrée  au  monde,  eftant  ce  mefme  Pieu: 
^ui  iuftement 
Changé  de  Pere  en  luge  a  fait  ce  changement, 
>i  donc  les  Médecin*  ont  cefte  mefme 
peance  auec  les  plus  pieux  Théologiens,  f ''"^T 
les  dircz.vous  Athées/ Que  fi  eftans  faits  ^l"!:!'* 
pourla  conrcruationdecSre  vie  que  Dieu 
nous  a  laiiFcils  recourent  à  çefte  matière  de 
terre  &  d'eau, ou  du  limon  duquel  Dieu'"'"*' 
nous  a  paiitris ,  6ç  cimentez ,  nous  donnant 
pour  Icntrepien  de  ccftç  mefme  vie,  ceftc 
Phaleur  non  meflangëc  du  Ciel,qui  meflan- 
ge  Jes  Eiemens,  qui  concourent  à  noftre  gé- 
nération ,      delquels  le  difçordant  accord 
peur  plus  ou  moins  prolonger  noftre  vie, 
que  la  trempe  ôc  la  coraplcxion  en  eft  meil^ 
t^i^  Se  plus  i^arf^i^c  ,  trouuerez  you? 

e   /  eftrao 
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cftrange  H  le  Médecin  recherche  tout  ce  qui 
eft  dans  ce  limon ,  c'efl:  à  dire  ,  dans  le  meC- 
lange  des  Elemensîcar  il  ne  fe  peut  que  l'eau 
&  la  terre  n'ayent  du  feu  &  de  l'air  ,  puis 
c^>49  iti       ^o\xt  la  compo/ition  des  corps  naturels, 
M^dtcitH  ils  contribuent  tous  quatre  &  leurs  fubftan- 
nepeu-    CCS  (  qui  font  leur  nature  ou  leur  forme  & 
^'^'j^^'^'lcur  matière  )  &  qualitez  à  la  côpofition  d'i~ 
ceux.  Et  11  nous  fommes  dans  cefte  Nature 
pour  efplucher  les  merueilles  que  Dieu  a 
mifes  dans  ces  corps  meflangez  de  ces  qua» 
tre  premiers  ,&  la  conferuation  qu'il  leur 
procure  par  fa  prouidence  ,  cft-ce  cela  eftie 
Athec,vcu  que  cefte  Nature  n'eft  autre  cho- 
re,à  parler  en  Chreftien ,  que  la  mefme  pro- 
uidence de  Dieu,;  &  la  chambrière  de Tes 
commandemens  ?  Ne  voit-on  pas  comme  le 
Prophète  Royal  inuite  toutes  fortes  de  créa- 
tures, le  Giei ,  les  Elemens ,  &  tout  ce  qui 
cft  de  leur  meflange  ,  tant  corps  parfaits 
qu'imparfaits/enfibles  qu'infenribles,à  don- 
ner louange  à  leur  Créateur?  Que Tera-ce  du 
Médecin  .qui  ne  les  croit  pas  feulement  en 
gros;  mais  les  fpecifie  en  détail ,  pour  voir 
la  profondeur  des  rîchdfes  du  Créateur ,  &• 
Combien  îl  cft  merueilleux  en  Tes  œuuros, 
fcra-il  Athée  en'l»  contemplation  des  œu- 
U$ni'  „jes  de  Dieu? 

pi  *»7      Qii^  panures  Payens ,  mais  beaux 

fonlZd-  <îfprits  &  releuez,à  la  coroparaifon  defquels 
mir»hles  nous  ne  pouuOns  atteindre  ,  ont  peu  concc- 
yj^jj.  les  principes  des  chofes  à  leur  mode,la 

'"i!""   matière ,  la  forme  &  la  priuation ,  dans  leur 

cntcn 
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entendement  :  &les  Médecins  les  Elemen, 
pow  eftre  plus  fenhbles.  n'ont-ils  pas  teco- 
gnu  quelque  caufe  première  audrice  de  tant 
demcrueilles,  quelque  conferuaceur  d'icel- 
ie,  «ccerumeprouidencc  qui  les  entretient 

N^eft-il  pas  vray,  &:  les  Théologiens  l'af- 
fcar^nr  que  noftre  premier  pereAdam  fut./t^ 
crée  en  fon  eftat    accompi/,  <ju'enrre  au-^Lr 
n«  perfeaions  &  ornemens  ,  defquels  fon  W'- 
î^me  Fut  décorée ,  il  auoit  vne  fcience  infufc 
plus  grande ,  qu'on^ues  n'eut  depuis  toute 
a  poitente  ?  fuft  ce  mefme  Salomon  qui  eiiç 
la  cognoifance  de  tout,  depuis  le  Cèdre  du 
Liban  lufques  à  l'hyfTope ,  c'cll  à  dire ,  iuf, 
ques  a  la  moindre  plante  :  car  puis  qu'il 
eftoi  le  chef  d  œuure  de  la  main  de  Dieu. 
lï  falloir  qu'il  excellaft  en  toutes  pçrfedions  W  ^ 
im  toutes  les  créatures ,  &  mefmes  de  fon  ^'^H'^ri. 
cfpece:  Aulîi  fuNl  creë  en  aage  de  perfe- 
aionimpor4ntlenom,non  feulement  à  tous  7Zf^ 
les  animaux,  ipais  auffi  à  toutes  les  crearuw:^;/^: 
res,lelon  leur  propre> naturel  Mais  ayant"'- 
encouru  par  fa  coulpe ,  l'indignation  de  fon 
Creapeur,  pour  punition  de  fSn  péché  com. 
muniquç  a  fa  pofterité,  il  fut  veilu  du  man. 
^au  de  la  mortalité,  accompagné  de  mifere, 
^  affoibly  d  entendement ,  vniquc  caufê  de 
noftre  ignorance,  ne  nous  lailTanr  en  Çuccd^ 
Zt       '"'î  i»f«re .  qu'vne'perpetuellc 
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it  ne  fçay  quelle  cognoifTance  prefque  in- 
cogncùc  bien  dillèmblable  de  la  Tienne  \  ôc 
comme  il  luy  reftoit  cncores  en  cefte  naif- 
fance  du  monde  quelque  efchantillon  ra- 
yonnant de  fon  premier  eftre  ,  la  neceffité 
l'obligea  à  inftruire  les  Tiens  ,  &  leur  mar- 
quer dans  les  colomncs  de  brique  ,  ou  leur 
cnfeigncr  de  viuc  voix ,  les  principes  des 
fciencesjle  naturel  des  Cieux,de$  Aftres,des 
Elemens,  ôc  des  corps  naturels. Ce  qu'en  fin 
a  elle  tellement  plongé  dans  l'oubliance ,  & 
enfeuely  dans  le  delbord  des  catarades  ou- 
vertes du  Ciel,  que  peu  de  perfonnes  en  ont 
eu  cognoiiTahcc  ,  &  n'y  a  eu  que  ceux  qui 
ont  eftc  les  mignons  de  Dieu  qui  en  ayent 
recognu  les  cauVes  ,  ôc  aufquels  il  luy  a  pieu 
reueier  fes  facrez-fainds  lecrets  ,  &la  co- 
gnoiflànce  de  la  mefme  Nature,cc  qui  eftant 
plus  particulièrement  à  fon  peuple  efleudes 
Hébreux ,  &  rapporte  par  Moyfe  en  loy  ef- 
crittc  de  la  main  du  Tres-haut,  le  refte  de  la 
gcntilité  qui  auoit  forlignc  de  fes  comman- 
démens,  n'en  a  eu  qu'vn  brouillis  de  co- 
gnoilfance  confufe  ,  qu'elle  a  pefle-meflé  de 
ïables.  C'eft  ce  qui  a  brçuillé  autresfois 
<^^iên  Platon  ,  fous  ce  qu'il  en  auoit  fourdemcnt 
ouy  en  fes  voyages  d'Egypte,  quand  il  a  creu 
w»  *rrc'      toutes  les  aines  eftoient  créées  auec  tel- 
les  perfedions ,  mais  qu'elles  les  auoient 
bublicés  dans  kfubmeriion  du  péché  &  de 
k  matière^,  defquelles  elles  fe  réueiiloient, 
tn  fin  par  la  recordation  ôc  reminifcence, 
lorsqu'elles  en  eftoient  (icueloppécs,  ôc  que 

towt 
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tout  iioftre  fçauoir  n'eftoit  qu\n  refTomie- 
nir  Mais  quand  ieme  mets  dcuant  les  yeux, 
qu  11  y  a  eu  certains  efprits  en  l'antiquirc, 
qui  inuentant  &  donnant  commencement 
a  (Quelque  fcience,ou  laccroiiIànt,ou  la  per- 
fectionnant, ont  cite  plus  admirables  ou  i- 
mitablcs ,  le  ne  me  peux  imaginer  que  ce  ne 
loit  quelque  rayon  de  ceftepemiere  fcien- 
ceintufe,  qu'ils  ont  cultiué  par  labeur,  & 
conduitte  à  hn  par  perfeue.ance  d'eftude. 

m  ^  T]  '      ^^'^^^^^  '  Socrate 
pourlaPliiIorophie,vnEuclide&:  vn  Ar- 
chimede  pour  la  Mathematique,Arithmeti- 
que  .  Géométrie  ,  &  vn  Ptolomec  pourPA- 
Itroiogie,  Aftronomie,  autres  pour  la  Mu/Î- 
que ,  &  en  fin  vn  Hippocratc,  &  vn  Gûlien 
pour  la  Médecine,  Ce  font  des  efprits  telle- 
ment releuez    &  n  fermes  h  fondemens  & 
principes  de  leur  fcience,qu*a  peine  pou- 
uons-nous  comprendre  de  1  efprit ,  ce  que 
iœiimeime  nous  en  fait  voir  ' 
Et  pour  ne  m'eiloigner  de  ma  profeflîon, 
ces  grands  perfonnagcs  ont  baity  les  fonde- 
mens de  ceftefcience  fur  la  cognoiffance  de. 
Elément,  defquels  ils  tirent  la  ccmplexion 
de  chafque  corps ,  pour  recherche  de  fes 
adtions  admirables ,  qui  font  enclofes  dans 
leur  mellange,  qui  n  ell  autre  cho/e  que  leur  ''Jl 
Nature  &  première  compofition.  \t  c'eL^^t^'^ 
«c  laque  le  veux  interer  que  la  Mcdecinceft  toutes  les 
la  plus  antique  de  toutes  les  fciences,  comme  f^^^^^^^ 
«ce  aaec  le  monde ,  &  crce'e  de  Dieu  auec  Z  '5 
fcs  Elemens.  Auffi.eft-il  d.t  en  l-£fcriture.  ttl: 

que 
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Ecclcf.  que  Dieu  a  crée  la  Médecine  de  la  teife,c*eft 

Icfu  Si-  ^  dire,de  tous  les  Eltroens ,  &  que  Thommc 

'         fage  ne  la  rcicttera  point)  d'autant  que  la 

fcicnce  du  Médecin  luy  fera  leuer  la  tefte 

deuant  les  Princes  qui  l'auront  en  admira- 

tion,&  Dieu  veut  qu'elle  foie  honorée  pour 

la  neceflité  qu'on  en  doit  auoir. 

Ce  Coryphée  de  la  Médecine  Grecque 

auoit  bien  recogneu  qu'elle  eftoit  la  plus 

releuéc  &  la  plus  noble  de  toutes  les  fcien- 

ces,  &c  qu'il  n'y  auoit  que  l'ignorance  &  l'a* 

bus  qui  la  vilipendoient.  C'eft  ce  qui  n'efl; 

que  trop  commun  auiourd'huy,&  qui  la  fait 

mefpriler  par  ces  mifiatrcs  mal  informez 

Id  vanU  d'Agrippa ,  fuiuy  du  Bouchet  &  des  Monta- 

tat.fcicc.  gnes ,  plus  par  enuie  que  par  raifon  ,  ne  fe 

BsSerees.  pouuans  attacher  qu'à  l'abus  >  mais  non  à  la 

vérité  8c  à  l'excellence  d'icelle. 

On  leur  pourroit  refpondre  de  poindt  en 

CfiM  «•  pojj^^ft  vne  autres  fois  plus  à  loifir.Cecy  foit 
fondé     t  *  '  c      i  \4 

tout  l*   leulement  dit  contre  ceux  qui  font  les  Me 

précèdent  cins  Athecs ,  pour  leur  monftrcr  la  cognoif- 
difceurs.  fance  qu'ils  ont  &  peuuent  auoir  de  la  Di*- 
uinité ,  &  pourquoy  ils  s'arreftent  dans  la 
Nature  &  cognoilfance  des  Elemens,pour 
en  tirer  la  complexion  de  tous  les  corps  na- 
turels ,  &  principalement  de  l'homme ,  du- 
quel feul  comme  tous  les  autres  corps  n'ont 
point  de  tempérament  finon  qu'à  fon  ref- 
peâ:  ;  car  rien  n'eft  chaud  ou  froid  ,  finon 
que  conféré  à  la  trempe  &  naturel  de  l'hom- 
me,qui  eft  la  règle  &  la  mefure  de  tous  les  au- 
tres, qui  n'ont  eftc  créés  que  pour  fon  vfage. 

Rcuc 
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Reuenons  donc  après  ce  lonp  ATcours 

Wns  ,  noftce  ddlbin ,  de  ..onFtre.-  cot- 
mc  es  Elemens  concurrent  à  la  génération 
de  1  homme,  &  que  de  leur  mcflange  dé- 
pend fa  complextonque  nous  rcci.eivhons 

oue^i'p''"'  -«X  Chymi- 

ques  &  ParaceWiftes  qui  fe  mocquent  de 
vos  Elemens  &  de  leurs  qualitez  que  bar- 

utiles,  &  de  nul  efFea  :  ,„e  reeogno,irant  en  T"" 
tout  corps  naturel  que  trois  fubftances 

is  feparcnt,&  coagulent,  comme  la  mouelle 
nm-rh  1  ^  '•«"ogenécs  acres  maliticuVes,& 

]aSpag,„e&leurfcu  melliagé  les  homoee- 
nee  duquel  ils  promettent  &  font  tant  de 
muac  es,  guanjtfns  les  maladies,  mercuria- 
les falees ,  &  fulphurdes  par  leurs  fembla- 
bles,  contre  \cs  principes  de  voftre  art  &  de 
voftre  profcllîon? 

lerefpondray  fuccinaement i  cecy,car 
pour  les  expulfer  &  confondre  en  leurs  prin- 

p      j    c   oc  a  crin ,  &  3  cefte  cenfure  cie  fi^tfria^ 
Paris  de  feu  Mon/îeur  RioJan  noftre  mai- 
itre ,  &  a  fon  fils ,  miracle  des  anatomiftcs 
de  ce  temps ,  au  Sieur  Varandal ,  à  Lidclius 
Scotus ,  &  autres  cjui  fe  fonc  attachez  à  ce 
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î)tpmtig  Tubiec^  :  &  comme  ils  difent  que  la  Medeci- 
deUMe.  autre  chofe  quVnc  certaine  ellèncc 

t"'*'.   polce  en  la  Nature,  deriuée  de  la  nature  des 
Vigetaux,  mmeraux  >  &  animaux ,  qui  deue- 
ment  préparée  par  l'art  Spagirique  &  fepa- 
rée  de  fes  impuritez ,  peut  ofter  les  maladies 
du  corps  humain  :  on  voie  clairement  qu'ils 
prennent  la  Médecine  pour  le  médicament. 
Auflî  ne  font-ils  pas  Médecins:  mais  pluftoft 
Pharmaciens  &  Apoticaircs ,  à  qui  il  appar* 
tient  de  cognoiftre ,  choifir  &  préparer  les 
medicamens. 
Jlt  »'     Et  s'ils  eftoicnt  Médecins  ils  fuiuroient 
font  en  jg^  Spargiriques  anciens  Gebcr ,  Auicenne, 
dTfeâls  ^hafis ,  qui  cftoient  Dogmatiques  &  ratio- 
dupaf,  nels  qui  fe  feruoient  de  laraifon  &  de  l'ex- 
périence ,  qui  veulent  que  tous  les  corps 
mixtes  procèdent  du  raeflange  des  Elemens 
&  de  leurs  qualitez ,  &  que  le  mal  fc  guarit 
p^r  fon  contraire,  ce  qu'ils  iugent  autremet: 
tfar  ils  ne  confidcrent  caufes  intérieures  ny 
extérieures  du  mal,ny  fignes  pour  le  cognoi- 
ftre ,  ny  le  tempérament  du  corps  ou  de  fes 
parties,  le  lieu  offense,  le  naturel,  la  région, 
l'aage,  le  fexe,  ny  autre  indicatoin  ncceifairc 
à  la  guarifon  des  maladies, 
ï»  m    Ne  prenant  point  auffi  cefte  cognoifTancc 
H)»*  à    du  mal  &  de  les  partiçs  ,  ne  rcceuant  point 
fart  qui  ftttlcment  lesL  communautez  de  ferrer  ou 
/'""T' lafcher ,  ils  ne  feront  point  Méthodiques, 
^^J*""  mais  Empiriques  de  la  feule  expérience  du 
Médicament,  ce  qu'ils  ne  peuuent  cftrc,puis 

qu'ils  conftitucnt  des  principes  formelle- 
^  ment 
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ment  contraire,  &  qu'ils  inftitiienr  vnc  cure 
contraire  à  i^cxpcrience  &  à  la  raifoii.  Ils  le  Tidd.î 
nomment  Spagiriques ,  pource  qu'ils  fe  di>  Scoius.' 
lent  Içauoir  leparci- le  pur  de  l'impur,  & 
que  par  ccfte  leparation  fe  manifeltent  en 
toutes  chofes  de  i'vniuers  ,  voire  mefme  en 
rhomme  ces  trois  premières  fub/lances ,  le 
Sel,  le  Soulphre,  &c  le  Mercure,commc  der-  ^ 
niere  matière  de  toutes  chofes  ,  &  que  tous  m^s7/û 
les  biens  &  les  maux ,  la  maladie  &  la  fantc  Z"^^?'  spa. 
en  dépendent  :  la  fanté,  lors  que  ces  trois ^'^'î"'» 
conuiennent  en  vn  corps  &  s'y  alFemblcnt: 
la  maladie,  s'ils  fe  diifoluent  &  rompent  ce- 
fte  alliance  par  le  diuorce  de  l'vn  d'eux,  ou 
de  tous  trois  cnfemble  :  ce  qu'ils  difentar- 
nuer  quand  le  lel  fe  refoulr ,  fe  calcine  ^  Ce 
reuerbere  :  le  Mercure  fe  fublimc,fe  dmilc, 
ou  fe  précipite:  le  foulphre  s'enflamme,  fe''" 
co;igule  Ôc  fe  refoult  :  &  mettent  vnc  caufc  i'"^''/^'' 
efliaeme  de  cecy  qu'ils  nomment  Aftre,du-  sZtiri. 
quel  ils  font  cinq  fortes ,  qu'ils  nomment 
Ens  ou  Eftre ,  Ailral ,  Naturel ,  le  Venin,  le  ^^^f" 
Spirituelle  Deal,&  que  tout  cela  fe  defcou-  flf'' 
lire  par  le  feu ,  qui  dcfcouure  les  cliofes  ca- 
chees ,  6c  qu'en  tout  corps  il  y  a  vn  certain 
venin,  &  parties  inutiles  excrementeufcs, 
que  le  mefme  feu  fepare,ainfi  que  la  chaleur 
naturelle  fait  au  corps.  Que  le  vray  Medc- 
.cin  Spagyrique  doit  feparer,  pour  eftre  imi- 
tateur de  la  Nature,par  le  mefme  artifice  du 
reu ,  fequcftrant  l'inutile  de  l'vtilc.  Qu'il 
doit  cognoiftre  la  concordance  du  grand  & 
ou  petit  monde,  que  la  vraye  Médecine  cil 
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en  l'crprit  &  au  corps  du  i-ncdicament.  Et 
qu  il  faut  toufiours  diellèr  la  Médecine  con- 
tre l'ennemy  ou  fa  propriété  Aftrale ,  ainli 
qu'en  la  génération  du  tartre  ,  il  faut  iur- 
montcr  l'elprit  du  Ici  qui  eft  caufe  de  fa 
coai;ulation  ,  pour  empefchcr  qu'il  ne  fe 
coagule.  Et  en  hn  que  les  maladies  Mercu- 
riales fe  guarillent  parle  Mercure,  lesful- 
phureufcs  par  le  ioulphre,&:  les  falées  par  le 
fcl.  Et  ainfi  tirent  celle  maxime  que  les 
maladies  font  guaries  par  leurs  femblablcs, 
comme  eftans  marques  &  fignatures  ou 
concordances  de  leur  vraye  anatomic:  d'au- 
tant,  difcnt-ils  ,  que  toutes  chofes  ont  leurs 
mieVe'  formes ,  figures  &  images,  dans  laquelle  eft 
ehafqtte  pofée  leur  vraye  anatomie,  ou  cognoillance 
thofe  po'  particulière  &  exacte  ,  qui  enfeigne  d'a(- 
fee  dam  f^^^^\^\^^  çç  q^^'il  f^iut  conioindre,  attribuans 
*/»4-       forces  de  tous  medicamens ,  non  aux 
qualitez  des  Elemens  ,  d'où  nous  prenons 
les  complcxions,  les  tcmperamens  des  corps 
qu'ils  nomment  lignes  &  marques  rellola- 
cées  ôc  fteriles ,  comme  n'eftant  qu  accidens 
du  corps  pour  l'amour  du  mcdicamcr,n'ayât 
aucune  influéce  auec  les  aftres  des  maladies. 

Or  nous  tenons  bien  cefte  Spagirique 
cftre  vne  partie  de  la  pharmacie  fubicde  à  la 
Médecine,  laquelle  enfeigne  feulemét  à  plus 
LmSP»-  délicatement  préparer  les  medicamens,  foie 
girique    qu'il  les  faille  dillbudre  ou  coaguler  par  tat 
n'eji  que     [q^ics  dc  preparatiôs  &  opérations  Chy- 
MeJ!c$^'  miques,qui  font  de  beaux  &  efmerueillables 
effets,  quâdils  font  bien  «5c  deuëment  appU- 
'  quç2 
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quez  par  le  Mcdcciii  ratione]i&  iiô  fouffleiir 
&  Empirique,  &  que  ccfte  partie  Pharma- 
ceutique.ne  conftitue  point  vue  autre  fede 
diujiee  de  Ja  Médecine  eftant  liibaltcrne  d^i- 
celle ,  &  ne  peut  faire  fcde  à  part ,  quelque 
chofe  que  les  modernes  Chymiques  allè- 
guent quelle  peut  fous  diuers  reipcds  obte- 
nir le  nom  de  Acience,  ayant  le  corps  humain 
pour  Qbiet  en  tant  que  foluble  &  coac^ula- 
bie,commc  le  Phylîcien.le  confîdere,entant  Béguin, 
qu  U  eil  capable  de  mouueinent  &  de  repos,  y^°- 
le  Médecin  de  ranre!.<Sc  de  maladie. 

re  11 1^'  l'  7  f'""]  ^--^ 
le,  le  Ici  &  le  foulphre  iont  les  trois  princi-  foulphre\ 

pesde  toutes  choies ,  fe  fondans  fur  la  meA  à'  feint 
me  maxime  que  nous  failons  des  Elemens;  ^'"' 
que  chalque  chofe  fe  dilfout  en  ce  dequoy  ;:L%.> 
elle  a  çfte  premièrement  compofée,ce  qu^ils  des 
monftreut  en  reduifant  tout  corps  en  ces  M 
trois ,  Mercure ,  Soulphre ,  &c  Sel  ;  on  leur 
CQuppc  la  gorge  en  vn  mot,  que  cela  cil 
vray  naturellement,ainii  que  les  Elemcns  fe 
reduilcnt,  &  non  par  1  artifice  du  feu  ,  com- 
me vous  .faidtes  vos  trois  fubilanccs  :  car  la  ^ 
nature  refoiilt  les  corps  pris  des  Elemens  en 
eau  ,  air,  feu  &  terre,  comme  on  voit  au  ti- 
lonqm  brufle,  &  iamais  dans  tous  leurs 
alambics  des  corps  iimpies  &  des  Elemens 
ou  parties  du  Ciel ,  du  Mercure  ,  du  Soul^ 
plue,  &  du  Sel. 

Que  s'ils  diiènt  qu^ils  les  tirent  des  corps 
mixtes  &^elementez ,  qu'eit-ce  autre  choie 
^ue  le  mei me  Elerocntrqu'eft-ce  que  le  Mer- 
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cure  ou  liqueur  aqueufe  que  de  l'eau  ;  leur 
huile  rouge  &  reluilante  que  du  feu  i  leur 
huile  iaunc,&  qui  fent  leur  Soulphre^que  de 
rair,&  leur  Sel  que  de  ïaterre?&  bien  qu'ils 
n'entendent  point  ce  Mercure ,  ce  Soulphre 
&  ce  Sel  qu'on  vend  es  boutiquestmais  que 
par  ce  Soulphre  Paracelfe  &  lès  fcdatcurs 
entendent  ce  qui  s'enflamme  aifcment  dans 
lo  corps,  par  le  Sel  ce  qui  fe  rend  au  fonds, 
comme  la  lie  &  le  tartre ,  &  par  le  Mercure 
ce  qui  fe  liquéfie,  s'euapore  de  s'en  va  en  fu- 
mée ,  comme  fi  nous  ne  voyons  cela  plus 
fcnfiblemcnt  aux  Elemens  ,  que  quand  le 
bois  fcbrufle  ,  l'air  &  le  feu  s'enflamment, 
l'eau boult  dans  fes  noeuds,  &  la  terre  tom- 
be en  cendre. 
««<  tVjf    D'auantage  ,  le  Mercure  ou  l'argent-vif 
^u,  M«r-n  eft  qu'vne  eau  congelée  ,  non  par  le  froid 
<ttre,     ny  par  la  chaleur ,car  il  feroit  plus  ferré^plus 
f''*f^"' &  plus  folide  *  mais  par  quelque  petite 
portion  terreftre  pure  &  fubtiie.  Le  Soûl- 
(bluent  phre  &  le  Sel  ne  font  que  minéraux  fuccu- 
touftours  fens  auec  quelque  faueur  :  Tellement  que  Ci 
''  ^  tous  les  minéraux  &  métaux  s'y  refôluent, 
ils  fe  refoudroient  toufiours  après  en  va- 
peurs &  exhalaifons ,  qui  font  la  première 
matière  des  métaux  ,  &  ceux-là  ne  viennent 
que  des  Elemens.  Donc  le  Soulphre,le  Mer- 
cure &  le  Sel  font  corps  compofez,  &:  non 
principes. 

Varan-    Auffi  voit-on  que  les  Elemens  qui  con- 
a«us.    ftituent  l'affemblage  de  ceft  vniuers  ont  Icûr 
lieu,  le  feu  en  haut ,  l'air  &  l'eau  au  milieu. 
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la  terreen  bas,  &  où  eft  la  place  du  Soul- 
phre,  du  Mercure  &  du  Sel  où  ils  puiirent 
palier ,  &  d'où  on  les  puiire  retirer  quand  il 
fera  befoin  d'engendrer  ou  faire  quelque 
chofe  :  Ci  c'eft  au  centre  de  laterre^la  terre  & 
Teau  y  dominent,  &  par  ce  moyen  ne  feront 
pas  Elemens  ,  mais  elementez  ,  qui  auront 
plus  ou  moins  de  feu ,  &  ainfi  n'eftant  point 
les  premiers  Elemens  des  ^orps  mixtes,  à 
plus  forte  raifon  ne  le  feront-ils  point  des 
iîmples. 

Concluons  donc  que  ces  principes  for-  Conclu^ 
gez  dans  les  entrailles  de  la  terre  par  ccsfoncotr* 
efprits  fous-terrains,  ne  font  point  Elemens  ^'*^'*gi* 
des  corps  naturels,  mais  corps  mixtes ,  qui 
tirent  leur  eftre  ,  leur  tempérament ,  &  leur 
complexion,  du  meflange  de  ces  quatre  pre- 
miers corps  ,  tant  s'en  faut  que  les  corps 
mixtes   prennent    le  principe  de  leurs 
adions  d'eux  :  lailfant  à  ces  beaux  efprits  à 
combattre  leurs  autres  refueries  Chymi- 
qucs  pour  fe  feruir  feulement  de  la  prépara^ 
tion  deuement  faidre  de  leurs  medicamens 
quand  il  en  fera  befoin,  comme  eftant  la 
Spagirie  partie  de  la  Pharmacie  bien  excel- 
lente. Et  nous  tenons  dans  la  créance  de  ^'tour 
l'antique  Philofophie,  que  comme  la  matie- 
re  &  la  forme  font  les  principes  eirentiels,& 
la  priuation  le  principe  accidentaire  des 
corps  lîmples.dcs  Cieux  &  des  Elemens,ain- 
a  les  Elemens  font  la  matière  féconde  & 
plus  fenfible  de  tous  les  corps  mixtes,  dans 
icfquels  nous  recherchons  leur  tempcramér, 
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le  lailfe  aux  Phyficiens  à  difpiiter  plu- 
fieiirs  chofcs  de  ces  quatre  premiers  corps, 
le  feu,  1-air ,  l'eau,&  la  terre , qu'on  nomme 
Elemens  par  les  caufes  fufditcs,  &  veux  feu- 
.       Icmentm'arrcfter  à  la  recherche  de  ce  qui 

7^7rn»d  petit  f  aàre  à  mon  fujet.  le  dis  donc  que  tout 
monde,  le  T^inCi  que  le  Microcofmc  ou  petit  monde,qui 
Ciel  pour     l'homrac,a  fa  forme  ,  qui  eft  l'amc  ,  &  la 
fr  forme,  t^aticre,quieH:  Ton  corps  ,  de  meime  leMa- 
^Lr  crocofme  ou  grand  monde^fçauoir  elVl'Vni- 
7eur  rr>.t-  uers ,  a  le  Ciel  pour  fa  forme,&  les  Elemens 
titre.     pour  fa  matière  ,  qui  entre  en  la  compoli- 
Elemens  lion  de  tous  les  autres  corps  naturels.  Lef~ 
eonjtde-  quels  entant  qu'ils  font  parties  du  monde, 
r*:^  corne  ç^^^  compofez  dc  matière  &  de  forme,com- 
fj'"'"".  me  tout  autre  corps  naturel  ;  &  en  celle  for- 
te  iis  ont  la  matière  &  la  forme  pour  leurs 
fipes  des  principes ,  eftant  légers  ou  pefans,&  par  ces 
forps     qualitez  tiennent  certain  lieu  en  l'vniuers, 
en  haut  comme  le  feu  Se  rair,cn  bas  comme 
r^fj^r  la  terre  &  l'eaurou  entant  qu'ils  ^'-^  princi- 
let  fhofes  pes  des  corps  mellangez. 
decemo-,    -toutes  chofes  fe  font  icy  bas  quand  le 
..  .Ciel  a^it  Se  les  Elemens  patillent.  Le  Ciel 
y'vhlm  ^^  comme  l'oum'icr,&  les  Elemens  lama- 
Z  er,-    tierc  fur  laquelle  il  .trauaillc  :  L'efticiente  eft 
genÀrent  au  dehors  du  fujet:  la  matière  &  la  forme 
l'homme,  ç^^^^      dedans  d'iceluy.  Car  le  Soleil  & 
interpre-  pj^Q,^^^,^^  jif^jj  1^  philofophc,  engendrent 
Rodct.  à  l'homme  ,  comme  s'il  difoit ,  que  la  caufe 
Caftt.  H. Supérieure  «Se  fon  influence  ,  drelle  1  elpnr 
i.ic  na-  ^yçjjjfjf^  ^  lafemence  décodée  de  Thomme 
Î"'*T  a  enecndtcr  l'homme  i  VOuUnt  que  la  ver- 
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tu  formatrice  dépende  du  Ciel. 

Celle  influence  ou  celte  chaleur  celefte  ChuUnf 
concempere  les  Elemens  à  la  génération  des  "l^^* 
mixtes ,  &  vfe  de  la  chaleur  élémentaire, 
comme  de  matière  à  la  génération  de  ces  "  ^^^'j 
corps  mellangez  ,pource  que  tous  les  Ele-„^y-^„j^y, 
mens  font  confus ,  &  dans  les  entrailles  de  Ufoint. 
la  terre  ,  de  laquelle  l'homme  a  efté  forme 
font  contenus  l'air,  le  feu,  &  Teau.  Orcefte 
mefme  chaleur  ne  fe  mefle  point ,  &  ne  dé- 
nient point  partie  du  corps  mellangc,  autre- 
ment le  Ciel  fe  mefleroit  auec  la  terre  ,& 
l'immortel  auec  ce  qui  eft  caduque.  Et  cela 
paroill  manifeilement  aux  corps  qui  ont  vie 
par  le  bénéfice  de  la  chaleur  celefte  ,  de  la- 
quelle eftans  priucz,ils  meurent,car  laflam* 
mule,  le  poiurc,  le  pirethre,  ne  viuent  point 
par  cefle  chaleur  intcnfe  &  élémentaire 
qu'on  leur  defcouure  au  gouft  &  au  toucher, 
arrachez  de  la  terre,mais  bien  par  cefte  cha- 
leur modérée  qui  eft  celefte. 

Ht  pource  le  Ciel  contigu  au  monde  (ub- 
lunaiie  le  gouuerne  plus  aifément  par  fon 
mouuement  &:  fa  lumière  auec  laquelle  def- 
ccnd  cefte  chaleur,  qui  fans  eftre  meflange'e, 
mcflangc  les  Elemens  pour  la  génération  des 
^or^^s  mixtes.  Et  ce  mcflange  n'eft  ^^u^'^^^^/f* 
chofe  que  l'vnion  &  alTemblage  des  Elemens  ^* 
auparauant  altérez ,  broyez  &  changez  aux  cefi, 
corps  mixtes. 

Et  en  ce  mcflange  que  la  chaleur  celefte 
non  mcflée  fait ,  la  terre  eft  comme  la  bafe 
de  tout  le  meflange ,  laquelle  toute  arrofc'c 
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^  imbibée  d'vne  humeur  aqueurc,comme  Ci 
vn  boulanger  mefloit  de  l'eau  auec  la  farine 
pour  faire  vne  pafte,  l'air  palfeà  trauers  ces 
deux  ,  &:  fe  fourre  par  tout ,  &  le  feu  de  fa 
chaleur  pénétrante  s'infhiuc  parmy  ces  trois 
en  tout  &  par  tout.  De  telle  forte  qu'il  n'y 
a  partie  au  corps  meflangé  tant  foit  elle  pe- 
tite ,  qui  demeure  fans  mellange  &  qui  ne 
foit  tempérée  des  quatre  Elemcns  propor- 
tionnément.  Que  fînous  eftions  d'vne  veiic 
Çi  Lyncée  que  de  pouuoir  apperccuoir  leur 
dilfolution ,  nous  verrions  qu'en  leur  fcpa- 
ration  l'air  s'en  iroit  à  l'air  ,  le  feu  au  feu, 
l'eau  à  l'eau' ,  &  la  terre  fuiuroit  la  terre. 
Toute  chofe  retournant  à  ce  dont  elle  cft 
premièrement  venue  pour  eftre  relinie  à  fon 
tout,&  comme  dit  le  Poctefuidir. 
Cela  fe  voit  à  l'œil  dans  le  huilant  tifoUy 
Son  feu  court  vers  le  Ctel  fa  natale  maifon. 
Son  air  vole  enfumée ,  en  cendre  chet  fa  terre. 
Son  eau  hoult  dans  fes  îiœuds. 
U^tlerâ  Et  ainli  ces  Elemens  ne  s'appofent  point  c6- 
fubiecie  me  la  cendrc  à  la  cendre ,  mais  indiuifiblcs 
de  tota   d'efpece,fe  méfient  tous  en  tous ,  ôc  s'entre- 
ies  corps  pénètrent  par  toutes  leurs  parties,&  côme  il 
rit!'"*  "'y  ^  P^"''^      ^^^^^  naturel  qui  piiillc  eftre 
faid  de  rien,&:  s'en  retourner  en  rien,aufli  y 
faut  il  vne  matière  fubiedte,autrcment  il  n'y 
auroit  génération  ny  corruption  des  chofcs. 
Et  ccftc  matière  a  tous  les  corps  mixtes ,  & 
compofez  font  les  Elemens,  de  l'inexiftencc 
de  laquelle  les  corps  matériels  font  cngen- 
dj  '    '  en  laquelle  ils  ictournent  de  rechef. 

En 
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En  chacun  de  ces  Elemcns  on  confidcrc 
deux  qualitcz,  Tvne première,  qui  eft  inten- 
fe  3c  fouueraincjcommc  la  chaleur  au  fcu;& 
l'autre  moindre  &  remife  ,  comme  la  fcchc- 
reffe,  &  de  ces  deux  qu alitez  ,  on  dit  le  feu 
eftre  chaud  &  fec  ,  chaud  fouueraincmcnt 
ou  extrêmement  j  ou  comme  Hippocrate 
l'appelle  in  concreto  ,  le  premier  chaud  en  la  §lual!te^ 
nature ,  fec  auec  remiflion  ôc  modérément:  /^««^»'«»- 
l'air  exceffiuement  humide  &  modérément  "J^'^ 
chaud  :  l'eau  fuperlatiuement  froide,  mode-  de7  EU- 
rément  humide  :  &  la  terre  fcche  en  fa  pre-  mem. 
micre  &  fouueraine  qualité ,  &  froide  en  fa 
féconde ,  &  plu5  remife  :  &  de  ces  deux  qua- 
litcz le' feu  cit  chaud  &  fec ,  l'air  humide  & 
chaud,  l'eau  froide  ôc  humide,la  terre  feche 
&  froide. 

Outre  ces  qualitcz  on  confiderc  en  ces 
Elemens  leur  fubftance  ,  ou  forme  fubftan- ^,1^1^' 
nelle  ,  qui  n  elt  autre  chofc  que  leur  nature  tieHesdes 
ou  leur  forme  Ôc  leur  matière,  par  lefquelles  Siemens 
ils  font  Elemcns.  Et  ces  formes  fubftan- 
tielles  ramalTées  de  ces  principes  imaoinai-i"7L, 
res  ôc  cachez  a  nos  lens,  nous  font  tellement 
incognlies  ,  comme  eftant  abftrufes  &  ca- 
chées dans  le  fein  de  la  matière  première, 
qui  n'eft  informée  que  du  Ciel,que  nous  ne 
les  cognoiirons  que  par  l'expérience  ,  aueu-  p^^^.^ 
glcz  en  la  cognoilFance  de  leur  adion.        res  quV- 
^  Donc  le  premier  chaud  au  feu ,  l'humide  Htt^  des 
a  l'air ,  le  froid.à  l'eau ,  le  fec  à  la  terre  font 
les  premières  qualitez  de  ces  Elemens,  d'au-  ^ZTdl 
tant  qu'elles  font  les  premières  caufcs  du  " 
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P  RB  F  A  C  B. 
Fcrncl.  changement  des  chofes  naturelles,  (eftant 
cap.  4.  accidcns  &  non  pas  formes  )  ïîmplement  in- 
u'tm^^  nées  es  Elemens  ,  fans  autre  meflange,& 
/e^ndes  auffi  à  caufe  que  toutes  les  autres  qualitez 
^ualtte^.  remarquables  aux  Elemens  ,  qu'on  appelle 
Froid  èr  fec6dcs,ainfique  lalecTeretc,pefanteur,mol- 
'^Zfe  dureté,rarité,  dcnfité  ,  aipretc  &  polif- 

*f fure  ,  dépendent  d'elles  ,  ne  fe  rencontrant 
en  vn  corps  que  félon  la  prédominance  des 
premières.  On  les  appelle  aufliagentes  tou- 
tes quatre,  parce  que  par  elles  les  Elemens 
agilfent  les  vns  contre  les  autres  -,  mais  prin- 
cipalement le  froid  &c  le  chaud  font  dides 
qualitez  aCl:iues,d'autant  qu'au  corps  mixtes 
la  chaleur  digère  l'humidité  &  la  fecherellc, 
&  le  froid  les  reflèrre  &  fait  prendre  cnfem- 
blç  ;  6c  le  fcc  &  l'humide  font  didcs  qualitez 
paffiucs  :  car  ramaifer  comme  fait  la  chaleur, 
l'or  &  l'argent ,  ou  congeler  comme  fait  le 
froid  ,  c  cil:  agir,&:  eftre  aifément  ou  mal-ai- 
fémcntcetenu,commcrair  ,  6c  la  terre  c'eft 

patir 

Aïift  t         ^  ^  '    ^       ordrc,&  vue  telle  liaifon 
degcn*.&  «ie  ces  Elemens  en  rvniuersjque  l'vnede  ces 
cQtrupt.  qualitez  extrêmes  n  eft  ïamais  ioinde  à  Tau- 
Bel  ordre      ^     p^yr  que  s'entreheurtant  troprude- 
ment ,  ce  conflid  n'apportaft  leur  ruine  & 
deHrudion  entière  ,  interuenant  entre  les. 
deux  extremitez  contraires  ,  comme  vue 
neutre  qualité  qui  les  empefche  de  choquer: 
Gai.  Ub.  jiinii  Pair  de  fon  humidité  fait  barrière  entre 
i.dcEie-         cxtremément  chaud,  &  Teau  extrême- 

ment  froide ,  &  l'eau  par  fon  extrême  froi- 
deur 
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deiir  eft  placée  entre  l'extrême  humidité  de 
Ll'air,&  l'extrême  fechcrelle  de  la  terre, 
r  *  lly- a  aufïï  vn  tel  fymbole  entre  ces  Ele-  Conut' 

mens,  que  le  feu  par  fa  lîccité  modère  &  al- 
I  faifonne  l'humidité  de  l'air  fori  voiiin,  ayant 
alliance  &c  commerce  aucc  luy  par  la  cha- 
leur cjui  luy  eft  commune ,  &  l'eau  par  Ton 
humidité  deftrempe  l'extrême  fechercHc  de 
la  terre  qui  luy  eft  proche  ,  leur  froideur 
conciliant  leur  amitié.  Et  encores  chafque 
Elément  fymbolife  en  l'vne  ou  l'autre  de 
fes  qualitez  ,  auec  deux  autres  Elcmens  j  & 
eft  aiillî  contraire  en  toutes  les  deux  au  qiia- 
I  triellne  ,  comme  le  feu  fymbolife  auec  l'air 
I  en  chaleur,  auec  la  terre  en  fechereflè,  &  re- 
—  '  pugne  en  ces  deux  qualitez  de  chaud  &:  de 
^  lecjà  l'eau  qui  eft  froide  &  humide: ai nfi l'air 
conuient  en  chaleur  auec  le  feu,  auec  l'eau 
en  humidité,  contrariant  en  ces  deux  quali- 
tez à  la  terre  :  ainfi  l'eau  lymbolife  à  la  terre 
en  froideur,à  l'air  en  humidité,  &  répugne  à 
la  fecherelîc  du  feu  ,  la  terre  auec  le  feu  en 
rcchercftc  &  leau  en  froideur,  contrarie  à 
l'iiiren  ces  deux  qualitez. 

L'aâiuité&  la  légèreté  du  feueftvnaf- 
fez  remarquable  indice  de  fa  chaleur  extrê- 
me, bien  qu'il  ne  brufle  comme  le  feu  maté- 
riel j  qui  femble  plus  afpre  peur  fa  matière, 
non  toutcsfois  fi  chaud  que  l'élémentaire,  Cen.t. 
&  la  terre  appellée^nW^  ,  en  l'Efcriture  par  .^'  '^ 
h  fecherelfe,  monftre  auffi  fa  qualité  agente. 
Mais  on  difputc  lequel  eft  plus  humide ,  de  l'ait  m 
l'air  ou  de  l'eau,  &  Galien  veut  que  l'eau  foit  l'tau. 

cxtrc 
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extrêmement  humide ,  car  l'air  defeiche  les 
draps  mouillez.  Et  que  l'eau  iiumede  plus 
La  (jua-  que  l'air  ,  non  pas  qu'elle  foit  plus  hu- 
é*  mide ,  mais  pource  qu'elle  eft  dVne  ma- 
ilît  if-'^  tieac  plus  groiîiere ,  autre  choie  eftant  con- 
pterfe  co-  ^dctcr  l'elhc  de  la  qualité  entre  la  qualité 
JiJeratio.  mcrme  ,  ainli  le  fer  rougi  au  feu  eft  plus 
chaud,  &  brufle  plus  que  le  feu  mcfme ,  non 
de  fon  naturel ,  mais  à  caufe  de  fa  matière 
cralîè.  Et  lï  l'air  defeiche ,  c'eft  par  accident 
de  fa  chalcur,efl:ant  humide  6c  chaud  ,  &  ce 
auec  l'aide  du  Soleil  ôc  des  vents ,  aufli  l'eau 
ne  fe  gele  qu'à  caufe  de  fon  meflange ,  & 
non  de  fa  froideur  naturelle. 

La  furdominance  de  ces  premières  quali- 
tez  f;iit  la  féconde  de  pefanteur  &  leeereté 
Incedês         ^^^^  commc  la  pefanteur  ;  la  terre  ,  & 
fremîeres  ^'^^^      ^^g^^  felon  quelque  chofe  ,  &  l'eau- 
qualhez  pcfante  non  pas  abfolument  &  (împlemenr, 
fait  les    ^Ics  chofes  légères  vont  du  milieu  en  haut, 
fécondes,  ^      pefantes  en  bas3&:  ainli  corne  ces  qua- 
litcz  predominét  plus  ou  moins  en  certains 
corps,  de  mefme  font-ils  plus  légers  ou  plus 
pcfans.  Tout  Elément  citant  pefant  en  fon 
lieu  naturel ,  comme  le  bois  nageant ,  &  le 
plomb  tombant  à  la  terre,excepté  le  feu  qui 
par  tout  eft  léger. 

Or  tant  ces  Elemens  qui  fymbolifent  cn- 
fcmble,ou  diirymbolifcnt  de  leurs  deux  qua- 
litez ,  voire  racfmcs  ceux  qui  font  cfloignez 
Axiome,     "^"^      autres ,  ont  ces  qualitez  agentes 
'  pour  fe  rendre  les  autres  femblables  ,  puis 
que  tout  ce  qui  agit,  n'agit  que  pour  cefub- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


.a 


mutuel- 
^  des 
mens. 


P  KB  F  A  C  E, 
ic(5b,  &rc  pcuuent  changer  &  transformer 
immédiatement  l'vn  en  l'autre ,  lans  palier 
par  le  changement  des  autres  Elemcns, 
comme  le  feu  en  l'eau  fans  palîèr  par  l'air,la 
terre  en  air,  &  lair  en  terre  fans  le  chanc;cr 
en  eau  (  cela  eftant  bon  au  changcmcnt^de 
lieu ,  mais  non  pas  à  celuy  de  forme  &  de 
fubftancejoù  il  faut  toutesfois  de  la  propor- 
tion de  l'agent  au  patient,comme  vne  gran- 
de quantité'  de  feu  fc  tourne  en  vne  petite 
quantité  d'eau ,  &  de  mefme  vne  onde  d'eau  - 
en  vne  petite  de  feu  ^  car  s'il  y  auoit  cfgalitc 
ils  fe  deftruiroient.  Bien  eft-il  vray  qu'es  Trafmu^ 
Elemens  fymboles,où  il  ne  faut  que  vaincre  f'^fion 
\  vne  qualité,ce  changement  eft  plus  aifé  qu'es  ""*^'* 
I  dilfymboles  &  contraires  où  il  en  Huit  fur- 
monter  deux ,  ainfî  difoit  ce  Poète  Philo- 
fophc. 

La  flamme  chaude  ^  feche  en  tonde  p  oide 
W        humide^  • 
La  terre  chaude  &  feche.en  l'air  chaud  &  li^ 
quide 

Nefe  mue  aifémcnt  ;  a  caufe  ^u' inhumai 
Ils  combattet  enfcmble  &  de  pieds  é"  de  maim 
Mais  bien  la  terre  ^  l'air  virement  fe  redui- 

m      ^^^^  ' 

^  L'vne  en  eau ,  l'autre  enfm  \  d'autant  qu'Us 
fymboltfent 
En  l'vne  qualité,  fi  bien  qu'à  chacun  deux 
Eftplm  atféde  vaincre  vn  ennemy  que  deux,  Pref.orti5 
De  l'Elément  inférieur  ils  s'en  fait  dix,  du  decuph. 
fuperieur ,  comme  d'vne  parcelle  de  terre  ^^-f- 
dix  d'eau,  d\ne  d'eau  dix  d'air ,  d  vne  d'air  '^^ 

dix  * 
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rieur  su  tJe  feu  ,  &  au  contraire ,  de  dix  d'eau  vnc  de 
fupe-     teri;e,  $c  ainfî  des  autres,  le  feu  eftant  fi  rare, 

Sc\v  du  4^^'^^     P^"^  ^^^^  P^"^  attenuéj  ôc  la  terre  li 
Pleix.    efpaiHe  qu'elle  ne  peut  plus  cftre  cfpaiflîcjbié 
que  comme  diCent  aucuns  ,  les  Mathémati- 
ciens mcfurant  la  terre  au  globe  de  la  Lune, 
n'approuuent  pas  ccftc  proportion. 

Or  comme  ces  qualitcz  ne  font  qu'acci- 
dens  &  proprietcz  des  Elcmens ,  comme  de 
leur  fubied ,  il  eft  bien  raifonrLible  qu'au- 
meflange  &  compofition  des  corps  ces  for- 
mes naturelles  ou  fubftantielles ,  ou  pour 
mieux  dire,la  forme  &  la  matière ,  ou  toute 
la  nature  des  Elemens ,  entrent  en  la  com- 
pofition des  corps  ,  aufiR  bien  comme  leurs 
qualitcz  &  vertus  :  car  tout  ainfi  que  les  let- 
tres demeurent  lettres  en  la  liaifon  &  com- 
pofition des  fyllabcs ,  comme  elles  cftoient 
auparauant  que  d'y  entrer  :  demefme  les 
•Elcmens  qui  entrent  en  la  compofition  de 
meflange  des  corps  mixtes,y  demeurent  Elc- 
mens, 

Comme  point  qu'en  cefte  compofition  il  y 

les  for-  f^^ll^  quatre  formes  &c  fubftances  elemen- 
mesfuh-  taires,  ou  formes  fubftantielles,  mais  ny  plus 
fiantiel-  ny  moins  que  de  plufieurs  couleurs  broyées 
enfemble  &  peflc-meflces ,  il  en  rcfulte  vne 
couleur  toute  nouuellc  compofée  d'icclles; 
bien  que  toutes  les  autres  couleurs  y  foicnt 
confufcj  ,  ainfi  chafquc  forme  élémentaire 
ne  donne  pas  forme  au  compofé»ains  toutes 
quatre  mcflangées  enfemble  ne  luy  donnent 
qu  vne  feule  foinic.  Et  ces  formes  ne  fe 

corioni 
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corrompent  pas  en  mcfmc  temps  qu'elles 
^  fe  meflangent,  comme  a  creii  iainct  Thomas 
>  Se  pliiiicurs  autres  -,  car  ce  ne  font  que  leurs 
ï  qualitez  Se  vertus ,  ny  aufîî  de  dire  qu'elles 
fe  brifent,  relafchent  &  abbatent ,  &  le  ren- 
dent comme  vne  moyenne  nature  entre  la 
fubftance  &c  Taccidcnt ,  comme  a  creu  ridi- 
culement Auerrocs,  cela  ne  Ce  peut  ;  car  qui 
a  lamaisveuvne  nature  moyenne  entre  la 
fubftance  &c  1  accident  ?  ne  fçait-on  pas  que 
la  fubftance  n'accroift  ny  ne  diminue ,  ne  le 
relafche  ,  ny  ne  fc  bande? 

Ces  Elemens  ne  demeurent  non  plus  au 
mixte  entaftez  les  vus  fur  les  autresjcomme 
les  Homomeries  Se  parcelles  fcmblablcs 
d'Anaxagore  ,  ou  les  Atomes  impercepti- 
bles de  Democrite,  mais  confondent,broyer 
6e  mellangent  tellemcr  leurs  extrcmitez  des  ^° 
vns  aux  autrcs,que  ce  n'eft  plus  qu'vne  cho-  *ZfZlk 
fecontinucjcftant  impolîible  qu'en  la  moin-  vnecon-^ 
-dre  parcelle  on  recognoilfe  la  forme  d'vn  """«'^ 
Elément  fans  toutes  les  autres  trois ,  non  fe- 
■parément,  mais  conioindement  &  vniment, 
&  ce  anec  vn  Ci  grand  accord  des  qualitez 
difcordantes  &  contraires,  font  li  bien  af^ 
forties  ,  aftàifonnccs  &  attrempccs  par  vne 
vertu  efgalô  en  leur  adion  d:  palFion  qu  cK 
les  fe  maintiennent  en  vn  niefme  iiibicél. 

Ainfi  l'artifice  mellange  l'eau  alevin, 
mais  moins  parfiiclemcnt ,  &  on  tempère 
les  qualitez  contraires  des  ingrediens  ,quî 
entrent  en  la  compoiitiondu  mcdicamcjit 
les  vns  par.  les  autres.  Qu£  Ci  ces  qualitez 
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font  tellement  proportionnées  que  i'vnc 
Caufe  de  ^\^yQ  pj-jf^  fm;  l'autre ,  le  fubied  fc  porte 
^àtm^U-  ^'^^  fiirmonte  l'autre,il  cft  altéré  & 

die  \u  malade,  iVne  perdant  ou  efteignant  l'autre, 
fubieSl.   il  faut  de  neceiritc  que  le  fubicCt  viemie  à  fc 
perdre  ou  à  s'efteindre. 

Car  tout  ainll  que  quatre  bonnes  voix 
Comp»'  difcordantes  en  ton ,  Se  neantmoins  accor- 
^M^que.  ^^"'^^s  iyfteme(ou  ramas  en  congre- 

'  gation  de  voix  )  eft  d'autant  plus  harmo- 
nieux &  melodieux,que  fi  elles  eftoient  tou- 
tes Accordées  à  rvniHbn  :  de  mcfme  l'accord 
de  ces  quatre  corps  fimples  eft  d'autant  plus 
parfait  en  leur  liaifon  plus  eûroitte,que  leurs 
qualitez  sot  diflferctes,ou  cnnemies:car  leurs 
forces  cfealcs  font  fi  admirablement  pro- 
portionnées &  compalfccs  qu'ils  en  peuucnt 
entreprendre  la  ruine  les  vns  des  autres. 
Plufieuts  ne  pouuant  comprendre  ces 
liera  1  formes  ont  penfé  que  la  légèreté  ou  la  pe- 
ac  naiu-  fauteur  eftoient  les  formes  des  Elemens, 
ra  bu-    pource  qu  elles  femblent  eftre  le  principe  & 
mana.    lemouuement  des  Elemens.  Les  autres  que 
/hr"  1^  chaleur,  froideur ,  humidité  &  feichereirc 
%UeT'  ces  quatre  premières  qualitez  eftoient  leurs 
ignerées  formes,  d'<autant  que  Galicn  difoit,que  fi  on 
P^f*-  adiouftoit  Icxtreme chaleur  à  la  matière  ,  il 
fieurs.  éç^  fait  du  feu  ,  &:  que  la  fouucraine  humidi- 
^ue  ceft.     ^Q^^-^^g  pg^^j .  j^^^^is  c'eft  quelque  chofe 

de  plus  caché  dans  le  fein  de  la  matière  que 
la  forme  des  Elemens ,  outre  ces  premières 
qualitez ,  autrement  il  s'cnfuiuroit  que  ces 
qualitez  feroient  corporelles  ou  parties  de 
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la  fubftancc  ,  ou  que  la  fubftance  receûtok 
augment  &  diminution.  Et  comme  les  plu$ 
dodes  n*ont  peu  cognoiftre  les  formes  lîib- 
ftantielles  des  Elemens  ,  iJs  les  ont  expri- 
mées par  ces  qualitezj  non  pas  que  ce  foicnt 
de  vraycs  formes  fubftantiellcs  des  Elemens. 
mais  des  acciderts  qui  fuiucnt  pluftoft  ccfte 
forme,&  fcruent  fur  tout  à  leur  adion. 

Nos  maiftres  ont  tenu  qu'au  mcflange  des  Kota. 
corps ,  les  Elemens  s'altèrent  par  le  combat  ComLt 
mutuel  de  ces  qualitez,&  puis  s'vnilîcnt  par  '^^ 
la  concorde  de  leurs  formes  :  car  le  feu  ne  ''^  ^ 
répugnant  à  l'eau  finon  entant  qu'il  cft  Jo"wl!^' 
chaud  Ôc  elle  froide ,  celle  répugnance  oftce  Riolan. 
par  l'altération  ,  il  rejallit  aifcmcnt  de  plu-  l't^.  de' 
iieurs  formes  des  Elemens ,  vne  forme ,  qui 
pluftoft  Ce  nomme  la  forme  du  mixte ,  que 
de  l'Elément  furdominant  :  AinCi  à  l'agaric,  ,  ^"'f^* 
RheubarbeySené^&c  autres  purgatifs,outre  l'a- 
<Stion  manifcfte  qui  procède  du  tempéra- 
ment (comme  fait  la  vertu  d'efchaulfcr  de  la 
furdominance  de  la  chaleur)  n'y  a-il  pas  vnc  f''"/''''*''^ 
certaine  vertu  &  propriété  inexplicable 
d'attirer  auec  eledion  ccftc  humeur  ou  cel-  '^^  ^' 
Ic-là,  que  tous  les  dodes  appellent  forme  Vom» 
fpccifique ,  propriété  de  toute  la  fubftance;  ^ecifi^ 
l'interne  principe  de  chafque  chofe  ,  forrtie  î""  à» 
incogniie ,  vertu  ruperelementairccinquief- 
me qualité,Celefte&  tirée  du  Ciel,  ainh'quc  'c7ujt  Je 
fait  Mefué ,  qui  ne  peut  cftre  comprife  du  l't'£nora^ 
fcns  ny  de  la  raifort  ?  Et  tout  cela  nous  cft  " 
incognu ,  d'autant  que  les  formes  des  Elc-^J^^" 
mens,  de  i'vnion  defqucllcs  elles  dépendent, 

g  fuycnt 
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fuycnt  noftre  capacité  pour  eftre  cnuelop- 
péc  dans  les  tentbres  de  la  matière. 

Nous  ne  confiderons  pas  icy  ces  Elemcns 
entant  qu"'ils  entrent  au  baftiment  de  iVni- 
uers ,  ny  aufli  entant  que  d'vn  plein-faut  ils 
conftituent  les  corps  imparfaits  meflangez, 
comme  ils  entrent  aux  météores ,  ainii  que 
Teau  à  la  pluye,  l'air  au  vent,  ou  comme  aux 
cotps  inanimez  &  infenfiblcs  des  métaux, 
minéraux  &  pierres,bié  qu'ils  en  tirent  leurs 
complexions  ,  ny  aufli  bien  que  plus  parfai- 
tement, comme  ils  entrent  aux  plantes; 
bien  qu'ils  fuccent  leur  aliment  de  la  terre, 
meflangce  des  autres  Elemcns,où  ils  entrenr 
par  moins  d'altérations  qu'aux  animaux 
parfaits  &  fanguins,Jans  lelqucls  ils  entrent 
non  à  coup  &  vifiblementjmaispar  plufieurs 
altérations,  &  principalement  de  l'homme, 
duquel  feul  nous  recherchons  icy  la  comple- 
xion ou  le  natureljfans  omettre  où  il  efcher- 
ra  celle  des  autres  corps  naturels.  Cefte  re- 
cherche de  complexion  ayant  efté  plus  lon- 
gue pour  faire  entendre  ce  que  peu  de  gens 
entendent,  &  plufieurs  s'imaginent  fçauoir, 
6c  aulli  pour  me  mieux  inftruirc  moy-mef- 
me. 

Car  Phomme, comme  les  animaux, efl: 
nourry  des  alimens ,  qui  font  meflangez  des 
Eiemens.  De  ces  alimens  fc  fait  le  chyle  & 
le  fang ,  c'eft  à  dire  les  quatre  humeurs  4u 
corps ,  &  fur  tout  de  l'homme  ,  duquel  la 
bile  tient  du  feu,  le  fang  de  l'air  ,  la  pituite 
Tcau,  &  la  melmhoUe  de  la  tcrre:&  du-. 

quel 
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quel  Tang  elabouré  dans  Tes  vaifïèaux  fpcr- 
matiques^deferâs^receuans,  preparans  Se  cô- 
fcruâs  Ce  font  la  femece,&  le  fang  maternel; 
qui  en  fa  fiibftance  cft  aqiicùx,&  tcrreftrc  en 
les  fibres  ,  comme  la  femcnce  à  caufe  de  fa 
chaleur  &  de  fcs  cfprits  cft  ignée  &  acrée.Et  Eie,„,^j 
ainfi  CCS  quatre  Elemens  par  pluficurs  altc-  prindpex 
rations  concurrent  à  la  génération  de  l'iiom-  '^^diaus 
me,  comme  principes  médiates  ôc  efloij^ez 
par  l'interuention  des  alimcns  &c  des' liu- f-^'^ j'^ 
meurs  ;  &  celles-là  font  la  femence  &  fang  Semên/ê 
maternel ,  qui  font  principes  proches  &  fcn-  &  A»l 
fibles  de  noftre  génération ,  qui  tenant  de 
rair ,  du  feu,  de  Teau,  &  de  la  terre  portent  Tjj^" 
l'idée  des  Elemens ,  &  de  ces  aiimens,&  de  dUtesf^ 
CCS  humeurs  qualifiées  du  froid,  chaud  ,  fcc  /^"fié>ies 
&humidci  l'homme  en  fa  complexioncft  ''''««'A» 
dit  au  lieu  de  ces  premières  quaiitez  de  froid  f 
&  lecchaud  Ôc  fcc/roid  &  humidc,chaud  & 
bilieux,humide  fanguin,  melancholique  ou 
pituiteux.  Qui  cft  cefte  complcxion  que 
nous  recherchons  icy. 

Car  comme  l'homme  cft  la  règle  &  la  Telles 
mefure  de  tous  les  corps  créés  pour  fon  fer-  '^^P' 
uice ,  auffi  rien  n'cft-il  chaud ,  froid,  fec  ou  ^/'"^ 
humidje,  finonqu'à  fon  refpea:&  au  rapport  ^^^l'*' 
de  fa  complcxion  ,  aufli  n'y  a-il  qucluy  qui  qu'au re^ 
les  puiftè  cognoiftre  &  diftinguer,  car  fi  les  JP'^'^' 
beftes  euitent  la  chaleur  du  feu,&  la  ri<rueur 
du  froid  par  le  £cns,i\s  ne  le  peuuent  ranar-  '* 
qucr  &  diftinguer  ,  à  parler  proprement 
comme  fait  l'homme  par  la  raifon. 

Nous  voila  donc  arriuez  à  la  première  re* 

g  £  cher 
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lem-  cherche  de  noftre  complexion  , qu'il  a  fallu 
ferament  iiiQx:  d'entic  tant  d'eipineufes  opinions 
eu  cem      l'antiquité  ,  &  en  effleurer  ce  qui  nous  a 
flexion,  jj'g^^^^i^  le  piyj  vtile  &  neceiraire  pour  en 
auoir  vne  exade  intelligence.  Que  li  le  dif- 
cours  en  a  efté  vn  peu  long  ,  la  ncccflitc  de 
cognoiftre  bien  la  complexion  de  Thom- 
jne  ,  nous  a  fait  faire  les  fondcmens  plus 
profonds  pour  y  eftayer  le  baftiment  de 
plufieurs  difcours  fuiuans ,  qui  ne  fepour- 
roient  autrement  fi  bien  efclaircir.  Voyons 
donc  à  prefent  que  c'cft  que  la  comple- 
xion en  gênerai  &  en  particulier  de  l'hom- 
me 

Il  eft  vray  que  de  l'entrelalfemet  8c  mutuel 
embralfement  que  font  ces  Elemens  au  ba- 
ftiment du  corps  humain,  auffi  bien  qu'aux 
autres  corps  naturels ,  il  fefait  ce  que  nous 
appelions  complexion ,  qui  vaut  autant  'k 
dire  qu  embralkmcnt.  Les  Grecs  l'ont  ap- 
Dium  peii^i  «psOTc,  les  Latins  temperamentum  ,  que 
noms  '^«j^Qyg  pourrions  dire  meOange  afl'aifonné  & 
tempéré ,  &  nos  François  le  nomment  com- 
complc^  plextorty  amfi  que  les  Latins,pource  qu'il  em- 
xioa,     biaffc  plufieurs  chofes  les  reduifant  en  vne, 
&  appellent  la  nature  d'vne  chofe  la  tsempe, 
comme  quand  on  veut  dire ,  voila  vn  hom- 
me bien  compofé,  il  eft  de  bonne  trempe  ou 
de  bonne  paftc,  c'cft  à  dire,  il  eft  d'vne  bon- 
ne &  forte  nature,&  c'eft  ce  que  nous  difons 
iuiourd'huy  le  naturel  de  la  perfonne ,  bien 
qu'on  en  abufe  aux  mœurs  ,  quand  on  dit,  il 
eft  de  bon  natnrel,  c'eft  à  diredc  bonne  hu- 

meur. 
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lneur,car  on  transfère  l'humeur  aux  niœurs, 
|f&  le  corps  à  l'efprit,  d'autant  que  comme 
nous  dirons  ailleurs  ,  les  mœurs  de  l'erprir 
I  fuiuent  le  tempérament  du  corps. 

Or  celle  trempe  foit  qu'elle  fuiue  l'altéra- 
tion  des  premières  qualitcz  élémentaires,©!! 
rvnion  de  leurs  formes,c'eft  celle  nature,qui 
cft  aux  Philorophcs  Phyficiésjcc  principe  du  Uaturé 
mouucmét  &  du  rcpos,caufe  &  authcur  que  ''«^  Pi>y^ 
les  corps  fe  mcuuent  ou  reporent,&  aux  Me- 
decins  qui  font  Phyficiens  fenfucls  ,  &  qui 
marchent  modeflement  fur  la  vérité  de? 
lens,  c'ell  celle  température  qui  eft  en  nous 
engendrée  par  la  confu/ion  &  mixtion  du  ^^^f 
troid  ,  chaud ,  fec  &  humide  ,  vue  vertu  & 
première  caufe ,  qui  de  foy  nous  produit  & 
nous  conferudaquelle/ï  on  nomme  faculté, 
,  elle  eft  principe  &  caufe  des  a(aions,ou  bien 
mllrument,  li  çn  la  nomme  température,  de 
laquelle  l'e/rence  &  fubaancc  qui  eft  en  nous 
n'cft  autre  chofe  que  la  commoderation  & 
fymmetrie  des  Elemens ,  laquelle  ceft  admi- 
ri*le  Médecin  de  Lango  n'ofe  prononcer 
qu'auec  la  fuitte  des  autres,  la  nommant  au- 
iheur  de  noftre  création  j  &  delà  encorcs 
à  mon  aduis  a-on  crcu  que  iurant  fur  les  pa-  ^ 
rôles  de  noftre  maiftre ,  nous  ne  recognoif-  aHt  l\>^ 
lions  rien  de  plus  haut  que  la  nature,  &  que 
Uina;  Auguftin  dit  cela  eftre  entendu  tout 
ce  qui  eft  quelque  chofe  en  fon  genre ,  que 
lés  anciens  Latins  ont  appellé  du  nom  de 
Nature ,  ce  qu'après  par  mors  à  eux  inco-  ^p"^'» 
|;j  I  gnu$ ,  ils  ont  appelU  cirence  ôcfubftance  de  '^'"^ 
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la  cliofc.  Delà  aufli  vient  ce  traid  de  Laitan- 
ce que  de  lamine  de  la  religion,  les  Philo- 
fophes  ont  bally  le  nom  de  Nature  ,  parce 
que  ne  pouuant  entendr-e  qui  auoit  fait  & 
créé  le  monde,  pour  perfuader  qu'aucune 
chofe  n'auok  efté  créée  par  la  prouidence 
CKa-diuine,  ils  ont  mis  en  auant,quc  nature 
hiwà.  in  eftoit  mere  de  toutes  chofcs,comme  s'ils  di- 
ïîfmo'  ^^ic"*^      toutes  chofes  eftoient  créées  d'el-» 
GaÏÏt^.  les  meUnes  j  &  telle  eftoit  l'opinion  d'Hip- 
dc  plac.  pocrate  comme  Payen ,  qui  la  faifoit  au- 
Hipp.  &  theur  de  la  création  :  mais  nous  qui  fom- 
^^c'e  ut  ^"^^^  efclairez  de  la  lampe  de  la  vérité,  nous 
les  M#- *  recognoiifons  Dieu  fouuerain  architecte  de 
decins    l'vniuers ,  autheur  &  créateur  de  cefte  natu- 
chrefties  ye  infufe  &  remuante  par  tout ,  qu'elle  eft 
tiennent  feulement  caufe  féconde  de  la  génération  &c 
di  Uatti'  ^.Q^j.^pjjQ„  ^  eftablie  par  fa  prouidence  en 
l'ordre  des  chofes  créées,  de  laquelle  toutes 
chofes  font  dites  eftre  nées ,  &  de  laquelle 
encores  il  eft  le  libre  difpenfateur ,  le  gou- 
uerneur  &  le  chef,  conduifant  tout  l'ordre 
qu'on  voit  en  icelle  par  fa  bonté  vertu  & 
fagelfe.  Et  en  fiii  ceft  vn  ordre  Ôc  connexion 
des  caufes  auec  leurs  effeds  au  monde  par- 
fair,crcé  de  Dieu  parfait,tres-bon,&:  tres-fa- 
Aaftor.  ge.En  vn  mot  c'eftla  chambrière  de  Dieu,fa 
tra<a.  de  prouidence  &  fapuilfance  ordinaire  ;  &  vnc 
fpir.  8c   certaine  vertu  &  puilfance  inférée  diuinemêc 
anima.       chofes,qui  dône  à  chacune  tout  fon  eftrc, 
§luUdi'  ou  la  dernière  perfedion  de  relfencCjlaquel- 
f0,ejfin'  le  entant  que  d'icclle  naift  quelque  chofç, 
g'appellc  Nature,  U  eu  ce  que  par  defioition 
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cllecft  expliquée  s'appelle  Quiddire',&  lors 
que  par  icellc  &  en  iceilc  la  chofe  exifte  fe 
nomme  Eirence.  Fernel  fait  confifter  cclèe 
fubftance  de  Nature  ,  par  laquelle  eft  con-  ^"ncl- 
Icrue  tout  genre  d'animaux  ,  plantes  &  ani- 
maux ,  &  tout  ce  qui  a  quelque  confiftence  l'^LZ 
en  Ion  genre,  en  la  chaleur  innt^e  qu'on  en-  r^mJt 
tend  par  l'humeur  radical  confit  en  elprit:  f"'^ 
n'y  ayant  aucune  fubftance  qui  ne  foit  faide  ^"""^^^ 
par  la  température  des  quatre  natures  :  qui  []  ^"^^^ 
fait  qu'on  peut  appeller  aucunement  Nature 
ce  premier  tempérament  du  corps,qu'il  a  de 
la  première  origine  par  la  perfufion  des  qua- 
tre Elemens,  &  de  la  chaleur  diuine. 

Tellement  que  pour  euiter  confufion  i'o- 
fcrois  dire ,  que  Dieu  qui  eft  la  pcrfcdion 
des  perfeaions,la  forme  des  formes,  donne 
Ja  forme  à  la  Nature  ou  fa  fubftanceja  natu- 
re le  temperament,le  temperamet  la  faculté, 
&  la  faculté  fait  l'agio  c  ftre  le  principe  d'i- 
celle,  en  forte  que  des  chofes  qui  nous  font 
incognes  :  nous  n'auons  plus  feur  afylc 
que  de  réfugier  à  Dieu,  6c  pouuons  nous  ar- 
refter  là:  Sic  placHitfuperis  ^u^trere  plura  nefas,  ^^^^ 
Ôc  rendre  raifon  de  toutes  chofes  par  ce 
moyen ,  Dieu  le  veut  ainfi ,  c'eft  fon  plai/îr: 
Que  fi  nous  nous  arrcftons  aux  caufes  fé- 
condes ,  nous  le  rapportons  à  la  faculré,aux 
humeurs ,  à  la  nature  ,  à  la  complexion,  à  la 
k  forme  {pccifique ,  &  quand  nous  ignorons 
w"  quelque  chofe  ,  &  interrogeon*  le  vulgaire, 
P      ignorant  pourquoy  vn  tel  fait  cccy  ou  cela, 
■yi  lïous  refpondoijfi  comme  eux ,  c'eft  fon  hu- 
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mcur ,  c'cft  fa  complexioii ,  &  ne  pouuans 
trouuer  la  caufe  pourquoy  la  verge  Metal- 
liere  fe  courbe  au  lieu  où  eft  le  métal  j  l'ay- 
mant  attire  le  fer,  ou  le  fer  fuit  l'aymant,  & 
pourquoy  l'aiguille  qui  cnell  frottée  tourne 
toulîours  vers  le  Nort ,  nous  difons ,  c'eft  fa 
forme  fpccifique ,  ou  cela  dépend  k  toto  tcm- 
peramemoy  c'eft  à  dire,  tant  de  celuy  qui  pro- 
cède de  Talteration  des  qualitez,  que  de  l'v- 
nion  des  formes  élémentaires, 
ïydnitiS    Difons  donc  que  le  tempérament  ou  le 
éU  tem-  naturel  dVne  choie ,  n'eft  autre  chofe,  ainiî 
pefamentçixxQ  veut  Fernel ,  que  l'harmonie  &  l'vni- 
fon  des  quatre  premières  qualitez ,  mais  il 
'Zlque  fcmbleroit  que  le  tempérament  feroitfeule- 
*  ment  du  meflange  des  qualitez  élémentaires, 
•&  ne  fe  trouueroit  point  IVnion  de  leurs 
fubftances  dont  fort  la  forme  du  mixte,  qui 
félon  Aucrroës  eft  la  fin  ou  la  perfedion  du 
meflange  ,  ou  le  principe  des  facultez  natu- 
relles. Aufli  les  fubftances  des  Elemensfont 
la  matière  du  meflange  ,  &  la  matière  du 
tempérament  ou  de  la  crafe  eft  le  rabbat,l'al- 
tcration  &  l'harmonie  de  ces  qualitez  :  tel- 
lement que  pour  tirçr  yne  définition  plus 
parfaitte  du  tempérament ,  il  faut  que  ceftç 
harmonie  foit  en  telle  proportion ,  qu  elle 
feruc  à  la  forme  du  mixte,comme  à  fon  prc- 
jTîier  artifan.  Car  tout  ainfi  que  chafquc 
chant  a  fon  harmonie  &C  l'accord  de  fcs  voix: 
'    4c  mefme  en  l'accord  du  corps  mixte  les 
contraires  qualitez  des  Elemens  qui  s  vnif- 
(cm  U  s'aflemblcnt  eiivn^ne  font  pas  le 

tempe 
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tcmperamcnc  conucnable  aux  avions  de 
de  celte  forme,  fi  (  s'alïèmblanc  par  cefte  ac- 
cordante harmonie  en  telle  mcdiocnté)elle$ 
ne  font  reduittes  à  tel  degré  que  dcfirc  en 
fon  genre  de  plante,  métal  ou  animal^la  for- 
me  du  corps  mixte  parfai(St.  Et  de  tout  ce 
que  delTus  on  peut  tirer  cefte  définition  plu$ 
accomplie  que. 

Le  tempérament  ou  la  complexion  eft  vne  De/lnitiS 
Harmonie ,  ou  certaine  proportion  vnie  des 
quatre  premières  qualitcz  élémentaires}  for-  ^j** 
tie  d'vn  meflangc  parfait  à^cefte  fin  qu'il 
loir  comme  Tinftrumcnt  neceifaire  à  la  pcr- 
fedion  de  l'adion  de  ce  corps  mixte. 

Galicn  appelle  cefte  crafc  ou  tempera-  Commi 
ment ,  tantoft  qualité  ,  tantoft  fubftancc  & 
forme.  Et  les  Médecin^  appellent  la  forme 
par  laquelle  la  partie  agit,  tempérament,  ôc  UtTmf,. 
conferuer  le  tempérament  ou  le  naturel ''«w*»/. 
d'vne  partie,  c'eft  conferuer  l'adion  &la7-^«^ 
forme  d'icclle ,  &  toutes  les  formes  natu- 
relies  ont  vne  vertu  d'agir,innéc  Conaturcl- 
Je  &  infite  qu'elles  ne  produifent  qu'en  vn 
fujet  deiiemcnt  difpofe  j  or  il  ne  fc  difpofc  Ti<ldeL 
que  par  le  tempérament ,  comme  par  fon 
propre  inftrument,  d'où  vient  que  félon  la '^"'l^ 
diuerfité  de  la  complexion  des  parties  du  Tn  vn 
corps,  la  forme  exerce  diucrfes  facuircz  ,  &  «r^/  4.. 
fait  différentes  adions.  Etcesquatrescho-"'^^/* 
fçsfe  fuiuent  en  vn  corps  animé ,  l'adion^'"*^'*'' 
vient  de  la  faculté ,  la  faculté  de  la  forme, 
moyennant  le  tempérament  de  la  partie, 
comme  difpoliuon  neceifaire. 
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PREFACE. 

Et  comme  nous  auons  dit  que  le  tempe» 
rament  cft  le  principe  des  facukez  natutel- 
les  ,  dont  les  vues  fe  tirent  des  fubftances 
vnies  des  Elemens  ,  les  autres  desqualitez 
d'iceux ,  ou  de  tout  le  tempérament,  qui  eft 
la  forme  du  mixte  ,  il  fe  fait  que  pource  que 
la  lubllancc  formelle  du  tempérament  nous 
eft  incognue ,  comme  plongée  en  la  matiè- 
re, on  n'a  point  fait  cefte  première  différen- 
ce du  tempérament  de  fubftance  &  de  qua- 
lité. Le  tempérament  de  toute  la  fubftance 
,  6c  de  toute  la  qualité  nous  eft  incognu, 
qu'on  nomme  la  forme  du  mixte,  d'autant 
qu'il  ne  tombe  point  fous  nos  fens,bien  qu'il 
foit  le  principe  d'vnc  faculté  en  nature ,  & 
que  nous  en  voyons  refFeâ: ,  ne  le  cognoiA 
fant  que  par  la  feule  expérience.  C'eft  cefte 
nature  particulière  que  Gai.  difoit  ne  pou- 
uoir  eftre  côgnue  que  par  l'exercice  d'vnè 
longue  expérience ,  comme  la  Nature  com- 
mune bornée  dans  le  contenu  des  quaiitez 
élémentaires  eft  fenfible  aux  Médecins  : 
comme  de  dire  pourquoy  le  lafpe  arrcfte  le 
fang,  en  touchant  la  playe  d'où  il  fort.  Ga- 
lien  confeire  ne  l'auoir  peu  cognoiftre  ,  non 
plus  que  la  nature  particulière  de  chafque 
chofe,  &  s'eftonne  que  la  poudre  d'cfcreuiA 
fe  feche  î^uerifrc  la  morfure  des  chiens  en- 
ragez ,  &  pourquoy  les  canrharides  efloi- 
gnées  de  la  veffie  TenHamment ,  cela  eft  ré- 
duit aux  rroificfmes  quaiitez  ,  &  cefte  troi- 
fiefme  faculté  s'eftend  aux,  medicamens  pur- 
gatifs ,  &  à  ceux  qui  affedent  vne  partie  ;  le 
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PREFACE, 
fnefme  des  brcuets  &  paroles ,  &  medica- 
mcns  pendus  au  col ,  &  venins,  de  tous  Ici-  '^îde 
quels  nous  n  auons  cognoi/Fancc  que  par 
l'expérience,  comme  par  les  premières  6c  (c^  gTb  i* 
condes  qualitcz  nous  cognoiiïbns  la  Nature  introd.  ' 
comunedcs  corps  bornée  dans  les  premières  Pliarma- 
qualitez  des  Elemcns  de  froid  ,  humide,  ^• 
.  chaud  ,  &  fcc.  Et  c  elt  ce  tempérament  que  1° 
les  anciens  ont  cognu,  &  duquel  ils  ont  fait  Tewpe'. 
neuf  différences ,  dcfquelles  il  y  en  a  quatre 
fimples  ,  quatre  compofcz ,  &  vn  tempéré. 
Et  toutes  ccs  neuf  fortes  de  tempérament  fe 
trouuent  dans  la  latitude  de  faute.  de' 

De  la  furdominance  de  lync  des  premie-  tempe- 
res  qualitez  ,  il  en  naift  quatre  qu'on  dit 
Jîmples ,  fçauoir  chaud  ,  froid  ,  humide  & 
lec,  &  n'importe  ce  que  veut  Auerrocs,  que  poul 
chaque  Elément  a  deux  qualitez ,  que  les  ^»oy. 
bilieux  font  chauds  &  fecs  ,  les  pituiteux  Varan- 
chauds  &  humides,  car  en  lalteration  des 
Elemens ,  IVne  des  qualitez  eftant  rebou- 
chée, l'autre  demeure  vidorieufe,  &  le  de- 
gré du  tempérament  fubfifte  en  celuy  qui  cft 
defîa  fait  d'vne  certaine  fen/îble  &  vido- 
rieufe  qualité. 

Il  y  en  a  aulîî  quatre  compofez ,  qui  font  4- 
plus  cognus  aux  Médecins,  qui  font  chaud  . 
&  humide ,  chaud  &  fec  ,  froid  &  humide,  JtTa 
froid  &  fec,  fous  le  nom  des  humeurs,  &  de  i  de 
leur  dominante  qualité  (  correfpondanxe  à  tonp. 
celle  des  quatre  Elemens ,  des  quatre  aan^es, 
&  des  quatre  faifons  )  &  qu'ils  difent^n^^/W 
l  hoJ»roe,b;Iicux ,     chaud  &  ^^c  ,  l^nguin  m»  4$ 
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PREFACE. 
ou  chaud  &  humide  ,  melanchoh'que  ou 
froid  &  fec  ,  pituiteux  ou  froid  &  humide. 
Et  ne  faut  point  douter  qu'en  l'altération  & 
mcflange  des  qualicez  élémentaires  ,  iVne 
foit  rebouchée ,  &  ne  s'apperçoiue ,  &  que 
l'autre  foit  en  cxcez  ,  àc  celle-là  peut  domi- 
ner Se  donner  nom  au  tempérament ,  fans, 
auoir  efgard  à  l'autre  ,  qui  eft  cachée  fous 
vn  degic  plus  bas.  Et  les  humeurs  qui  font 
les  principes  matériels  de  nos  corps  ,  en  fè 
changeant  &:  altérant  félon  leur  diuers  mef- 
iange ,  vne  des  qualitez  furexcellant  l'autre, 
«ftant  les  autres  rebouchées  &  rabbatucs, 
donne  le  nom  au  tempérament,  comme  fi  le 
iâng  abonde  d'vn  fuc  bilieux ,  fans  qu'on  y 
apperçoiue  vne  fenfible  humidité ,  mais  vne 
chaleur  ,  ce  fang  fera  chaud.  Et  bien  qu'il 
femble  que  la  chaleur  confomme  Thumidi- 
cé,  &  le  froid  en  amaife  beaucoup ,  &  que  le 
fec  &  l'humide  foient  comme  la  matière  du 
chaud  &  du  froid  :  neantmoins  veu  que 
tempérament  fe  prend  tou/îours  de  la  fur- 
dominante  qualité,  il  peut  eftre  fimple,  &  fc 
irouuer  dans  la  latitude  du  tempérament 
humain ,  aulîi  bien  que  comme  il  peut  eftre 
compofé,  quand  deux  qualitez  demeurent 
vidorieufcs  en  l'adtion  mutuelle,  &  attrcm- 
pance  des  premières,  il  fort  vne  qualité  par- 
ticipante des  deux  ,  comme  il  fe  void  à  l'eau 
te  au  vin  meflez  enfemble ,  &c  comme  il  n'y 
aqu'vne  fimple  qualité,  ou  deux  au  plus  qui 
foient  fur  dominantes,  aufli  n'y  en  a-il  qu'vn 
tempeiament  ou  fimple  d'vnc  qualité ,  ou 
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PREFACE. 
eompok'  de  deux  furdominantcs ,  &  non 
^lus,  &  le  tempéré  duquel  on  parlera  à  prt 
icnt.  Et  ces  tcmpcramens  vne  fois  reccus,  f'^P"** 
lelon  la  matière  que  le  fang  bilieux  ou  ri- 

tuiteux  ,ou  melandiolique  aura  fomny  a  la/ll"^ 
lemence  &  lang  mcnftriiel,  qui  font  les  mm-fim^U. 
cipes  de  nolh-e  génération  ,  en  produi- 
lant  après  beaucoup  de  lemblables  ,  qu  au 
commencement ,  il  fera  tou/iours  ou  froid 
ou  chaud  ,  ou  fec  ou  humide ,  ou  chaud  Se 
humide,  ou  froid  &c  humide,chaud  ^  fcc.ou 
trojd  &  fec ,  dés  le  premier  commence- 
ment de  la  vie  iulques  à  la  mort,  &  demeu- 
reront tels  ,  Cl  en  mefme  aagc  on  a  efgard  à 
melmes  temperamcns.  Que  Ci  les  lîmples 
temperamens ,  félon  Galieli  &  Auerroes,  lie 
peuuent  demeurer  long  temps  fans  en  intro- 
duire d'autres  ,  comme  la  chaleur,  la  feche- 
relTe ,  le  froid  <Sc  Thumidité ,  cela  n'empef- 
che  qu'ils  ne  peudént  demeurer  fimples  en 
rexcez  de  leur  qualité.  Et  auffi  les  prend-on 
plus  fouuent  compofez  ,  félon  la  furdomi- 
mnce  de  l'humeur  meflangée^ponrce  qu'ils 
lont  plus  fenfibles,  &  viennent  plus  à  la  co-  ^'*"P*' 
giioiirance  des  Medecins,apres  Hippocratcs  ZZTh 
&  Gahen,  fous  ce  nom  de  bilieux/anguin,  ne  7 
pituiteux  &  melancholique  en  parlant  du 
tempérament  de  l'homme.  Et  ce  tempera-'"'*"^"'" 
ment  là  ne  dure  pas  feulement  vn  certain 
temps ,  mais  iufques  à  la  mort,  au  contraire 
du  tempérament  acquis  qui  fe  change  eu 
plufieurs  façons. 

Or  an  Kieflangc,conc«rrcns  non  feule- 
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Timpf  ment  les  qualitez,  mais  aulîi  les  Tubdancc* 
riment   des  Eicmens ,  fe  faicvn  tempérament, qui 
um^tte.  refpond  à  la  quantité  du  poids  &  de  la  me- 
fure  qu'on  nomme  proportion  Arithméti- 
que, qu'on  dit  auffi  félon  la  loy  ,  ou  félon  le 
poids;  l'autre  delà  part  des  qualitez  aifem- 
blécs,  fclon  leur  iufte  &  conuenable  portion 
Prûpùrtio  pour  engendrer  &  faire  vn  corps  mixte 
Geome-  parfait  en  fon  efpece  ;  que  Platon  nomme 
""'ï*^*    proportion  Géométrique  ,  qui  fe  fait  fclon 
la  iuftice  de  Nature. 

11  fembleroit  au  fcns  que  la  quantité ,  le 
Homme  poids  &  la  mefure  des  Elemens  peut  cftrc 
quatre,  comme  balancée  au  mellange  du  corps  mix- 
te, pouuant  y  auoir  autant  de  chaud  que  de 
froid,  d'humide  que  de  fec,  &  que  l'homme 
de  bonne  trempe  &  de  bonne  quadrature 
eft  comme  le  milieu  de  la  fubftance  meflan- 
gcc  receuant  pareille  quantité  des  Elemens, 
auflî  bien  que  le  dedans  de  la  main ,  &  le 
bout  &  poulpe  des  doigts.qui  font  tellement 
tempercz,qu'il  n'y  a  exccz  d'aucune  qualité, 
Tnulmt  comme  eftant  du  fang  chaud  &  humide ,  & 
la     du  nerf  froid  &  fec ,  afin  que  par  cefte  trem- 
tnain  ér  pe  cfgalement  tempérée  toutes  les  difFeren- 
foulpe  autres  fuflent  cognues.  Toutesfois 

^Impi^'*  d'autant  qu'on  ne  peut  pcfer  le  feu,  la  foli- 
^gz,.  dité  de  la  terre  emporte  toujours  le  poids, 
Gal.i.^  &  que  dés  le  principe  de  noftre  génération 
tcrop.  &  la  chaleur  furmonte  la  froidure  comme 
i.de  na-  ^„cnt ,  &  le  froid  n'entre  au  corps  compofé 
fnana.  que  par  accident  Ôc  en  comparaiion  ,  &le 
corps  viuant  à  l'Ariftote  ôc  Hippocrate  eft 
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P  R  E  F  A  C 
dit  chaud  &  humide.  Qui  fait  que  ccHe 
«rempe  balancée  au  poids  a  cité  plultoft  jn- 
troduitte  par  Galien  ,  comme  pour  clère  la 
règle  dePolyclete,  &  la  perfedion  de  tout 
le  tempérament  de  luftice  où  on  puilîè  rap-  "^""'^P^ 
porter  plus  aifementl'excez  des  autres  tcm-/' 
perafnens.  Quand  à  la  Tymmctrie  &  trem- 
pe de  iuftice,  où  les  Elemens  font  propor- 
tionne^j-&:  félon  la  quantité  &  laqualité,& 
qui  conuient  à  chacune  efpece  félon  la  ne- 
ceffité  de  leurs  avions  ,  &  qui  s'eftcnd  fous 
la  latitude  de  fanté  ,  foit  qu'il  foit  chaud  ^ 
humide,  comme  a  creu  Athencc,  comme  le 
lang,  &  lair  du  Printemps  qui  font  les  plus 
tempérez  ,  foit  qu'en  cefte  eucraiîe  ou  iufte 
trempe,  il  n'y  ait  nulexcez ,  comme  veut 
Gahen,  de  qualité  furdominante  (  la  chaleur 
eftant  putrcdineufe  aucc  l'humidité,)  elle  cft 
pofée  dans  la  fouueraine  médiocrité,  tenant 
toutes  les  adions  de  la  vie  en  perfeaion. 
Dans  laquelle  neantmoins  on  ne  comprend* 
pas  la  grandeur  ou  grolfeur  du  corps ,  &  la 
quantité  &  plénitude  d'humeurs,qui  accable 
pluftoft  le  lourd  efprit  deMilon  qu'il  ne  hiy 
donne  de  force  ,  mais  bien  comme  d'vn 
Hercule  ou  d'vn  Achille ,  douée  d'vn  corps 
fort  &  falubre  dans  l'excellence  d'vn  bon  & 
lain  entendement  :  aufTi  l'euexie  ou  embom- 
point ,  &  la  bonne  habitude  eft  elle  l'efFed 
de  l'eucrafie  &  iufte  trempe  d'vn  bon  corps, 
ou  toutes  les  parties  /îmilaircs  ont  leur  iultc 
&  conuenable  température,  &  leurs  organi-  £ 
ques  leur  proportion  en  grandeur,  nombre,  ra!id  ^' 
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fituation  ,  figure  &  ordre,  defquelles  iVnion 
produit  de  trefparf aides  adtions,  &  fait  que 
cefte  trempe  refifte  plus  aifémcnt  aux  inala- 
diesjtant  de  refprit  que  du  corps,&  ne  s'of- 
fenfe  non  plus  des  caufes  extérieures,  froid, 
chaud ,  humide  ou  fec ,  que  des  intérieures; 
n'ayant  en  foy  de  fuc  vitieux  qui  luy  face  la 
guerre ,  repouflant  de  la  force  de  fcs  parties, 
&  de  Tes  actions  telles  iniures,  &  fe  mainte- 
nant par  ce  moyen  de  plus  longue  vie ,  qui 
ne  fe  pounoit  fi  aifément  cfteindre  que  par 
la  mort  naturelle  &  accidentaire  ,  comme 
on  void  le  corps  de  l'homme  tempéré,  &  le 
plus  parfait  de  tous  les  animaux,que  fi  quel- 
quVn  d'eux  a  quelque  chofe  de  plus  exquis, 
&  quelque  adion  plus  excellente ,  comme 
le  Lynx  meilleure  veiie,  neantmoins  l'hom- 
me intemperc,  a  de  meilleures  &  plus  excel- 
lentes adions  que  le  plus  tempéré  de  tous 
rcfpecc  humaine  eftant  la  plus  noble 
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de  touces  les  créatures ,  qui  au  refultat  de 
toutes  ces  facultez  a  vne  trempc,&  non  vne 
adion  particulière  ,  bien  plus  excellente. 

Outre  ces  tcmpcramens  fimples,  compo- 
fez  ,  &  eucrafes  ou  tempérez  ,  il  y  a  vne  au- 
tre différence  qui  eft  propre  à  noftre  iujet. 

Il  y  a  donc  vne  trempe  naturelle  innée  en 
nous  dés  noftre  première  generation,laquel- 
le  on  appelle  première  habitude ,  tempéra- 
ment ,  habituel  ou  fubftanticl ,  quieftcefte 
proportion  qui  fort  de  cefte  première  har- 
monie des  Elemens,ou  première  efga htc  du 
mcflange  d'iceux ,  laquelle  comme  elle  a  la 
^  latitude. 
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latimae ,  auffi  ne  fe  peut  eJle  àiiUii.e  que 
par  la  conuption  &  ia  mort  :  1  autre  cfl  Ic- 
çiclentaire,  qui  eft  vue  Jegerc  difpo/îtion  de 
la  proportion  des  Elemens ,  eftam  adluelle- 
mciit  dans  les  humeurs ,  ou  quelque  flux  de 
inatierc  qui  fe  peut  changer  en  phifieurs 
dmerfes  lortes  par  les  caufes  extérieures. 

Le  tempérament  de  Hiommc  fe  conildere 
en  trois  façons ,  ou  entant  qu'il  participe  de 
de  la  fliblbnee  élémentaire ,  comme  les  au^ 
ties  mixtes  inanimcz,ou  entant  qu'il  eft  fim- 
flement  vn  corps  viuant,  ayant  vne  chaleur 
inncedparfc  par  tous  Tes  membres ,  adhé- 
rente a  celle  graiflè-huilcufe  de  ^humeur 
fcimnaire  :  ou  entant  qu'il  eft  vn  corps  par- 
faidcmenr  viuant ,  orne  outre  fa  nourriîure 
de  phiheurs  opérations ,  qui  lie  pouuoient 
dire  exercées  de  cefte  feule  chaleur  naturel- 
le, lans  1  aide  de  la  chaleur  influente  des  fa« 
cuirez  ,  &  la  matière  fpiritueufc  &  humora^ 
le  du  cœur,  du  cerueau ,  &  du  fov  e,pour  ef- 
«eiller  &  aider  la  naturelle  puilîance  de  ce- 
lte chaleur  inncc. 

Or  du  concours  &  ramas  de  ces  trois  fe 
rait  cefte  complexion  connaturelle  ou  innée 
de  1  homme  ,  qui  ell  telle  dés  le  commence- 
ment de  la  vie  ,  qu  elle  participe  plùs  ou 
moins  de  celle  ou  cefte  qualité.  Se  diffère  en 
cela  du  tempérament  acquis,  en  ce  queccft 
acquis  eft  lîtué  ,  pofé ,  &  colloque  dans  la 
Heule  domination  des  humeurs,  qui  fechan- 
e  d  heure  en  autre ,  tant  par  les  caufes  in-^ 
rnes  qu'externes  ,  contrarient  fonuentlc 
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tempérament  naturel ,  comme  quand  vn  bi- 
lieux dcuient  froid,  ou  vnpituiteux  deuient 
chaud. 

Temp*ré     i[  eft  vray  qu  il  faut  bien  prendre  garde, 
abfolu'  ^^^g  quand  nous  difons  que  celluy-cy  cft  bi- 
lieux  ou  melancholique,  ou  froid  ou  chaud, 
nous  le  prononçons  ouabfolument,  comme 
^ar»i^»'  ^"^"'^        difons  que  le  feu  ou  autre  cho- 
En^'irtii    fcmblable  eft  abfolument  chaud,&  l'hom- 
fortes,    me  abfolument  tempère ,  pource  qu'il  eft  la 
rcgle,&:  comme  le  milieu  de  toutes  les  cho- 
Dediuers      nieflangées  :  ou  par  comparaifonjô*:  ce  en 
trois  fortes  :  ou  de  diuers  genres ,  comme 
quand  nous  comparons  la  trempe  d\n  mé- 
tal ou  d'vn  minerai ,  auec  celle  d'vne  plante 
^'     ou  d'vn  animal ,  ainfi  que  nous  difons  l'Ar- 
Tlheces.  ^^^^  ^^^^'^  >  d'autant  qu'il  ne  fe  trou- 

*   ue  ny  plante  ny  animal  plus  chaud  que  luy: 
Entre  diuerfes  efpeccs  ,  comme  quand  nous 
difons  que  le  tempérament  du  Lyon  cft 
chaud  en  comparailon  de  celuy  du  cheuai 
^  Vitters  Q^      chien  ;  Ou  entre  diuers  indiuidus, 
indui'    quand  nous  alfeurons  Platon  eftre  plus 
chaud,ou  plus  froid  que  Socrate,  &  mcimes 
En  eux  comparant  Socrate  ieune  à  ce  qu'il  eft,eftant 
i»«/ot*ow  jçu^j^u  vieil,  nous  le  difons  maintenant 
Tartief  maintenant  froid,  &  les  parties  d'vn 

'  '  mefme  indiuidu  comparées  entre  elles  font 
chaudes  ou  froides  ,  ainfi  que  nous  difons  le 
cuir  tempéré ,  l'eftomach  froid  ,  le  cœur 
chaud,ayant  prefque  autant  de  trempe  com- 
me de  figures,  Tcftat  &  la  raifon  les  defcou- 
urant  plus  chaudes,  froides,  humides  ou  fe- 

ches> 


^'  Ji  B  >  ACE. 
chcs  ,  molles  ou  dures  ,  lafches  &  rares  ou 
dénies  ,  comme  elles  ont  diuer/îté  de  fieu, 
l^res  ,  félon  qu'elles  font  produictes  de  la  le- 
Pmcnce  ou  du  lang  maternel ,  fuiuant  la  na  - 
ture &  l'idée  de  la  matière ,  de  laquelle  elles 
ont  efte premièrement  faiéles  &  engendrées: 
eftant  vray-femblable  ,  que  celles  qui  Ont  Di^,^. 
vne  matière  feminale,cralîè,vircide  &aqueu-  ^fje7 
le  ou  vn  iang  mieux  cuit  &  elaboure  loient  '"'^P*' 
p  us  dures,  iolides  Se  craffes ,  plus  froides  &  ''f^ 
fas  feches ,  &  exangues^non  point  qu'elles 
ioient  du  tout  priuees  de  fimg,ou  ne  fe  nour- 
nllent  d  iceluy  mais  pource  que  par  fa  plus 
longue  cuitte  il  change  du  tout  l'i  tre^^^ 

de  rotrbtfr""      ^  frid,y,:;„t^ 
ûe  rouge  blanc  ,  yoire  mefme  que  plufieurs  Us  pour 
délies  le  nourrillent  de  modlc  qui  par-?""/-'- 
uient  luiques  aux  os.  Telle^ient  que  toutes 
telles  parties  couucrtes  de  pluileurscouuer- 
tures ,  de  peur  des  iniures  extérieures  font 
froides  &  lèches ,  eu  efgard  au  cuir ,  qui  eft 
l^meàHm  de  fon  genre,  comme  les  chaudes 
&  languines  font  chaudes  &  humides. 

Ainh  e  cuir,  duquel  l'cpiderme  n'ell  que 
comme  excrément  refroidy  par  l'air  /eft 
tempere:la  chair  mufculeufe,la  glanduleufe, 
des  mammelles,  tefticules,aincs ,  ailfelles,!! 
vilcereufe  &  parechvmateufe  du  foye,  corne 

elped  des  fpermatiques  ,  félon  que  plus  ou 
moins  elles  ont  de  fang.Ainfi  les  os,  fes  car- 
tilages ,  les  ligamens,  tendons,  membranes, 
aierfs,vcmes  &  artères,  comme  ils  font  fpcr- 

h    1  mati 
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PREFACE. 
matiques  ,  font  froids  &  fecs.  Et  les  poils 
font  plus  i'ccs  que  les  os ,  à  caufe  de  Texha- 
laifon  fumeufe  des  excremens  qui  lés  en- 
gendrent y  Ôc  n'ont  rien  d'alimenteux ,  com- 
me les  os,  &  nepeuuent  eftre  diftillez  com- 
me eux  ;  les  ongles  retirent  de  la  nature  des 
os  :  &  la  moelle  ,  tant  des  cauitez  feniiblcs 
qu  infcn/ibles,  tenant  fon  principe  &c  fa  ma- 
Firtguc-  ^^j^g  ç([  pjyg  chaude,  ôc  plus  humi- 

Saium.  »  P^*-^^  ^^^^  s'ctîduicit  en  la  nature  de  l'os 
Adcps.*  eft  plus  froide  :  &  la  grclïè  fe  faiiant  d'vn 
fang  plus  crud  &:plus  aqueux,avne  moyen- 
ne nature,comme  le  fuif ,  qui  eft  plus  terre- 
ftre  &  fec  ,  la  partie  plus  liuileufe  fc  conge- 
lant par  la  force  des  membranes ,  auflî  tient 
elle  plus  de  la  chaleur. 

Ces  parties  organiques  qui  font  les  fon- 
orgmi"  àÂons  de  la  faculté  animale  ,  tant  principa- 
ques      les  que  fenlîfiqucs  &  motrices  ,  font  le  cer- 
leuM  te-  iieau  ,  Tefpine  du  dos ,  les  nerfs  fenfaires  & 
^"^^Des    ^""^""^"^  '      mufcles  ,  èc  les  organes  des 
yeuxl^    fcns  extérieurs ,  dcfquclsles  nerfs ,  mufcles 
&  cuir  fe  rappprtent  aux  parties  fimilaircsi 
&  félon  la  compofîtion  des  yeux ,  aureilles, 
nez ,  langue  &  autres  extérieurs  fentimens, 
on  iuge  de  la  complexion  ,  ainfi  Tail  pour 
fes  humeurs,  mcmbrancs,&  nerf  optique  eft 
froid  &  humide  ,  les  efprits  ôc  la  chaleur  y 
cftant  par  accident ,  l'efpine  du  dos  fortant 
du  cerueau  ,  femblc  delfccher  ôc  eftre  ner- 
tibus^^'^'  P^^^^  froide  ôc  fcche  qu  humide, 

anima-  Ariftote  ÔC  Galien  conuiennent  en  la 
ïîum.     trempe  du  cerueau ,  qu'il  eft  humide  par  le 

tad. 
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ua ,  la  compofition  blanche ,  exan^ue ,  Ton  TV;;^.. 
vlage  a  refroidir  le  poulmon  Se  le  cœur 
Anftote  dit  qu'il  eft  froid,  &  Galien  chaud,' 
par  le  mefmc  attouchement  qui  le  fent  plus  gTvf.t 
chaud  que  quelque  air  qui  foit,abondant  en  Lr 
la  chaleur  tant  naturelle  qu'aduentice  fup- 
peditce  du  cœur  &  du  foye  ,pour  l'exercice 
de  les  nobles  avions ,  lequel  neantmoins  eft: 
mid  de  fa  nature ,  s  efchauffknt  feulement 
de  la  vapeur  du  fang  &  des  efprits  pour 
1  exercice  des  fondions  animales. 

Dans  le  thorax  &  région  vitale,  outre  les 
membranes,  artères,  veines,  mufcles ,  nerfs, 
§relle,  diaphragme,  qui  en  leur  complexion   Uh  de 
luiuent  leur  compofition,  font  le  c^Dcur  &  le  corde, 
poulmon.  Le  cœur,  par  fa  compofition  eft 
ellime  froid  par  Auerrocs,par  fa  veine  caue, 
veine  arterieufe,  tronc  de  l'aorte  ,  attere  ve- 
neufe,  valuules  &  oreilles  d'iceluv,  mais  fon 
arenchyme ,  l'abondance  de  l'humeur  pri-. 
nngcnie  qui  y  a  plante'  fes  racines,monftient 
qu  il  eft  chaud  &  de  fon  parenchyme  &  de 
les  elprits  &  fangj  tenant  mefme,dit  Galien 
en  fon  liniftre  ventricule  vne  chaleur  il 
bradante ,  qu'on  n'y  peut  tenir  le  doiet ,  ôc 
pour  dire  qu'il  loir  fec  pour  la  dureté  de  fon 
parenchyme  auec  Auicenne ,  il  eft  humide  à 
Gahen  pour  l'abondance  de  fa  chaleur  natu- 
rel  e  ,  qui  conlifte  en  l'humidité ,  &  partant 
Il  elt  chaud  &  humide. 

Le  poulmon  eft  froid  à  Hippocrate,pour- 
ce  qu  il  rafraifchit  la  ferueur  du  cœur,  mais 
«  eit  d  vne  température  accidentairc ,  mais 

^   3  cftant 


eftant  membre  fanguin  &  nourry  de  fang 
artcrial,  flaue  ôc  lubtil,  il  c  ft  chaud  naturel- 
lement ,  &  pluftoft  fec  qu'humide ,  fa  mol- 
leife  ne  venant  point  de  fon  humidité  natu- 
relle, comme  a  voulu  Galien,  mais  de  la  la- 
xité  de  fa  fubftance  qui  fuit  la  ténuité  de  fa 
matière  ,  qui  cft  la  bile  chaude  &  feche ,  de 
laquelle  il  imite  la  complexion. 

Les  parties  naturelles  qui  ont  parenchy- 
me ou  afFufion  de  fang  ,  font  chaudes  ôc 

lefoye.  humides  ,  comme  le  foye  qui  fuit  la  nature 
de  fon  principe ,  qui  eft  le  fang  coagulé  ôc 

LârMtte.  non  changé.  La  ratte  fpongieufe  &  laxe par 
l'élaboration  èc  atténuation  de  fon  fang 
noiraftre  &:  féculent ,  eft  moins  chaude  &c 
humide  que  le  foye ,  félon  le  fang  c^ui  l'a 
faxdc&qui  la  nourrit  :  le  foye  fe  nourrif- 
fant  d'vn  fang  plus  rouge  ,  mais  plus  gros^la 
latte  d'vn  noir,  mais  fubtil ,  &  le  poulmon 
d'vn  fang  flaue ,  fubtil  &  fpiritueux  cla- 
bouré. 

Viongnof.  Les  rongnons ,  qui  de  leur  propre  faculté 
attirent  félon  Galien  la  partie  plus  bilieufe, 
fereufc,&:  tenue  du  fang,&:  l'en  feparét  pour 
leur  nourriture  ,  font  moins  chauds  &  hu- 
mides que  le  foye,relfuant  à  trauers  de  leurs 
corps  malfif,  quantité  de  grailfe  de  la  partie 
plus  tenue  du  fang, 
fMerttu.  Le  pancreas,mefenterc,tefticule  &  glande 
iAefentê'  virile  fuiuent  le  naturel  des  glandes,qui  font 
parties  aucunement  charnucs,rares  &  fpon- 
g^^"^^**  »  farcies  d'humeur  pituiteux ,  def- 
^weiles  les  plus  denfes     feches  fèruent  de 

coui 
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couffin  à  fouftenir  la  diuifion  des  vaîf- 
féaux  les  plus  rares  &  humides  ,  tant  pour 
feruir  d  emondoires  aux  parties  principales, 
que  d'arrofer  leur  voiiînage  :  toutes  lefquel- 
ies  entant  que  charnues  font  chaudes  & 
humides,mais  comme  faidtes  d  vn  fang  plus 
crud ,  moins  que  les  parenchymes  &  chair 
des  mufcles  :  eftant  ainfi  plus  froides  &  hu- 
mides. L  œfophage  ou  go/îer ,  ventricule, 
velïïes  du  fiel  &  de  IVrine,  inteftins ,  matri- 
ce, fcrotum,  vailfcaux  fpcrmatiques ,  péri- 
toine, font  toutes  froides  &  feches ,  com- 
me fpermatiques  &  exangues,  bien  que  d V- 
ne  température  accidentaire  elles  puiiîcnc 
eftre  humedécs ,  car  ce  ventre  inferieiu:  ell 
comme  la  fentine  des  humiditez. 

Or  la  trempe  &  naturel  particulier  de  . 
chacune  partie  fait  la  trempe  générale  de  hu^ori- 
tout  le  corps ,  non  feulement  quant  aux  bus. 
parties  folidcs  ou  contenantes,  mais  auffi  de  Tremfê 
celles  qui  font  contenues  &  mouuantes,  qui 
font  les  efprits  &  les  humeurs.  '^H . 

T?  ^  corps  fag» 

bt  tous  ces  temperamcns  ,  &  toutes  ces     de  U 
complexions  font  ou  actuellement  &  defoy  p^fticu^ 
tels ,  de  leurs  principes  naturels  &  internes,  ^"'"^^ 
ainfi  que  le  feu  eft  aduellement  chaud  :  ou 
par  accident  d  vne  puilfance  eftrangere,  ^'*aLu 
comme  le  fer  eft  chaud  par  le  feu  :  ou  bien  Ument 
ils  lont  tels  par  puilfance,  bien  qu'ils  ne 
femblent  telsaufens,ny  aducUement:  mais  ^'f*'^'»' 
ils  font  tels,  quand  leur  puilfance  eft  réduit-  p^»- 
te  enade  par  quelque  agent  exterieuricom-  tie!Um$t, 
me  le  poiure  n'eft  pas  aduellemcnt  chaud, 
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mais  lors  que  naftre  chaleur  a  réduit  ix 
puilfancc  en  adte ,  il  fiiit  fentir  fa  chaleur. 
Le  feni     \\  eft  vray  que  le  fens  de  l'attouchement 
&       peut  cognoillre  ccfte  différence  es  chofes 
^'7^enm  ^^'^^^^^  ^  chaudes  :  mais  Galien  veut  qu'on 
pTréde   J  adioufte  la  raifon  en  ce  qui  eft  de  l'humi- 
de &c  du  fec  :  car  tout  ce  qui  fe  touche  Se  fe 
lent  eftre  dur  ne  l'cft  pas  pourtant  de  foy, 
mais  par  accident,  comme  vn  bouc  plein  de 
vent,  le  ventre  des  hydropiques,  &  la  glace, 
ne  font  durs  que  par  i'air,par  l'eau,     par  le 
froid,  &  le  plomb  fondu  n'eft  pas  mol  pour 
cela,  mais  par  le  feu  ;  tellement  que  tout  ce 
qui  eft  dur  n'eft  pas  fec  pour  cela ,  ny  ce  qui 
eft  nftol  n'eft  pas  humide  de  foy,mais  d'autre 
caufe  &  par  accident  ;  de  meliiie  l'eau  eft 
froide  de  foy  ,  &  efchauffée  par  accident,  le 
feu  eft  aduellement  chaud ,  &c  le  fer  chaud 
par  accident  :  Tout  de  mefme  plufieurs  par- 
ties du  corps  par  l'influence  des  humeurs 
^  des  efprits  au  corps  viuant  fon  chaudes 
par  accident ,  qui  eftaiis  fpermatiques ,  &: 
cxangues  Ibnt  froides  ,  <:<cle  poiure  &  le  pi- 
rcthrc  ,  i<c  la  paume  de  la  main  &  la  pulpe 
des  doigts ,  qui  feniîblcment  iugent  de  la 
trempe  des  chofes  femblent  aéluellemejit 
froids  au  toucher ,  qui  réduits  en  atlion  par 
noftre  clialeur  naturelle  fe  trouuent  chauds 
par  puillànce. 
Il  faïuencores  pour  exademet  cosnoiftre 
T9u^  tes  '-^  <^<>>'i^P^exion  des  corps  viuans,&:  principa- 
fm>  font  lemct  de  l'homme,  appcller  auec  Galientous 
appeUe^  les  autres  fçijs  an  aidç,  pour  rcçognoiftf e 
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par  leurs  effets  ce  tempérament  &  Ton  mef-  ^uec  U 


*   x.*.^  wx.  zwx^  ^^x^L-  ^uec  là 

lange.  La  veue  remarque  la  couleur  du  vi-  rai/o^ 

Crr^    J.,  J   I  ...  ^^^^^^  ^ 


lage,  du  poil,  des  excremens  ,  la  groflèur  ou  ^* 
maigreur  du  corps ,  la  denfité  ou  laxicé  du  " 


r 
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cuir,  s'il  eft  velu,glabre  ou  depil^on  voit  la 
latitude  ou  anguftie ,  grolîbur  ou  petitelîè  flexion. 
des  vencs.  Legouft  remarque  les  raueurs,&  ^'^^ 
ielon  qu'elles  font  ameres ,  faites  ou  acres,  . 
arides,  aufteres,  acerbes,  douces,ondueurcs  fodZr 
ou  inlipides  ,  il  en  dillinguc  les  tempera-  L^rMi-^ 
mens. 

De  l'odeur  il  en  iuge  félon  qu'elle  eft 
douce,  foucfue  ,  ou  fétide  ,  plus  ou  moins. 
Par  la  raifon  il  fepare  l'influence  de  la  cha- 
leur &  des  efprits ,  félon  la  proximité  ou- 
l'efloignement  qu  ont  les  parties  qui  les  re- 
çoiucntdes  parties  nobles  qui  lesenuoyenr. 
&des  parties  fimplcs  &  fimilaires,feIon  que 
leur  matière  eft  fcminale  ou  charnue ,  ils  ci- 
rent la  trempe  des  parties  diffimilaires  &  or- 
ganiques ,  auant  que  prononcer  du  tempe-  J^T'' 
fament  du  tout  ou  desparties,adiouftant  les  aJfV, 
mœius  &les  fondions  de  1  ame,fclon  qu  cl-  ''-«w*. 
les  (ymbolifent  ou  dilfymbolient  à  la  com- 
plexion  du  corps. 

En  obferua-'it  toutes  ces  conditions  on  r., 
peutiuger  de  la  complexion  des  métaux,  f/^'' 
pierres  &  animaux  &  plantes ,  ou  des  medi-  ccr^.u^ 
camens,ahmens  &  venins  ou  poifons , en ' 
^nt  qu'ils  Ce  réfèrent  à  noftre  corps  ,  l'affe-  ^'  'V 
étant  félon  les  diuers  degrez  qu'ils  ont  par 
«faneurs  &  odeurs ,  qui  fuirent  de  près  [tV 
leur  tCAiperature  &  façon  de  mellange ,  car  i'hpmr.,, 

h  s  félon 
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PREFACE, 
T/ir  Vef-  Çé.on  l'effet  ou  le  temps  du  médicament, 
^'^^p tir  le  '^^"^^"^     poifon  pris  on  appliqué  au  corps 
'  de  l'homme ,  s'il  clchaufFe  ou  refroidit  plus 
ou  moins  l'homme  ,  car  auparauant  ils  ne 
paroilicnt  ny  chauds  ny  froids:  &  ce  qui  de- 
meure long  temps  à  faire  fcntir  fon  efteâjjefl: 
iugc  eftre  pluiloll:  tel  d'accident  qui  de  foy: 
ainfi  que  nous  voyons  que  la  neige  &  l'eau, 
qui  refoidilfent  auflî  toll ,  quand  elles  ef- 
chauffcnt  après  vn  long  temps  par  la  cha- 
leur naturelle  reuoquée ,  c'cft  par  accident, 
ainfi  que  dit  Hipp.  que  les  ventres  font 
chauds  en  hyuer. 

En  la  queftion  féconde  de  ce  liure  nous 
apprendrons  à  cognoilhe  celle  de  l'homme 
que  nous  recherchons  feulement  icy  :  com- 
me eftant  la  règle  &  la  mefurc  de  tous  les 
autres. 

Suhiet  de  Et  pourcc  que  nous  auons  dit  qu'il  y  a  vn 
U  que-  tempérament  naturel ,  &  l'autre  acquis ,  &: 
fiionfui'  qijc  nous  voulons  fçauoir ,  lequel  le  chan- 
ge, nous  verrons  fi  le  degré  de  la  trempe  na- 
turelle ou  fubftanciellc  ,  innée  &  connatu- 
rellc  dés  les  principes  de  noftre  génération 
conlîdcrée  en  fa  latitude  fe  change  ,  par  l'à- 
Çe,  le  fcxc  ,  les  caufes  extérieures ,  les  mala- 
dies Se  autres  chofes ,  comme  vnc  femme 
peut  eftre  chaude  &  feche  &  bilieufe  de  fori 
tempérament ,  bien  que  le  fcxe  au  refpeâ: 
de  l'homme  la  rende  froide  &  humide  ,  & 
vn  vieillard  chaud  &  humide  ,  pource  qu'il 
eft  fuiguin  ,  bien  que  1  âge  &  la  vicilleflè 
le  rende  chaud  &  froid  au  refped  des  au- 
tres 


Mante, 
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très  aages ,  &  le  peut-on  dire  froid  &  hu- 
mide,bien  que  par  la  ficure  tierce  ou  arden- 
te il  puilfe  d'vn  tempérament-  acquis  eftre 
chaud  &  Tec. 


oyJ  F  LECTEFR. 

LEd^ur,  tu  auras  trouué  cefte  préface  ou 
auant-difcours  plus  long  que  toy  & 
moy  n'euflîons  defire ,  mais  ii  tu  veux  auoir 
vne  exade  cognoilfance  de  ton  origine ,  & 
de  ce  qui  fait  ta  complexion,il  ne  t'ennuycra 
point  tant  de  le  lire ,  comme  il  ma  donne 
de  peine  à  tirer  le  fuc  de  cefte  cognoiA 
/ance  dVne  infinité  de  lieux  bien  efpineux: 
&  affin  que  tu  ne  me  blafmes  de  faire  cefte 
première  queftion  fi  longue,  pour  mieux  en- 
tendre les  autres  :  ie  tel'abbrege  maintenant 
&  la  diuife  en  trois  parties.  En  la  première 
ie  recherche  comme  fe  fait  la  complexion  de  l'hom- 
me  y  é'  (jue  cefl  que  nous  entendons  par  icelle  :  En 
la  féconde  fi  cefte  complexion  fe  pem  changer  :  En 
U  troifiefme  fi  U  nombre  defept  ou  le  feptenair» 
f^s  ce  (hangemm  félon  l'opinion  du  vulgaire. 


SOM 


SOMMAIRE  DV  CONTENV 

ES     CINQ^   LIVRES     DES  ERREVRS 

Populaires  de  M.  Gaspard 
Bac  h  o  t,  Confciller  & 
Médecin  du  Roy. 

î>t  la  complexion  &  couftume.  Liure  i 

De  l'uir  &  desveftemem.  Liure  i 

I)e  l'appétit  &  de  la  foif.  Liure  5 

SDe5  repof,  Liure  4 

Deladîgeflion.  Lture  5 


Indice  des  matières  contenues  e's  chapitres 
des  cinq  Liures  fufdits. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  complexion  &  couftume. 


C  \'  A  I'  I. 


I  I. 


m. 


I  v 


V. 


î'jV^^yJ  l  l'homme,  change  de  complexion 
^3^r«  defepttn  fept  Ans, tS'file  fepte- 
(i.hr5  <<  naîre  y  contribue  quelque  chofe, 
6}ue  chacun  doit  ffauoir  fa  complexion  ^ 

portée^  afin  de  la  fatre plufioft  ccmlrea- 

dreau  Médecin. 
G^ue  le  Médecin  ayant  cognn  le  malade  en 

fanté,efip/(4s  propre  k  le  guérir. 
S'il  eft  pojfible  que  le  Médecin  comprenne , 

en  peu  de  temps  la  complexion  d'vne 

perfonne  ,       i  il  vaut  mieux  s'arrefter 

du  tout  à  ceux  qui  difent  le  cogmifire 

de  longue  main. 
Contre  ceux  qui  allèguent  en  toutes  chofe f 

leur  couflume ,  ^  mefmes  ayam  change- 

d'âge. 

S'tleft  vray^ee  qu'on  dU:mauuaife  couflu- 
me ^  hnne  foiiajfe  fait  bon  rompre. 

LIVRE 
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I 


I' 


C  H  A 

II. 

III. 

V. 
VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 


p. 


LirRE  SECOND, 
De  l'air  &  des  Vcftemens. 

l./^Ontre  ceux  qui  difent  que  ceft  mau- 
y^uaife  couftumed'eftre  fourré  en  hytter, 
S'ilefi  vray  que  chauffer  du  lut  engeodr* 
la  rongne. 

S'il  eftbonde  ftntir  lefroid,(^  qufftre  bien 
hyuerné. 

§luon  rie  peut  tuflement  limiter  U  quanti- 
té  det  veftemens  ^  de  U  ceuuerture. 

Duferain  quejt-ce,  0>  s'il  tombe  fut  nous. 

Dé  l'air  prin  ^fubtil,s'il  ejî  mal  fain  aux 
•vieillards,^  s'il  donne  appétit. 

S'il  «fl  mal  fain  d'habiter  en  eflé  ftu  ou  fra 
d'vne  eau  courante. 

Contre  ceux  qui  fe  plaignent  en  efté  de  U 
chaleur  des  nuisis ,  0>  cependant  ils  cou- 
chent fur  la  plume  les  feneflrcs  fermées, 

S'/7  efi  bien  dit^  aux  mou  qui  n'ont  point  de 
Rypeu  embrajfer     hien  boire. 

Opinion  d'vne  femme  ,  qu'il  faut  demeurer 
au  lici  tout  lé  long  du  mois  de  AUrsy^^  dv 
Sipternbre  pour  euiter  tow  Ui  maux  de 
l'année. 

S'il  eft  bien  dit, le  bas,  le  haut,  é'  It  milietx 
chaud,      de  tout  le  refie  ne  l'en  chaufL 


C  H  AP. 
II. 


ni. 


LIFRE  TROISIESME. 
De  l'Appétit  (Se  de  la  Soif. 


^'  y\Oîtyient  que  le  boire  appaife  la  faim^ 
JLJ    <y  le  manger  mitigue  la  foif 
Contre  ceux  qui  mangent  t ou fiour s  auam 

qt*'amtrfaim,é>fe  plaignent  de  n'auoir 
iamais  appé  tit. 

Corne  c'eft  que  l' appétit  vient  en  mangeant. 
Comme  il  faut  entendre  ce  que  les  Médecins 
confeilUm.fe  leuer  de  table  anec  l'appétit. 

Si 


Si  pour  manger  debout  eh  mange lïaHant fi'- 

ge^^  fi  cela,  fait  plta  croiftre. 

V  I.  S'il  e/i  vray  que  les  dets  allongijfent  de  faim. 
VIL  Comment  eft-  ce  que  la  faim  caufe  defcente 

de  rheumes^ç^  rend  l'home  plus  chagrin. 

V  H  ï.        J^oU  vient  ce  quon  dit  des  altcreZy  cracher 

cotton. 


LIVRE    QJ^  ATRIESME, 
Des  repas  &  de  rembompoint. 

Chat.  I.  T~*\f^  nombre  des  tepcif  qu'on  doit  faite, 
II. 

III. 


D 


S'il  faut  manger  beaucoup  ^  fouuent 
à  chaque  f 014  pour  engrasjfer. 
Moyens  très-  ajfeurez  pour  guérir  de  ta  mai* 
greuryf^  autres  pour  amaigrir. 
I  V*  ^^^^x  quife  tiennent  longuement  debout 

foudain  après  le  repas ,  afin  de  deuenir 
gras, 

V.  §l!f^l  eft  le  meilleur  e^at  d'vne  perfonnê 

qu'on  dit  embompoint. 

V  !•  Sfauoir  mon  fi  L'heure  des  repas  doit  touf- 

tours  eftre  en  bon  point. 
VIL         Ve  Cinteruatle  qui  doit  eftre  communément 
entre  les  deux  repas. 

V  I  I  L       ^el  doit  eftre  pltu  grand  repOA  , 

viandes  plus  difficiles  ,  le  difner  ou  U 
fcupper. 

I X,  ^'on  ne  peut  tuftement  limiter  la  quantif- 

ié du  (poire     du  mander  en  vn  repas. 

X»  §lue  la  longueur  du  repas  eft  dommageable^ 

comme  aujft  de  fe  hafter  beaucoup. 

X  L  ^i  engraiffe  çry  nourrit  plu4  y  le  boùilly  oH 

le  rofty. 

XI  L         Si  le  foupper  doit  eflre  de  boutUy  ^  de 

fouppe^comme  fon  nom  le  porte. 

tîVKE 
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LITRE    CIN  QjflESME, 
De  la  Di;^eftioii. 


C  H  A  p. 

ir. 
ui. 

IV. 

V. 
VI. 
VII. 
VI  IL 

IX. 


I 


QVe  le  vulgaire  s'abufe  fur  le  mot  ^ 
fur  le  fait  de  la  digejtion. 
§luand  fefait  mieux  la  digeflione^n  veil. 
lant  ou  en  dormant,  en  trauail  ou  en 
pos. 

S'il  fert  de  faire  meilleure  dlgeflion  de 
manger  debout ,  ^  la  tejîe  nuë  y  comme 
font  les  4Jemans. 

S'ilefipojftble  que  l'Autruche  ou  autre  ani- 
mal digère  le  fer. 

De  croifer  Us  bra^  fur  Veflomach  tour  faire 
meilleure  digefiion. 

§i»e  les  poudres  digefliues  font  plui  conue- 
nables  deuant  qu'après  le  repas. 

§lif'vne  gorgée  d'eau  après  le  repas  fert  À 
faire  digefiion. 

§!u'il  ne  faut  efcrire ,  lire,  n'y  méditer ,  de 
long  temps  après  le  repas, pour  faire  meil^ 
leure  digefiion. 

Contre  ceux  qui  fouhaittent  d anoir  -vne 
feneftre  a  l'eftcmach ,  ou  qu'il  fufl  fait  i 
boutons  pour  y  voir  ce  ^uiluynuit. 


Vrmltge 


Extrait  du  Prïmlege  dn  Rojé 


'"'S  L  efl:  permis  à  noft'rc  cher  &  bien  amc  M. 
Gaspard  Bachot  Dofteur  en  Médecine  ,  de 
faire  imprimer  vn  liure  intitulé  ,  Les  Erreurs 
Topulaires  teuchant  U  Médecine  ^  régime  de  Santé^par 
Monfieur  Gaspard  Bachot  Boufbonnoii,  Con* 
feiller  ^  Médecin  du  Roy  (  œuure  nouuelle  defirée  de 
flufieurs  ^  ç^promife  pur  feu  M.  Lavrens  IovbertJ 
&  ce  pour  le  temps  &  efpacc  de  dix  ans,  à  commencer 
du  iour  &  datte  de  la  première  impreflion  parachcuée, 
auec  inhibitions  &  defFenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  eftac  ,  qualité  &  condition  qu'ils  foyent ,  de 
rimpriracr  ou  faire  imprimer^vendre  ny  diftrbuer  du- 
rant ledit  téps  d'autre  impreflion  que  la  prefente,fans 
le  confentemcnt  de  celuy  ou  celle  qui  auront  pouuoir 
dudit  M.Gaspard  Bachot, fur  peine  de  confifcation 
defdits  liures  ,  d'amende  arbitraire  ,  &  de  tous  def- 
pens,  dommages  &  intereftS  enuers  ledit  dcnomméi 
ou  ladite  dénommée  par  ledit  Bachot.  Voulons  que 
faifant  inférer  ou  mettre  ces  prefentcs  en  chafcua 
dcfdit$  liures,  ou  vn  brief  extfai(fl  d'icelles  ,  qu  elles 
foyent  tenues  pour  fignifiées  &  venues  à  la  cognoif- 
fance  de  tous.     Signé  &  deucment  fcellé  du  grand 
fcauen  cire  iaunc. 


Par  acTVcdu  17.  Septembre  1 6*1 5. figné  Gaspard  Ba- 
chot, il  eft  permis  à  Sieur  Barthélémy  Vincent  Mar- 
chand  Libraire  à  Lyon ,  de  faire  imprimer  durant  dix 
ans  ledit  Hure  :  Et  ledit  Vincent  a  permis  à  Madame 
Philiberte  Michel  ,  vcfue  de  feu  Sieur  Thomas  So- 
bron,le  faire  imprimer  vne  fois  la  prefentc  annéc,&  y 
appofer  fon  nom  ou  celuy  dudit  Vincent  à  tous  les 
cxeraplatrcs,fi  bon  femble  à  ladite  vefue. 


Acheue  d'imprimer  poHf  la  première  itr^prejfmy  le  7* 
luiUct  16:.  6. 


.SI 


E  RRE  VRS 

POPVLAIRES 

TOVCHANT  LA 

MEDECINE  ET  REGIME 
de  fantc,  par  M,  G  a  s  p  a  r  d  Bachot, 
Confeiller  ôc  Médecin  du  Roy. 

LIVRE  PREMIER 
De  U  Complexton  ér  CouUumt, 
QVESTION  PREMIERE. 
Si  l'homme  chmge  de  corn  flexion  de  feft 
en  feft  am^é'  fi  le  feftenme  y  con- 
tribue quelque  chofe  ? 

Chapitre  Premier. 


O  V  s  recherchons  icy  la  comple- 
xion  de  l'homme,  comme  eftant  la 
plus  parfaide  créature  de  IVniuers, 
créé  de  l'architedc  fouuerain  d'i- 
celuy,cn  la  vigueur  &  perfcdion  de  Ton  âge, 
pour  cftre  côme  la  règle  &  le  modelle  de  la 
trempe  de  tous  les  corps  rublunaires,&:  com- 
pofcz  des  elemens,qui  nepcuuct  eftre  froids 
ou  chauds,  iecs  ou  humides,finon  que  com- 
parez à  la  perfedion  de  la  iîenne  touiîours 
tempérée  au  regard  des  autres. 

Ce  tres-grand  &  tres-fage  ouurier  auoic 
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2,  De  la  conflame  &  complexion, 
mis  tant  d'induftrie  à  paiftrir  &  former  ce 
corps  du  limô  delà  terre,quc  foufflât refprit 
de  vie  en  amc  viuante  dans  iceluy,pour  l'in- 
former d' vne  ame  portât  en  foy  l'image  &  le 
charadere  de  fa  diuinité,  il  Tauoit  faiét  c6- 
P4r  tîn-  pagnon  des  Anges  par  Tvnion  &  abbregé  de 
teUî^en-  toutes  les  chofes  créées  à  fon  vfagc,  luy  do- 
^'  nant  Teftre  auec  les  chofes  inanimces,le  fen- 
tir  &  mouuoir  auec  les  animaux,  le  végéter 
auec  les  plantes  fc  plaifant  encores  .cn 
ceft  ouurage  raccourcy  du  Macrocofme ,  il 
luy  peut  de  mortel  le  rendre  immortel  par  le 
moyen  du  fruit  de  vie  ,  qui  pouuoit  alîoupir 
les  contrariantes  qualitez  des  éléments,  &c 
maintenir  pour  toufiours  l'humeur  radicale 
pour  aliment  inefpuifible  de  fa  chaleur  na- 
turelle. Ainfi  pouuoit-il  mourir  &  non  mou- 
rir :  Non  mourir  en  fe  conferuant  la  grâce 
furnaturelle  d'innocence  ,  de  laquelle  fon 
créateur  l'auoit  doiié,  en  ne  mangeant  point 
du  fruit  défendu  de  l'arbre  de  vie.Car  auanr 
cefte  defobéirtance  il  cftoit,  au  rapport  des 
Théologiens ,  immortel,  en  fens  composé, 
in  fenfn  compofito  ,  c'cft  à  dire ,  ne  péchant 
point,ac  euft  efté  au  plaifu*  de  fon  Dieu,apres 
plufieurs  années  ,  transféré  de  la  grâce  à  la 
gloire,  viuant  en  la  perfedion  d'vnc  entière 
fantc,&  fans  changement  de  fa  première  vi- 
gueur &  de  fon  âge  florilfant  :  tant  ceft  œu- 
ure  grâd,ceft  elixir  Ôcce  reftaurat  admirable, 
ce  Moly,  ce  Nepenthe,ce  Nedar  &  Ambro- 
£iù  des  Dieux  des  Payens  Teuft  rendu  vigou- 
ieux:tât  ceft  efprit  folairc,  ceft  or  potable  & 


Liure /.chapitre  L  ^ 
Imagmane  ies  Chymiques ,  ce  médicament 
ballamique,  diajphoretic,  abfter/îf ,  alteratif, 
cxficcadf,  alexitcre,  çorroboratif ,  oftant  ôc 
desboufchans  toutes  obltruélions^corrigcaiit 
toutes  corruptions  ,  vuiJant  toutes  fuper- 
fluitez,  vrayecrtènceBezoartique&  Theria- 
cale  inftrument  de  fon  immortalité ,  Icuft 
rendu  compagnon  des  Bien-heureux  efprits 
fans  palTcr  par  la  mort  naturelle.  Mourir 
auffi,  la  condition  de  ne  pécher  point,en  fens 
àiuisé,/nfc»fHd$uifi,cii3int  oftée,  il  eftoit 
mortel  en  péchant  &  après  le  péché  parles 
principes  de  corruption ,  comme  immortel 
auantlepechc. 

Par  celte  tranfgreffion  fut  le  péché ,  &  du  î"'-^ 
pèche  entra  la  mort  au  monde,  à  laquelle  le 
protoplafte  obligea  toute  la  poftcrité.  Et  de  ,  ,  , 
la  ccftc  rigoureufc  fentencc  prononcée  de  la  '^"^^ 
bouche  du  Souuerain  ;  En  la  Tueur  de  ta  face 
lu  mangeras  lepain ,  iufquesà  ce  que  tu  rc- 
tournes  en  la  terre,  en  tant  que  d'icdk  tu  es        '  ^' 
pris  :  car  tu  es  poudre  &  retournera  en  pou- 
dre :  Tout  auffi  eft  de  poudre,  ôc  tout  retour- 
ne  en  poudre  ;  le  Seigneur  a  créé  1  homme  de  ^'  ^ 
terre,  6r  de  rechef  il  la  fait  retourner  en  icel- 
le  :Etparledelid  dvnlemal  s'eft  cftendu 
parmy  les  hommes  ,  le  péché  are<^né  en  la 
mort,&  eft  ordonné  aux  hommes^'dc  mou- 
rir  vne  fois. 

Quel  changementînous  voyià  réduits  à  la 
terre  &  aux  principes  de  noftre  corruption, 
qui  font  les  éléments^  l 'homme  n  cft  plus  do- 
minatcur  fur  les  œuures  de  fon  creatcuii  & 

A  2 
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i         7)e  la  coufkme  &  lompleMon, 
toutes  chofes  luy  font  la  guerre  :  cefte  ferme 
^première  trêpcqui  euft  demeurée  immua- 
ble  &  non  changeante ,  nous  réduit  mamte- 
jiant  à  rech^ircher  le  changement  de  nolhe 
complexion  ôc  de  noftre  naturel  :  Et  pour- 
quoy  non  ?  puis  que  toute  la  nature  mefme 
n'cft  que  changement ,  &  que  a  génération 
de  IVn  n  eft  que  la  corruption  de  1  autre ,  ^ 
que  la  matière  première  toufiours  defireuie 
de  nouuellc  forme  ne  l'introduit,  finon  du 
non  eftrc  à  l'cftrc  par  la  priuation  &  que  cefte 
maticre  &  cefte  forme  font  fubfifter  les  corps 
tant  fimples  que  compofez  en  leur  nature, 
corne  il  a  efte  dit  en  la  préface,  par  le  mefme 
changement  t  pourquoy  l'homme  réduit  a 
fes  éléments  ne  changera-il  de  complexion, 
puis  que  tous  les  iours  les  mcfmes  éléments 
fe  tranfmuent  l'vn  dans  l'autre ,  &  que  la 
bouche  fainte  nous  chante  que  ce  Microcol- 
tne  nay  de  femme  ,  de  peu  de  vie  &  charge 
de  miferes  ne  demeure  iamais  en  vn  eftat? 
C^ufes  à.    Ne  voit-on  pas  que  le  mutuel  côbat  de  ces 
Umort  m  qualités  elementaircs,la  diffipation  de  la  tri- 
Vhmme,  pie  fubftanccfolide,  humide,  &  fpintueufe, 
&foncf^^  le  continuel  fluxd'icelle,  le  futcroift  des  ex- 
*  crcments ,  l'adion  de  fa  chaleur  naturelle  en 

fon  humidité  radicale,les  iniures  externes  & 
internesrattaqué  au  dehors  &  au  dedans  des 
caufes  naturelles  ,  non  naturelles  &  contre 
nature, pendant  le  cours  de  fa  vie,  le  font 
chopper  dés  fa  naifTance  qui  regarde  dcf-ja 
fon  tombeau  partant  de  diucrs  changement? 
Ces  quatre  premiers  corps,  defquels  nous 

auons 
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(}iap.  î.  Lime  7.  y* 
auons  cy  deuâc  pJus  particulièrement  effleu- 
ré la  nature,vnis  en  leurs  fubftances,  &  mef- 
Jangés  par  la  chaleur  celefte  non  meflangée, 
en  leurs  qualitez  rabbatues,  broyées  &  côfu- 
fescôcourenc  en  la  génération  de  l'homme, 
non  pas  à  coup  comme  és  corps  infenfibles 
àc.  inaniinez,mais  plus  parfaidrement  comme 
és  animaux  parfaits  ,  &encores  comme  à  la 
créature  la  mieux  organisée  &  douée  d'vne 
plus  noble  forme,  pour  en  leurs  difcordats 
accords  par  diuerfes  altérations  y  faire  re- 
jaillir vn  tempérament ,  vne  complexion,  vu 
naturel  fi  tempéré  ,  fi  parfait  &  accomply. 
que  tous  les  autres  corps  elcmentez  &natu- 
relz,  ne  peuuent  élire  dits  chauds,  froids  hu- 
mides &  fecs,que  comparéz  à  la  bonne  tem- 
pérature de  l'homme,  qui  au  regard  de  tous 
les  antres.eft  dit  plus  parfai6temct  attrempé, 
pour  l'exercice  de  tant  de  nobles  avions. 
Que  a  meilleur  odorat  ,  le  lynx 

meilleure  veuë ,  le  fanglier  l'ouye  plus  fubti- 
le,  le  finge  le  gouft  plus  friand  ,  &  l'arai- 
gnée l'attouchement  plusdclicat  &  fenfible. 
ce  ne  font  quadions  particulières,  qui  fe 
petiuent  trouuer  en  gros  en  l'homme  beau- 
coup plus  tempérées,  &  de/quelles  mcfmes 
Il  ^aut  que  fonfensdu  toucher  foit  leiuae, 
appellant  &  les  autres  fens&  la  raifona^'la 
cognoillancc  tant  de  foy  mefmcque  des  au- 
tres corps  foit  médicaments  ,  aliments,  ou 
venins,  qu'il  cognoit  eftre  ou  fimp'emenc 
froids  ou  chauds,  fecs  ou  humides,  ouauec 
compoficion  chauds  &  fecs  ,  chauds  &r 

A  3 


4         \utU  coujlum  &  'cmpUxionl 
&  humides,  froids  &  fecs,  froids  &  humides.' 
E»  U pre-     On  a  veu  cy  delTus  comme  l'airjle  feu^reaii 
>  Z*^**       &  la  terre  fe  mcflangent  &  s'entrepeneirent 
en  tout  &  par  tout  au  corps  mixte  &  qu'à  la 
génération  de  ces  corps  la  chaleur  celefte  fe 
lert  de  l'élémentaire  comme  de  matière, 
comme  ils  y  contribuent  leurs  qualitezin» 
tenfes  &  remifes  ia  broyées  &  confufes  à 
l'vnion  de  leurs  fubftances;  que  ces  premiers 
&  fécondes  qualités  nous  font  cogneiies  tâc 
adiucs  que  pafliues,de  chaleur  de  froid,d'hu- 
midité  &c  de  fecherelfcfimples  &  compofées, 
&  que  leur  accord  cfgalisé  fait  vne  trempe 
tempérée,  qui  eft  feule  deuc  à  l'homme  ,  rien 
n^ftant  tempéré  qu'au  refped  de  fon  corps. 
Et  que  comme  és  aliments,medicaments  ou 
venins,  plantes  ou  animaux  aquatiles  ,  vola- 
tiles &  terrcftres  nous  remarquons  quelque 
naturel  particulier  duquel  nous  ignorons  la 
caufe  que  nous  difons  eftre  vne  forme  fpeci- 
fique  venant  de  toute  la  fubftance  &  de  IV- 
nion  des  éléments  que  nous  ne  cognoilfons 
Katur»  que  par  expérience,  pour  eftre  plongée  dans 
p.%rticulit  Iq  feminaire  de  la  matière,  &  ne  tôber  foubs 
reenl'tjo-       ç^^^^  ^        quand  elle  fait  vne  nature 
particulière  en  l'homme,  comme  de  ne  man- 
ger vne  telle  ou  telle  viande  contre  fon  efpe- 
ce  humaine,outre  fon  naturel  vnîucrfel,ainfi 
que  l'aymant  outre  que  comme  minerai  il 
eft  froid  6c  fcc,a  vne  qualité  fpecifique  d'atti- 
rer le  fer. 

Et  ioint  aufli  que  de  plufîeurs  couleurs 
broyecs,confufes,&  peflemtflées  il  en  refultc 

vne 


Linrel.  Chaf,  /*'  ^ 
Vne  couleur  toute  nouuelle  compofée  d'icel- 
les ,  bien  que  toutes  les  autres  couleurs  y 
foyent  confufesrainfi  chafquc  forme  élémen- 
taire ne  donne  pas  forme  au  compofé,  ains 
toutes  les  quatre  enfcmble  meHangces  ne 
iuy  donnent  qa'vne  feule  formcmtflangeant 
tellement  les  extremitez  des  vns  aux  autres, 
qu'il  eûimpoflîble  qu'en  la  moindre  parccl* 
le,on  recognoilTe  la  forme  d'vn  élément  fans 
toutes  les  autres  troi$,non  feparement,mais 
coniomtement,dc  vniment;&  en  ce  meflangc 
cft  vn  tel  accord  des  qualitéz  difcordantes  & 
contraires,^  font  fi  bien  alfaifonnées ,  a/Tor- 
ties  Se  attrempées,parvne  vertu  efealeen 
leur  aétion  &  paffion  qu  elles  fe  maintienne'c 
en  vn  mefmc  fubja.  En  ces  quatre  éléments 
bien  qu'ils  ayct  qualitezdiftcrentezôc  enne- 
niies ,  neantmoins  leurs  forces  font  /î 

admirablement  proportionnées  &  compaf- 
u-js  qu'ils  ne  peuuent  entreprendre  la  ruine 
les  yne  des  autrcs,&  en  ont  d'autant  leur  ac- 
cord  plus  parfait ,  &  leur plus  eftroitte. 
Tout  ainli  que  quatre  bonnes- voix  difcor- 
dantes en  fons ,  &  neâtmoins  accordantes  au 
ramas  alTemblé^ou  fylWd  icellcs ,  ont  vn 
accord  d'autant  plus  harmonieux  &  melo- 

rfieux,que  fi  elles  eftoient  toutes  accordées  à 
i  vnifïon. 

Or  ceft  donc  de  ce  difcordant  accord  des 
quantez,&  l'vnion  des  fubftances  élémen- 
taires, defquelles  chafque  corps  mixte  foie 
métal ,  plante  ou  an*mal  prend  fa  nature  fa 
trempe ,  ou  température ,  qui  cft  comme  le 

A  4 
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g         De  la  coupume  &  ccm flexion, 
principe  de  fon  adion,  &  de  laquelle  il  fc  dit 
rimplement  froid  ou  chaud,  fec  ou  humide, 
ou  en  compofidon  chaud  humide ,  froid  hu- 
mide ,  chaud  &  fec  ,  froid  &  fec,  ou  tempéré 
&  qu'il  tire  ce  qu'on  appelle  h  forme  du 
mixte.  Mais  plus  parfaitement,  l'homme  qui 
cftant  la  règle  d>c  la  mefure  de  tous  les  corps 
créés  pour  fon  feruice  reçoit  de  ce  mutuel 
embraircment&  entrelairement  que  font  ces 
éléments  en  fon  corpsi  ce  que  plus  particu- 
lièrement nous  appelions  enla  perlonne  le 
naturel  ou  la  complexion  de  la  perfonne, 
pource  qu'elle  embrafle  plufieurs  choies  ÔC 
les  réduit  en  vne  :  on  l'appelle  aufli  trenipe 
ou  parte  comme  quand  nous  difons  qu'vn 
homme  bien  composé  eft  de  bonne  trempe 
où  de  bonne  pafte. 

Mais  comme  ces  éléments  fontprefque 
imperceptibles  ,  «Se  principes  trop  cfloignés 
des  corps  viuants  &  fanguins ,  les  Médecins 
ont  pris  des  principes  plus  proches  &  plus 
fenfibles  de  la  génération  &  principalement 
du  corps  humain ,  fçauoir  eft  des  humeurs 
pour  nommer  la  furdominance  de  iVn 
d  iceux,  ou  de  deux  ,  félon  l'analogie  que  les 
quatre  aages,  les  quatre  faifons,  &  les  quatre 
humeurs  ont  aucc  les  quatre  éléments,  la 
Cô^ex\on  complexion  de  l'homme  fanguin  refpondant 
de  Chom  1  j.j^j^  chaud  &  humide,  bilieux  au  feu  chaud 
*n  ^"f  &  fec  ,  Pituitcux  à  l'eau  froide  &  humide, 
&«;/melancholique  à  la  terre  froide  &  feche, 
&  à  ces  qualitéz  de  l'air  s'accordent  auUi 
l'adolefccce  &  le  Printemps,  du  feu  VBàé  ôc 
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UurcLChapJ.  ^ 
l'aage  viril,  rHyuerôc  la  vieilleiTc  a  rcau.iSc 
l'Auromne  &  l'aage  déclinant  à  ]a  terre. 

Et  d'autant  que  nous  fommes  tels  que  les 
aliments  que  nous  prenons  &  l'air  que  nous 
infpironsjes  autres  éléments  eftants  en  l'air, 
comme  ileft  es  autres,  &  les  aliments  qui 
nous  nourriflcnt  citant  meflangez  des  ele- 
mentsices  quatre  corps  l'air,]  e  feu,  Icau  &  la 
terre  côcourent  à  nollre  génération.  Car  des 
aliments  fefait  le  chyle  en  reftomach,&  Je 
fang  dans  le  foye  dans  lequel  font  les  qua- 
tre humeurs ,  defquelics  toutes  les  parties  de 
noftre  corps  font  nourries,&  defquclles  hu- 
meurs ou  duquel  fang  elabouré  dâs  ces  vaif- 
feaax  fpermatiques  defercnts,receuantspre- 
parants  Se  conferuants  fe  font  la  femence  & 
lesâg  materncl,qui  en  fa  fubftace  eft  aqueux 
&  tereftre  en  fes  fibres,  comme  la  femence  à 
caufc  de  fa  chaleur  &  de  fes  cfprits,eft  i^nce 
Se  aérée.  ^  ^ 

AinCi  ces  quatres  éléments  font  première- 
ment es  aliments,les  aliments  aux  humeurs* 
les  humeurs  au  fang  &  à  la  femence,  princi- 
pes fenfibles  de  noftre  génération ,  &  au  Jieu 
que  nous  difons  que  ceft  aliment  qui  aug- 
mente noftre  fubftance  ,  ce  médicament  qui 
J  altère  ,  ce  venin  qui  la  deftruir,  qu'ils  font 
chauds,froids,humides,ou  fecs.  En  l'homme 
qui  fe  nourrit  des  humeurs  tant  en  fes  par- 
ties fpermrtiques  que  sâgu,gnes;de  fang^bi- 
le,  pituite,  &melanchohe,  nous  le  difons 
cftre  en  ia  trempe  ou  fa  compiexion  fanguia 
celU  dire  chaud  &  humide ,  bilieux  ,  ou 


Il 


lo  DsUcou/îume  é'cowplexton, 
chaud  Se  fec  ,  pituiteux  ou  froid  &  humide, 
melancholiqiie  ou  froid  &  fec  :  les  humeurs 
cftanc  comme  les  aliments  plus  fenfibles  de 
l'homme  qui  tombe  plus  euidément  ioubs 
nos  fensjôc  de  la  vient  qu'encore  pour  dire  il 
eftd'vntel  naturel,nous  difons  il  elt  d'vne 
bonne  ou  mauuaife  humeur.  Et  ainfi  ces  élé- 
ments par  interuencion  des  aliments,dcs  hu- 
meurs, de  la  fe  mcnce  concourét  ànoftre  gé- 
nération &  font  cefte  trempe  qui  nous  cft 
comme  l'inftrument  nece (Taire  à  faire  reluire 
nos  aa:ions:&  ainfi  l'homme  feul  cognoift  ce 
naturel  &  le  diftingue  par  la  raifon,  que  les 
bertes  ne  iugent  que  par  les  fens ,  en  euitant 
h  chaleur  du  feu,&  la  rigueur  du  froid. 

Ainfi  cefte  nature  qui  aux  Phyficienseft 
caufe  que  les  Corps  fe  meuuent  ou  tepofent^ 
cft  aux  Médecins  cefte  Température  qui  eft 
en  nous  engendrée  par  laconfurion&  mef- 
lange  du  chaud ,  froid ,  fec  &  humide ,  vnc 
vertu  Se  première  caufe  qui  de  foy  nous  pro- 
duit 8c  nous  conferue-,  laquelle  fi  on  nom- 
me faculté,eft  principe  &  caufe  des  adions, 
fi  température  ,  de  laquelle  re(rence&  fub- 
ftance  qui  eft  en  nous,  n'eft  autre  chofe  que 
la  commoderation  &  fymmetrie  des  elemctsi 
Gui.  9.  de  que  l'hôneur  de  Lango  deftitué  de  la  lumière 
f^c.  HtP.  de  la  foy,  appelle  audeur  de  noftre  création, 
croyant  auec  les  autres  que  la  nature  eftoit 
mere  de  toutes  chofes,comme  fi  toutes  cho- 
fes  eftoiét  créées  d'elles  mefmeSjque  nous  te 
nons  la  chambrière  de  Dieu,qu'aucunement 
Fernel  veut  eftre  ce  premier  Tempérament 

du 
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Liure  /.  Chapitre  /.  n 
du  corps  qu'il  a  de  fa  première  origine  par 
la  perfuiîon  des  quatre  éléments  &de  la  cha- 
leur  diuine. 

Que  fi  nous  difons  que  Dieu  qui  eft  la  per- 
fedlion  des  perfedions ,  &  la  forme  des  for- 
mes, donne  la  forme  ou  la  fubftance  à  la  na- 
ture, la  nature  le  tempérament ,  le  tempera- 
ment  la  faculté,  &  la  faculté  fait  l'avion  qui 
tombe  foubs  nos  fens,c'eft  toujours  recourir 
à  Dieu  comme  autheur  de  la  mefme  nature, 
&  remontant  ceft  efchelon  pouuons  rendre 
caule  de  toutes  chofes  quand  nous  difons  Sic 
flacHttfitperif.quéirere  plnra  ntfat, 

^  ^e  tempérament,  le  naturel  dynechofe, 
11  eltdonc  autre,fclon  les  mieux  aduifez,  que 

I  harmonie  &  l'vniiTon  des  quatre  première,  £x  Lii. 
qualuezicefte  définitif  fera  plus  accomplie  ^ci. 

II  vous  dites  quecefte  Harmonie  foit  telle- ^ 
«ent  proportionnée  qu  elle  férue  à  la  forme  ^T'; 
du  Mixte  comme  à  fon  premier  artifanreftât  ^^'^ 
plus  parfaite,^  on  dit  que  c  eft  vneharmonie,  3"' 

ou  vne  certaine  proportion  vnie  des  quatre 
premières  qualitéz  élémentaires,  fortie  d  vn 
mcflange  parfait  à  cefte  fin  qu'il  foit  comme 
linftrument  neceifaire  à  la  perfection  de  la- 
etion  de  corps  mixte. 

Gaf tanrnT^''?  tempérament ,  eft  ditte  de  7-  Me 

nie ,  &  les  Médecins  appellent  la  forme  nar 

laqueUelaparcieagit,t/mper^ 

leruer  le  tempérament  &  le  naturel  dVne 

^  icelle  :  Car  toutes  les  formes  naturelles  ont 


Il  VeUcoufiume&cômptexIoft, 
vne  vertu  d'agiu  innée,  cônaturelle  &  infite, 
qa  elles  ne  pioduifent  qu'en  vn  fubjct  dciic- 
ment  difporéjqui  ne  fe  peutdifpofer  que  par 
le  tempérament  comme  par  fon  propre  in- 
ftiumcnc  :  d'où  vient  que  félon  la  diuerlite 
de  la  complexion  des  parties  du  corps,la  for- 
me exerce  diuerfes  facultez,  &fait  difFerétes 
avions  :  ces  quatre  chofes  s'entrefuyuant  en 
vn  corps  animé ,  l'avion  qui  vient  de  la  fa- 
culté, la  faculté  delà  forme,  moyenant  le 
tempérament  de  lapartie,comme  difpofuion 
necelîaire. 

Comme  és  autres  corps,  ainfi  en  l'homme 
des  éléments  on  a  donné  vn  tempérament 
cogneu  par  leurs  qualitcz  &  borné  dans  icel- 
Ics  recogneu  des  anciens  ,  &  duquel  il  ont 
fait  neuf  différences  quatre  fimples ,  chaud, 
froid,  humide  &  fec  -,  quatre  compofées  plus 
cogneiies  aux  Medtcins  ,  chaud  &  humide, 
chaud  &  fec ,  froid  &  humide  ,  froid  &  fcc> 
fonbs  le  nom  des  humeur ,  Sanguin,Bilieux, 
Pituiteux  &  Mélancholique  ,  félon  la  furdo- 
minance  de  l'vne  ou  de  deux  qualitez,qui  de 
leur  vidorieufc  qualité  dénomme  le  compo- 
fé  ou  corps  mixte,ne  fe  trouuant  qu'vne  fim- 
ple  qualité  ou  deux  au  plus  qui  foientfur- 
dominâtcs.  Et  la  neufuicfine  forte  de  trempe 
eft  celle  qu'on  dit  E  j^^^w  tempérée.  Et  tou- 
tes ces  fortes  de  Naturel  fc  peuuent  trouuer 
dans  la  latitude  de  famé  :  l'autre  nature  que 
nous  difons  particulière  comme  nous  ver- 
rons au  chapitre  fuyuânt ,  eft  celle  que  vient 
de  la  fubiUnce  vnie  des  éléments  ,  qu'on 

peut 
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peut  dire  indiuidiielle  &  particulière  à  vn 
chacun  cogneue  feuiemcnt  par  expérience. 
\      Toutes  ces  neuf  fortes  de  tempéraments 
qui  entrent  en  la  nature  vniuerùiie  &  fe 
trouuent  dans  l'eftendue  de  la  fanté  du  corps 
humain  felô  le  plus  ou  le  moins,que  les  prin- 
cipes de  noftrc  génération Ja  femence  &  le 
fang  menftruel  en  auront  pris  la  teinture  des 
noftre  nailTance ,  demeurent  lelon  les  vns  des 
le  commancemét  de  la  vie  iufques  à  la  mort, 
demeurants  toufiours  dés  les  premiers  iours 
iuiquesàlafin/roidoùchaud,  fcc  ou  humi  J'"^''^'' 
de, bilieux  ou  ranguin,pituiteux  ou  melan- t« 
cholique ,  fi  en  mcfme  aage  on  a  e/gard  à 
mefmc  tempérament, 

Xtbien  que  les  tempéraments  fimplesne 
peuuent  demeurer  long  temps  fans  en  intro- 
doirc  d'autre  comme  la  chaleur  la  fechcreiîc, 
&  le  froid  l'humidité ,  cela  n'empêche  qu'ils 
ne  puiiîent  demeurer  fimples  en  l'excès  de 
leur  qualité.  Qui  fait  que  les  Médecins  pre^ 
ncnt  les  composes  comme  plus  cogneuz  & 
plus  fenfibles,  foubs  ces  noms  de  biiiiiu- 
fanguin,pituiteux&  mclancholiaue ,  pour 
dire  chaud  &fec,  chaud  &  humide,  froid  & 
lecfroid  &humide,ou  tempcré.Ejc  cefte  tem- 
pérance ne  fe  change  qu'à  peyne. 

De  ces  huits  temperaméts  ce  fait  le  neuf-  Et,.^«r., 
uielme  qu'on  nomme  tcmperé,dont  l'vn  eft 
par  proportiô  Arithmétique,  qui  fuit  le  poids, 
le  nombre  s  la  mefure  &  refpond  àla  Lan-      ,  . 
tité  ,  qui  fe  dit  auoir  félon  la  loy  &  le  poTds  ^' 
^ou  la  quantitéile poids     h  mefurc  des  clé- 
ments 
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14       Delà  eoufiume  &  eomplexto», 
ments  eft  comme  balancée  au  meflange  dià 
Vcyez,  U  ^^j.p5  mixte.où  il  y  peut  auoir  autât  de  chaud 
frefact.  d'humide  que  de  fec  ;  comme  il 

fe  poùrroit  prefque  pluftoft  imaginer  que 
trouuer,ou  de  peu  de  durée.dans  le  milieu  de 
lafubftâce  mcflangéc  d'vn  homme  de  bonne 
trempe  &  de  bonne  quarreure,qui  receuroit 
pareille  quantité  des  elemeiits,&  aux  parties 
du  corps  la  paulme  de  la  main. &  la  pulpe  des 
doigts  qui  font  dits  tempérez  pour  cftre  du 
fang  chaud  &  humide  &  du  nerf  froid  &  fec. 
Mais  celuy  fe  treuue  fi  rarement  &  peut  fub- 
fifter|(î  peu  de  temps,qu'il  fcmble  que  Galien 
l'aye  introduit  comme  vnc  règle  de  Polycle- 
te  pour  eftre  la  perfedion  de  ce  tempérament 
téperé  de  luftice.auqucl  l'on  peut  r'apporter 
l'excez  de  tous  autres  tempéraments. 

Cetemperemcnt  de  lufticeeft  de  la  part 
des  qualitez  élémentaires  alTemblées  en  vn 
corps  félon  leur  iufte  &  conuenable  portion 
pour  engendrer  en  vn  corps  mixte  parfaiél 
en  fon  efpece,foit  mènerai,  plâte,ou  animaU 
&  fe  f;it  félon  la  lufticede  nature  que  Pla- 
ton nomme  proportion  Géométrique. 

Celuy  là,où  les  éléments  font  proportion- 
nez &  félon  la  quantité  &  félon  la  qualité, 
côuient  à  chacune  efpece  felô  la  neceflité  de 
t.  de  tcp.  fon  adion  &  s'eftcnd  fous  la  latitude  de  fan- 
té,foit  qu'il  foit  chaud  &  humidc,côme  veut 
Aucrroes  comme  l'air,  le  fang&  leprintêps: 
foit  que  cette  Eucrafie  ou  iufte  trempe  il  n'y 
ayt  nul  excez  de  qualité  furdominante  com- 
me veut  Gal.pofée  dans  la  fouueraine  médio- 
crités 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


IJure  I,  Chap.  I. 
crité,  tenant  toutes  les  ath'ons  de  la  vie  en  Te^jpe- 
perfedion,  excluant  la  grandeur  &  gro/lèur  rament 
.iVthleticjuc  ôc  de  Milon,qui  accable  pluftoft  '"J^'" 
rerprit,&  aggraue  le  corps,  &  comprennent  f 
telle  dVn  Hercule  qui  dône  force  dans  1  ex- 
cellence  dVn  bon  &  faint  entendement.  De 
laquelle  Eucralîe  ou  iufte  Trempe,vient  TE- 
uexis  ou  Embompoint  A  la  bonne  habitude 
comme  lefFedde  fa  cauic:où  toutes  les  par- 
f  ries  lîmilaires  ont  leur  iufte  &  conucnablq 
température ,  ôc  les  diffimilaircs  ou  organi- 
ques leur  proportion^en  grandeur,  noinbrc» 
Situation  ,  figure  &  ordre ,  defquelies  IV- 
nion  produit  des  tres-parfaidècs  adions ,  & 
fait  que  cette  complexion  ou  Trempe  natu- 
relie  refifte  plus  aylement  aux  maladies  tan: 
de  lefprit que  du  corps  i  ne s'ofïenflinr  non 
plus  des  caufcs  extérieures  que  des  intérieu- 
res i  n'ayant  en  foy  qui  luy  face  la  guerre,ny 
liors  de  foy  à  qui  la  force  de  fes  parties  ne 
reiifte ,  qui  rend  auffi  le  corps  de  plus  lon- 
gue vie,retarde  la  mort  naturelle^  preuient 
l'accidentaire. 

Et  en  ce  Tempérament  de  iufticeeft  con- 
ftitué  Miomme  comme  le  plus  temperé,&  le 
plus  parfaid  de  tous  les  animaux  ,  l'efpece 
humaine  eftant  la.  plus  noble  de  toutes  les 
'  créatures  ,  deuant  auoir  pour  l'exercice  de  la  rm^ 
!  tant  de  nobles  facultez  vne  Trempe  plus  P^''^'">» 
I  excellente.  ^  denom* 

,    C'eft  pourquoy  nous  conlîderons  le  Tem-  T 
Peram'ét  de  l'homme  en  trois  façons,&  bien  tu^t 
I  pi«s  particulièrement  que  celuy  des  autres 
■là  creatu 

l 


tempé- 
rament 
naturel. 

Tempé- 
rament 


j6       De  ta  cousîtme  &  cofvplex^on, 
crcatui-cs  :  ou  entant  qu'il  participe  de  la 
fubftance  élémentaire  corne  les  autres  mix- 
tes inanimez  :  ou  entât  qu'il  eft  fimplcment 
vn  corps  viuant,ayant  vne  chaleur  ninee  ei- 
parlc  par  tous  fes  membres  adhérante  a  cet- 
te graillb  huileufe  de  l'humidité  feminairc 
ou  radicalcrou  entant  qu'il  eft  vn  corps  par- 
faidcment  viuant ,  orne  &  rcueftu  outre  ia 
nourriture  de  plufieurs  opérations  qui  ne 
pouuoient  eftre  exercées  decefte  fculecha- 
leur  naturelle,  fans  l'aydc  de  la  chaleur  in- 
fluente des  facultczA'  la  matière  rpuitiieulc 
êc  humorale  du  cœur.du  cerueau  &  du  foye, 
pour  efueiller  &  ay der  k  naturelle  puiflance 
de  cette  chaleur  innée. 

Or  comme  du  concours  &c  ramas  de  ces 
trois  fe  fait  vne  complexion  connaturelle  & 
innée  de  l'homme ,  qui  fe  nomme  preniiere 
habitude,&  téperament  habituel  &  fubftan- 
riel,  qui  eft  telle  dés  le  commencement  de  a 
vie,  qu  elle  participe  plus  ou  moins  de  celle 
on  eft  ccftc  qualité  :  ainfi  fort  de  la  chaleur 
influente  ce  téperament  acquis,(itué,pose,&: 
colloqué  dans  la  feule  domination  des  hu- 
mcurs,qui  par  fa  fugacité  change  d'heure  en 
autre,  tant  par  les  caufes  internes  qu'exter- 
nesjcontrariant  fouuent  le  temperameHt  na- 
turel ,  comme  quâd  vn  bilieux  deuient  foid, 
t)u  vn  pituitcux  deuient  chaud,que  le  ventre 
lafche  en  ieuncllc/e  ferre  en  vieilleife,  &  au 
contraire  félon  l'Hipp.par  mutation  de  ten> 
pcraments  :  &  ce  tempérament  fe  remarque, 
tôme  il  fera  dit  ailleuïs,ou  abC:)Iuraent,tout 

de 


'Liurel.  Chapitre  I, 
par  coparaifon  de  diuers  genre  come  du  mé- 
tal a  vne  plante ,  ou  entre  diuerfes  efocces  , 
corne  du  iyon.du  ciieual  ou  du  chien  :  ou  en- 
tre diuers  indiuidus,  ainfi  que  HatÔ  cft  plue 

:  ou  entre  eux  mcfoieç 
quadellat  .eunconeftplus  chaud  qu'é  vieil! 
leifliiou  enlcurs  parties.aiufi  que  le  cœur  cft 
tepere  le  cœur  chaud &|-e(lom«hfroid;les 

des ,  le  a  ,r  eftant  ccperé  entre  eiles.côme  le 
m  leu  deleur  genre:&  toutes  ces  parties  font 
telles  ou  aduellement  &  de  foy  de'^^eu  pr" 
c.pesnaturels,commele  feu  eft  aftuelleLnt 
chaud,  ou  par  accident  d  vne  puliFance  eftrl 
gere,  comme  le  fer  eft  chaud  par  lefeu 
bien  ,1s  font  tels  par  puilfance  quand  eile 
feu  réduites  en  a^e,  comme  lepoiure  n'e- 
ftant  aauellement  chaud ,  fait  fentir  la  puif- 
fance  de  fa  chaleur,  quand  la  noftre  a  re^du L 
la  fienne  en  afte.Etne  fuffitlefensà  les  co- 
gno,ftre,(^  vous  m'apportes  la  raifon  :  ctr7e 
p^ob  fondu n-eftmol  que  par  accidé"  du fen 

t  I  Xr'"  ait&  non  dé 

loy.  Et  plufieurs  parties  du  corps  par  Pin! 
fluece  des  humeurs  &  des  efprits  sot  chL  d"; 
"■ux  corps  viuants  par  accidct.  qu'eftant  ft,t 
n.at,ques  &  exangues  fontftoTd  sdefe 
par  la  raifon  ingées  telles  ^ 

ticu^er^rï'^r"'  trempe  par. 

Uculiere  de  chafque  partie  du  corps  Humain 

ItT  "r"?'''^""  ^«"«""enrie  naTu  i 
*  ""^^^omniecngener-îl-nr^r. 

feulement  quand  auxpartiesfol^d:s  &  ;r 

B 


1 8        De  U  coufiume  '&  compîexion, 
tincntestmais  aufli  celles  qui  font  contenucj 
ôc  mouuantes,  comme  les  efprits  &  les  hu- 
ineuis  des  quelles  fe  fait  cefte  nature  gene-  | 
raie  &■  particuliere/ubftantielle  ou  comple-  . 
xion  fubftantielle  &  naturelle  ou  acquife,  | 
qui  fe  cognoift  non  feulement  par  les  leul 
extérieur  i  mais  aufli  par  la  raifon  ,  par  les 
meurs  &  fondions  de  l'amcrqui  nous  feront  j 
cognoiftre  au  chapitre  fuyuant  la  complexio 
de  l'homme,  aufli  bien  que  nous  iugeons  des 
médicaments,  aliméts,  &  venins,  &  de  leurs 
diuers  degrez  jen  tant  qu'il  fe  réfèrent  au 
corps  de  la  perfonne  par  l'effet ,  quand  il 
efchauffe  ou  refroidit  l'homme  ,  ou  par  le 
temps,felon qu'il  demeure  à  faire  rellentir 

fon  effet.  , 

Puis  donc  que  nous  auons  monlttc  que 
l'homm€  a  vne  double  Complexion  ;  l'vne 
mturelIe,ou  fubftantielle  inneé  des  le  prin- 
cipe de  noftre  génération  &  l'autre  acquife 
par  la  couftume,les  aliments ,  &  autres  cho- 
ies (qui  faitcôme  vne  autre  nature  en  nous) 
êc  que  nous  aperçeuons  ces  changements  en 
laagcau  fexe,  au  pays  &  à  la  demeure  parti- 
culière d'vn  chacun,  laquelle  eft-cequi  fc 
change? 

Celuy  donc  qui  en  fa  naiffance  a  la  bile 
furdominante,parl'vfagcdes  viandes  qui  la 
procree,&:  de  laquelle  nature  fait  des  parties 
principales:comme  le  cœur  du  fang  les  plus 
bilieux  ,  qui  fe  trouue  en  la  mafîe,  ou  que  ce 
Rioîanus  foit  vn  humeur  pituiteux  ,  fanguin,  ou  ma- 
in Fcrnc  iancholique  >  il  dénomment,  contre  Fcrnel, 
liam.  c9 


I  Liure  7.  flap.  I.  ij 

ce  tempérament  naturel  /'anguin,bilieux,pi.  Tmutê^ 
tuiteux  oumJancholique.  £t  comme  ccftcww  m, 
tre.upe  &  cefte  compiexion  naift  auec  Jcs^»'*^ 
principes  de  noftre  generation,il  Icmble  aufli  Z"'*^/^'"'- 

ne  doiue  finir  qu'aucc  ceite  mcrmç'"'' 
Jiumeur,qui  furdominant  en  Ja  malïè  fanguir 
mire  introduit  cefte  trempe  naturelle:  for-  • 
mant  les  parties  froides  &  /permatiques  de 
la  partie  plus  froide  du  fang,&  de  la  plus 
chaude  les  plus  chaudes  aufii.  Dans  ces  par- 
ties  folides  relide  ceft  humeur  radicale  & 
Jiuileufe  qui  fert  d'alimét  â  la  chaleur  inaeé, 
implantée.fixe  6l  connaturelle  :  qui  adhère  lî 
opiniâtrement  à  toutes  les  parties  du  coros 
(bien  que  durant  la  vie  rcpatiffant  en  agîf, 
lanr,  elle  fe  diminue  peu  à  pcujelle  fert  iufr 
ques  à  la  dilfolution  du  corps ,  à  rouliours 
viure,augmcnter  &  engcndier,il  eft  bien  r«i. 
lonnable  que  puis  que  les  parties,oùCf>nhlîe 
Jalubltance  de  celte  chaleur  naturelle, & 
ou  la  compiexion  originelle  a  fon  fondemét, 
.  ne  peuucnt  rcceuoir  d  alteration.que  certe 
niutation  &  ce  changement  ne  fe  pui/fent 
tairces  parties  contenantes.  &  /blides,  lef- 
quclles  gardent  leur  temparamcnt  fi  ferme 
Il  (table,  qu'elles  s'en  relT  ntenr  toulîours 
cV  naturellement  panchent  de  fon  coflé.bien 
qu  elles  fouftrent  plulieurs  altérations  par  la 
violence  des  maladies  &  par  la  longue  accou- 
Itumance.  De  là  vient  que  les  parties  folides 
^  ipermatiques  ne  fe  reconfolidcnt  iamais 
par  ia  première  intention  de  nature,  lors 
elles  ontcfté  diaifecs,&  foulFrant  folutio 


$emptt«.* 


naturelle 
ne  change. 
Tea>i  câc 
I.  doâ  }. 
cap.  1. 


10         I>ii^  mftfitne  &  êomplexiofi, 
de  continuité,  mais  reçoiuent  vne  matière 
eterogenéc-,  ainfi  qu'on  voit  aux  ligaments, 
cartilages ,  cuir ,  &  membranes.  Et  de  là  le 
prouerbe  Qiiodnatura  dédit ytollere  nemvpoteft, 
Etoaudeattfhene  nati.  Qu'on  n'ofte  ayfement 
ce  que  la  nature  donne,  &  qu'on  dit  ordinai- 
rement;vous  auez  beau  faire,il  ne  changera 
point  d'humeur,  cela  luy  cft  naturel. Que 
ceux  donc  fe  rcfiouyflentqui  font  bien  nais, 
c  eft  à  dire,de  bonne  trempe  &  de  bonne  pa- 
fte,ayant  vne  loiiable  conlUtution  naturelle: 
d'autant  que  par  elle,ils  refiftct  mieux  aux  in- 
iures  tant  extérieures  qu'intérieures,  par  la 
bonté  de  leur  complexion  originaire.  N'eft- 
ce  par  de  là  que  Damafcene  dit  que  la  corn- 
plexion  eftinfcparable>Et  Auicenne  qu'elle 
eft  tellement  propre  à  vn  chacun,  que  fila 
Complexion  de  l'vn  fe  change  en  la  trempe 
de  Tautrcou  qu'il  mourra,ou  qu'il  fe  rendra 
débile.  Et  fi  félon  Gnl  le  tempérament  eft 
l'eftred'vne  chacune  partie  ,  fi  la  partie  perd 
fon  naturel  tempérament,  elle  cefTed'eftre, 
perdant  de  neceflité  fa  fubftancc  &  fa  forme, 
&  par  confequent  elle  vient  à  corruption. 
Aufli  n'eft  ce  que  la  fubftance  vniuerfelle  de 
la  chofe ,  fi  la  nature  &  la  chaleur  naturelle 
ne  font  qu'vfie  mefme  chofc.Or  la  nature  eft 
tellcmét  ferme  &  conftante,  &  mmari  nefcUy 
comme  ondit,fans  recognoilfance  de  chan- 
gemêt ,  que  fi  vous  iettez  cent  mille  fois  vne 
pierre  en  haut,elle  retournera  toufiours  en 
bas  de  fa  forme  elementairetôcchaflez-lajdi- 
foit  Horace,auec  vne  fourche ,  elle  rcuiédra 
toufiours. 
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Liure  I.  Chapitre  L  ,j 
Par  cç$  raifons  il  fembic  bien  raifonna- 
ble  que  comme  noftre  complexion  naift  aucc 
nous,elle  meure  auffi  auec  nous  :  que  le  bi- 
lieux naturellement  demeure  iufques  à  la  Hti 
t;  bilieux  de  fon  naturel ,  le  fanguin ,  pituiteux 
&  melancholique  de  mefme:&  que  ceux  qui 
ont  vne  bonne  ou  mauuaifc  trempe  des  prin- 
cipes de  leur  generation,s  en  doiuent  relTcn- 
tir  toute  leur  vie. 

Mais  vous  direz:  Gai.  alFeure  qu'il  y  a  dans  0«yf««. 
nt>ltrc  corps  vne  certaine  difpofition  par  la-  ^«^  «"'A 
quelle  nous  nous  delecSèons  plus  en  vne  chofe  ^^ 

en  1  autre  :  Et  de  là  vient  la  couftume  qui  *' 
cit  vne  habitude  fi  enracinée  auec  nous  que 
iuy,apres  Hippocrate.I'appelle  vne  autre  na- 
ture.-la  préférant  mefme  au  naturel,bien  que 
ce  ne  loit  quvn  tempérament  acquis; car 
d  ouviendroient  toutes  ces  taches  noires  ôc 
blanches  de  la  peau,ces  vitiliges .  Leuces,  ôc 
Morphees,  la  couleur  que  les  ferpents  pren- 
nent  des  herbes  qu^ils  mangent ,  &  celle  que 
les  pauuresen  difette  s  attirent  des  herbes, 
Jont  ils  fe  n<>urriirent,comme  il  s  eft  veu  es 
tamines  ?  Et  d  ou  vient  que  les  pefches  vene- 
neufes  enPerfe  de  leur  trempe  originelle, 
lont  fans  venin  par  la  tranfplantation  en 
Egypte  ?  les  vignes  fauuages  fe  rendent  do- 
nieftiques ,  &  par  la  tranfplantation  ont  dif- 
férence de  gouft  ?  les  animaux  plus  farouches 
«appriuoifent? 

le  rcfponds  que  par  la  couftume,  qui  eft 
vn  tempérament  acquis  par  vne  longue  ha- 
t>itude,  tait  que  la  nourriture  fe  cÔucrtilTant 

B  3 


^  i         Ve  la  mlîume  &  complexhff, 
en  la  fubftance  de  la  partie  peniertit  &  bo- 
nifie la  mefme  trempe  naturelle  ainli  les 
iadres  changent  de  peau  par  i'vlage  des  1er* 
pents  &  des  vipères  ,  &  les  Morphees  par  la 
bonté  d Vn  meilleur  aliment  forrihant  1  aUi- 
milatrice  ,  remet  le  corps  en  vne  autre  cou- 
leur.  Et  que  ce  changement  de  trempe  n  elt 
au  tempérament  originel,  mais  à  la  complc- 
xion  acquifcqui  ayant  Ton  fiege  dans  les  el- 
prits  &  dans  les  humeurs  coulantes  parles 
artères  &  par  les  veines ,  comme  en  matière 
fugace,peut  altérer  la  chair,la  graifle,&  don- 
net"  vne  autre  couleur  à  la  peau  félon  la  fur- 
dominancc  du  fang,  qui  colore    teint  fe  ou 
faqualité-,mais  nonés  parties  fubftantieiles 

&  folidcs  du  corps. 

Concluons  donc  qu'il  eft  vray  que  la  coni - 
plexion  naturelle,  ou  noftrc  Naturel  puife 
dans  les  principes  de  nodre  génération  ,  ne 
fe  change  point  du  tout,&  nous  accompagne 
r^ncluCo  iufqucs  aucombeauibienquil  (e  puille  aucu- 
27 Z  nement  altérer  &  diminuer  par  la  violence 
terement  Jcs  Câufes:ainfi  comme  on  voit  es  corps  de- 
oatufelne  ç^^hizAcs  licdiqucs  en  leur  première  humi- 
^'  'fT  aicé;  mais  non  du  tout  châger  S<  fe  remettre 
îr.!       aum.rafme.fi  I  humeur  fubliâtifique  eft  e  1- 
Ucquau.  puifée.De  la  vient  que  les  malaoïcs  natuicN 
lesSc  héréditaires  sot  de  tresdifficileguenso. 

Et  s'il  arrine  qu  elles  foyer  guaiies,c'ert  auec 
vne  extrême  loni^ueur  de  temps,lur  c'eft  aagc 
que  la  nature  fe  peut  corriger:mais  noolter. 
On  peut  bien  par  la  diette,par  le  foing  &  par 
le  veiller     autres  remèdes  emmaignr  vn 

corps 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 

609/A 


hture  I,  ChapJ,  x^' 
corps  gras  &  replet,  comme  nous  verrons 
ailleurs ,  pour  ce  que  le  vice  cfl:  es  humeurs 
&  en  la  grailH;  qui  font  parties  fluides ,  dans 
iefquelles  refîdc  le  tcmperamét  acquis  j  mais 
d'engrailfer  vn  corps  naturellement  maigre, 
•quelque  oyfiueté  &  vie  délicate  qu'on  y  pro- 
cure pour  humcdcr  les  parties  folidcs,  il  y 
faut  vn  long  temps  ,  &  encores  il  feroit  im- 

poflibic,  (relies  eltoient  priuées  de  leur  pro- 
pre  &  naturelle  humeur. 

i  C'ell  donc  le  tempérament  acquis  que 
nous  voyons  à  toute  heure  changer  en  nous 
par  raage,le  fexe,Ia  couftume.les  alimcnts,en 
lin  les  caufes  naturelles  ,  non  naturelles  & 
cpntre  natureilequel  fe  change  &  c'eft  de  ce- 
luy  qui  s'entend  cefte  queftion. 

Car  comme  il  fedilfipe  continuellement  CUkut 
beaucoup  de  la  triple  fubftance  du  corps  par  '"/«w*. 
l'adion  de  la  chaleur  naturelle  en  l'humidité 
radicale,  nature prouide  a  colloque  dans  le 
cœur,  vne autre chaleurnommée  influente, 
qui  repare  la  perte  de  cefte  chaleur  natu- 
relie,  de  peur  qu'elle  ne  fe  confomme fi  tort: 
ainfi  appellee  pource  qu'elle  découle  du 
cœur,ainfi  que  d'vne  fontaine ,  à  toutes  les 
parties  du  corps,  pour  reparer  celle  chaleur 
naturelle,que  Gai.  aulTi  bien  que  l'influente, 
a  appellé  la  nature  ou  fubdance  humide, 
chaude  &-  pleine  d'efprits.Car  ie  ne  veux  icy 
parler  de  ces  deux  auh  es  chaleurs  qu'aucuns 
admettent,!' vne  clcmentaircqui  fe  conferuc 
dans  chaque  corps  en  tant  qu'il  eft  mcflangé 
d«elements,rautre  celcfte  qui  influe  du  ciel 
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3>4  7)e  la  confitmedr  compU^mi, 
&  fe  diiremine  par  tout  Tymuers  :  femble  à 
rdement  des  eftoilles,qui  auec  le  Soleil  en- 
gendre l'hommcfelon  Ariftotc,  d'autant  que 
de  celte  celefte,Hippocrate  veut  que  ce  foie 
l'inflrument  deqooy  l'ame  fe  fert  pour  ope- 
rer,&  que  la  chaleur  naturelle  arrosée  d'ef- 
prit  entretient  la  vie  efi  l'humidité  radicale» 
cftant  le  principe  des  facultez  &  l'inllrumenc 
de  l'ame-Ce  ne  fera  toufiours  que  cefte  mef- 
me  chaleur  naturelle  par  le  moyen  de  la- 
quelle nous  viuons,  &  laquelle  eft  reparée 
par  I  mfluente,dans  laquelle  le  tempérament 
acquis  afon  liège  ésefprits  &cs  humeurs. 
Que  fi  ces  efprits  &  ces  humeurs  font  en 
continuel  mouuement,fugaces,&  volatilles, 
à  qui  tiendra  il  qu'il  ne  fe  change? 

Voyons  ce  changement  de  complcxion  en 
l'aage:  combien  l'homme  a-il  de  mutations 
en  la  coque  de  la  matrice,auant  qu'il  en  for- 
tef (5c  après,  le  changement  de  fon  enfance, 
puerilité,puberté,icunelTè,  aage,dc  côfiftéce, 
&c  fa  vieillelfe  eft  euident ,  n'ayant  iamais  en 
vnaage  la  mcfme  trempe  de  l'autre:  foit  que 
nous  ne  facions  que  quatre  aages,  comme  il 
n'y  a  que  quatre  faifons  en  l'année ,  quatre 
humeurs  au  corps ,  quatre  elemcnts,qui  con- 
courct  à  fa  compofition  :  foit  que  nous  en  fa- 
cions d'auantage  en  les  fubdiuifanttl'adolef- 
cence  e  n  enfance,puberté  &  adolcfcence  :  & 
la  vieilleffe  en  verte  &:vigourcufe  iage,&  de- 
crcpite.No*  le  trouueros  chaud  &  huraide,ou 
fanguin,en  l'adolefccnce  \  chaud  &  fec  ou  bi- 
lieux,  en  l'aage  viril  j  froid  &c  fec  ou  melan- 

choliquc 
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II 
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cholique  j  en  l'aage  de  confiftéce  ou  inclinât: 
froid    humide  ou  pituiteux  en  vieille/fc. 

Cemefme  changement  fe  voicenrvn&r 
l'autre  fexe,bieisi  qu  ils  ne  différent  de  forme, 
de  matiercyd'efpectjny  de  principes  de  gene- 
ration:mais  feulement  d'accidents  en  la  con- 
formation des  membres ,  &  en  la  trempe  na-  ^«fixfi 
turelle,qui  cft  plus  froide  &  plus  humide  en  ^u^^p 
la  femme  qu'en  l'homme,  quant  au  tempera-  Hb.  1.  de 
ment  de  tout  le  corps  &  du  naturel.   Car  il  diaetx. 
peut  arriuer  qu  vne  femme  intemperce  en  , 
vne  partie  furpalfe  la  chaleur  d'vn  homme  gcnitiri^ 
tempéré  en  mefmc  partie;&  pour  ce  Ronde-  fupp, 
let  croyoit  que  toutes  les  femmes  cftoient  Anftot. 
plus  chaudes  és  parties  balfes  que  tous  les  ^'  ^^'^ 
homracs,&  plus  froides  és  parties  hautes.  Et  *°"^* 
vne  femme  addonnée  à  l'exerciçe  vfant  de  Hip.  lib, 
viandes  chaudes  &  iechcs  furmonte  en  fes 
qualitez  l'homme  qui  vitenoyfiueté ,  ainfi  Ijq'JI*'  ^ 
que  faifoient  les  Amafonnes  &  les  femmes 
de  Scy thie,qui  eftoient  bien  plus  vigoureu- 
fcs  &  falaces  que  leurs  raaris,fuyuant  Hipp. 
Celle  queftion  fe  rapportera  à  ce  Tirefie  qui 
auoitefprouué  l'vn  &  l'autre  fexe. 

Que  fi  nous  confiderons  comme  les  fui- 
fons  du  printemps,de  l'efté ,  de  l'automne  & 
del'hyuer,  qui  partilfent  l'année  en  quatre, 
félon  que  le  Soleil  s'approche  ou  fe  recule 
de  nous,qu'il  fe  couche  ou  qu'il  fe  leue,  qu'il 
darde  fes  rayons  à  plomb  ou  de  biais  fur  nos 
teftes,fclon  la  pctitte  ou  lôgue  demeure  qu'il 
y  fait,  retournant  au  point  du  Zodiaque  d'où 
il  cftoit  party  par  Us  douze  figncs;Ces  chan- 
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Le  tour. 


Xw  fitifis  gements  du  froid  au  chaud  ,  du  fcc  à  l'humî- 
chungent  de  ,  &  au  contiaire,y  font  fi  fenfiblcs  que  la 
U  tremfi.  conftitution  de  l'air  fe  change  non  feulement 
tous  les  mois,&  toutes  les  fcpmaines  auecle 
l*i  fermât  changemcc  que  fait  la  Lune  en  fes  quadrats: 
mais  des  iours  mefmes.Ainfi  Hipp.remarque 
ieleuer  &  coucher  dcsPleiades  &c  d'Arârure, 
les  Equinoxes  &  les  Solftices  pour  confide- 
rer  ces  continuels  changements  aux  faifons. 
Ainfi  voyôs  nous  les  mefmes  humeurs  s'au- 
gmenter &  diminuer,selon  le  croiftre  &  de- 
croiftre  de  la  Lune,  auffi  bien  que  le  flux  & 
reflux  de  la  mer ,  &  la  moelle  dans  les  os ,  & 
la  feue  dans  le  tronc  des  arbres. 

Le  iour  a  comme  l'année  les  quartiers ,  & 
le  mois  fes  fepmeincs  &  varie  le  téperaméc 
félon  iceux  par  le  moimement  de  l'humeur 
furdominant:de  rncûne  en  fait  le  vent  Eft,ou 
Eurus  foufflantde  la  partie  Orientale  eftant 
chaud  &  fec  :  le  Zephire  froid  &  fec  de  l'Oc- 
cidental ou  Ponéc.l  A.  juilon  ou  la  Bife  froi- 
de &  humide  du  Nord  ou  Septentrion  \  Se 
l'Auton  ou  Auftres  chaud  &  humide,du  Sud 
ou  partie  Méridionale. 
ttelimM.  Les  climats  mefme  de  noftre  Hcmifphere, 
changent  la  trempe  du  corps  &  tient-on  le 
quatriefmeou  cinquiefme  pour  eftre  les  plus 
temperez/elô  quelque  dcmy  heure  ou  quel- 
que peu  dauantage  de  iour,qu'ils  ont  plus  ou 
moins  les  vns  fur  les  autres.  Tout  de  mefme 
arriue  il  és  rcgions  &  piouinces,  demeure  és 
montaignes  ou  plaines, humides,ou  afpres  5^ 
laboutteufcs,  argillculcs,gralles,ou  fablon- 

.  neuCcs 


tts  vtnts. 


iiHiir 
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BCufcs:voirc  les  maifons  mefmes  félon  le  di-  £^  ^/^^^ 

uers  afpcâ:  aux  vents  &  Je^  ouuertures  qiiOr*. 

leur  donncnous  font  changer  de  complcxiô. 

Les Septécrionaux  s6t  plus  froids,  les  Meri- 

dionaux  plus  chauds,  6c  les  Orientaux  plus 

<juc  les  occidentaux  de  fcptentrionnaux:de  là 

Ja  variété  non  feulement  aux  humeurs  diuer-  L'air  mU» 

ies  des  François,A!cmants,  Anglois,Flamats,  "  'f- 

Danois  &  Polônois,d'aucc  lesltaliens,Efpa-^"'*''**'^'* 

gnoIs,/4itniopicns,  &  de  ceux  cy  encore  auec  meurs» 

les  Alîatiques,  Afriquains,  &  Américains: 

mais  aulîides  mœurs, de  la  diuerfité  de  la  pa-  ^^^^ 

role  tk  pionociationj  tâti'air  qui  s'infinue  par  E*^""  v 
i>-  r  •      -  1  1111  11    nncm  oc 

linlpuâtiodu  nez  ôc  de  la  bouche  ,  que  de  la  ub  dcac- 

iranfpiration  des  artères  dans  nofhe  corps,  rc,  terra, 

altère  puilfxmment  nos  humeurs ,  ôc  de  là  ^  aquis. 

nos  mœurs. 

Que  fi  la  puilfance  de  l'air  cft  telle>que  di-  Les  choftt 
rons  nous  des  aliments  qui  tous  les  iours 
procréent  &  font  les  humeurs  du  corps  par 
diucrles  altérations  ,  le  tournant  première-  te^^f^mit, 
ment  enchyle,puis  en  fang,en  la  malle  du- 
quel ils  font  contenus. 

Si  donc  nous  fommes  tels  que  l'air  que 
nous  infpirons,  &  l'aliment  que  nous  prenôs 
nousrcndcnt,&  que  les  viandes  efpicées,  la- 
léesjchaudes  6c  fcchcs,  les  vins  purs  &  forts 
nous  efchaufFentfenfiblemenril  cauJa  bierf, 
le  citre,lcs  herbages  froids  6c  humides,nous 
communiquent  leurs  qualitez  ,  &  que  par 
iccux  nous  remettons  vne  trempe  intcra- 
perce:quc  l'exercicCjle  mouuement,les  veil- 
les, la cholcre  adennuy  nous efchauffent & 

defcichcut 
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i8  Ve  U  couffume  compleyiorr, 
defeichent  auffi  bien  que  les  excréments  re- 
tenus: de  mefmequiceux  furabondamment 
euacuezjloyfiueté,  le  trop  dormir  ho^  hume- 
tïcnt  &c  refroidiirent:ne  trouuons  pas  eftran- 
Côujfumc  ge  fi  la  couftume,  qui  eft  en  rvfage  de  mefme 
viandes ,  &  réitération  de  mefmes  actions,  a 
cncores  plus  de  pouuoir  de  changer  noftre 
naturel,&  fe  nomme  vn  autre  nature  ou  vne 
complexion  acquife.  Que  fi  entre  les  chofes 
non  naturcljcs,  vne  forte  paffion  de  lame 
peut  changer  en  vne  feule  nuit  la  couleur  du 
poil  &:du  corps.T^m  rnhito  coruMyqm  modo  cy-- 
m  nafure^^^'^^  feront  les  maladies  qui  ha- 

altèrent  /^itent  noftre  vieilklîe,  corrompent  bien  fou- 
teferamet.  uent  toute  la  trempe  fubftantielle  en  vn  in- 
ftant,ainfi  que  la  fidcration  &  la  gangrené^ 
qui  changent  le  total  tempérament  dVne 
partie  ;  que  nous  fommes  en  mefme  temps 
failîs  du  froid  ^du  ch  lud  es  fleures  Lypiries 
&  Epiales^lardeur  du  Caufe  ou  fieure  ardête 
nous  brufle.rhydropifie  nous  refrodit>&:  hu- 
meftc^la  fieure  éthique  nous  dcfeche.Et  que 
ne  font  dauantnge  les  médicaments  altéra- 
tifs  &  purgatifsîqui  nous  changent  du  froid 
au  chaud^ou  en  nous  donnant  vn  autre  trem- 
aUeraftfê  p^q'^e  celle  qui  nous  incommode^ou  en  eua- 
&  purga-  cuant  la  matière  chaude  ou  froide  contenue 
ttfs  Les  en  noftre  corps:&  encorcs  plus  les  venins  &C 
vcmns.    pç^ifons  délétères ,  qui  ne  lalterent  feuleméc 
mais  la  deftruifent  tout  à  fait. 

Voyià  bien  des  caufcs  de  Talteration  de 
noftre  naturel  :  mais  ce  n  eft  que  celuy  que 
nous  auons  fait  refider  es  efprits  &c  es  hu- 
meurs 


Les  medi 
CAments 
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Linre  1,  Ch.ipttre  /.  2^ 
meurs  qui  influent  à  toutes  les  parties  Je  no- 
ftre  corps  &  que  nous  auons  nomme  acquis: 
lequel  par  les  caules  Tufclides  ne  change  feu- 
lement feîon  l'aage  &  le  fexe ,  par  les  caufcs 
natureIles,non  naturelles  &  contre  nature- 
mais  pres-queà  toutte  heure,&  à  tout  mo- 
ment: &  non  le  fixe&  fubllanticl  qui  de- 
meure tel  dés  la  nailîance  iufques  à  la  mort. 

Mais  d'autant  qu'il  y  a  vn  certain  temps 
où  on  remarque  plus  fcnfiblemcnt  ces  chan- 
gements de  complexion  ,  non  feulement  es 
aagesqui  font  dé  (ignalées  mutations  furue- 
nantes  pendant  le  cours  dt  noftrc  vie ,  mais 
auflî  és  heuresjiours  ,  és  fepmaines,  és  mois, 
&  es  années ,  &  qu'il  femble  que  Dieu  a  fait 
toutes  chofes  en  nombre  &  poids  &  en  me-  2 
fure.Les  Theologiés,les  Hiftoriés,les  Philo  • 
fophcs  8c  les  Médecins  ont  tant  fait  d'e/lat 
de  l'occulte  puilfance  des  nombres  &  prin- 
cipalemêt  du  feptenaire,ou  nombre  de  fcpt, 
qu'ils  l'ont  creu  eftre  les  délices  de  la  mefme 
nature  :  de  façon  que  noftre  Hippocrate 
croyant  qu'il  y  auoit  de  tres-grands  ëc  occul- 
tes myfteres  en  ce  nombre  de  fept ,  a  voulu 
qu'il  fuft  la  caufe  de  tous  les  changements 
qui  fc  font  en  la  nature ,  &  principalement 
en  rhomme,quand  magiftralemcnt  il  pronô-  ^>^"î!^^ 
ce  ceft  oracle ,  qui  a  donné  fubied  à  la  troi- 
fîefme  partie  de  cefte  queftion ,  fi  le  change- 
ment de  complexion  fe  fait  de  fcpt  en  fcpt 
ans,  (Se fi  le  feptenaire  y  contribue  quelque  " 
chofe:ii  dit  donc 


j  o       *De  U  eoufiume  compUxiott* 

Vtta  horninii  dff^enfatur  fèptenario. 
bornant  &  circônfcriuant  la  vie  de  l'homme 
par  le  nombre  de  fept,  comme  il  Ce  verra  icy 
delToubs,  après  que  nous  aurons  rapporté  ce 
que  les  Theologiés,les  hiftoricns  &  philofo- 
phes  en  tiennent  de  ce  nombre,  où  nous  taf- 
cherons  d'efpointer  la  force  qu'ils  luy  attri- 
bucnt  en  ce  fubiedl. 
'  '*     Il  femble  que  Dieu  difpofant  toutes  les 
chofes  du  monde  en  nombre  en  poids  ôc  en 
mefure,  aye  audorilé  le  nombre  en  créant 
tout  ce  grand  vniuers  en  fix  iours,  efquels 
toutes  chofes  ont  efté  parfaides  dans  la  Der- 
fedion  du  Senaire,  &  encores  plus,quand  au 
fepticfme  il  fe  repoi'a  de  toutes  les  œuures,6c 
celfa  de  faire  nouuelle  création,  ayant  crcé 
tout  ce  qu'il  vouloit  &  dont  la  nature  &  for- 
me n  auoit  efté  auparauât  &  le  ranâ:ifia:&  à 
ce  fubiedles  xheologiés  appellét  le  feptief- 
me  iour  ,  nombre  de  la  fandification  ,  que 
Moyfe  recommenda  fur  tous  autres  aux  en- 
fans  d'Ifrachlcfquels  le  célébrèrent  ainlî  que 
font  encores  les  Iuifs,&  l'appellerct  Sabbaht 
du  mot  Hcbricu,qui  figniBe  repos  ,  donnant 
trefue  à  leurs  labeurs  a  tel  iour ,  au  lieu  du- 
quel les  Chreftiésfolemnifent  le  Dimanche, 
en  fouuenance  de  la  refurredion  du  fils  de 
Dieu  noftre  Sauueur.Ce  feptenaire  a  efté  re- 
ligieufcment  obferué  &  tenu  pour  myfte- 
ricux  entre  ce  peuple  à  caufe  du  Sabbath: 
C'eft  le  nombre  du  repos  auquel  Dieu  a  cef- 
fé  de  trauailler  à  la  création  i  c'eft  ce  qu'au- 
tres 


Il 


ûi«,î: 
«cr>c 


ZïVr^  7.  Chapit  râ  I, 
tresfois  auoit  chanté  ceft  ancié  poète  Linus. 
Septima  cùm  vmn  luxyCftntï  i  tii>fùluere  cœpit 
Ommp  tes  Pater jut^ji  hom  ejifr^tm^  ;  ^  tpfa 
€H  etiam  rerurn  CHfiêlarum  ^  fcj  tima  origo: 
Septima  prima  eadc  perfetta,^  j  ptima  jeptt, 
Unde  ettam  cœlum jt clips  errantibui  aptum 
ZJolnitury  ^  CîYclis  lotide  ctrcu  vfjdiejjferthr. 
Que  nous  auons  aiali  traduit. 

£n  fept  ionn  ce  gra7jd  Dit  h  payjit  tout  Ce 

grand  7mnde^ 
Et  le  nombre  de  fept  fttî  la  foureefeconU 
De  tmtc  choft  faite,  c^-  du  bien  pltff  payfait. 
L  i  première  /cyminne  emlop  en  fept  loiirnéts^ 
De  fept  flMeaux  errant  s  Je  s  bon  les  font  ornées 
Du  ( iety<jHi  de  fept  ronds  U  rôtie  au  tomnotts 
fait. 

Ceft  aufli  ce  nombre  de  vengeance  dont  xi. 
il  menace  Ton  peuple  au  Leuitique  :  le  vous 
corrjgciay  fepcfois  plus  pour  vos  pechczi^f  pralm.12. 
la  parole  du  Seigneur  cft  pure  comme  l'argét 
affiné  au  fourneau  de  terre,  lequel  cft  efpuré 
par  fept  fois.  Ceft  le  nombre  de  pénitence 
comme  de  bénédiction ,  &  file  iufte  pe-che 
fept  fois  le  iour  ,  Dauid  prie  fept  fois  le  iour 
auffi  &  bcnit  le  Seigneur.  Et  quand  fiinâ: 
lean  1  Euangclifte  cfcriuoit  aux  fept  Efglifes 
d'Aficil  monftroit  la  plénitude  d'vnc  Se  tou- 
te la  perfedion  de  l'Eglife  ,  le  ftptenaire 
eftant  vn  nombre  plein  Se  parfai(5l: ,     la  fa- 
picnce  fe  baftiftant  vne  maifon,y  met  fept 
colones  pour  la  fouftenir,  &  en  l'Eglife  noiK 
tenons  fept  Sacrements,  fept  dons  du  fain<9: 
Bfprit,  fept  ceuures  de  mifcricoide  corporel- 
les 
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_j  1       Delà  coulîume  dr  tomfUxtonl 
'  les,&  f€pt  œuurcs  de  mifcricordc  fpirituel- 

les,  fept  péchez  mortels  &  capitaux  >  fept 
vertus  contrairestfept  ordres  ecclefiaftiques: 
Scainfi  en  peut-on  le  recueillir  d'autres  pour 
monftrcr  que  Dieu  s'eft  dcledé  en  ce  nom- 
bre de  fept.  Le  fcptenaire  eftant  le  nombre 
heureux  ,  de  béatitude  &  de  félicité  tant  re- 
chanté de  l'antiquité  foubs  ces  nombres  de 
trois  &  de  quatre  pour  exprimée  quelquè 
grand  heurjcomme  ceftuy  cy. 

0  terque  quatèrt^tte  beati. 
llim^  Qucis  ante  ora  patmm  Trot  a  fib  mxntb^  altis, 

Qontigit  o^peterc. 
que  les  noftres  ont  imité, 

O  trois  OH  quatre  fois  b  te  heureux, qui  sejloigne 
I  2)«  troubles  citadins ,  qui  prudent  ne  ft  foigne 

i  '     *Z)es  emprifesdes  T{oys,ains  feruant  à  Ceres, 

Remue  de  fes  bœufs  les  paternels  querets. 
le  flechirois  à  la  vérité  icy  auxTheologics, 
d'autant  que  ie  veux  pluftolt  croire  qu'efplu- 
!       Cœl.Rhocher  ce  que  les  fainds  &  factez  cayers  nous 
i      digin.lib.  enfeignent,  aufquels  fe  fcptenaire ,  nombre 
4.cap.i4.  de  perfedlion  eft  aufli  recommandable.qu'an- 

antiqua  ^iennement  facré  aux  /Egyptiens ,  s'il  n'y 
lum  le-  r   t        I  j  ' 

I       aionum.^*^^''^  que  ce  leul  nombre  recommande  en 

'  Du  Ver-rEferiturefaindc.  Et  quand  Moyfe  dit  que 
aier  in  va  Dieu  s'cft  reposé ,  il  fignifie  le  repos  de  ceux 
iiîbus^'^  qui  repofent  en  luy  ,  lesquels  luy  mefme  fait 
repofer  :  car  Dieu  ne  trauaille  point  en  ope- 
Reiptnce  iint.cnï  il  adit,&  a  efté  fait  par  vne  parolle 
^^^J**^'^^  éternelle  &  non  temporelle ,  où  illoitbe- 
par  Us  the  ^o'^g  nombre  ,qui  eft  la  forme  du  (temps. 
ologiens.  le  fçay  bien  que  celuy  cjui  fçait  le  nombre 

de 
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tfure  7.  rhaptre  I.  ,  • 

de  tous  les  chcueux  de  la  telte ,  qui  tient 
compte  des  mois  de  ndftre  vie  ,  qui  peutEo  l'Ec 
iiobrer  ie  fablon,  les  gouttes  de  iapluvejes  clcfuftc. 
lours  des  ficelés  ,  mclurer  Ja  hauteur  deb 
mer,  &  la  profondeur  de  l'abilme  ,  n'a  point 
befoing  de  temps  ,  &  que  Ja  demeure  de  Cix 
loursneftoit  point  neceiïâireà  DicarcarjJ  ^cclcfia- 
pouuoitcreer toutes  chofcs  enfemble  &rc- 
luy  qui  vicetemeJlemcnca  crcc  toutes  cho- 
fes  enlemble,  did'Eccle/îafte  ;  maisà  r.ilon  pj,,,,. 

accomplie  par  le  nombre  de  fix,  qui  eft  Ûci. 
premier  accomply  de  fcs  partiesja  raiion  du 
nombre  n  eft  à  mcrprifer  comme  n  eftant  de 
petite  d.gnité&iecfoy  que  celte  raifonell 
demeurée  dans  h  fecret  cabinet  de  Dieu  & 
ce  uy  cju,  la  rçait,comme  difoit  Aucnzoar  de 
cciuy  qui  fç.it  bien  nombrer  ,  fçait  droittc- 

menttoutescholes.Voyladonclefenaireenr.  • 
recoçimandation  première  entre  les  nom- 

Dres.Lc  Icptcnaire  vient  après  (auquel  quel- 
ques vns  ontattribué  le  commencement  de 
noftre  mal,  difant  qu'Adam  ne  demeura  que 
iept  heures  en  Icllat  d'innocence)  auquel  ie 
ne  voy  non  plus  de  prerogatiue  qu'au  troi- 
^cfme,qui  eft  ce  Ternaire  tant  haut  loué  „ô 
feulement  des  payens,  comme  le  premier 
impair, vn  eftant  le  commencement  du  nom- 
tredeux  le  pair       trois  le  premier  impair 
omis  conftituoiét  les  délices  de  leur  Dieux    ^  • 

Lré/lin  ^"  P'\^-^nirmeceftc  ^m- 

lacrcc  laintc  Trinité  vue  çn  clfcnce  dirtin.- 


34  ^  ceuftume  cr  empUxwif 

etc  en  trois  pctfonnes  :  Le  Pcrc,IcFilj,&  le 
faina  Efpritvray  oieu  éternel ,  qui  a  trois 
chofcs  inuiliblcs,la  puillancc  qui  crée,  la  la- 
pience  qui  gouucrnc ,  la  bénignité  qui  con- 
grue: Platon  merme  luy  donnoit  ces  noms, 
bon,  beau ,  &  iufte:pour  eftre  bon  il  crée  6c 
produit  tout,  pour  eftre  beau  il  multiplie  en  . 
iïuerrué  de  formes  de  la  variété  delquel-  - 
lesviccUbeaaté:poureftreiufte  toute  cho-  ■ 
fc  retourne  à  loy  &  en  luy  qui  ell  vne  trel-  • 
parfaide  iuftice.Ya  il  vn  nombre  efgal  acc  5  ^ 
nombre  Ternaire  ,  v  en  a  il  vn  plus  grand, . 
plus  ineffable  &  plus  parfait  que  ccluy  qui 
cft  attribué  a  la  tretracrée&  inc^able  Timi- 
tc,où  cft  vnité  d'eifencc  .  &  Trinité  de  pcr- .  - 
fonne»  :  &  encorcs  dans  trois  iours 
feigncur  leius-Chrift  ne  parfit-il  pas  nou.e 
falut ,  dcfpuis  fa  mort  iulqucs  àla  relurrc- 
Ctaonai.  dion Dauantage  qu'a  plus  le  iVptcnairc  en 
le.        l'Ercriturs  Sainte  que  l'Octenaire  qua.  ra- 

uid  dit  que  la  vie  de  l'homme  cQ.dc  k . 
bt?«af. années,  ou  dodante  es  plus  robulles.  Ne 
cb.i  ca-trouucrés  vous  pas  neuf  choeurs  des  xrg.  s 
UiVu      au  fommet  defquels  eft  le  throfne  diuin,lur 
Noacaaij       j  l'inctTable  majelU  du  leul 

Dieu  en  qui  tous  les  bien-heureux  ternirent 
éternellement? que  ne  diray  ie  du  dixiclmc. 
P«a*"^  qui  comprend  le  oecalogue  cù  les  dix  conv 
mendements  de  la  foy  furent  -    ;  t  /"v  r  o- 

predoitdc  Dieu  &  donnez  à  N.-  * 

bre  l'accompliirement  de  tous  les  autres,  ac- 
tuel eftant  parucnu  on  recommancc  toui- 
pais  par  ce  Dobre  en  y  adioulUt  les  autresj 
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Linreî.  Chap,  L 
^uî  borne  le  nôbrc  de  toutes  les  natios  exce- 
pté des  Thraces  qui  au  rapport  d  Ariftote  par 
la  ftupiditc  de  leur  cntédemét  ne  peuuét  nô 
brerque  iufqucs  à  quacre:les  dix  doigts  de  la 
mains  les  dix  Cathegories ,  &  Jes  dix  cftacres 
des  Cieux  môftrct  allez  Ton  exccIIéce.Qu?  (i 
Jeiuae  pèche  fept  fois  le  ioiir,  ou  que  Dauid 
donc  Jouangt:  à  Dieu  feptfois^ceft  vn  nôbre 
hny  pour  vn  iiifiny  ,  c  eft  à  dire  tou/îours  & 
a  toute  he  ure  il  faut  prier  &  louer  Dicurc'eft 
pourquoy  il  difoitiie  bcniray  le  Seigneur  en 
tout  temps  :  les  autres  nombres  de  fix  ,  trois, 
liuia,  neuf  &  dix  ayant  recommandation  en 
l  efcriture  ie  ne  voy  point  pourquoy  on  y 
dojue  plus  faire  cas  du  feptenaire. 

Venons  aux  hiftoriens  qui  nous  à\{çnt 
merueilles  de  ce  nombre  de  fcpt  6c  en  corn, 
bien  de  chofes  il  fe  trouue. Voyons  y  ccsfept 
merueilles,  ou  miracles  admirés  de  l'Anti^ 
quue,  les  Pyramides  du  Nil,  Ja  Tour  de  TiUc 
de  Pharos  baftie  par  PtoIomée,po„r  feruir  de 
guide  la  nuid  aux  mariniers ,  pour  laquelle 
efleuer&  conftruire  So/lrate  .rchitedeeuft 

plu(îoftreftaureésdelavilledeBabilone,par 
la  Rcyne  Semiramis,de  tuile  &  bitume  de 
deux  .ents  pieds  de  haut,  & cinZ  J de 
large  auec  cet  portes  d'airein,outrè  le  Te'plc 
de  Diane  d'Ephefe  bafti  de  toute  l'AHe  t 
Jieux  ccn,  ^  vingt  années  :  le  tombeai  de 
Maufole  eleué  par  Arthemife  fa  féme  Reyn^ 

ronnc  ae  ^6  colomnes  :  ce  grand  Colo/Tc du 

C  2 


2  6        T>e  U  couHtme  &  comfltxm,  ^ 
Soleil  efleue  à  Rhodes  de  U  hauteur  de  70. 
coudées  ,  duquel  peu  de  gens  pouuoient  em- 
bralfer  les  poulce,duqucl  leSoldari  d'Egypte 
prenant  Rhodes ,  emporta  cinquante  cha- 
meaux chargez  de  bronze  :  le  fimulachre  & 
reprclentation  de  luppitct  Olympique  fait 
d'yuoircpar  Phydias.  Sept  cieux  ont  cfté  en- 
ciennemcnt  remarquez  des  fept  Plancttes, 
ou  eltoiles  errates:il  y  a  fept  eftoilesà  1  Our- 
fcautant  aux  Pléiades  la  Lune  ne  châge-elle 
pas  tous  les  fept  ionrs  de  figure  tant  en  croif- 
lant  qu'en  defcroillant  ?  Ne  s'eQ  il  pas  trour 
iié,vn  Echo  Hcptaphoncqui  refponaoit  fept 
fois  à  Miffane  près  d  Olympeîn  y  a  il  pas  eu 
fept  S3ges  en  Grecc,fept  voyelles  aux  Grecs; 
fept  aages  ,  &  vne  feptiefme  à  venir ,  fept 
bouches  au  Nil,  fept  arts  libéraux  j  ne  peut- 
on  pas  voir  fept  chofes,  ny  a  il  pas  fept  mou- 
uements  naturels,  fept  mutations  &  change- 
ments de  voix,  fept  métaux,  fept  feneftres  a 
la  telle  ?  les  anciens  luths  ncftoient  il  pas  à 
fept  chordes,  fept  villes  qui  difputoient  la 
nai/Tance  d'Homere.fept  montagnes  en  l'en- 
ceinte d'vne  ville  de  Rome.&  l  eau  qu'on  re- 
cueillit au  mois  de  May  ,  fi  elle  fe  corrompt 
par  fept  fois,  ne  fe  corrompt  plus  d'auanra- 
Hermo,         feptiefme  mafle  ne  guarit-il  pas  mira- 
î*';!f     culeufement  les  efcrouelles  ,  &  la  feptiefme 
'     femmelle  fans  mafles,  entre  deux  haHe  l'en- 
fantement &  luy  aydc  par  fa  prefencerrherbe 
nommée  Heptaphilon  de  fes  fept  fucilles 
chalfe  le  venins, auffiy  ail  fept  cauf^s des 
^àioni  humaines ,  &  dit  on  que  le  nombre 

de 
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Liure  1.  Chapitre  T. 
(îe  fept  eft  le  Symbole  de  la  virgmitc ,  &  le 
nombre  que  les  fîJles  feptendlcs.d'dutât  que  Bouchti 
pour  le  moins  elles  rontpucelles  iurqucs  ï*^  P^"'-^ 
fepc  ans  :  cette  partie  gouuernant  U  republi-  ? ^'^ 
que  naturelle  du  corps. 

Il  femble  donc  qu  es  chofes  ^lus  remar- 
quables nature  a  fait  ces  dcïices  de  ce  nom-  ^^^'"»/«' 
bte,  s'il  ne  fe  trouuoit  plus  de  mcrueilles  &  î"* 
de  plus  grade  d.  fpccc,  ik  de  plus  de  diJigen- 
ce,  d'art  &  de  ftruârure  que  en  ces  fept  mer- 
udlles  :  cefte  maifon  de  Cirus  Roy  des  Me- 
des,que  Memnon  fabrica,cimcntant  les  pier- 
res par  Ibr  i  &  de  ceux  delquels  1  ouurage  M.t.mét. 
lurmontoitla  matierc:ainfi  qu'Ouidc  defcricfV'» 
le  palais  du  Soleil  ,  Se  ces  quatre  Obelirques 
ou  moindres  pyramydes  longues  de  480* 
coudées  cHeuccs  par  les  Roys  d'Egypte.  Ces 
labyrinthes  vireuouftézde  Dédale,  en  Crète 
de  Lcmnos  ,     d'AL^iptc  :  l'vn  foubs  le  nom- 
bre de  quatre,  l'autre  de  trois  :  les  cent  portes 
de  Thebes,  ne  font  elles  auffi  efmeruciliabic 
que  celles  de  Babylon.'cS:  qucfert-il  d'appor- 
ter  des  mcrueilles  de  fept  en  nombre  qui 
pujlfç  e/galcr  le  chemin  de  cinq  cens  lieuës 
de  pauc  de  Goa  à  Congo ,  où  à  chafque  iour- 
née  il  ya  à  loger  l'aripee  dVn  puillant  Roy 
qui  paroid  encores  au  dire  des  Hiltoricns  des 
Inde«?pour  la  diligence  a  on  iamais  fait  vn 
pont  en  vn  iour  fur  vn  grand  fleuue  comme 
Cclar  a  fait  fur  Allier ,  &  en  dix  Jours  vn  au- 
ti;e.  (ur  le  Rhofne  :  n'y  a  il  pas  eu  vn  Coloife 
â  f  arente  de  40  coudées  ,  (k  celuy  d'Apollon 
au  Capitoie,dc  trente  coudécs-.lc  circuit  des 
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"%         "Deîa  'cou/îuptê  '&  hmfUxton, 
murailles  de  Mcmphis  eftoitdc  150  ftadcs 
conftruidcs  par  le  Roy  Ogdoo  :  Et  pour  dire 
en  vn  mot,rien  n  a  efte  merueilleux  en  toute 
l'antiquité  comme  le  temple  bafty  enHic- 
rufalem  par   Salomon  en  la  quatnelme 
année  Je  Ion  règne,  où  trente  mille  hommes 
auoient  efte  occupez  à  couppcr  fur  le  Liban 
les  arbres  des  Ccdrcs  &  des  Ciprés,  &  odate 
mille  &  la  taille  des  pierres  :  dont  la  largeur 
cftoit  de  vingt  coudées  &  foixante  de  long, 
&  le  haut  feparé  de  la  voûte  de  fixvingts 
coudées  :  les  pierres  de  Cèdre  &  la  câbrcure 
de  mc-rmc  toute  dorée  auJi  bien  quetou- 
r-.^  j,tesIesparoys,deux  Chérubins  de  pur  or  i  le 
S.il,  plus  fainc-clicu  diftingué  du  refte  du  temple 
fuyp»jj'*nt  par  vue  muiaillej  où  eiloicnt  des  portes  gra- 
totttes  mer  ^^ç^  ^  enrichîtes  de.pluheurs  fneillages  & 
''"fleurs  :  la  hauteur  des  portes  de  10  coudées 
^  rcluifantes  de  fin  or  :  &  ces  deux  colomnes 

d'arain  hautes  de  20  coudées. &:  en  circonfé- 
rence de  douze  qui  ertoicnt  à  l'cnuée  du  tem- 
ple :  ce  grâ  !  vailleau  d'airain  qu'on  nommoit 
la  mer,  capable  de  tenir  trois  mille  bâtes  cha- 
cune valant  71  Tcptiers.  Vue  table  d'or,  dix- 
mille  chandeliers  d'or  &  d'argent,  5i  autant 
de  phioles  S:  coupes  :  fans  ceOe  njraiSde  falc 
autour  du  tcpîe  où  les  prophanes  le  tenoient. 
Et  neantmoins  tout  ceft  œuure  fut  âch<v- 
pé  en  fcpt  ans,comme  Ion  palais  confhuit  de 
Cèdre  d'or  &  d'argent  en  treize  années  Quât 
à  l'artifice  y  a  il  rien  de  plus  merueilleux  que 
la  colombe  d'Archite,  les  rnilins  de  Zcufe,& 
U  rideau  de  Pacchate ,  qui  ont  trompe  &  la 
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L>«>'^  /.  Qhapitn  /. 
Vcuë  &  les  yeux  des  meilleurs  maiftrcs  i  la 
!  Venus  commencée  d'Apelles  qucnul  autre 
I  n'ofa  achcuer: 

A  quoy  fept  Cicux  au  temps  pafsé  rc- 
cogneus,  puis  qu'on  en  recognoit  dix  fans 
l'Empyrce  ,  fept  chordcs  à  la  Jyre ,  puis  que 
nous  en  pinfons  iournellement  dix  ,àquoy 
fept  iours  à  la  Lune,puis  qu'il  y  en  a  plus  ou 
moins,  n'ayant  que  vingt  fept  iours  &  quel- 
ques heures,  au  mois  de  peragration  ou  pro- 
grès 2p  iour,douze  heures  au  mois  de  côgrés 
ou  ciuil:&  ccluy  d'illumination  de  iG  iours 
12  heures  ou  il  y  en  faudroit  vingt  trois  fans 
fe$  iours  illuminaires  :  Cefte  Echo  de  fept 
voix  eft  elle  plus  admirable  que  celle, 
de  Charenton  que  i'ay  ouye  à  autant  de 
voix  ,  cela  venant  félon  la  correfpondance 
des  lienxîpourquoy  fept  Sages  en  Grèce  puis 
que  l'oracle  n'en  à  recogncu  qu'vn?pourquoy 
aux  Grecs  fept  voyelles;  puis  que  n'en  ayant 
que  cinq?nous  nous  exprimons  en  tout  few, 
pourqnoy  phUloft  fept  bouches  auNil  qu'àvn 
autre  fleuuequi  en  aura  moïs,pourquoy  fept 
mounements  naturels,  puis  que  le  circulaire 
eft  particulier  aux  orbesrpourquoy  fept  mé- 
taux, puisque  Thydrargire ou  Mercure  n'cft 
pas  du  compte  ?  pourquoy  l'eau  ne  fc  corr3pc 
clic  plus  après  fept  fois  ,  puis  que  toute 
fa  terre  oftée  en  moins  de  temps  elle  en 
fera  de  mefme?  pourquoy  fept  montagnes 
endofes  à  Rome,  fi  çe  n'çiX  pour  le  plaifir  de- 
ceux  qui  l'ont  enceinte?  les  premiers ,  ont  il 
pense  à  ce  nombre  pour  par  là  la  rendre  le 

C  4 


'4©         T>e  U  couftume  ^  eomfte^Un, 
chef  de  toutes  les  villes  du  monde  :  &  la  do- 
minatrice des  gens  ,  epithcte  dea  autres-fois 
à  la  cité  de  Hicrufalem. 

Mais  voicy  vne  expérience  que  le  feptief- 
me  mafle  guérit  les  cfcrouclK  s  ôc  la  fepiic- 
me  femelle  ayde  l'enfàncement,là  elt  la  for- 
ce occulte  du  fcptenaire,&  la  nœud  Gordien 
"Rffpofife  oui!  faudtoil  vn  Oedippe  pour  ledilloudre» 
du  M'«M><j;jr  fortir  de  ce  Labyrinthe  l'emprunte  ce 
&7"!f-^^  d'Ariadne  vfant  de  celle  rcfponie  :  que 
mae.     des  caufes  les  vncs  font  manifeitcs  defquel- 
les  on  peut  rendre  raifonjes  autres  occultes 
qu'on  ne  fçait  que  par  expérience  t  &  celles 
là,ou  elles  viennent  de  toutes  lafubrtance, 
Caufes.  comme  l' Aymant  attire  le  fer  j  ou  bien  elles 
iw^wt/i^ei  viennent  d'vne  vertu  furnaturellequepro- 

cccultes.   ^^'^^  °"  '  ^"  °"  mauuais 

Anges  :  C'ell  pourquoy  ie  croy  que  celte 
vertu  cil  furnaturellc  ,  comme  elle  a  efté 
dôncé  à  nos  Tres-Chreftiens  Roys  de  Fran- 
ce ;  qui  non  par  le  nombre  de  fcptjmais  par 
la  pure  grâce  de  Dieu  guerilîcnt  les  eicroiicl- 
les  par  attouchement,  en  dilant  (Dieu  te 
guérit  ie  te  touche  )  comme  tous  les  iour 
celafe  voit.foit  que  Dieu  veuille  manifefter 
fa  gloire  en  eux  ,  ou  qui  ce  foit  par  la  vertu 
de  rhuile  facrc  apporté  par  l'Ange,  de  la- 
quelle ils  font  oingtsàRheinsou  a  Char- 
tres ;  Et  en  ccfte  façon  croiroy-ie  qu'en  cer- 
taines peifonnes  Dieu  veut  manifefter  fa 
gloircjComme  mefmes  après  la  mort  il  a  fait 
paroidre  aux  reliques  &  veftements  de  fes 
Saints,auiri  bien,quc  durant  leur  vie^en  leur 
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LiuYe  1.  Chapitre  1, 
foufle,  parole,  bcnedidion  &  attouchement 
fur  les  malades,  pluftoft  que  de  fe  vouloir 
airubictrir  au  nombre  :  Ou  bien  à  caufcquc 
Dieu  défend  toutes  Ibites  de  fupcrllicions  6c 
L  d  enchantements,  que  le  diable,  fi  ie  lofe  di-    ,  .  . 
f    renvoyant  la  crédule  fuperftition  qu'on  a  au  Dupfcx^ 
feptcnairc,  fait  cela  par  l'opération  des  De  cap.  tît. 
mons.  Dieu  le  permettant  >  qui  interuicn-  7  Mct. 
nent  fubtilemcnt  à  telles  opérations,  pour 
deceuoir  les  hommes ,  les  induire  à  la  fuper- 
ftition  6c  Idolâtrie  :  Ce  qu'on  voit  aux  for- 
ciers  ,  magiciens  &  enchanteurs  qui  femblêt 
aucunesfois  faire  mcrueilles  par  le  moyen 
du  nombre,  &  neantmoins  cela  fe  fait  par  la 
fubtiliré  du  Diable,qui  s'y  ingère  induftrieu- 
fcment  :  d  où  fe  fait  que  les  hérétiques  Bafi- 
iidicns  6c  Gnoftiques  qui  attribuoient  tel- 
les venus  occultes  aux  nombres,  furent  con- 
waincus  de  magie. 

le  conclus  donc  que  fi  les  hiftoriens  ont  "^''^^'"^'^ 
furhaufse  le  /eptenaireau  delFus  des  autres  "^(-'^^^^^ 
par  tant  de  chofes  fignalées  ,  ce  n'cft  pas  Epiph* 
qu'en  tant  que  nombre  il  aye  plus  d  énergie  haer^fi  .-4. 
que  les  autres,&  s'il  y  a  quelque  chofe  de  re-  ''^«'W 
marqaable  que  ceft  pluftoft  le  fign.I  dela;::„f'i 
choie  que  la  caufe  d  iccllc:&  puis  fi  des  cho-  (urh<,H(,é 
les  lemblables  on  doit  faire  mclme  iug  .  mêt,  /«^'«« 
pourquoyplusdti  fcptenaire  que  du  ternai- 
re  ,  quaternaire,  fcnaire  6c  denaire  j  comme 
nous  dirons  bien  toft? 

Que  fi  vous  alléguez  qu'Augufte  Cefac 
dans  Aule  Celle  fe  refiouyllànc  efcriuant  à 
Ion  nçpueu  d'auoir  pafsé  le  cly  ma^eric ,  du- 
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41  De  ta  coullunu  ^  eompUxioft, 
eaf-T-lib.  quel  fera  parlé  incontinent  où  concurrent 
'  r  neuf  fois  (ept,ou  fept  fois  neuf,qui  cftoit  U 
fênft  dtli  année  de  fon  aage ,  prenant  argument  de 
Maximi  là  de  plus  longuement  viurc;ie  refpondray 
liiH  fur  aijçc  ce  génie  d'Hippocrate  le  Duret  fe  moc- 
L«""îè  fupetltition  D'Auguftc  telle 

monfieuf  qu'elle  conuenoit  à  vnPayen  qui  croyoit  le 
D«r<i,     climateric  :  qu'il  loiioit  grandement  la  re- 

fponfe  «le  l'Empereur  Maximilian  fécond, 
Jn  vanijs        ^^Ç^^^^^^  ^  y„       grands  de  fa  cour 

cap.quib  ^<^4"el  iuy  congratuloit  d  auoir  heureufe- 
morbis,  ment  pafsé  fon  climaâ:cric,que  tous  les  ans 
qua  acta.  de  fa  vie  luy  cftoient  climaderics ,  qu'il  tap- 
portoit  la  conferuation  d'icelle^à  Tvnique 
puilfancc  de  Dieu  qui  y  pouruoiroit. 

Mais  quoy,i*cntre  dans  la  quarrierc  de  ces 
Encomiartes  des  nombres  &  mcfmes  de  Pi- 
th?gore,duqucl  l'audorité  fans  autre  raifon, 
p£",-    ^'^«"fel^^e"^""*^"'"  Tiens,  qu'il  leur  fuf- 
phes  tou  fifoitde  refpondre,que  leur  maiftre  l'auoit 
'l'éli  t  /«  dit  «w'»'^***'*  lequel  Platon  a  reueré  com- 
nombrts.       admirable:  il  a  attribue  tant  de  force  aux 
nombres  qu'il  les  fait  les  principes  de  tou- 
tes chofes,  tout  confiftcr  en  eux  ,  &  d'eux 
toutes  chofes  dépendre  :  il  fîit  les  vns  pairs 
qu'il  appelle  femelles. diuifibles,  in  féconds, 
éc  matière  :  les  autres  impairs,  qu'ils  nomme 
Maflcs  ,indiuifibles  féconds  &  formes  i  oii 
font  les  délices  de  la  diiiinité  côme  le  Poète 
Platonique  a  chanté. A^-'W^ro  Deui  impinigatt^ 
det.  Que  Dieu  fe  plaift  au  nombre  impainfit 
veut  que  ces  nombres  impairs  tiennent  le 
lieu  &  raifon  de  principe.  Car  de  deux  im- 
pairs s'engendre  vn  nombre  pair  >  &  le  pair 
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ti*engendre  iamais  vn  impair,fiqueMacrobc  t»etlltne$ 
rapporte  qu'ils  honoroient  ceft  impair  du  f'P^'' 
nom  de  perc ,  &  le  pair  du  nom  de  Mere  ;  Or  .""^r 
entre  ces  impairs  le  fcpticlmc  cftoit  honoré  nio  ici- 
&  admiré ,  par  prerogatiue  cômc  le  premier  piouis. 
çomposé  de  deux  impairs  &  dVne  vnitc,&: 
Icftimoient  eftrc  le  nœud  &  le  ciment  de  la 
vie  humaine ,  &  en  ce  nôbre  de  fcpt  Ariftotc' 
lenoit  fe  faire  de  grands  changements:  Et 
Philon  IuiF,que  la  dignité  perfection  ÔC  gran-  Lib.7.  de 
deur  de  ce  nombre  de  fept  eftoit  de  ne  fça-  Hift.ani- 
uoir  ny  cngédrer  ny  cftre  engendré ,  mais  de 
demeurer  immobile  Se  ferme,  dont  les  i€gy- 
ptiens  l'appelloient  facré ,  fainâ: ,  Ôc  véné- 
rable. 

On  pourroit  tout  d'vn  coup  trancher plu- 
Aoft  que  défaire  ce  nœud,en  difant  comme  le 
^ieur  du  Laurent  après  Ariftote,que  le  nom-  ^  Mer;- 
bredefoy  n'a  point  de  force  &  ne  peut  agir  phys. 
aucunement ,  d'autant  que  c  eft  vne  quantité  ^^Ipo^f" 
difcretc,&  que  la  feule  qualité  peut  agir:  '^'"'"fi"*'^ 
Mais  que  laraifon  du  nombre  qui  eft  com- 
me la  forme  du  temps  (car  le  temps  eft  le 
nombre  du  monuement  fcîon  (es  parties 
prieures  Se  pofterieures }  renfermant  toutes 
les  œuures  qui  fe  font  en  la  nature,  fait  des 
chofcs  mcrucilleufes, 

Ccftç  refponfc  femble  bien  véritable  mais 
elle  nous  renuoye  au  fecret  cabinet  de  Dieu, 
^-à  fa  prouidencc  qui  a  fait  tontes  chofes  en 
nombre,  poids  Se  enmefurcqut  cftlamef- 
me  nature,  qui  par  de  tres-obfcurs  reftorrs; 
fans  eftre  vcue  ny  appcrceuc ,  nous  produit 

tant 
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44  coujîme&  comptexioft, 

tant  d'effets  ,  qui  tombent  (oubs  quelque 
nombre  defquels  nous  ignorons  la  caufe,que 
nous  Tommes  contraints  de  dire  auec  Lucr«- 
Gc  que  Mnlta  tegkfacro  inmlucronatura. 

Car  elle  qui  efl  fimpîe  ^  fiihile  en  [es  faits 
Cache  fin  excellence  en  fei  propres  ejfets: 
tAti  cmr.nre  de  L'^rt,  dedans  chacune  chofi-. 
De  facenauelle  me  fine  elle  s  y  efi  emlose. 
u^ffi"  que  l'artifian  ejttt  tafiche  de  tenter 
Ses  oHura^es  ditters^  nepwjfe  l'tmtter. 
Et  qa' cl' ombrage  obfiur  de  fion  lyfîre  il  fe  mire, 
tAffin  qHrJadmtrat»l'  Antheur  d'elle  d  amtre. 
De  ce  don  fiouhs  les  elefi  'Dieu  a  lacocrnoifisace, 
La  ficience  efi  ignare-.é"  àoEle  l'ignorance^ 
^e  me  ris  donc  de  ceuxjefquds  trop  curieux 
Tafichent  de  pénétrer  les  fecrets  merueilleux 
Sncloz^  ^  rejferréz,  au  fiem  de  la  na  me. 
Onne  peut  par Henir  l  humaine  créature. 

Contentons  neatmoins  noftrecuriofitéen 
quelque  chofe  &  difons  que  tous  ces  Arith- 
méticiens &  Fhilofophes  Pythagoriques  ÔC 
Platoniques  ont  conilitué  trois  ordres  des 
chofes,  des  efpeces ,  >^es  figures  ,  &  des  nom- 
bres  i  rc  leuant  le  nombre  par  delïus  toute 
autre  chofe ,  ils  le  diuiloicnt  en  imaginaire, 
&  Mathématique ,  pair  impair ,  multiple  fu- 
pcrpaticulicr,  lineal,  fuperficiel  ,cubiquc:& 
faifoient  à  cefte  fcicnces  ces  efpeces  de  prin- 
cipes, définitions,  pétitions,  communes  con- 
ceptions, fes  propoûcions.  Théorèmes ,  pro- 
blèmes &  conclufions  qui  forceroient  la  ve- 

licc 
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tîté  éncliaineé  de  doux  Diamctinsrils  faiToict 
le  nombre  au  doigt  iufques  à  neuf,  &  en  Tar- 
tide  qui  eft  la  Décade  ou  dixaine  ;  &  au  c6- 
pofc  du  doigt  &  de  l'Article  :  les  Chaldccnj 
vfoientde  lignes  aucc  certains  accents  dilpo- 
fcz  à  l  intcntion  de  leur  calcul  ;  les  Grecs  & 
Latins  contoicnt  par  lettres  Alphabétique, 
autres  nombroicnt  par  leurs  doigts  ;  iufqucs  I>$uif$on 
à  ce  qu'auiourd'huy  l'vfage  des  Phœniciens -^'«^ - 
&  Arabes  ont  emporté  la  vogue  par  leurs  T"^"* 
chirrcs  ou  notes  comme  plus  commodes  à  la 
acilitc  de  nombrcr.  Et  ont  réduit  toute  l'A*- 
rithmc'tiquc  pratique,  en  Addition  ,  fubdu- 
ébion,  multiplication  6c  diuifion  :  laiilànt  la 
progreflîon  ,  la  Rcigle  de  trois,  les  nombres 
rompus  ,  l'extradlion  des  racines  ,0<(:  les  rci- 
glcs  d  Algebre:à  ceux  que  font  profcllion  de 
c'eft  art,<5.;  qui  l'ont  tant  releueé  qu'ils  attri- 
buent tout  au  nombre.C'eft  pourquoy  Galicn  "J^'j-^^* 
demandoit  &  s'eftonnoit  C\  Pithagore  auoit  dccutl^ 
cfté  prudent  &  rage,&  auoit  enfemble  le 
nombre  en  telle  eftimc,  que  d'en  auoir  tant  ^ 
dit  de  chofes  friuoles  &  babillé  auec  les  Art-  phy  "p" 
thmeticicns.  A  ce  fubict  Arillote  ,  les  repréd  pmuli.flc 
de  ce  qu'ils  vouloicnt  que  le  nombre  fuft 
caufe  de  l'eftre  ,  &  qu'il  elloit  vne  fubflance 
feparée;  vcu  que  ce  n'èfl  qu'vne  quantité  dif- 
crcte  èç  fcpaii^e  qui  fuit  la  fubllance  &  ne 
peut  auoir  action  defoy,  car  quand  on  dit,  i„  ^^i^,. 
Jnmaionâjuanîomaiorvirtm  ,  Ce  neft  qu'en  ri  (]uanl 
tant  que  la  qualité  ne  peut  eftre  fans  quanti  niaior 
té,que  redouble  fa  force  au  nombre,ainlî  que 
trois  donnent  plus  de  force  que  deux ,  d'au- 

tant 
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...    tant  que  la  force  qui  cft  vnc  qualité  cft  plus 
to rq'ùç'ft.  grande  en  deux  qu'en  trois ,  non  en  tant  que 
Ao  quâ-  nombre  fimplemcnt  confidcrc  comme  quan- 
•itatc  fit  jjf^  difcrcte ,  mais  comme  qualité  iointe  au 
aliqua  efnombre.llyabi.nenl'extenfion  &  cnl'ef- 
galité  quelque  adion largement  prife  ,  con- 
tenant en  foy  les  aûcs  mcfmes  formels,mais 
non  en  tant  que  ccftc  action  eft  proprement 
ditte ,  félon  laquelle  nous  difons  agir  en  vnc 
matière  fubicdcqui  nepeut  elUe  aucunemct 
attribuée  à  la  quâtite.  Ainfi  le  nombre  eftant 
<juantitc  &  n'ayât  rien  de  contraire ,  ne  peut 
fimplement  &  de  foy  agir,  d'autant  que  tou- 
te adio  fe  parfait  par  fon  contraire,mais  fé- 
lon quelque  choie  &  par  confcquence  l'a- 
ction peuteftre  aydéede  la  quantitc,d'tutant 
qu'il  ny  a  point  de  qualité  fans  quantité» 
^  ^'"^  la  quantité  accompagne  l'adion. 

Et  d'auantage,s'il  y  a  quelque  prerogatiuc 
au  feptcnaire,comme  on  a  dit  cy  deuant,  qui 
ne  voit  que  chacun  a  fait  eftat  du  nombre 
qu'il  affedionnc,  &  n'y  a  il  pas  mefme  raifon 
du  nombre  en  tant  que  nombre  ?  ie  fçay  bien 
qu'il  n'y  a  que  le  fcul  homme  qui  puilfe  nom- 
brer  ,  &  qu'à  cefte  occafion  Platon  croyoit 
que  rhomme  n'eftoit  homme  que  pource 
qu'il  f<jauoit  nombrer ,  car  les  cleplians  qui 
vont  à  la  cadence  de  certains  nombres  ;  & 
les  cheuaux  qui  ne  tournent  au  moulin  ,  plus 
que  de  tant  de  tours,  ne  le  font  par  raifon, 
mais  par couftume>  comme  ces  chiens  con- 
duits par  bafteleurs  qui  font  altc  à  la  cadence 
&à  la  mefuredc  l'inftrument,  qui  leur  ioûe 
vne  Mauffinadc  :  mais  l'homme  par  le 


homt^tHt 
nmbrtr. 


Liure  /.  Chaf.  /.  > 
mbrt  tire  conrequtnce  d'vne  autre ,  i  af- 
femble,  le  foubftfaïc ,  ie  multiplie  Jediuifc, 
&  en  fait  des  chofes  qui  fembicnt  cfmèrueil- 


labl 


en 


tretient   fon  comi 
traffique,  en  mcluie  le  Ciel  &c  les  degrcz 
du  Zodiaque  ,  fuppute  cxaâ:emenc  toutes 
chofes,  mais  non  par  le  fepcenaire  feul.  Car^-*^<=cœ- 
Ariftote  appelle  le  Ternaire  la  loy  de  nature, 
ft  lon  laquelle  toutes  chofes  font  dirposces,<Sc 
pource  croit-il  qu'il  n'y  peut  auoir  plus  que  Tttn^'wt 
trois  dimenfions  de  corpsja  longueur,  lar  f^'oUtpar 
geur ,  &  profondeur ,  &  le  ternaire  mefmc  ^''fi**'» 
clttout,  iclon  la  doctrine  Pichaeoriquc,ou  il 
ny  a  point  d'ordre  es  nombres  fans  le  ternai- 
re, &  l'ordre  Arithmétique  ,  Géométrique 
&  Harmonique  eft  parfait  de  trois ,  fçauoir 
du  commencement  du  milieu  &  de  la  fin. 

Le  Quaternaire  ne  leur  eft-il  pas  nombre  eu^ter-» 
de  perfedèion  par  lequel  ils  iuroient ,  du- 
quel  ils  difoient  que  l'Ame  conaoit:lc  mon- 
de n'a-il  pas  quatre  éléments  ,  le  corps  de 
l'animal  quatre  humeursj  lanncé  quatre  fai- 
fons ,  l'homme  quatre  aages ,  Ôc  encores  on 
trouue  quatre  forte  de  caufes: 

Les  autres  louent  le  fixiefme ,  &  l'ont  en  ^*  f^»»irt 
admiration,  ils  l'appellent  Nuptial,  &  le  re- 
cognoidentpour  principe  delà  génération, 
lequel  toutesfois  les  Médecins  appellent  Comcnc 
Tyran  perfide  &  defloyal  :  Hoiier  remarque,  ..m  hb.* 
que  comme  Hyppocratea  voulu  que  les  ma- Coac«. 
ladiesque  retournent  à  longues  iioterualles*?^*  3»* 
s  en  vont  auec  le  feptenaire,  qu'aufli  celles 
guj  par  tranfpofitionde  inatiere,defciienncnt 

longues 


&  fa 


^  s  Det  ft  couflume  ^  eowpîexioftf 

longues  après  auoir  efté  aiguës,  tombent  mr 
nombres  pairs ,  defqutls  le  premier  eft  le 
40.  le  tfo-l  odantiermei  le  100.&  Icfixving- 
tielmequi  tombeau  qii<5trielme  mGi^,d'oiiie 
fait  prelque  la  folution  an  fixiclme,  8.  lo.  1 1» 
i6.io,ôc  Z4.  mois?  Aufli.ilarriue,dic-il  que 
les  fieures  quartes,  Ôc  certaines  Heures  d* Au- 
tomne, le  perdent  au  i'rimptempsi  de  ainfi  le 
Primptemps  emporte  les  maux  j'Automnc; 
&  l'Autône  du  Primptêps  i  l  Elle  de  l'Hyuer, 
&  l'Hyuer  de  1  Elle  prclque  au  fixi^fme  mois. 
Pmufmt.  Quelle  prerogatiue  au  dixic-rme  mois  de 
rendre  le  fruit  vital ,  Et  fi  vous  demandez  la 
caufeà  ces  Arithmiticiens,  ils  vous  refpon- 
dront  ,que  de  tous  les  nombres  le  dixiefrac 
eft  l'accomplilFement  &  la  perfcd:ion,àcaufe 
que  tous  les  nombres  précédents  n'en  peu- 
uent  faire  vn  plus  grâd  que  dix,  &  tous  ceux 
qui  fuyuent  fc  font  tou(îours  du  dixiefme  & 
de  quelqu'vn  des  précédents.  Ce  qui  a  fait 
relcuer  ce  nombre  à  Ariftote  fur  tous  autres, 
if  Pro-  Platon  extolle  le  huitiefme  qu'il  veut  cftie 
bicmat.j  plein  ^  perfaifant  le  nombre  des  cieux  mo- 
QUonnire.  biles,  à  qui  les  Pithagoricicns ,  ont  donne  vn 
corps  parfaite  folide,  comme  eftant  com- 
posez de  nombres  qui  n'engendrent  &  ne 
font  engendrés,  fçauoir  de  l'vnité  &  du  fep- 
renaire  :  ou  de  deux  quaternaires  qui  engen- 
drent &  font  engendrés ,  ôc  pource  ilsl  ap- 
pellent  le  nombre  de  lufticcpour  fe  pouuoir 
partir  en  nombre  efgalement  pareils ,  fe  di- 
uifanc  en  quatre ,  les  quatre  en  deux ,  &  les 
deux  reuenant  à  rvnité  ;  Que  ne  dit-on  du 

neufielme 
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Lturt  1.  (h4p.  T.  T, 
neufiefme  qu'on  dit  eftic-  comme  /ucccAince 
du  /cpt.efmc  &  concourir  au  Cliu,atcric.  Et 
ainii  chafque  nombre  aura  fon  defenfcur 

&  1  h.Jofophcs.  pour  venir  aux  miccim  à 
<l"i  appartient  piuî  particulièrement  celle 
Ipeculation  des  nombres,  con/iderant  Texpe- 

r  encequ  ris  ont  iournelicmcnt  tant  en  L 
ladiequ  en  ù,né.  des  iours ,  des  fepmaines 
des  mes,  &  des  années.  Croyant  nu-Hippo: 
cratc  aye  eftudié  en  I-Efchol  J  des'pyS. 
I  P°"'         tant  deftat  des  nombrfs 

comme  eftant  après  luy.  CarfiLaercer  'p'  Diogc 
porte  cjueDemocrite  du  temps  duquel 
alla  v.(,ter  Socrate.  duquel  Waton  ëftoi  H^f  " 
c.ple  qui  admiroit  la  fcl-ce  de  l^y  ,       f  r„S"'*^ 

pefron  defes  nombres  :  Ou  quoy  quecefl 
.1  fa.llou  qu'il  f,ft  bien  expert  en  k  4„ce  c-  „ 
aes  nombres  ,  Dinc  /i.t'.l       •         ^^^'-"ce  Circa  fî, 

rcdre  railon  de  celle  forme,&  de  cefteoccul-  '«^^^ 
tepropnete  qu'ils  ont  en  ce  Tcptielme  iour 
mois,  ou  année  ,  &  pourquoy  Jcs  crfe  °  u  m 
rruit  vienr  vit-,]  C    l        1"^/  -«ti  crues  (lîv.  ie  Hippocra- 

liuia.efmé  M    '^"''"","°'"bres,&non  au  " 
nuiaidmc.Mais  fo,t  qu'il  fuft  détourné  de  1^  I"""'' 
d-fSculté  de  la  chofe,  iu  qu'il  „e  IW  vo„,  f' 

nous  a  Ui,ré  «ottantëncVftirnttC,^'  ^ 
ic  P"  expérience  Que 


t.ksfiU.  La  femence  iettèe  dans  la  matrice  prend  vi« 
Sî'^^idanslVfpacc  de  fept  heures  :  i.les  premiers 
éFfùppiCTM  rudiments  des  parties  fpermatiquesapparoil- 
*'         fcnt  dans  le  feptiefmc  iour,  où  vn  corps  a 
ESL^  toutcequildoitauoir:5.1e  fruit  fort  vital 
r.i«ï-  au  feptiefmc  mois:&  Thomme  ne  peut  viure 
Imct   du  plus  de  fept  iours  fans  aliment 
fiptném.  ^         de  la  matrice  il  fouffre  de  grandes  & 
infignes  mutations  à  tous  les  fcptcnaires  :  les 
».     dents  luy  commencent  à  percer  à  fept  mois, 
tombent  &  renailTent  a  fept  ans  :  &  dans  le 
h     quatriefme  feptenaire  d'années  qui  eft  la  18. 
•     ^'     anneéc ,  elles  font  compléttes  :  Apres  lepc 
iours  le  nombril  tombe  aux  cnfans:au  le- 
1*     côd  feptenaire  d'années  paroilfent  les  efclats 
*    &  fplendeur  de  la  chaleur  naturelle  aux  hl- 
7.    les  par  l'éruption  de  leurs  mois ,  la  laine  des 
»•    parties  génitales  poulTe  fa  première  bourre, 
^'     Lmammelles  çroffilTent,  &  tout  le  corps 
jni:^  relTent  les  aiguillons  &  chatoullemcnts  de 
del'cxcelCypris:  les  mades  bouquinent  i  lontcapa- 
hncc  du       de  l'exercice,  vénérien ,  &  la  voix  leur 
f<=ptenti.  ^  devient  plusgroffe  &  plus  rude: 

';u.-«.»u  tiers  feptenaire  le  menton  des  mades  ^ 
•j  W#.cottonnc.  la  femence  fe  rend  prolifique ,  (3c 
'  ' capable  de  la  génération.  x   ,  a 

Au  4.  Septénaire  on  fe  marie,  ou  il  elt 
temps  de  ckercher  femme.  Car  la  force  ac- 
croift  en  la  ieunelTc  ,  ainfi  dite  a  inuando  du 
fecours  &de  layde  qu  elle  peut  apporter. 

Aucinquiefme  feptenaire  eft  la  virilité  & 
la  force  plus  grande  du  corps,  &  les  plus  al- 
prcs  chaleurs  de  Taage. 


{corj» 


llfOf 

Rte 


Au  fmefme  eft  l  a.ge  de  conft.nce.  où  JeS^/««« 

ri?"  '2'""'"?  V^''"'ns  nomme  le  pc-    î !" 

qu>  ell  ce  nombre  quatré  auquel  W.ton  vou- 
loit  que  confilloit  la  vie  des  hommes  «^^-""^ 
vie^reà!"'"'''"'  ^  Wg;ureafeï72', 

te  deV/rir  r'-^T '"'S'       P'""'  «J""'""- 

«e,de  penl.  fou  de  vie  ou  de  fortune  &  d-,„  ««««m, 

quiétude  derprit.où  l'expérience  des fnciemi 
fignes  mutaoons  tam  en  la  vie.que  péril  és  *  "b. 

riqtxr-'?"^^^^^^^ 

fceL  .n  '  r  •■  P""       '■'«""'ne  vient 

P«r.»tretâL';?rfe;t^^^^^^ 
neuf  font  touliours  foixan.e  &  tro^rcon 
couten  a  ce  nombre  <f  ,.tant  religieûfemem 
obferue  voire  fuperftitieufemenï  iufreri 
prefent)  comme  dedeirr^  i       -  ^ 
chelon  en  efchelonf  ^      ^'^'e  .  ou  d  ef. 

Sivousadiouftezàceneufiefmefeptenai  * 

q;.eaeeftder;VaST„l^^^^^^^^^^^^^^^^ 
Jes  il  n  y  .  que  douleur  &  labeur.  ^ 

Et/îvoaster,ni„é,fav.>dansy„Ceclede 


7t, 


f1 


79' 
86. 

JOO. 


Lib.  6 
fttoma- 


nt  années  comme 
qui  fabuleufementclifoient,  que  le  cœur  de 
l'homme  croiiroit  toufiours  iufques  à  cin- 
quante ans  ,  ôc  de  cinquante  ans  lufqucs  au 
centiefme  qui  cftoit  le  terme  de  la  vie  :  il  de- 
croillbit  tous  les  ans  d'vne  drachme  ,  comme 
ilauoit  accreu(  mettant  toute  la  caulc  de 
noftre  vie  au  croiftre  ik  decroiftre  de  noftre 
cœur  )  vous  trounerés  ces  trauaux  ,  ces  dou- 
leurs &  ces  mifercs  iufques  à  Ton  tombeau, 
dans  le  feptante  neuf ,  optante  lîx,noname 
trois,  &  centiefme  année  qui  font  en  tout 
quatorze  feptenaires. 

Suyuant  ce  que  deifus  Clément  Alexan- 
drin pour  confirmer  l'ancienne  opinion  de 
ce  feptenaire  rapporte  vnc  Elégie  de  Solin  à 
ce  propos,  qui  ne  paife  ncantmoins  le  dixief- 
me  feptenaire. 

fnfam  feptems  pof^mfn  comfleuerit  ames. 

TroAuîii  dentés  vallus  vt  orts  erunt. 
*Poft^uamfepe  aliôs  Dcfti  huic  concefjcrit  annos^ 

fit  fubes,  femenijue  hutc  genita le  datur. 
Vtrum  feptem  altp  pofiquam  annis  creuerit  dtat 

Denfa  feges  barha  contegit  ortagcnas. 
'jidditus  efiilli  cnm(eftenanm  alteu 

Vir  tum  viïtutis  fcrtia  figna  dabit . 
Sed  monet  adueniens  vxoYem  ducere  quimuSt 

Tofleritatis  &  huncttm  rnemimjfe  ftu. 
Solers  ingenitmyfirma  &  prudentiafexto  ejl 

Stultanec  hune  deinceps  faBavidcre  tHuat. 
$eptimHS  accejftt  ctm  [eplenarius,  atqtit 

OUmHSilinçua  poilet,&  ingénia 
-  ■  7{ono 
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LiureLChapitre  I.  y  ^ 

iS^tîQ  aU<jmdpo(jHnt,fed  iam  minuuntur  in  illê 

rires i  ^ueis  pcragunt fortUffi^a  virù 
Scd  deçmmcum  alios  fcptemperftcerit  annost 

%JM4tHram  mortem  trijîia  fata  dabmt^ 
De  noftre  tradudion. 
V enfant  ayant  ^ar fin  le  premier feptenatre 

Sa  huche  tient  les  dents  pour  rapart  falutaire. 
Le  fcp tenait e  après  mvnfire  la  p»bmé 

Ou  lefperme  engendreur  a  (on  corps  efi  portée 
eAu  feptiefine  fuyuam  augrè  du  vent  fe  ioue 

Vneforefi  de  poil  qui  luy  couure  la  toue^ 
St  (juand  de  [es  beaux  ans  tUttaint  le  vinat-louit^ 

La  vigueur     U  force  en  fa  ieunejfe  luit, 
^Ah  cinquicfme  anfipt  fois  pour  s  exempter  de 
bUfme 

Il  fe  doibt  marier    chercher  vnefemme^ 
Qjf  tl  foit  À  fixfoisfept  fage  prudent  dtfcret 

Ou  U  vue  commis  luy  reuienne  à  regret. 
A  quard?ite  neuf  ans  il  s*  orne  d^eloquence^ 

tAufeptenaire  après  il  efi  plein  de  prudence. 
£ t  au  Climat eric  ejttelque  chofs  tlpou rroit 

Si  déjà  la  vigueur  en  luy  namoindrijfoit. 
Car  le  Dixiefmc  après  de  fes  ans  fiptenaire, 

T^demadeplus  rie  ^uvn  bufcher  mortuaire 

Ainfifinic-il  la  vie  à  feptanteans  croyant 
tiii  oatre  il  ny  a  poinc  de  plaifir  en  icclic. 
-  Ce  mefme  Hippociate  a  tellement  fpeculé 
les  effets  admirables  de  ce  feptenaiie,  qu'il  a 
creuquela  natnre  ne  faifoit  rien  d'heureux 
ny  de  loiiable,  qu'es  iours,mois  ôc  années  ou 
ce  nombre  le  trouuoic. 

Ge  qu'il  a  eftroitement  obferué  és  CnCes 

des 


54  VfU  €êujtftme  dr  Comf>lexiortl 
rmoiMti  ****  maladies  aiguës  nonfculcment,mai$  aufE 
meduftft»  és  changements  qui  fe  font  es  Chroniques  & 
niùrt  M  longues  &  celles  qui  durent  des  aagcs.  Car 
fhaitmtt  |ç  fçptiefmc,  le  quacorziefmc ,  le  vingtiefme 
lîLrtUt  &  quelques  heures  qui  entrent  dans  le  vingt 
#M^««fw&  vniefmciugent  les  maladies  violentes  ôc 
longHtt,  dont  l'hiftoire  eft  pluftoft  ioiiée  :  le  feptiefme 
^pba9.|  ^ç.^^^  termine  les  tierces  exquifes  :  Apres  le 
quarantiefme  iour  les  mois  entrent  en  quar- 
tier» &  terminent  les  quartes ,  l'Epilepfic  :  ôc 
beaucoup  d'autres  fe  terminent  au  changc- 
Apli-  14.  ment  de  la  pùi3Crté,&  des  autres  aages  :  Dans 
Coac .  de  j^uu  fg  terminent  aux  vns  les  maladies 
fcomot-  cnfans.  aux  autres  à  fept  mois,  &  aux  au- 
*  très  à  fept  ans:  xinfi  ceux  qui  iufquesàla 

feptiefme  année  font  décolorez  &  refpirent 
auec difficulté,  &  font  curieux  de  manger  la 
terre,  lignifient  la  corruption  du  fang,oiiil 
obfcrue  le  feptcnaire.  Et  la  iaunilfe  dit  il,  eft 
defloyalc  qui  vient  és  fieures  auant  le  feptief* 
me  iour ,  les  aiguës  fe  iugent  en  i  s  iours ,  & 
Jes  fieures  qui  ne  finitlent  à  iours  impairs 
font  en  danger  de  recheutc. 

Que  d'expériences  &  d'exemples  qui  nous 
font  encores  iournaliers  pour  nacquiefccrà 
iRtffnti  ç^ç^f.  opinion  inueterée  côfitmée  par  le  fens, 
f« contre  lequel  qui  répugne  eft  digne  de  la 
<ff/i^;«.  pcync  d'iccluy.  Voyons  ncantmoins  h  nous 
triUi,      auons  quelque  cliofe  à  y  refpondre. 

Il  fait  Icpt  aages  au  cours  de  la  vie ,  Icn- 
fance,  la  puberté,  l'adolefcencc ,  la  icuneflc,. 
la  virilité ,  la  vieillefle  &  la  décrépitude ,  les 
diuifant  par  nombres  fcptcnaircs  qu'il  nom- 
me 
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LtHrel,  ChapJ.  ^  j 

me  fepmainesi  terminant  l'enfance  à  fcpt 
ans  ,  la  puberté  â  14.  radolcfccnce  à  i^Az  ineêrt'au» 
icuncllc  ^55.  qui  font  deux  fcptenaircs,  la '''^'{'«V 
virilité  à  quarante  neuf  ans ,  autres  deux  fep--^ 
tenaircs,  &  la  vicilIciTc  à  (^5.  qui  font  deux 
autres  fcptenairc$,qui  font  neufs  feptenaircs 
au  Climaterics  ;  &  lai(fe  la  décrépitude  iuf- 
ques  à  la  fin  qui  auroit  cinq  feptenaircs,  fi 
elle  alloit  àvnfiecle  qu'il  met  pour  le  reftc 
de  Taagc  Et  pour  monftrer  ccfte  incertitude 
il  a  diuisc  ailleurs  l'aagc  de  l'homme  en 
quatre  feulement,  qui  font  la  Puérilité ,  l'a- 
dolefcence  la  virilité  &  la  vicilleire  félon  les 
j    pli?s  remarquables  changements  de  noftrc 
vie.  Ce  qu'on  appelle  proprement  aage.  Ec 
nous  verrons  cy  après  que  ccfte  diuifion  n'cft 
pas  bonne  par  les  feptenaircs  non  plus  que 
par  ccs  quadratsi  d'autant  que  les  corps  &: 
les  efprits  fe  rendent  plus  hallifs  ou  plus  tar- 
difs &  paruiennent  pluftoft  à  m  aage  qu'à  ' 
l'autre  i  à  mefurc  que  la  chaleur  naturelle  fe 
dcfciche  en  confommant  ccfte  humidité,puis 
que  mourir  n'cft  autre  chofe  que  deuenir  fec. 

Quand  à  ce  qu'il  dit,  que  la  fcmence  vit  ^«yî»*», 
dans  l'cfpacc  de  fcpt  heures  &  qu'en  fcpt  "  ^'^ 
iours  la  geniture  a  tout  ce  qu'elle  doibt  ^'''jj""* 
auoir  ,  cela  ne  font  que  ces  rudiments  &  dinatT* 
premiers  linéaments,  &c  non  l'image  dif- pucxi. 
crctc  &  apparente  de  l'cmbryonicar  le  cœur, 
le  cerucau  8c  le  foyc  ne  font  que  formes 
aprcs.  Car  luy  mefmc  dit  que  la  dclineatiou 
n'cft  que  parfaite  au  mafle  en  ^  o  ioursi&  aux 
femelles  en  41.  ioursiainft  le  fruit  ne  peut  il 

D  4 
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"5  6  De  la  coujlum  &compleylôii^ 
point  auoir  tout  ce  qu'il  doit  auoir  enTcpt 
iours,  mais  feulement  quelque  commence- 
ment de  ce  qu'il  doit  auoir:  Aufli  les  parties 
n'apparoirtenc  que  formées  &  figurées  au  27. 
iour^  ou  au  trentiefme  aux  mafles^  félon  les 
vns,&:  au  j  6.iour  aux  femelles. Et  à  ce  fubjec 
la  fômence  n  cft  que  lait  es  fix  premiers  com- 
me il  efl:p()rté  par  ces  deux  vers. 

Six  in  laHe  dfes^ter  fnnt  w  fanguine  trini: 
Bis  fttii  carn^myter  fenimembra figurant. 
Que  nous  auons  tourne 

Six  mm  en  laid:  deweurc  U  fcmence 
Et  neuf  après  ont  du  fan^  la  fembUnce^ 
^Piiis  doHZ,e  tours  confi>iident  fa  chair  y 
£t  puis  dixhiiit  forment  lefruid  fi  cher. 
:^odcf.  â     Q^j     [Qj^^f  f^j^5  y  cowter  vn  fep- 

cap  iTîi  ^^^^^^^^y  c^ï^tcnt  fiX3neuf,doaze,&  dixhaift: 

3.  de  na-où  fix  Soleils  ou  (îx  ionrs  font  dédiez  à  la 

tura  mu-  fpumificacion  de  la  matiere.neuf  à  la  dclinea- 

licr.côtra  jjq^^  tracement  des  premiers  traids  >  &  à 
r     1 6 

Ph^  fioi  '  ^^^'^^p^^^"      cfpaceSj  douze  à  faire  la  chair ,  & 
'  dixliuid  à  former  le  fruid.Voylà  donc  com- 
me il  ne  fe  forme  point  par  feptenaire^  les 
fîx  premiers  iours  neflantque  laie  qu'on  ap- 
GenUurê^  pelle  geniture^comme  cellc  que  veit  Hippo- 
ILmbrym  crate.à  la  chanterencriufqu'an  quînziefme  il 
&  /'•«'^  a  quelque  greffier  csbauchcmcnc  &  premiers 
t7}  ^^^^    ti2^[^^    qu'on  nomme  Embrvon  ,  &:iurnnes 
fvrmèt  in^^  vmgt-lepticlme apparoiit  languni  &  clt 
l.i  matrice  alors  vn  frui(5t,  qiî  on  peut  perdre  k  Tauorte- 
ment ,  &  voir  articulé  ^  mais  non  ramaflé  Sc 
confiftentjCommeau  trentiefme  iourfi  c'cft 
vh  mafle^en  le  mettant  dans  1  eau ,  car  en  ce 

temps 
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Liftre  /.  Chapitre  /.  ^7 
temps  la  femelle  n'ayant  encores  atteint  le 
temps  de  fa  conformation  ,  qui  doit  eftre  de 
quarante  à  quarante  cinq  iours  ,  ne  s'appa^r 
roit  articulée, &  fe  dillout  en  Teau.  L'hemmt 
Quanta  ce  qu'il  dit  que  l'homme  ne  peut  vit  fius 
pas  viurc  plus  de  fept  iours  fans  aliment.  Pli-    7.  ««'^ 
ne,  Albert  le  grand  &  autres  alîèurent  qu'il 
peut  viure  onze  iours  &  d  auantage  lelon  la 
coraplexion  qu'il  eft- 

Que  le  fruit  foit  viuant  au  feptiefme  mois 
il  eft  vray  :  mais  il  n'eft  pas  fi  fort  qu'au  neuf- 
uiefme,ou  au  dixiefme ,  &z  les  fruicTts  de  fcpt 
mois  font  plus  imbecilles  que  de  neufou  de 
dix:(S<:  le  neufuicfme  eft  le  plus  commû  Se  le 
plus  heureux  des  enfantements  naturels:auf- 
■fi  les  plus  doctes  Médecins  doublent  le  tcps 
delà  conformation  au.mouuemcnt,&  triplée 
le  mouuement  au  temps  de  l'enfantement. 
Bien  q-.ie  la  feule  femme  foit  incertaine  du  p,. 
temps  de  fon  enfantement,  au  lieu  que  les  nac.  hift. 
autres  animaux  i'ct  certain &defînv:&  bien  5. 
que  le  part  naturel  aye  5.  caufes  qui  le  pref- 
fentîle  défaut  de  refpiration  au  fruici:,  la  di- 
fette  d'aliment>&  rang!îftie  de  la  matrice  qui 
ne  fe  peut  pP  e(lêdre,&:  le  font  chercher  il- 
fue  en  calcicrant  &  rompant  les  membranes 
qui  l'cnueloppent.  Le  feptiefme  mois  con- 
tient trois  décades  de  fepmaines,  chaque  fc- 
pmainede  fcpt  iours  &  chafque  dixaine  de 
7o.iours,qui  font  deux  cents  &  dix  iours,  le? 
iours  eftant  de  trente  iours  comme  au  ncnf- 
uiefme  mois  lyo.iours,  comme  l'enfantemér 
de  dix  &  douze  mois,  où  Hippocrate  entend. 


M'. 


Ro4cric^ 


fiptitfm$ 
moié  éuê 
féêrt  fiêfl 
di- 

Mtefmi  su 
mois  fê- 


m:- 


5  S  De  la  cou/lume  &  Cêmpltxm , 
des  mois  lunaires  de  progreilion  ^  desquels 
dix  ôc  onze  ne  font  non  plus  que  neuf  iours 
folaires.  Car  de  fepc  quarâcaines  de  iours  fo- 
laircs  fc  Font  feulement  9.  mois  ôc  dix  iours, 
chafque  mois  ayant  trente  iours  >  &  le  iouc 
24.heures:car  fept  fois  40,  font  x8o,  qui  di- 
uifez  par  trente  font  neuf  mois  &  dix  iours. 
Si  par  17.Sc  Cl  vn  heure,  qui  eft  le  mois  lunai- 
re de  peragration,vous  trouuerez  dix  mois  & 
Cix  iours  ôc  demy  :  d'autant  que  dix  fois  17.  ôC 
dcmy  font  deux  cents  fcptente  trois  &  vn 
tiers*  De  là  vient  que  Tcnfantement  qui  fc 
fait  en  z  So.iours,  qui  ne  va  giiieres  plus  auat 
que  le  dixiefmc,s'appellcde  dix  mois,  &  ce- 
luy  qui  pafle  le  fcptiefme  iour  de  lonziefmc 
moisj  eft  dit  eftre  douze  mois  :  &  àce  fubicél 
on  voit  que  neuf  mois  de  iours  folaires,  font 
dix^ouonze  lunaires.Ec  Ci  le  fcptiefme  eft  vi^ 
talce  n  eft  que  des  mois  lunaires  ,  d  autant 
quil  dit  qu'ils  viennent  au  milieu  d'vnc  an- 
nécjqui  n  eft  que  de  Ctx  mois  folaires.  Telle  • 
ment  que  fi  nous  contons  les  mois  au  Soleilj 
ce  fera  iefixiefme  mois  ôc  nonle  fcpticrmc, 
la  moitié  de  Tannée  ne  contenant  que  1S2. 
iours  &  demy ,  qui  font  le  fepciefme  mois 
lunaire.  Et  le  fiuid  le  plus  vital  eft  defpuis 
le  dixiefmc  du  neufuiefme  ,  iufqu  au  dixief- 
me ,  du  IQ.  mois  ,  qui  eft  iSo.  iours,  &:  vient 
le  plus  légitimement,  &  ne  peut  eftre  legiti* 
me  rcnfcntcmcnt  qui  excède  le  dixiefmo 
jour  du  dixicfme  mois  folaire.  Et  s'il  vient 
deuat  le  fcptiefme  mois  lunaire  il  n*cft  point 
vital.  Nous  dirons  que  le  nombre  de  fept 

ne 
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hiure  LQhapJ. 

refprit  \ 


itai 


S9 


m 


[£{■ 


rendre 

rend  plus  valide 
&  vigoureux  î  car  l'enfant  ne  doit  point  fa 
venue  falutaire  au  monde  au  nombre  de  ces  ntn  pltit 
iours  &  de  ces  mois.mais  aux  mutations  que  1^^'  9- 
le  Soleil  fait  de  foy^ôc  la  Lune  par  les  diuers 
àfpeéls  &  la  lumière  qu'elle  en  reçoit  ,  font 
en  nous.doù  arriuentces  changementSyfelon 
qu'elle  approche  ou  recule  d'iceluy  ,  en  ce» 
quatre  mutations  qu'elle  a  du  congres  du 
Soleil  à  l'autre  dans  fept  iours>  faifant  vn  af- 
pedb  Tetragone  au  premier  quartier  ,  vn  dia- 
mètre à  la  pleine  Lune.Et  Ci  la  Lune  le  peut> 
le  Soleil  le  peut  encore  mieux ,  puis  que  du 
limon  terreftre  il  peut  engendrer  des  ani- 
maux,&  meurir  les  fruits.  Les  longues  mu- 
tations defpendantdu  Soleil,côme  les  courts; 
changements  de  la  Lune  :  Ôc  le  retour  des 
chofes  qui  fe  renferment  dans  les  iours  com- 
me les  maladies  aiguës  vont  aux  fepmaines 
de  la  Lune>comme  celles  des  mois  ôc  les  ma- 
ladies longues  réfèrent  au  Soleil.  Qui  fait 
que  le  parteftant  vne  crife,fc  doit  r'apporter 
au  Soleil  &  non  à  la  Lune.  Que  fi  le  part 
fe  doit  r'apporter  aux  mois  ils  feront  fo- 
laires  &n'y  en  aura  que  fix  mois  qui  e(i  la 
moitié  de  l'année, félon  Hippocrate  qui  dit, 
que  les  en^ns  qui  viennent  au  fcptiefrae  l*^'*  ^5 
mois,ont  vne  dcmy  année. Or  1  année  entière  „■  pajty. 
a  1  ^5. iours  &  fix  heures,  qui  diuifez  en  deux 
font  I  Si.iours  Ôc  quinze  heures,quifont  fix 
mois  folaires,  ou  fept  lunaires  ,  doncques  il 
faut  référer  l'enfantement  aux  Cix  mois  du 

Soiei?, 
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€o         De  la  couptmt  complexion, 
i ,  ûf>ti»r  Soleil  &  non  au  fept  de  la  Lune ,  tout  ainft 
me  »c/i«que  le  9. mois  Solaire  en  fait  dix  de  la  Lune. 
à  l'enfw     Tellemct  qu'il  ne  fe  faut  point  arreller  au 
tement.  p^u,-  f ,  jj.^.  l'enfantcmét  vital  au  7.  Car 

Uhuiai^f.  ^clô  qu'il  efi:  pai  faidt ,  que  sô  mouuement  eft 
me  n'eft  pl^  vifte  &  que  la  matrice  eil  pleine  elle  s'en 
point  Vf- defcharge.  te  le  8,  fr'.iic  d'autant  qu'il  eft  plus 

Vi'deRo  ^'"^^^'^'^'^^^^^     ^4^^  moins  opportû,  n'cft 
point  vital,nc  vcnât  ny  naturellemét,ny  par 
<î.  libr.4.  force      temps  auquel  ne  fc  fait  nulle  re- 
Henatura  marquable  mutation  au  Soleil,  Scfembleau 
njulicni.  huidtiefraeiourqui  n'cft  ny  contemplatif  ny 
critique,arriuant  au  iixiefme  quadragénaire, 
lequel  comme  le  fixicfme  iour,les  Médecins 
nôment  Tyrnn.Q^e  s'il  s'y  fait  du  châgcméc, 
ayant  fouffcrt  l'cifort  de  forrir  au  fepticfme, 
s'il  vient  au  8  Tes  forces  n'ellant  lemifes  ,  il 
fera  foible  &  imbc-cillc  ^  partant  ne  viuia 
pasjfi  ce  n'cft  en  yÇ!^.;ypte  &  en  Ef pagne. 

Ccft  donc  la  force  ou  imbcciilité  tant  de 
la  femence  que  de  la  vertu  conformatrice,  & 
non  du  fepticfme  nombre  que  la  conforma- 
tion,  le  mouuement  &  l'enfantement  font 
variables.  Et  rc:;périence  monftre  des  auor- 
tonsdetroism  ^  apparence  aucuncde 

diftinâ:ion  de  p  luicc. ,  Uns  poil  ,  oreilles  ,  & 
ongles  :&  les  autres  tt^us  conformes  à  lîx 
fcpmaines  ou  quarante  iours. 
Le  ftttief'     De  dire  que  les  dr  nts  poi<.nient  &  viennét 
mt  nefi      premiers  fep?:  mois  des  enfans,nous  voyôs 
pomtcxu-  iours  qu'au  cinquielm^,  quatrief- 

fe  de  Utrt  i  '       >    r  '    •  o 

forfir  Us  me  elles  leur  commencent  a  lortir  0^  pom- 
drcj  de  qu'il  y  en  a  qui  nailîcnt  aucc^des  déts, 

comme 


I.:; 
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Linre  /.  Chap.  L  €\  . 

côme  i'ay  veuau  i  f  py.à  xhier.s  qu'on  appcr- 
çeutcn  baptifantvne  fille  qu'elle  auoit  vne 
dcnti  &  auties  qui  ont  plus  de  douze,  &  qua- 
torze mois, qui  n'en  ont  point,c6me  i'ay  vcu 
en  vne  mienne  petite  fillc.Lc  mc/mc  Hippo- 
cratc  tient  bien  qu'elles  fcpcuuent  former 
ans  la  matrice  auec  les  autres o.ç:oi  le  Poète 
Pherecrates  n'en  auoit  point  du  tout;i*ay  co- 
neu  vne  daiioifelle  qui  n'en  a  point,  &  n'en 
iamais  eu.  mais  vn  os  coiitigu  comme  gen- 
ciues  :  le  fils  de  1  Anotomi'.^e  Colomb  en 
auoit  trois  rangées  :  &  les  dents  de  fagelîe 
viennent  à  trente  ans  aufli  bien  qu'à  28.  qu  i 
font  les  deux  dernières  machelierc.9. 
^  Qu'au  fécond  feptenaite  la  chaleur  mon- 
ftre  les  effets  plus  grands  tant  aux  ma/les 
qu'aux  femelles  :  Ceft  qu'il  ariiue  que  ce 
feptcnairejfe  rencontre  es  changenients,quc 
celle  chaleur  fait  en  l'hamiditéièc  la  puberté 
cft  encores  à  \6.  &  17.  ans  aux  vus  ,  ik  quel- 
quesfoisà  douze  aux  autres. 

Quand  au  Climai^eric  qui  efl:  ce  nombre  Cîimati. 
quarré  de  Platon:tant  remarque  oîe  route  lan-  ^"  I^P^'' 
tiquitc  pour  y  auoir  rencontré    fcpt  foisfj'^JJ'^]'; 
neuf  ou  neuf  fois  feptqui  font  ^5.  ie  ny  trou-  Ficmus* 
ue  rien  de  plus  remarquable  au  f<.ptiefme  cap.  vit. 
qu'au  neufiefme,  qui  font  tous  deux  impairs, 
puis  que  tous  ces  deux  nombres  y  concourét:  ^^^^P^ 
Et  plufie'îrs  ont  conduit  la  première  vieil lef- 
Te  iufques  à  foixante  5c  cinq  ans,  qui  furpaf- 
fe  le  63.  n'ayanttant  efgard  au  nombre  de 
foixante  trois,  qu'àcaufe  que  l'humeur  radi  - 
calç  cft  beaucoup  diminuée  en  ce  temps  la: 


il  Dé  la  couHmne  ^  tmplexicn^ 
&  fe  peut  efteindre  à  la  première  occurrccc. 
£c  cel  voic-on  efchapper  le  63.  qui  ne  vie  pas 
.pour  cela  d'auancage,  &  qui  meurt  au(&  bien 
à ^4.  ou  qu'à  (;i.La  mort  naturelle  pou* 
uantarriuer,  non  par  le  nombre  de  feptymais 
toutes  les  fois  que  l'humeur  radicalejne  peut 
Icruirdepaftureàla  chaleur  naturelle.  Et  à 
c«  fubjet  les  Srs.Holier  &  Duret,  fe  mocquct 
de  la  vanité  de  ce  Climaderic,  &  cerit*on 
Mttéfîurit^^ ce  Platonique  Ficin  qui  veut  qu'à  chafque 
dt  Mârfi-  feptiefmc  année  on  prêne  confeil  d'vn  Aftro- 
Ujicin.  loguc  pour  fçauoir  de  quel  coftc  defpend  lé 
dâger  de  noftre  vic*&  d'vn  Medecin>affîn  que 
par  vn  bon  régime  ordonné»  on  puille  decli* 
ner  la  menace  des  aftres  malenques.  Et  ne 
faut  point  dire  que  ce  nombre  foit  fatal  à 
nollre  vie ,  pource  qu'enuiron  ce  temps  le$ 
hommes  font  fubjets  à  pluHeurs  maladies 
deiquelles  ils  eftoient  plus  cHoignez  en  ieu- 
neile.  Car  cefte  aage  s'eftend  plus  longue- 
ment que  les  autrcs>&  comprend  trois  fepte- 
naircs  de  tréte  lix  &  cinquâce  iix>  ou  de  qua- 
rante ï  foixante , defquels  le  troilicfme  ne- 
ftant  elloignc  de  la  vieillel]fè,luy  prépare 
l'entrée  aux  maladies,  &  n'y  a  non  plus  de  fa- 
talité au  foixantetroiHefme  qu'à  s  6,  ou  60, 
aufquels  peut  commencer  la  vieillelTe  :  Et 
comme  la  vie  de  Thomme  ne  fublîfte  point 
par  les  nombres,  au(E  n'eft  elle  point  fouftc- 
nuë  des  nombres  i&  neuf  ont  autant  de  force 
l^«««J«quefept. 

actatib!in  diret- VOUS  à  robreruation  iour- 

Coacis.  nilicre  des  iours  critiques  ?  ie  dis  que  d  la 

crifc 


Liurt  L  Chap,  /. 
ctifc  eft  vne  fubite  mutation  en  bien  ou  en 
mal,  qu'elle  n'e^  non  plus  heur^ufe  au  fep- 
tiefmc  que  mal-heureufc  au  fiixierme  &  que 
c'cft  toujours  vn  changement  de  bien  ou  de 
mal  en  l'vn  ou  en  l'autre  des  nombres.  Car 
le  feptiefme  n'eft  pas  plus  heureux  aux  ma- 
ladies aiguës  &  courtes,  qui  feiugétésiours  ^  j 
impairs,  que  le  fixiefmeaux  maladies  fangui- 
gnes  qui  le  terminent  félon  Gai.  aux  ioiirs 
pairs(  dequoy  CelfeÔc  Aucrroes  fe  mocquct) 
d'autant  queccftc  humeur  fe  meut  es  meîmcs 
iours  pairs,  comme  la  bfle  es  maladies  aiguës  ^^.-.^ 
fe  meut  es  iours  impairs  :  Que  fi  le  malade /^/ia^^^y 
meurt  au  fepticfme,on  y  peut  a uflî guérir, 
tout  ainfi  qu'il  fera  dVne  fieure  Sinoche  au 
iîxiefmc ,  auquel  clic  doibt  terminer  en  bien 
ou  en  mal. 

D'auantage  le  vingtiefme  eft  le  terme  des 
maladies  fimplemét  aiguës ,  auquel  bien  que 
vous  âdiouftiez  fix  heures,  il  s'en  faudra  deux 
tiers  du  iour ,  deuant  que  trouuer  le  troi/îcf- 
me  feptenaire,  &  ainfi  il  fera  pluftoftpair 
qu'impair  :  &  le  quarantiefme  eft  le  borne 
des  maladies  aiguës  de  decidence  qui  eft  pair: 
commencent  les  maladies  longues, com- 
me les  quartes  &  Heures  d'Automne  ,  qui  ic 
terminent  au  prinptemps,&  contant  les  mois 
parle  foixantiefme,8o.  leo.  i  20.  iours,tom- 
berit  au  quatriefmc  mois  :  &  les  maladies  du 
primptemps  finillènt  en  Automne  :  mais  c'cft 
plus  par  le  changement  des  complexions  des 
faiibns  &  des  humeurs  contraires,  que  des 
nombres. 

Si 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


^4        ^eU  coujîume  cmplexiotis 

Si  repilepfie  palVe  la  1 5  .année  elle  ne  finit 
qu'au  ec  la  vie  du  nialade,c  eft  à  dire  elle  du- 
Aph.  45.  toulîours  ,  d'autant  qu'alors  finit  ladolef- 
Caufe  que  c^i^ce,ou  Ic  changement  d  aage,  de  faifon^  de 
VepiUpfie  demeure ,  ou  de  façon  de  viure  altérants  la 
qualité  du  mal  oppugnant  Tertence  d'ice* 
^ps.  luyrtous  les  aaees  precedans  de  puerilité,pu- 
berté  &  adolefcence  la  fomentant,  les  confe-* 
qucnts  par  leur  chaleur  &  fecherelfe  plus, 
grande  affoibliUant  fa  caufe ,  quieft  le  froid 
&  humidité  &  non  pas  le  nombre* 

Et  pourquoy  eft-ce  qu'Hippocrate  dit,que 
ceux  à  qui  il  fe  fait  fouuét  des  recheutes ,  s'ils 
pallent lefîxiefme  mois  ilieur  arriuequela 
cuilFc  deuient  feiche  pluftofl:  qu'au  feptief- 
meîLes  nombres  n'ont  donc  pas  plus  de  for- 
ce les  vns  que  les  autres.  Si  vous  dites  que 
l'expérience  nous  apprend  que  le  feptiefme 
a  plus  de  force  au  iugement  des  raaladies>  & 
•  que  celles  aufquelles  tombe  la  crife  en  ce 

iour  là,font  falutaires  pour  la  plus-part  ,  & 
que  feion  tous  les  Médecins  après  Gaiien, 
il  faut  quVne  bonne  crife  aye  efté  indiquée 
au  quaternaire  par  les  figues  de  concoâ;ion: 
arriue  au  iour  critique  qui  tombe  aux  fepte- 
^^'^^^1^^^^  naires  de  7.14.&  lo.iours  &  fîx  heures  pour 
vteur félon  ^^^^^  dans  le  1 1.  autrement  elle  ne  fera  ny 
U  font  d£  parfaite,ny  louable,ny  bonnerle  dis  qu'il  s  en 
ndture ,    trouuent  auflî  de  falutaires  és  iours  qu'on 
^^^-^  nomme  intercalaires  5.  5.5.15.19.  &  au  8.&: 
ft^uTu  ^^'^  pluftoft  croire  que  ceftror- 

nombre.    gafme,fureur,ebullition  ou  agitation  de  Thu* 
meur  poufTé  félon  la  force  ou  foiblefTe  de  la 
i  natuie 


M 
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^aturc,&  deTephodeou  infulte  du  mal,  qui 
félon  Ucau/e  cit  prompt  ou  urdif,  &  non 
pas  ce  nombre  de  ilpt  ou  quelqu  autre  qui 
n  a  nulle  force  &  ne  peut  nullement  agir, 
mais  qu  il  U  rencontre  tomber  fur  les  elchts 
&  irritaments  de  la  nature  en  l'humeur,  cô- 
mel'aage  &  efclats  de  la  chaleur  naturelle 
pendant  la  vie  de  l'homme. 

Aulli  la  nature,  bié  qu 'indo^e,  a  fes  mou- 
uements  incogneus,fe  cachant  dans  les  pro- 
pres efteds  qne  lenombre  le  rencontre  en 
mefurant  le  temps  dans  les  œuures  de  la 
meime  nature. 

Car  bien  que  celle  cphode  ou  alfaut  de  la  Q«-f#r. 
maladie  apparoille  en  certains  quaternaires  """" 
deuant  le  vingticfme,  &  és  feptcnaircs  de-^'";;'' ^f' 

tielme,&  dtfpuis  le  40.  par  vint.tiefmcs  iuf-  /roch^^m, 
ques  au  centième  :  ce  ne  lo„t  pourtant  pas 
m     ces  quaternaires  qui  caufent  le  période  du 
m      Icptenaire  prochain  :  mais  le  con  bat  de  la 
maladie  &  de  la  nature  qu,  eft  proche  de  fes 
périodes  par  mouuemét,  pourr;ture  ou  amas 
de  matière  morb^fique.quand  la  nature  ap- 
puyce  fur  le  pepafme  qu'elle  a  f<it  elle  «uï-  .  ' 
me  ou     aion  de  l'humeur  morb,fique  p  r?::/^' 
la  vertu  des  parties  lolides  ;  trauaille  à  1  ex- 

r  le  fort  &c  exempte  ainfi  de  la  maladie.  Car 

le  pepafme  ou  la  concoaioneft^n  ^ 
œ  'ure  de  la  nature  efparfe  par  les  partie! 
fo  laes  (  qui  eft  leur  for'ce  6.  î.uiil{:c'e  rd  ''^ 
xnefme  tout  ephode  ou  iniulîc  critique  ou 
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C6       DeUcouUume  &comfîtxionl 
leleuetnent  &  faillie  que  la  nature  fait  e's 
crifes,  cefte  entreprife  ,  affaut ,  ou  incurlion 
viennent  de  la  nature  qui  trouue  les  fail  les 
comme  quelque  aggreùeur  ,  par  lefquel  es 
elle  chaire  la  maladie  6c  l'eaoigne  ût  qu  elle 
peut  de  foy,aufli  eft  elle  la  Médecine  des  ma 
ladiés:&:  trouue  fes  voycs  &  fes  chemins  (ans 
confeil  de  perlonne.  Ainfi  les  allauts  de  la 
T>'ch  f*  naturel  de  lamaladic  fini  les  bonnes  cnles 
fontUsho.         pepafme  ou  coction  de  l'humeur  pcc- 
came,  &c  les  mauu  iifcs  de  la  crudité  U  ma- 

fftfgs,      lice  des  humeurs. 

Que  Cl  vous  ne  vous  pouues  encores  re- 
foudre de  l'expérience  du  reptieCme  maHe  à 
ruarir  les  efcrouc  lles,     de  la  fepnefme  fe- 
melle fans  malle  entre  deux,à  féliciter  Tac- 
couchcment:i'adioufte  encores  pour  corol- 
laire &  enrichiiremcnt  de  ma  relponlcauec 
ce  que  iay  dit  cy  deuant^que  ie  croy  quç 
Dieu  nous  fait  voir  vne  infinité  de  chofes  in- 
to^netsco^ncués  pour  nous  faire  admirer  fa  puif- 
ZT%:  fance  :  ie  ne  trouue  point  ce  la  plus  eftrange. 
admirfffa  que  cefte  puifiance  qui  en  eft  donnée  de  Dieu 
ftttjfanct.  ^       j^oys  de  France  :  outre  ce  que  l'imagi- 
nation peut  beaucoup  à  laguarifon  des  nia- 
ladies  (  comme  il  fe  voit  tous  les  lours  a  la 
guarifon  des  fieures  quartes  &  iaunille  )  ic 
Trouue  bien  aufli  eftrangc  ce  qu  efcrit  Albert 
.„  le  grand  auoir  veu  en  Allemagne  deux  ge- 
J.n. ,  IVn  defquels  par  l  -toachen^nt  da 
btas  droit  ouuroit  les  ferrures ,  &  l  autre  les 
touchant  du  bras  gauche  les  fermoit.  On  dit 
^uciepoulcedu  pied  de  Pyrrhus  guanUoic 


J 

I 


Liure  I.  Chapitre  I.  67 
les  tatelçux  &  ne  pcuft  eiire  bru/l'e  auec  le 
relie  tle  £on  corps.  Queicjnes  vns  encorts  /-«««ci 
veulenc  que  le  Roy  d'tip.igne  guariile  l'Epi-/*»  "» 
leplk,45c  le  grand  Turc  du  Cancer,  dequoy  -^^^ 
ie  croy  qu  Oi  u  .1  gueres  vcu  d  expericncc.La 
pwrre  d  /\igle,Ia  derpolille  des  fcrpcnts,  le 
Cyclamen  loulagcnt  auffi  1  enfantera ent,c«3- 
me  fait  la  reptielme  fille  :  ce  n'eit  donc  par  ie      ,  rr 
nombre  delepc,  mais  plurtoft  l'imagination  i.parr?;; 
&  la  créance  qui  prt  occupe  l'entendement,  errorum. 

^  i-enombre^Jiloit  très- bien  f^uM.Ioubert, 
n'eft  qu  vn  compte  &  les  ans  ne  font  que  les 
termes  &  limitations  du  changement  de 
Complexion. 

,   C  elt  donc  àbonn?  raifon  que  tous  ces 
grands  pcrfonnages  le  font  mocqués  des  fup- 
putations  Climaareriquc-s  ,  &  des  vaincs  ki- 
f>eraitions  de  ceux  qui  les  croyent,s  arreftanc 
iur  robAîiuation  de  certains  nombres  plus 
mccrtains  en  leur  expcrience,que  fondés  en 
aucune  raifon:  non  plus  que  ce  n'clt  pas  le 
icpcenaire,  qui  fait  changer  nos  complexiôs 
&  ne  fait  pas  auffi  ces  in/ignes  mutations 
qu'en  aduicnnent  durant  le  cours  de  no/lre  ^    ,  . 
vie,que  nous  appelions  anges,  quelque  chofe  ..2 X 
quatpporte  Lcmnius  de  la couHume  de cer- ^« 
tanjs  pays,  où  les  feigneurs  font  de  nouucaux  P"'"' 
contrats  auec  leurs  i'ubjets  de  7.en  fcpt  ans,  '^P^'^'""* 
&  que  les  bois  de  dure  matière  fc  couppét  de 
lepn  en  fept  ans,commcle  Bouleau  &i  les  bois 
mois  de  quatre  en  quatre  ans. 

Mais  ceft  bien  vnecaufe  plus  haute,  fça- 
uoir  eft  Dieu,  ce  rô  ôe^^r  d'Hyppocraée,  qu«  no 


^  8         7)eîa  rouflime  &  romplexiofi, 
„       r  fc  fait  point  par  le  nombre,  ains  pat  la  paro- 

le  de  Dieu  ô.  la  mcfme  nature  qui  ne  sac- 
te  qu*  It  quicrt  pas  par  le  nombre,  dit  le  dotte  Uuret, 
^0''"  f*"  mais  par  le  fonds  de  la  f.  mmt,dc  la  iemence 
i^:::àc  I  vn  &  rautre  des  p.rentsj  ce  qu'il  rc- 
nr^cLv    cognoitpar  vnc  auxtç  Untence  :  (^uçu 

de  *  ^"  ^"  hotm>i€S  ex$lht  ,  deinde  naiura 
»J  mu*"  wW;  h  s. Que  la  première  puilTànce  qui  agit 
licbn.  fur  les  hommes  vient  de  Dieu  ,  &  puis  de  la 
lococitat  nature  de  la  femme;  tellement  que  la  mefme 
î^""  *"'  caufequiaeftédenortrc  naillànce ,  le  doibt 
^  "'''^  eftre  de  noft  re  moi t ,  Dieu  piemiertmcnt  Ôc 
puis  la  nature. 

Or  la  mort  fatale  que  Dieu  nous  a  ordon- 
la  mort^é^  &  fa  volonté  prefcripte,  (  fondant  la  nc- 
faiale  mccŒné  d  icellc  en  la  fluide  &  couKible  natu- 
fe  lognoU    d'vn  chacun  de  nous)  ne  fe  peut  compren- 
f*r  f/'«-drep.ir  la  fubtilitédu  nombre  \  non  plus  iquc 
t-J.'     la  fatalité  naturelle  qucDi.ua  mis  au  fon- 
tiu^u      dément  de  noftre  vie,  ceft  à  dire  en  la  femen- 
ce  puilfamment  animée  de  Tvn  ou  l'autre 
V'ch  t/iêides  parents.qui  ne  fe  régit  point  par  le  nom- 
U  ;'rr»«/'<bre,eftantcefte  nature  ou  ceftc  chaleur  na- 
&  fi"  '''turelle  arrofée  d'efpritjqui  refide  dans  l'hu- 
nojire  vte.  ^^^^  radicale,d'où  vient  le  principe  &  la  fin 

de  noftre  vie. 

De  là  eft  venu  cefte  pieufe  créance  des 
Chreftiens  que  tous  les  hommes  ont  efté 
créez  de  Dieu  à  cefte  fin  ,  que  chacun  fcruift 
Cfc.'^^« autant,  félon  foy  &  pour  fon  regard  à  fon 
Duict.    audeur^comme  il  luy  a  Icmble  bop  d  eltre,& 

autant 


t  Liure  I.  chapitre  /» 

autant  qu'il  a  donnf  de  vigueur  ou  vîuacité 
à  la  nature  pour  luy  rendre  des  dcuoirs  de 
pieté  (<c  de  iuihce  :  ou  autrement  en  vain 
J'homme  auroit  il  cefte  excellence  au  de/Tus  Z^*'''"' 
des  autres  animaux  ,  que  de  porter  en  foy  mowons 
l'image  de  Dieu.  Nous  ne  mourons  donc 
point  douant  le  iour  qui  nous  eft  ordonné  &  ""'^ 
déterminé  par  le  cours  Je  la  nature  non  offé- 
sée,  qui  dure  iufques  au  défaut  de  l'humidité 
radicale,  côfommée  par  la  chaleur  naturelle; 
^  Cl  ce  n  eft  que  la  volonté  de  Dieu  &  Ta  puif* 
fance  ne  deuance  çefte  ncccffité  ou  fatalité 
naturelle  de  la  mort^ainfi  qu  il  arriua  au  bon 
Roy  Iofias,que  Dieu  appel  la  vers  Tes  pères 
deuant  Ton  iour,  de  peur  que  Tes  yeux  ne  fuf- 
fent  fpedateurs  de  tant  de  maux,  qui  en  bref  ^-'^  •^-pa- 
deuoient  arriuer  aux  luifs.  j 

C'eft  donc  en  vain  de  vouloir  alTubiettir 
aux  nombres  la  necelTité  fat  île  de  la  mort, 
que  Dieu  à  mis  és  principes  de  li^vic  de  l'ho- 
me de  vouloir  côprendre  le  Roy  de  ceftc 
fatalité,  parla  puillancc  duquel  elle  s'auan- 
ce  ou  retardcjdans  la  vanité  des  nombres  qui 
iuy  font  cogneuz  de  toute  éternité.  Car  le 
nombre  de  nos  mois  eft  en  fa  puilîance. 

La  nature  marque  bien  ces  temps  phiftoft: 
ou  plus  tard  félon  fon  progrez,qui  en  allant 
fond  &perd  toufiours  quelque  chofe  de  fa 
fubitancc  iufques  à  l'extrémité  de  la  vie  qui 
s'achemine  continuellement  ,  &  non  par 
nombre  diftind  ou  quantité  difcrcte  à  la 
mort:D*OLi  vien  ce  prouerbe. 

£  5 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 

609/A 


JSiciis  frtoumis  en  naiff^rtt,  la  fin  pend  de  no^re 

fons  m  ejire.  i    r  i 

na>pat.      De  certe  fluxibilite ,  perpctucl  elcoule- 
ment  &  perte  de  fiibftance  de  noftre  propre 
nature  ,  vient  noftre  conduittc  au  tom- 
beau  ,  aulli  bien  que  dés  excréments  qui 
y  *   i'*  nous  font  amaflez  par  la  necefTité  de  l'air  que 

t^'ÎZlL  nous  humons,  ôt  des  aliments  que  nous  pre- 
en  certain  ^         i    i  i  i-  /  i  r 

aa^e.      nons,  lefqueis  auec  la  débilite  de  nos  forces, 

font  caufc  qu'en  certains  aages  nous  refl'cn- 
tons  du  changement.  Car  des  le  commence- 
ment Dieu  a  donne  à  dipfquc  animal,  quel- 
Chilur  ç^^Q  viuifique  puilTlmce  de  conferuer ,  &  re- 
éZmcur  ftauror  fa  fluide  ik  coulante  vigUeur,  pour 
r»Mcate    ne  défaillir  auant  le  temps. 
€»ufti  de     Celle  vigueur  ou  viuacité  hk  fa  demeure 
U  vie  &  aansThumulité  radicale  arroféed'efprit&  de 
'^'^'*'"'''-chaIcur,  laquelle  defcoule  des  deux  femen- 
ccsdans  la  matrice,  qui  fomente  &  con- 
tient en  fofla  neceûitc  de  I.        S:  de  la 
Seeretim  mon.  Ccde  pare]ue   fatale  -ujui 
&  <-<»"w  '  t^ecc^Iita  l'homme  à  mourir  ,  foit ,  fer  éix>t  t<ni 
jn  cuf»      fc-crctionjors  que  la  nature  ou  le  ^imci- 
pe  vital  le  f.  it  mourir ,  louftrant  en  la  com- 
plexion  l'altération  de  fon  propre  naturel, 
qui  n'à  autre  confcruation  Si  rellauration, 
que  par  le  Nectar  viuifique  de  l'efprit  &  de 
Taliment  qui  luy  afîlue,&  qui  ne  peut  eftre 
ïiy  tel  ny  en  telle  quantité  qu'il  refponde  aux 
vœux  de  la  nature  &  de  la  vie  :  d'où  vient  la 
neceffité  delà  mort;  ou  bien  s'il  arriue  que 
par  concrétion  ou  alfcmblag?  des  humeurs, 
ou  <;ran(!caieut  altérés  comme  és  fleures  , 

ou 
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ou  corrompus  &  eltrangers,  comme 
pe(îe  &  phcifie  ,  il  fe  fait  vne  autre  neccflitc 
de  mourir,  qui  hafte noftre  trefpas&nous 
cnlcue  auant  nos  iours ,  mais  non  pas  natu- 
rellement. 

En  la  fabrique  de  l'homme  il  y  a  trois  fon-  ^'J"*'  A" 
damentalcs  parties  du  principe  de  la  viclc/^^^'^^^'* 
cx^ur,le  foye  &  le  Cerueau,qui  font  faites  depanitt 
la  complexion  tempérament  Ôc  cC^rk  d'icc- p^'f^f^ln 
Iuy,defquellcsiaiili(rent  ces  trois  puiffances,''*' 
animale,vitalc  ,  &  naturelle,  de  la  confpira- 
tioii  derquellcs  la  vie  confifte  en  l'animal, 
Cefte  fyntimûnc  ou  correfpondance  d'icel- 
Ics  eft  tellement  ferrr.S  qu'elle  entretient  l'a- 
nimal à  perpétuité ,  receuant  d  icelles  le  ne« 
<5lar  viuifique  des  parties  fulides  du  cœur, 
par  la  faculté  naturelle  d'iccluy  ,  du  foye  par 
la  veine  iccoraire»  ôc  du  ccrucau  par  ccflrc 
puifrmce  motrice  qu'il  a  ,  par  laquelle  nous 
numons  l'air-Tellemcnt  que  le  nedar  ô<  cr» 
^»  ou  confluxjon  viuifique  n  eft  autrc^qua. 
celuy  que  noftre  vie  puifc  dans  le  fang^  les 
erprits  pour  la  reftauration ,  en  la  fuauité  de 
l'od^nr  &z  de  l'humeur  aggrcablc  d'oij  il  fc 
rcftablit. 

Or  ce  principe  de  vie  que  les  Grecs  ov\t  ccndt^ftcrk 
appelle  ^«f»**'  ou  cefte  nature  n'cft  «f^çw 

que  ccfte  chaleur  naturellc,ou  cefte  hu midi- '^«'-»  ?*'f^ 
té  radicale  arroféc  d'efprit  &  de  chaleur  qui^'""' 
"'^it  CCS  mutntions  ^  ces  changements  :  la 
lefme  ^^ue  la  chaleur  defeicbc  l'humidité, 
luyuant  le  cours  di^s  aages  où  fe  rencontrent 
accidentaircmcnt  les  fcptenaires  ou  autre 
©ombre.  E  ^ 
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yi         Delà  coufiunte  (frcomplexiôn^ 
ChAliur       Nous  auons  monftrè  qu'auec  les  princiV 
n^ttATelU  pes  de  noftre  génération  fortoit  cefte  'hu- 
qusce/l^   meur  huilciile  llcuée     imbibée  dans  toutes 
les  parties  (olides  du  corps,embaumée  de- 
fpvit  &  de  chaleur3&  que  ces  trois  enfemble 
I  humcurja  rhaleur,6<  l'efprit,  bien  que  dif- 
férents en  railon  y  n'eftoient  qu'vne  fnbftaa- 
ce  qu'on  nomme  chaleur  naturelle,  voire  la 
melme  nature  premier  inftrument  de  Tame 
à  faire  toutes  Ces  opérations  ,  le  nœud  da 
corps  auecTame,  ou  le  ciment  &  entretient 
de  noftre  vie. 

ChAlfur      Et  outre  qu'au  meflange  de  tous  les  corps, 
gUmciai.  il  y  a  vue  chaleur  élémentaire,  qui  demeure- 
ra        es  corps  viuâts  après  la  mort,comme  la  cha^ 
leur  qui  demeure  aupoiure  &  au  pirethre 
arrachcîde  terre.  Il  y  en  a  vn  autre  celefte, 
Ch%UuY    non  bruflmte, vinifiante  qui  vient  du  Ciel  & 
principalement  du  Soleil,  rc'pondanr,  félon 
que    no  Ariftoccjà  l  élément  des  elloiles  ,  s'infinuant 
relu       par  tout  1  vniuers  ,  leruant  de  caule  equiuo- 
que  a  tout  ce  qui  vit  au  monde  ,  d  où  eft  dit 
que  le  Soleil  &  l'homme  engendre  Thommc, 
^^dicale    ^efte  chalcur  n'eft  point  différente  de  noftre 
fùurquoy  chalcur  naturelle  fixe  &c  refidante  dans  ceftc 
ahfiditte^  première  humeur  que  nous  appelions  radi- 
cale,dicte  première ,  pource  qu'elle  s'cngen- 
chxlfur^^^^^^^^  la  femence  Se  le  fang  maternel  dés 
infiuanti.  noftre  première  generationtô^  ra  Jicale  nour- 
ce  qu'elle  eft  comme  la  racine  de  noftte  vie. 
L'autre  des  chaleurs  eft  influctc,qui  du  cœur 
où  elle  tient  fon  fort  &  fa  citadelle,  influe  ce 
nectar  viuifique,  puifé  dans  nos  efprits  &  das 

iioftie 
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future LChapitre  F.  7^ 
noftre  fang,  à  toutes  les  parties  de  noftre 
corps ,  pour  reparer  &  refaire  la  diffipation, 
qui  Te  fait  de  l'humeur  fixe  &  permanente. 

Or  ccrtc  chaleur  eftant  vn  agent  naturel 
confomme  &  abforbe  par  laps  de  temps  ce- 
fte  humeur  radicale,  qui  repatiflant  en  agif- 
fanccomme  fait  la  flamme  fur  l'huile,  fe  dif- 
fîperoit  lî  elle  n'eftoit  reparée  par  l'influe  nte,jî;e/rT^4! 
laquelle  eft  entretenue  des  humeur  que  les  ree  p*r 
aliments  &  les  efprits  fournilfent.Encore  CQ-I^infiaenit, 
fte  réparation  n'eft  elle  pas  telle  ,  qu'il  s'en 
puilfe  refaire  autant,ny  lamefmcfubftance, 
comme  il  s'en  dépérit  des  parties  foIides,hu- 
ïnidcs&  fpiritueufes.  Occafion  qu'à  la  Ion-  T)'où  fe 
gue  ceftc  chaleur  naturelle  fe  confommant '"^^ 
elle  fait  comme  changer  cefte  trempe  &  cô-f""*' 
piexion  qui  a  ion  fondement  dans  les  princi-^^  tum^e, 
pes  de  noflrc  generation,mais  prefque  infen  - 
/îblement,6c  très  difficilement  en  la  compte- 
xion  originelle  poféedans  cefte  chaleur  fixe 
&  connaturclle  des  parties  fol  ides.  Mais  qui  ^o^pl'xiî» 
cftant  enracinée  dans  les  principes  de  la  na-  J'f/"^f'' 
ture  fe  peut  dire  complcxion  originelle  &c\gj'* 
radicales,  qui  demeure  ferme  &  ftable  dés  le 
commencement  iufqucs  à  la  fin  de  noftre 
vic,fi  elle  n'eft  violentée  d'extrêmes  alFauts. 

Tellement  que  celuy  qui  en  fa  trempe  Owp/fxw 
naturelle,  a  puifc  au  f\ug  ^  ïh  fcmence  de  ^''^Mdle^ 
i'vn  &  lautre  de  fes  parents,  la  furdominan- 
cedelabile  :  bien  que  l'aage  ,  les  aliments^;!;,^^': 
J  exercice  &  autres  caufes  altèrent  aucune- /m*, 
ment  cefte  complexion,  il  demeurera  natu- 
rellement bilieux  iufques  ï  la  fin  de  fa  vie. 
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74        T)e  U  couftume  &  complexiortl 

Mais  par  le  temperamét  acquis,  ou  par  Icf 
r<w^«M- aliments  &c  exercices  &  autres  caufes  non 
ment  «f- naturelles  &  Contre  nature ,  par  lacouftu- 

mcilequel  a  Ta  rcfidence  dans  les  parties  plus 
f»e/^/M.  njoiies^humides&fpirituelles  &fanguignes, 

&quc  la  chaleur  influante  fait  telles  que  l'a 

l'aliinct  <k  les  efprits,  que  nous  liumôs  Ôc  pre- 
'  nons/ont,  leurs  introduifant  par  plufieurs  & 

réitérées  adions  la  couftume ,  fait  fes  chan- 
ttsnobrrs  gemens  manifeftes  &  fcnfibles ,  qui  paroif- 
f*  rencrn-  fent  aux  aagcs  &  où  fe  rencontrent  acciden- 
trent  taircmenc  ces  nombres ,  non  comme  caufes, 
t"nt7u^^^^  plus  que  laagc,  mais  comme  furuenus 
compltxio.  anx  cfclats  de  cefte  chaleur. 

Concluons  donc  que  les  cléments  par  plu- 
CopeUfion  ^çjj^^  altérations  concurrents  aux  principes 

tout  (t  '  r         ^  \ 

(h^itre.  fenfibles  de  noîhe  gcneration ,  (çauoir  les 
deux  femcnccs  &  le  fang  maternel  (vnisde 
leurs  foimes  fobflanticlles  ,  par  le  mutuel 
combat  de  quaîitcz  Se  tempérez  cti 

chaud,froid/ec,&humide)font  en  nous  deux 
fortes  de  tempéraments  ou  complexions-.l'v- 
nc  fubdanritlîe  rcfidcnteés  parties  foli  ics 
de  noftie  corps  ,  qui  ne  fe  peut  changer  qu'à 
grandllfi  nc  pein-:&  ce  par  la  grande  violtn- 
Temper^i- ce  des  maladies  cont  igicafcs,  pcftiferes  & 
mmt  w«-  veneneufes,  ou  poifons  qui  s'attaquent  à  no- 
ttérel  cem.  (^^^  chaleur  naturelle ,  comme  aux  principes 
me  fepeut  ,      j^^-^      .je  la  pouuant  neantmoin  chan- 
W«    tout  ger  qu'aiv-c  coi mpcion  du  fubicd,par  1  ane- 
ch*ng,r,  anti(femcnt  cViceilo,  de  fes  efprits  &  humeur 
radicale  n  fà  fubftmce,  la  pouuant  bien  au- 
cunement alt^'ïcr,  mais  non  totalement,fan$ 

preia 
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prcîudice  du  tour. 

L'autre  eft  influente  pniit.îpe  des  facul- 
rezoc  fondions  naturelles,  qui  reparant  ce 
cjui  dépérit  &  fe  diflîpe  de  la  fubdance  de  la 
chaleur  naturelle  fixe^faifant  fa  rcfidence  au 
cœur  &  dans  les  parties,  plus  molles, fangui- 
gnes  fpii  itucufcs  &  humides  du  corpsiinfluc 
à  toutes  les  autres  parties  par  l'entretient  de 
Jeur  vie  S:  de  leur  vfagcfaifant  noftre  natu-  j^^f^^^ 
rel  particulier,  &:  nous  rendant  chauds ,  hu -  particulier 
^      midei,froids  ou  fecs ,  félon  l'exercice  &  les  d'eU  lieu 
aliments  que  nous  prenons  &  l'ait  que  nou$ 
humons.  Ce  naturel  qui  eft  noftre  trempe 
particulière  s'altere  Se  fe  change  tant  par  les 
maladies,  que  par  le  decoursdc  raage,felon 
que  la  chaleur  naturelle  va  peu  à  peu  con- 
fommantfon  humeur  radicale,  de  laquelle 
elle  fe  nourrit  comme  la  flamne  de  l'huilé 
(ne  la  pouuant  remettre  ny  tellc,ny  en  pa- 
reille quantité)  qui  eft  caufeque  le  corps  à 
mefurc  qu'il  deuient  plus  fcc,  tend  toufîours 
à  fa  ruine  naturelle  par  des  mutations  f\  fen- 
Tibles, qu'en  l'adolefcencc  on  Tapperçoic 
chaud  Se  humide/ avant  naaé  dans  1  hi^midi- 
te  plus  grande  de  renfancc,pucrilitc,  &  pa- 
bw-rté)  ou  fanguin,  chaud  &  fec  en  la  icu- 
neifc  ;  ou  bilieux  ,  froid ,  ou  fcc ,  ou  melan- 
cholique  cnl'aagcde  virilité  ou  confîftence  : 
froid  ck  humide  ou  pituiceux  &  phlegmati- 
queen  la  vieille/Te  non  d'vne  humidité  radi- 
cale ôc  naturelle,  mais  exci  emcntiticufe. 

Or  ccfte  trempe  particulière  fe  peut  enco- 
tQs  changer  en  nous  par  la  couftume  t  n  it  i- 

ttranc 
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/  jD^r  la  coufliime  (fr  complexioff^ 

Cflmplex'S ter ant  &  continuant  l  vf^ge  des  mefmes  ali-» 
^^V^t  #f>4rnients,  mefme  air,mefmcs  allions  &  fecon- 
^  uertir  en  autre  nature  que  nous  appelions 
acquife,  &  a  la  longue  fdire  en  nous  vn  autre 
naturel  particulicr,&  qui  rembleaucuncméc 
plus  fpecifiqucà  vn  chacunjfelon  que  quel- 
queparcij  en  peut  eftre  plus  ou  moins  altc- 
rée,&deuenir  ou  plus  chaude  ou  plus  froide^ 
oppilant  ou  ouurant  les  méats  &  pores  dia 
corps,&:  par  confequent  les  rendre  plus  fub- 
icdts  a  IVne  qu  a  lautrt  des  maladies  3d'oii 
fe  fait  qu  il  y  a  des  Naturels  qui  fe  trouucnt 
mieux  TEfté  que  1  Hyuer,  6c  au  contraire. 
Ciiufe  de  caufe  de  ces  changements  n'eft  que 

U  mutAtid  la  mefme  chaleur  naturelle  ,  à^mcfure  qu'cl- 
n^H'  le  agit  fur  fon  humeur  radicale  &  rcpatir  çti 
•        agilfant  y  ne  pouuant  en  tout  êc  du  tout  eftre 
reparée  par  l'influente  :  Et  l  aage  n'efl:  que  la 
marque  de refFetd'icelle,  &  leNombiequi 
n  a  aucune  adion,  foit  feptenaire  ou  autre, 
n'y  concour  point  comme  caufe,  mais  par 
rencontre  de  la  proximité  de  ces  mutations 
&  changements  fenliibles  qui  fe  font  félon 
les  aages.  Qui  aeftc  caufe  que  le  vulgaire 
qui  ne  remarque  tout  qu'au  fens  ,  voyant  ces 
changements  approcher  du  Septénaire  ,  a 
creu  que  de  fcpt  en  fept  ans  on  changeoit  de 
Citufe     ^^"^p'^xion ,  au  lieu  de  croire  que  noftrc 
VètrtUY    chaleur  (  qui  nous  entretient  autant  en  vie, 
U    qne-  comme  Thumeur  radicale  luy  fert  de  paftu- 
fim.  )  nos  iours  n'cftant  autrement  de  Dieu 

nombrezjfi  ce  n*eft  que  fa  volonté  ne  les 
retranche,  comme  nous  auonsdit  cy  delTus 

de 
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Iwyff  /.  Chpitre  /.  77 
de  lofias  Roy  de  ludée.  Que  lors  que  1  huile 
défaut  à  la  lumière  de  la  lampe  de  iiollre 
vie ,  les  vns  eitant  plus  longs ,  6c  les  autres 
plus  courts  ,  félon  que  nous  nous  rendons 
obeyirincs  à  fes  commâdcments.  C'clt  pour- 
qaoy  celte  refponcedu  Phiiofophe  Goigias 
Leontin  me  fcmblc  r;  llentir  autre  choie  que 
lePaginifme  ,  qui  enquis  s'il  ne  s'cnuuyoit 
point  de  viure,  6c  pourquoy  il  le  pLifoit 
de  viure  fi  long  temps  au  mondej  rcipondiç 
qu'il  n'auoit  ïamais  fait  choie  en  fa  vie  de 
laquelle  il  peufl:  r^ceuoir  reproche  en  fa 
vieillelle. 

Tout  ce  chapitre  a  efté  aflTcz  long  pour  ti- 
rer la  vérité  de  celte  quellion  reloluc  6c  celle 
conclufion,Mais  cncores  faut-il  qu'il  s'allon- 
ge ,  pour  l'efclaircilllment  de  ce  qui  fuyura 
prefque  en  tout  ce  to:iie  de  celle  queltion 
enchaifnée  auec  la  précédente  fçauo  r;Pour-  Pourquoy  ' 
quoy  c'cftquc  cefte  chaleur  naturelle  a  dés  'vi- 
le péché  çiU  lacaufe  de  la  fin  de  nollre  vie  "^'^^'J*'»» 
en  confommant  nofi:re  humeur  ?  noHrc  mef-  Jr'miers 
me  vie  eftellc  plus  courte  que  cc'le  de  nos  hommts, 
deuanciers,&  de  ce  premier  liccle  d'hommes 
qui  viuoienttant  dannées  .  puis  qu'il  paioit 
que  les  hommes  foient  toufiours  venus  en 
décadence  iufqucs  à  prcfent  f  Car  qui  ne 
fçait  qu'auât  IcDelIuge  ils  viuoieut  comme 
Adam  ^jo.  ans,  lared  9(»i.ans  Mathufalé 
569.  ans  :  Se  ceux  qui  ont  elle  après  ont  feu-  GeneCcu, 
lement  vefcu  500.  &c  quelques  années  ,& 
2  f  1  ans  :  6c  après  peu  de  fiecles  ont  efté  efti  ^^job.  jj, 
mé  tref-vieux  ,  en  l'aage  de  cent  trente ,  6c 

quatre 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 

609/A 


7  8        7)e  la  coufinm  &  cowpîexio^l 
quatre  vingts  ans,  comme  lob,  Abrahanîi 
longue  ifmaël ,  Ifaac  &C  lacob  :  Et  par  fucceûiot|de 
n)ie  du  p^f  temps  à  Cix  vingts  ans  comme  Moyfe  &: 
/é  en  ft^-  ^aron  ,  cftant  chofe  remarquable  que  Noé 


ScTi5  da  ^^^^  vcfcu  c.  ans  ,aye  veu  Abraham  plus 
plcix.  de  40-  ayat  vefcuySf.ansplusqu'Abraham, 
qui  ne  vcfquic  que  175.  ans  ,  comme  lacob 
1 40  ans  :  ôc  le  Prophète  a  raccourcy  nollre 
vie  à  yi.  ans,  ou  odtante  pour  Je  plusj  &c  tous 
l'ont  réduite  à  vn  fiecle  de  cent  années. 

j)u  ta^ii'         (Ç^y  ^^^^  ^^'^^        trouué  parmy  le 
nifme.     P^gani(me  qu  Agatonius  Roy  des  Parthe- 
Pli».  cap.  nicns  a  vcfquu  1 50.  ou  15  c,  ans;Epimenidcs 
48.  lib  7.  Gnofien  i  jy,  ans:Cinicar  Roy  de  Cyprc  160. 
Valcrms  ^     ^ginius.  100.  ans:  &  que  certaines  ces 
cap.   14.^^      ^'^^^  des  Epiens  ,  viuoient  lulqucs  a 
lib.8-      trois  cents  ans  :  &  s'eftoit  trouué,dit  Pline,va 
certain  Adom  viure  iufquesi  soo.ans,  & 
quelques  vns  auoir  palIc  iufques  à  lîx  cents 
ou  huit  cens  années. 

Tout  cela  femblcroit  fabuleux  aufîibien 
qu^aprcs  le  déluge  de  la  vie  d^Arphaxat  de 
350.  ans  :  de  Salé  455.  ans  :  deTharé  pere 
d'Abraham  ico.  ans  :  du  mefme  Abraham 
170.  ans:de  lacob  16^.  ans:Je  ludich  105. ans. 
Si  les  payens  n'auoient  cncores  fait  viure 
Neftor  500,  ans.'Fulonius  i  jo.ans  :Corui- 
nus  100.  ans:Terentia  femme  a  Ciceron  1 1 7. 
ans  :Galien  au  raport  de  quelques  vns  140. 
ans:  Paul  premier  Hermite  110.  ans  :  fliind: 
Anthoine  Hermite  ^Egyptien  150,  ans  :  Et 
(croit  cncores  plus  efmerueillablc  fi  Thiftoi- 
rc  ne  tcmarquoit  vn  lean  des  tcraps,qui  ayât 

long 
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Liura  7.  (}^ap.L  79 
longtemps  ferui  l'Empcrenr Cliarlemaigne'*^'"» 
en  ks  guerresife  trouua  encorcs  loldac  loubs  ^{j^^ 
Conrad  fécond ,  que  la  fupputation  de  i'in- fesaïucr- 
\f  erualle  d'vn  temps  à  autrCifaïc  auoir  vefquu  fcs  leçôs. 
jéo.ans,  nepouuant  rendre  antie  raifon  de 
fa  longue  vie,  lînon  qu'vne  voix  entendue-, 
qui  par  trois  fois  luy  répéta  Jean  fie  toy  en 
i)teu.  On  rappoi  te  qu'vn  mailke  des  rcque- 
ftes  de  [""aris  ,  allant  en  commiifion  aux  Lan- 
des de  Bretaigne  trouua  vn  vieillard  aagé  de 
<?o.  ans,qui  pioroit  ayant  eftc  battu  de  Ion 
pere,pour  n'auoir  voulu  aller  qucrir  de  l'tau 
à  fon  grand  pere,  qu'ô  fupputa  auoir  plus  de 
i4(Dans.  En  l'année  155)7.  allant herborizer ^""^pcl. 
fur  les  montagnes  confinant  leForcft  ôc  I'au»  ffifloire  </« 
uergne  du  collé  de  Charmazel ,  affilié  de  feu  iautem. 
M.  Gabriel  Pignat  fameux  apotiquaire  de 
Thiers,&:  de     Berenger  vieil  Chirurgien 
d  Ouliargues ,  nous  trouuafmes  vn  vieillard 
qui  ne  commcnçoit  qu'à  grilonner^dc  haute 
&  droitte  Itature ,  venant  à  pied  appuyé  lur 
vn  bafton  de  deux  grandes  lieues  de  monta- 
gne, pour  porter  tefmoignage  deuant  le  luge 
d'Oullargues  ;  qui  interrogé  à  la  fuafion  du- 
dit  Chirurgie,  par  admiration  de  fon  port,c  u 
efgard  à  (on  aage;  nous  refpondit  auoir  lîx 
vingts  ans  ,&  auoir  encorcs  fa  femme  aucc 
laquelle  il  auoit  demeure  cent  ans  :  comme 
faifoit  foy  fon  contra<fl  de  mariage,  on  m'af-  no(lretëpf. 
feura  qu'il  ettoit  more  deux  ans  après  :  i'ay 
veuencelieu  (  ville  de  Montmeraud  iituée 
prefque  au  milieu  de  ce  Duché  de  Bourbon- 
nois)  des  hommes  aagez  de  plus  de  5^0  ans, 

voitc 


So         J^e    couHume  ^  compUxion. 
voire  de  cent  ;&  deux  femmes  defpufç  peu 
decedces  qu'on  iugeoit  de  plus  de  cent  ans: 
&  Tannée  pallce  en  dcccda  vne  qui  auoit  por- 
té feu  mon  pere  Lancclot  Bachot  que  Dieu 
abfolue,  à  la  robbe  entre  les  bras;Ielquel  dé- 
céda au  I  éoy.aagé  de  74. ans  &  que  à  prefent 
auroit  94.ans  .'tellement  qu'elle  auoit  plus 
de  cent  &  quelques  années.  Il  s'en  trouue 
encores  tous  lesiours,  principalement  des 
gens  de  trauail  &  d'exercice  ,  viua»  ts  fans 
luxe,  en  beaucoup  d'endroits  félon  la  bonté 
de  Tair  où  ils  viuent,qui  paiïcnt  cent  ans.  Et 
VuiUeffe  les  modemes  rapportent  des  régions  Orien^ 
admifui^Ut^^^^y  où  les  Portugois  auoient  remarqué  vu 
iCvnGan-  homme  de  la  race  des  Gangarides,  aagéde 
gdftUi.     trois  cents  cinquante  ans,  auquel  quelques- 
fois  la  ieunefle  s'eftoit  renouuellée  par  la  re- 
nailTànce  des  dents,  de  la  couleur  blanche  du 
poil  en  noire,&  de  la  force  de  fon  corps.  Les 
Seces  &  les  Panderes  viuoient  iufques  à  loo* 
ans:  &à  Reamecitéde  T Arabie  hcureufe, 
au  rapport  de  Monfter,les  hommes  peuuent 
viure  1 15. ans,  pour  la  clémence  de  l'air. 

Voylà  bien  des  aages  difFcrèts  auant  & 
après  le  Déluge,  &  comme  les  premiers  font 
de  beaucoup  plus  lôgue  durée  ,  aulli  femble- 
il  qu'après  le  déluge  ,  noftre  fiecle  en  a  veu 
d'auffi  vieux  que  les  plus  anciens  qui  fonc 
nombrezcy  delfus  incontinant  après  iceluy. 
^  Or  ie  trouue  plufieurs  &  diuerfes  raifons 
Rji/i;?  e  longue  vie  des  anciens  au  prix  de  la  no- 
de  U  vie^^^'  première  de  ceux  qui  ont  rapporte 
des  Mciês.  la  caufe  de  cefte  longue  vie  auant  le  déluge 

ace 
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Liure  î,  Chap.  /. 


Si 


à  ce  qu'Adam  auoic  tfte  fc 
trcs-accomply  en  toutes fcs parties  ^  Jn/b^ 
tempérament  ,  immédiatement  de  Ja  main 
de  Dieu,ne  tenant  rien  de  la  mauuaifc  di'po- 
ficion  d'autruy  ,  puis  qu'il  ^toit  le  premier 
pere  des  hommes,  tellement  que  fa  plus  pro- 
chame  poiterice  fe  rclièntit  de  ccftc  bonne 
ttempe  lulques  à  ce  que  par  la  dilFolution  des 
hommes  la  viefe  raccourcit  par  l'accroillè- 
«lent  du  vice. 

Les  autres  difent,  que  lors  que  la  terre  fut  »• 
couuerte  par  les  eaux  au  déluge,  la  faluredc 
a  mer  defeicha  la  furface  de  la  terre ,  fé- 
lon qu'a  chanté  le  Prophète  :  il  à  changé  la  . 
terre  fertile  en  falure,  à  eau  fe  de  la  malice 
des  habitants  d'icclle:  qui  fuftcaufequc  le 
frmts  de  la  terre  ne  furet  plus  û  fauoureux,& 
nournllants  que  deuant  le  Deluge.Occa/îon 
que  les  hommes  eurét  recours  aux  animaux, 
aux  falurcs  &  autres  irritaments  de  gueule- 

empelchantia  chaleur  naturelle  &  diminuant 
Ja  vierAni/ipour  marque  de  malediélion  à  la 
terre  on  y  feme  du  fel. 

Les  autres  qu'il  eftoit  expc:lient  au  com-  5- 
mancement  du  monde  qu'on  vefq.iit  long- 
temps pour  peupler  la  terre,  &  voirleur  oo- 
fter^te  en  la  fuite  dVnelonga-^  génération.   ^  ^ 

1  hilon  &  Ladanceque  l'iniquité  de  I  hÔ  ^"'^^ 
me  multipliant  auoit  raccourcv  fa  vie  telle 
mentqu-apres  ledcluge  elle  auoit  cfté  rédui- 
te par  le  mefmeDieu.  à  cent  vingt  années: 
derpuisqu  il  profera  ces  paroles  iufquesau 
déluge  :loit  que  ceft  arrcafuftauanr  IcDo 
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8  i        De  U  Côujittnte  &  com flexion, 
luge  &  qu'il  ne  fe  foit  trouué  toufiours  verî- 
ïorepH  j^^iç  ^  qij'en  tant  que  l'iniquité  des 

Sibll^ômes  a  fait  aduâcerr effet  de  l'ire  de  Dieu, 
que  de  le  raccourcir  à  izo.  ans  auflibicn  de- 
uant  qu'après  le  déluge  iufques  a  prefent  :à 
în  Gencf.  ce  que,comme  veut  Taind  Hierofme  ,  le  pc- 
Laftancçché  diminuait  auec  la  vie.  Etcncores  ceux 
"P-'î  j.'- quiont  fi  longuement  vefquu  font  en  petit 
uinamà-  nombre,  au  prix  de  ceux  qui  viuent  audef- 
jcft.  c.    foiibs  de  fixvingts  ans:  eft  il  peu  conhdera- 
ble.  Où  il  me  femble  qu'il  feroit  bien  mieux 
dit,  que  Di«u  la  prolonge  quand  il  luy  plaift 
^«^•"P  comme  à  Ezechias  ôc  la  raccourcit  comme 
Vraye  r4i-  à  lolias. 

(on.  Autres  ont  creu  que  tout  vieillit  auec  la 

vieillenc  du  monde  ,  que  la  terre  ne  produit 
plus  de  fi  bons  fruits.ni  de  fi  bons  aliments: 
qu'on  ne  refpire  plus  vn  air  fi  bien  tempère; 
que  les  eaux  ne  font  point  fi  bonnes  comme 
^*  e)  les  eftoient  en  fon  enfance ,  où  la  benedi- 
etion  auoit  efté  donnée  à  la  terre  de  germe^ 
toutes  fortes  de  biens  6c  l'vfage  d'iceux  à 
Adam  &  fa  pofterité  :  que  le  péché  ayant 
cftc  fuiuy  de  la  maledidion ,  tout  s'cft  dimi- 
nué pour  le  retranchement  de  noftre  vie. 

Crollius  ;Medecin  de  l'Empereur  dcmeu- 
rantàPragues  fuyuât la dodrine  Paracclfif- 
ftique,  autresfois  efleué  (dans  lefcholede 
In  bafilî-  Paris  ,  &  dans  ce  Bourbonnois  en  l'illuftre 
cae  Chy  maifon  d'Aynay  le  vieux,rappoite  l.icaufede 
'^[f*  ^'  la  longue  vie  des  pères  du  fiecle  palfé,à  ceftc 
«onir*'*'  Médecine  vniuerfelle  que  félon  Ladtance 
fub  Ùt  Adam  auoit  en  fa  famille ,  qui  conforte  le 

baume 
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baume  intérieur ,  ou  la  chaleur  &  l'humeur  Opînioo 
radicale,  qui  congrcge  ies  choies  omogcnces  de  Crd- 
comme  le  feu ,  Ik  fepare  les  eterogenees  qui 
leur  ibnt  contraires  ,  &  fe  mocque  de  ceux  ^P^SX"" 
qui  croycnç  que  l'eau  du  Déluge  lauanc  la*^^"' 
terre,  ayc  effacé  l'énergie  des  fruics  d'icelle, 
i'eau  demeurant  en  la  mefme  puilîànce  de 
faire  germer  toutes  chofesjcomme  elle  ertoit 
au  temps  d'Adam,  mais  que  le  déluge  nous  a 
ortc  la  làpience  de  les  cognoillre  :  6c  de  l'opi- 
nion de  Paracelfc  veut  que  la  vie  naturelle 
(  &  non  par  la  fatale ,  elt  le  dernier  terme 
prcfix  à  vn  chacun  de  DieH,par  lequel  il  faut 
que  chacun  paye  le  debcc  de  nature  ik  la 
peync  du  pcché)  le  peut  prolonger  par  re- 
mèdes cachez  &  arcane;s  dcriués  Je  la  fon- 
taine des  dons  dcDicu,par  lefquels  l'humeur 
radicale  &  la  chaleur  naturelle  débilitée  fe 
nourriç  &c  fomente.  Qu'il  n'y  a  point  de  bor- 
nes es  chofes  naturelles  pour  allèurerquel 
iour  il  «ous  faut  mourir,  mais  qu'il  eft  en 
nollrc  main  &  difpoluion  de  trajiche'.-  nollrc 
vie  il  nous  voulons,ou  la  prolonger  fans  l'of- 
fencc  de  Dieu,lî  nous  pouuons  lie  lî  nous  auôs 
celle  fapicnce.  Et  que  comme  peu  degents 
peuuent  atcaindre  le  terme  naturel  de  leur 
vie  ,  aufli  peu  de  gens  cognoilîent  la  raifon 
&  fçauentle  moyen  de  la  prolonger.Or  celle 
médecine  vniuerfellc,  dicil,a  elle  créée  de  Mtieemt 
Dieu,  pour  la  conferuation  delà  vie,  qui ^^"'^J''^*'" 
peut  conferuer  noftre  corps  tant  de  la  cor- 
ruption  tirée  de  nos  parents ,  que  du  défaut 
de  noftre  propre  régime ,  le  guarir  lors  qu'il 
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ell  infirme,  &  le  rcftaurer  eftant  perdu,  voire 
chalfe  de  nous  toutes  les  maladies  qui  cau- 
fent  la  mort  naturelle,  iufques  à  ce  que  vien- 
ne la  dernière  mort  ordonnée  de  Dieu  pour 
recompenfc  du  péché  qui  cft  la  mort  de  cc- 
ftc  Mumie  .•  &  ainfi  dit  le  mefme  Paracelfc, 
la  mort  qni  vient  de  la  rerolution  de  llliade 
peut  elbe  empefchéc  par  l'induftrie  du  Mé- 
decin, mais  non  pas  celle  qui  fe  fait  delà 
part  de  l'Ens.  Car  la  vie  ,  pourfuit  il  \  fe  finie 
&  tranche  en  deux  fortes  i  Termemem  ,  in- 
j^^^I^j-.^telligiblement:  d'où  vient  que  les  maladies 
mentdts  mentales  font  inuifibles  qui  venants  en  no- 
0u  fpirt'  ftre  entendement  nous  afFcdtent  comme  l'en- 
^^!%*    chantement,  l'imagination,  l  eftimationjl'in- 
%r  f!mt-  fluencc,  la  fuperftition  qui  toutes  viennent 
det  Jftri-  d'vne  aflfedion  fpirituelle ,  &  contre  ces  ma- 
tuelt.      ladies  il  n'y  a  point  de  garde  corporelle ,  ni 
L$  Midi,  j'jimre  couuerture  que  la  foy  refiftantc,  ou 
1^  «tjy'bien  il  eft  requis  quelque  autre  Médium  Ma- 
4«iw|»oi/ gique  pour  ofter  ces  enchantements  &  bien 
L    inft-  q ue  la  cure  en  eft  dificile,elle  eft  neantmoins 
atons  fir.^  poflible  :  &  ces  maladies  font  cognëucs  aux 
J^f^"'^,  feuls  Médecins  Adeptes  &fe  guarilfcntfans 
thajfe.     Tayde  de  la  médecine  naturelle.  Car  il  y  a 
aux  efprits  des  hommes  ie  ne  fçay  quelle 
latente  vertu  de  chatfcr ,  attirer ,  &  lier,-  fi 
principalement  il  le  veut  faire  par  l'cxcez 
d'entendement  Se  de  volonté  fur  ce  qu  il  de- 
fire ,  comme  ceux  fçauent  qui  cognoilîènt 
l'Aymât  Antipathique  de  nature,&  ces  char- 
mes eftrangcs  fpiritueis  &  inuifiblesrcorome 
par  la  pieté  les  mains  de  Dieu  eftant  vn  fou- 

uerain 


Lim/.C  h  apure  I, 
uerâin  prefe/iiatif  contre  toutes  maladies:  Paraccî». 
à  fini  de  détourner  Taftre  malin  fur  quel-  in  Philo- 
qu'autre  chofe  :  la  vie  aufli  s'accourcit  par  ^''P^ 
l'Ensou  maladies  Entales  de  corporelles,  qui 
par  desbauchcs  &  luxes  trouucnt  la  mort 
iufques  dedans  le  pot  :  &  ces  maladies  cor- 
porelles ne  fe  guarilïcnt  furnaturellement 
ou  mentalement  comme  les  autres  mentales, 
mais  par  bon  régime. 

Et  les  Médecins  en  deux  mots  trznchent  Commt  fi 
cefte  queftion,que  la  mort  déterminée  de  f**' 
Dieujôc  l'accidentaire  ne  peut  eftre  preuenue  ^""^"^  ^ 
&  prolongée  que  par  fa  volonté ,  mais  la  na- 
turelle  fe  peut  allonger  par  le  bon  mefnage> 
de  la  chaleur  en  l'humidité  radicale  par  le 
foing  qu'on  a  de  fa  fantc. 

Plufieurs  de  l'antiquité  admirants  ceftc  pi|„ 
longueur  de  vie ,  n'ont  peu  croire  que  les  48.  hb  7! 
années  fulfent  fi  longues  que  maintenant,  &.  La^tan. 
quelles  ont  cfté  defpuis  :  les  vns  les  croyant  "P'^:'^c 
de  trois  mois,comme  Pline,Laaâce,&  Solin;  ft' c'"^"' 
voire  que  ce  n'cftoient  que  des  Lunes  de  18.  Cap  j.po 
iours  {k.  encores  que  ces  mois  lunaires  eftoiét  lyhift. 
plus  courts  que  les  noftres.  Mais  les  fonges 
de  Pharaon  qui  reprefentoient  la  fertilité  &  "fj^ila^^^ 
fterilité  de  quelques  années,  monltrcnt  que /W/e,  qn» 
les  Chaldecns,&  Hebricnx,  fupputoient  leur  f»*intt-^ 
année  du  cours  du  Soleil  &  non  de  la  Lune. 
Aulïi  eft-il  fait  mention  du  dixiefme  mois  de 
Tan  en  Genefe  ,  &  du  17.  iour  du  mois.  Car  Gcn.Câ.7. 
fi  cela  eftoit,  les  premiers  pères  eulfent  en- 
gendré à  fix&  à  fept  ans,  fi  neuf  cens  ans 
eulfent  cfté  réduits  à  quatre  vingts  i  &  com- 


^^^^^^^^^ 
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96      Delà  couHume  &  tomfUxionl 

me  Enoch  ertanc  pereà  70.  ans;  S<  Abraham 

mourant  content  dVne  belle  vieillc^^c^  à  17Ç^ 

ans  luroit  elkc  vieil  en  fa  ieuneffe,  qui  ne  rc- 

uiendroit  qu*i  ce  compte  à  quinze  où  fezc 

ans,  !k  bié  qu'Abraham  fart  après  le  Déluge, 

il  vefquit  eiicores  5  o.  ans,du  temps  de  Noe: 

M^m  a  &  bien  qu'Adam  naye  que  vefcu  950.  ans, 

vefcu  il  a  neantmoins  plus  velcu  que  larcd  Se  Ma- 

qnt  tout  |;[^QQî(.ni^d'amapt  qu'il  full  crcé  en  laa^e  de 
autre  ho-       r  jo.-      u       -i-  ^      •  j       •    /i  • 
perfcdtion  &c  virilité,  qui  deuoit  eltre  au  mi- 

Scip  Du  lieu  du  cours  de  lavie:fi  quil  auoit  vefcu 
plcx  hb  quatre  cents  feptantecinq  ans,  plus  que  nul 
de  vica  &  autres.  Ainfi  Adam  orné  des  dons  furna- 
morte.  ç^^^Q  Dieu  luy  auoit  concède  par  le 

moyen  du  fruit  de  Tarbre  de  vie ,  après  vne 
longue  fuite,  voire  plufieurs  miliers  d  anécs, 
cuft  cfté  enleué  en  corps  &  en  ame  en  la  bea- 
D  Tho  ^^^"^^  celefte.  Car  celle  vertu  eftant  furna* 
mas  &  turellc  cuft  feruy  de  remede,contre  les  prin- 
Scotus.  cipes  de  nature  ,  defqucls  elle  empefchoit 
Vertu   du  ladion , maintenant  le  corps  en  vn  perpétuel 

^^^^^  >  ^  tempérament:  fans  le  vieillir,  lalTer  ny  cor- 
"Vttnî  se         i  >  n     j  •  > 

flendoit  à  rompre ,  ccfte  vertu  ne  s  eltendant  pomt  a 
taernitè.  rEternîté. 

rhommi      yuis  eftant  defcheu  de  celle  grace,ce  fruit 
ff^^^^^race     "^^î^tcnant  plus  fa  vie  en  vigueur,  &  cor- 
de   ^Diiu  roborant  &  fortifiant  la  chaleur  naturelle  à 
retcurHeà  mcfure  qu'elle  s'afoibliffoit ,  Se  remetant  & 
fa  prépaie  reparant  Thumeur  radicale   félon  qu'il  fc 
fê  urpfo  cQ^fQîx^moit  parcefte  chaleur  ^  bien  plus  ex 
*      cellemment  que  le  Moly  d*Homere:il  cft  de- 
meuré en  fa  compofition  élémentaire  du 
corps ,  fans  grâce  ny  don  aucun  furnaturel 

de 
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hiurel.  ChaffJ, 
de  Dieu ,  comme  il  en  auoit  efté  doUé  enf* 
création. 

Or  la  matière  decefte  compofition  eftanC 

dechofes  contraires  en  leurs  qualicéz,  celte 

contrariété  apporte  vn  combat  continuel  en-  ^  ,  /.  . 

Il      I        I     i>  I  j  CAUjes  m 

tre  elles ,  le  combat,!  altération  du  tempera-  ^^^^ 

menti&ccfte  altération  du  naturel,  cauie  les 
maladies,&  en  fin  la  mort ,  par  les  caufes  in- 
ternes &  naturelles  qui  procèdent  de  l'exu- 
perance  &  intempérie  defdites  qualités ,  & 
notamment  du  défaut  de  la  chaleur  naturel- 
le par  la  diminution  de  Thumeur  radicalle«        ^  . 

Celle  chaleur  défaut  ou  naturellement 
ou  par  violence:  naturellement  lors  que  fur 
le  déclin  de  la  vie,  l'humide  radical  quieft 
l'entretien  &  la  pafture  de  celle  naifue  cha- 
leur, venant  à  fe  confommer  peu  à  peu  par 
'l'adion  d'icelle,celle  mefme  chaleur  s'affoi- 
blftiSc  en  fin  s'efteind  comme  le  feu  dant 
vne  lampe  à  faute  d'huile.  Et  cell  de  celle  vie 
de  qui  s'entend  la  longueur  de  ces  aages  que  ^^^^ 
Dieu promertoit ancicnnement,pour  recom-  ^'^  * 
penle  temporelle  à  ceux  qui  poitoient  hon-  t$nd  U 
ncux  à  leur  pcies  &  mercs  ,  &  qui  ont  aaflî  W"'**»" 
des  les  principes  de  leur  génération  vne  bon-  '^^l'** 
ne  &  forte  trempe  naturel  té ,  defqucls  il  eft 
dit ,  Gaudeant  bene  natj  :  Et  nç  s'entend  pas  ?r0utrh$- 
deTextindlion  de  celle  mefme  chaleur  op- 
prelfée  ou  fufFoqucc,  on  diffipée  ,  que  la  vio-  Moh  m», 
lence  des  caufes  externes  apporte  aux  ieunes  /«wr, 
gens  3  l'entrée  ou  fur  la  vigueur  de  leur  aage: 
ainfi  que  les  fruits  des  arbres  eftant  encorts 
vcrds,nc  s'arrachent  que  par  force  &  tombée 

F  A 
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88  Delà  conflume  ^  complexlcn, 

par  violente  recou(îe,&  comme  vne  flamme 
yiuement  ardente  s'cftcint  à  force  par  %  ne 
grande  quantité  d'eau  ,  au  lieu  que  la  mort 
naturelle  quiarriueaux  vieillards ,  femble 
aux  fruits  bien  me  urs,qui  tombct  d  eux  mef 
mes,  ou  à  vn  petit  feu,ou  à  vne  chandelle  qui 
^  .  s  efteind  de  foy-  meAiie  à  faute  de  matière.  Ec 
Sucto.  in  ^.^^  ^^^^  aggrc  able  fin  de  noftre  vie  qu' Au- 

gufte  Cefar  fouhaitoit  pour  luy  &  pour  fes 
.amis^ 

Et  comme  la  force  &  la  violence  ofte  la 
vie  aux  ieuncs  hommes,  &  la  nature  raeurit 
celle  des  vieillarc  s>  auec  le  temps.  De  mefme 
voyons-nous  qu'vn  extrême  froid,vn  venin, 
vnpoifonpeut  efteindre  la  chaleur  naturel- 
le par  caufes  externes  comme  il  ^rriua  aux 
Mirnes  ^^^^^^^  Xenophon  quipalfant  les  neiges 
detextin  des  Alpes  fe  tranfirent  de  froid  ;  De  mefme 
Him  di  largent-vif  gele  le fangrie  trop  manger^ le 
U  ffoaleur  ^^^^^  boire  opprime  &  accable  cette  chaleur, 
commi  trop  de  bois  vcrd  eltoufte  la  flamme: 
Thumidité  TcPioulfe  auffi ,  &  lextreme  Ici- 
cherclïecofomme  rhumcur  radicale  dcshe- 
(fliques  6:  mirafméz^où  la  chaleur  eftrangere 
furmontartt  la  naturelle  la  dilTipe>  faute  d'at- 
tirer de  I  air  frais  pour  le  rafraifchinement 
ducœiir:Ain/îlcsbleirures&  les  playes  aocc 
J'.fFiifiondu  fang  vcrfent  la  vie  aucc  iceluy, 
efteignant  la  chaleur  &  la  vie  enfcmble,  la- 
quelle fe  retirant  au  cœur  comme  en  Ton 
centre  y  eft  fuffoquce^auffi  bien  qu'aux  gr^^n- 
dcs  paffions  de  lamc^iSc  de  cette  mort  violen- 
te mourut  cette  pauurc  PrincelFe  Elise,  de 
laillec  par  fon  i£nce* 
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Liure  1.  Chapitre  /.  0^ 
Car  tJït  ne  mourut  nj  par  mort  fiaturelle^ 
Oh  Rigueur  de  defm  fo>^a?ti   mefmcs  les 
'Dieux  i 

*^^y^»jft'  à'vne  ntort  méritée  par  elle. 
Aiats  L*  j^moar,  le  fort  violent  Ihy  feit  clorrc 
les  yeux» 


§1^6  chacun  doit  fçtuoir  Ça  complexion  ^  fi  por- 
tée ^afin  de  la  faire  plu(io^l  comprendre 
au  ^jkedecin» 


C  H  A  p.      I  L 

SI  nous  burinons  en  nous  mefme  dVn  ca- 
radaire  d'airain  cefte  belle  fcntence  ia- 
dis  engrauée  fur  le  frontirpice  du  Temple  de 
Delphes  j-y^'-n  srtarws»  Cognoif-toy  toy  mcj  ne,  les 
malades  n'aaroient  occafion  d  appeller  les 
Médecins  importuns ,  iors  que  pour  tirer  iu- 
gement  de  leur  complexion ,  ils  s'informent  j^*^"  ^ 

JI        r  J-  r      /.i        .       deurott  co- 

de leur  façon  de  viurc  en  fante ,  de  leur  \m- g„oi(irefoy 

meur,dc  leurs  aâiions  ,  comme  ils  fe  trouuét  mefmt. 
de  tels  ou  tels  remèdes ,  &  vn  chacun  ayant  ^*ontat- 
atcaint  l'aagc  de  vingt  ans  ,  comme  vouloit^''^''^  '' 
Tibcre,  ou  de  trente  ,  comme  mieux  iugeoitdc^rcxpê 
Matô,  feroit  Médecin  de  foy  mefnie-.d'autantncttcc. 
qu'en  cefte  cognoillance  il  fc  feruiroit  de  ce 
qu'il  iugeroit  plus  vtilc  ,  Se  fuyroit  le  plus 
dommageable. 

G'eft  a  ce  fubied:  que  Galien  difoit que  la 
nature  d'vn  chacun  Tuffifoic  à  exciter  l'apetit 
decequiluy  cftoft  côuenable  &  propre  pour 
la  conferuation  de  nottre  fanté  i  mais  couc 
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De  U  couftume  ^  compîexiotty 
Vhomme  ainfî  que  l'homme  tranfporté  de  fes  paflîonS 
^"ft'f'f*  néglige  le  règlement  de  les  mœurs  &  l'cdifi- 
suff  bun  cation  de  fon  efprif.de  mefrae  conduit  par  le 
qme  U  te-  tuxc  &  chatouillement  de  fes  fens ,  tant  s'en 
Zle  dt  f«n  faut  qu'il  vienne  à  la  cognoiirance  de  fa  com- 
^f^^'     plexion,&  de  fon  naturel  particulier  pour  le 
déclarer  au  Médecin,  que  la  plus  partmcf- 
prifét  leur  propre  sâté,  pour  lafcher  la  bride 
à  leurs  paflions  &  plaifirs ,  aymants  mieux 
vcautrer  en  leur  concupifcence,faire  comme 
l'on  dit  vie  de  pourceau  courte  &  bonne ,  & 
traîner  lereftc  de  leur  aage  en  vn  Hydre  de 
maux,  que  viuant  modeftemét  en  la  cognoif- 
fance  de  leur  trempe  naturelle  félon  les  pre- 
céptes  de  fantc,entretenir  la  vigoureufe  for- 
ce de  leur  vie  au  protttt  de  leur  ame  dé 
leur  corps. 

^  .  .        Ainfi  les  vns  font  falariez  des  feftins,ban- 
l*       quets,ieux  &  veilles  des  nuids  palfées  entre 
htittchtz.  les  plaifirsA  les  voluptcz,  par  le  refentimêc 
hafté  d  vne  vieilleiTe  décrépite  auant  l'aage, 
demeurants  paralitiques,  impuiHantSjpriuez 
del'adion&de  l'vfage  des  plus  necelfaires 
parties  de  leur  corps ,  goutteux ,  coliqueux, 
nephritiques,mal-habicuez,bouffîs,languif- 
fants ,  hediqucs ,  catharreux  &  vlcercz  en  la 
fin  de  leur  aage.  Ils  fe  fondent  fur  ie  ne  fçay 
quels  palfages  des  bôs  compagnons  mal  eh- 
tendus,qu'ily  a  plusde  vieux  yurôgnequede 
^  vieux  Médecins ,  &  que  viure  médicalement 
c  eft  viure  miferablemct  :  pource  q  plufieurs 
communs  s'adonnent  plus  à  boire  qu'à  la  médecine ,  & 
m»mius  penfant  que  viure  félon  les  préceptes  de  fan- 
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Liftre  /.  Chapitre  /.  9r 

té  8c  en  Médecin  eft  miferablc  ment  ou  nie- 

^  dicalement  viure,  pour  eftic  priucz  de  la  vo- 

luptaeufe  séfualité  qu'ô  recherche  en  la  vie. 

Car  Cl  les  habiles  Médecins  viuent  peu  ,  le 

^  eraaail  de  l'efprit ,  le  foing  des  malades,  &  la 

charité  du  prochain  que  luy  fait  fouucnt  abâ- 

donner  fa  vie,  la  fuitte  de  fon  Prince  ,  &  le 

commandement  abfolu  des  grands,  le  courir 

,  6c  galoppcr  fouuent  dans  les  neiges ,  comme 

il  meiî  fouucnt  arriué,  le  veiller  de  tant  de 

nuits,les  cris  d.îs  malades  ,  la  compaflion  des  Jieem* 

affliv5tion$  d'autruy,  raccourciUent  plus  leurpiufe  des 

vis,ëc  incommodent  leur  fanté  ,  &  leur  rend  Wf<i«^l»x 

beaucoup  de  maux  en  vielleflè  :  pour  recom-  ^^r^i^'^l^ 

penfe  de  leurs  labeurs,  ils  ont  au  moins  cefte  ieurt 

confolatiô,  que  ce  n'ed  en  désbaache  &  plai-  maux. 

'  firs  dcfordonnez  ,  mais  en  contribuant  fon 

Talent  au  bien  public,fe  rcllentant  de  l'infe-  sentencê 

licite  ds  la  profeflîon  qui  mefmes  en  bienvr^^. 

faifantn?  peut  euiter  calomnie. 

Or  ces  perfonnes  auroicnt  à  grc  les  régi-  Tanequin 

mes  qu'ordonnent  les  Paraccllîftcs  ,  qui  tant 

c  >•!        Il       r  •  •        ■  Guillatt- 

s  en  faut  qu  ils  veullcnt  faire  tenir  régime  en 

sâcé,  qu'ils  n'en  vcuict  feulement  point  tenir  chiyltaU 

cn  maladie,  côfh'tuâts auec  leurs  mailtres  la  'ine  ,  Se 

fanté  humaine,  dépendre  de  la  droitte  pro-  " 

portion  &  coriondion  de  leurs  trois  fub-  pia^jg 

ftancesou  principes  de  toutes  chofesrle  foui-  Campi 

phre,lc  rcl,&  le  mercure;que  fi  aucun  fe  def-  &  auues. 

bande  &  defunit  font  les  maladies  fulphu- 

reufes ,  mercuriales  &  falées  qui  fc  garillcnc 

par  les  mefmrs  fubftanccs.  Us  reiettent  nos 

quaternitea.  d'humeurs  &  s'en  mocquent, 

mais 


5?i        De  U  couflume  ^  cowpUxionl 
qusy  mais  aucc  quelle  raifon,ie  le  laidè  à  ceux  qui 
''/tf/*'*  ^^""^       dodrcment  refpondu  fur  ce  fubie6t. 

celft/les  co~  .-^  I     *       r  i  • 

fiitu.nt  u^^^  comme  toutes  leurs  relueries,  bien  que 
frnté  ^  fondées  s'il  leur  fcmblcfur  quelque  apparé- 
ftmtrquét  ce  de  raiTon:auffi  nous  ne  fommes  ny  de  fel, 
qui  fe  dilFoluant  fait  à  leur  dire  toutes  mala- 
dics  de  dcfluxions ,  néesdcccfte  liqueur  ari- 
de &  penetrable,qui  nourrit  le  corps,  qui  eft 
leur  mercure,puis  qu'ils  coparct  l'vn  qui  eft 
le  Tel  à  la  terre ,  &  à  l'air  l'autre,  puifque  à  la 
moindre  chaleur  il  s'enuole,ôc  à  l'eau  pource 
qu'il  ne  peut  eftre  contenu  dans  fes  propres 
termes  qui  eft  le  mercure ,&  encore  moins  le 
foulphre  qui  eft  le  doux  baume  de  la  nature, 
qu'ils  comparent  au  feu,  à  caufe  que  comme 
tous  corps  huilleux  il  prend  feu  ayfement. 

En  quoy  on  peut  ayfement  voir  leurs  in- 
confiderations  au  régime  qui  doit  entretenir 
noftre  fmcé  ,  &  comme  ils  retournent  touf- 
iours  à  nos  cléments,  car  ils  accomparent  les 
leurs  aux  noftres  qui  font  le  feu,rair  l'eau  ôC 
la  terre  qui  entrent  en  nous  par  plufieurs  al- 
térations de  l'air  3i  des  aliments,  &  les  ali- 
ments font  leurs  humeurs  ,  la  proportion  8c 
harmonie  del quelles  conrtituent  noftre  fan- 
té,comme  nous  dirons  bien  toft  en  delailfant 
leurs  relueries  :  auffi  fe  mocquent  ils  de  la 
cognoidance  de  noftre  naturel,  &  difcntquc 
les  humeurs  ne  font  rien,  que  iamais  homme 
n'en  a  veu ,  Se  ne  s'en  trouue  dans  le  corps, 
&  qu'il  fautcognoiftre  le  Tempérament  par 
lesâftres,Cliiromâce<S(:  Phyrionomie,&  vnc 
infinité  d'autres  refueries  qui  defmentent 
l'cxperieçcc  ôc  la  raifon,  Reue- 


il 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


Erreur  de 

ceux  i^w 


Liure  I.  QiAfJ.  9j 
Reucnons  donc  à  noftre  fanté  que  nous 
voulons  icy  tirer  du  bon  mernage  de  noftre 
complexion  en  1  armonie  de  nos  humeurs, 
car  ceux  qui  ne  fe  plaifent  à  cède  coguoif- 
fance ,  &  le  contentent  de  fe  feruir  du  temps 
-  à  leurplai(ir,ayment  mieux  racheter  leur  sa- 
?  reperdue  par  la  peine  dVn  Médecin  à  force 
;  !  d'argent ,  endurant  vn  monde  de  trauaux  <3c  m^/prifinù 
L  de  maladies, que  de  les  preuenir  par  vn  bon /^«'•/i»^^'. 
ij: .  :reginie  préférant  lartifice  à  la  nature.IIs  cro- 
"  (  yentque  tous  les  remèdes  que  la  Médecine  a 
i  inuentés  auec  tant  d  art  6c  d'induftrie  font 
fl  I  pour  les  délicats  comme  eux  >  qui  veulent 
guarir  auec  volupté  fans  rien  rabbatre  de 
I  leur  plaifîr  ayant  ordinairement  en  bouche: 
P  .  jilors^  comme  alors:^Httte  pour  auoir  le  Médecin^ 
.  ï  quand  ie  feray  malade  ieferay  tout  ce  que  ie  pottr- 
^  \  ray  pour  guarir ^commt  eftant  en  fantc  ils  font 
\  tout  ce  qu'ils  peuuent  pour  cftre  malades: 
.  j  fans  iuger  que  le  plus  fouuentla  rébellion 
1,  y  du  mal  fait  la  figue  aux  plus  fouuerains  Me- 


i 


<iecins,&  que 

Qe  Médecin  toufours  le  mal  rieguarit  pa^, 
hien  cfue  doSle;  fouuem  il  conduit  au  trépas. 

On  ne  fçait  que  c'cft  de  fantc  que  quand  on 

cft  malade  :  c'eft  comme  ie  Pocce  dilbit  de  la 

vercu- 

 f^ivtutem  ifîCoUiroen  odimm^ 

Sublatam  ex  oculii  quArtmm  inuidi. 
En  hxine  ef  la  vertu  ejuad  ftine  elle  efl  prefete 
faUux  nom  la  cherches  alors  qu'elle  ejiahsete. 
Ain/î  négligeons  nous  la  polîeffion  de  noftre 
fanté  prefente  Ôc  mettons  fa  conferuation  à 
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c£  de  la 
fMte.  & 
txhoTtatto 
à  U  con^ 
feruff. 

L\h.  de 
Medic. 
Plutarch. 
lib.de  tu- 
cnd.valc. 


Horat.  j. 
Epirt. 
Ton  ven- 
tre 5f  co- 
fté. 

Lib  j.  de 
dixca. 


94        7)e  la  coufiume  ^  ccmfUxionl 
mefprîs,  &  la  galoppons  lors  qu'elle  cft  efloî- 
gnéc  de  nousi  &  que  les  plus  villes  courriers 
de  la  lice  médicale  ne  la  pcuuenc  attaindre. 
Il  vaudroit  bié  mieux  la  chérir  lors  que  nous 
en  iouilïbns  comme  la  plus  prctieufe  &  la 
plus  douce  faulce  de  la  vie  ,  eftant  beaucoup 
meilleur  (  difoic  Galien  )  en  conferuant  fa 
fanté  s'empêcher  d'eftre  malade,  que  de  gua- 
rir  la  maladie  ,  &  vaut  mieux  n  auoir  point 
de  mal  que  de  ce  guarantir  d  iceluy.  Car  en- 
tre le  verre  &  la  bouche  on  peut  refpédre  le 
vin-Les  anciens  luy  chantoicnc  ces  vers: 
O  finté  do  dci  Dieux  le plM  grad  4ffx  mortelsy 
^D'vn  eucms  odorant  ff4ment  leyfkints  autels-. 
Sans  toy  rien  riefi pUffant ,  ^  nofire  trifle  vie 
ISj^efi  qu  vne  ombre  de  rmn  de  mUe  m^ux 

Pyrrhus  Roy  des  Epyrotes  n'auoit  rien  de 
plus  fréquent  en  la  bouche  que  la  prière 
qu'il  faifoit  aux  Dieux,  de  chalFer  loingles 
maladies  penfant  eftre  moindre  perte  n  auoir 
rien  de  tout  ce  qui  peut  deledkcr  au  monde, 
que  d  eftrepriué  de  la  fanté* 

Si  vemri  beneyfilaieYt  ejiypedihufjut  tuiéy  nil 
Diuitid  poterunt  regales  addere  maim. 
de  noftre  vcrfion. 

Si  ton  cofié,  le  ventre^  tes  pieds  fe  portent  bierr^ 

La  richeffedei  Roys  ne  t'admufie plus  ritn. 

Et  les  plus  fages  ont  toujours  prié  Dieu 
de  leur  donner  vn  ame  faine  dedans  vn  çorps 
bié  fain.  Car  fans  la  sâté,difoit  tres-biê  Hip- 
pocrate>il  n  y  a  aucune  vtilité  de  richelîc  >  ny 
deplaifir,  &  autre  chofe  au  monde.  Et  viure 

fans 


Liure  /.  Chap.  L  9f 
fans  fantéjc'eft  eftre  vn  Tantale  au  milieu  des 
eaux  fans  pouuoir  boire  ,  &  au  milieu  des 
fruits  fans  pouuoir  manger  :  he  qui  ne  voit 
vn  malade  fouuent  auoir  faim  ,  lors  quVnc 
fluxion  luy  efcorche  le  goufier  ou  retient  le 
mouuement  de  la  mandibule  ,  ne  pouuoir 
manger  jbruflcr  fouuent  dans  le  corps  &  n  o- 
fer  boirc;vouIoir  marcher, &  la  goutte  le  dé- 
tenir au  lift  fans  pouuoir  fc  remuer  j  vouloir 
parler  &  auoir  la  langue  liée  !  n'eft  ce  point 
vn  Promethée  dont  le  cœur  eit  ordinaireméc 
becqueté  du  vautour  de  Ton  indifpofition? 
le  lià  n'eft  ce  point  Ton  Caucafe  ou  attache 
par  la  maladie,  les  douleurs  plus  intolérables 
&  cruelles  que  vautours,d'iliaques,coliqaes, 
nephritiques  &  gouttes  le  mangent?ou  bien 
fî  on  le  voit  viure, 

— — — « Laslc'efi vn  v'um pire 
Que  celuy  d'Ixiony^uvn  cours  iternel  vire 
Sur  vn  ejfieit  d'airain. 

Soyons  donc  foigneux  de  cefte  fanté  Ci  dc- 
Crable,  &  conferuons  vne  fi  chère  perle  de 
noftre  vie  ,  pour  euiter  l'ennemy  commun  3c 
capital  des  hommes  ,  qui  c{\  la  maladie, pen- 
dant le  cours  fi  court  de  nortre  aage.  Ollons 
le  voile  d'erreur  qui  fille  les  yeux  des  moins 
aduifez,  &  entrôs  en  la  cognoillance  de  nous  // 
mefines-Sc  de  noftre  naturel. Car  c'eft  lapre-  rognotfire 
miere  pièce  dequoy  il  nous  faut  feruir  pour  ^o"' 
conferuer  cefte  fanté,  qui  neantmoins  ne  ic''"**''  ^ 
peut  Içauoir  lans  la  cognoiîiance  de  noirre  ,^ 
complexion  particulière.  De  fanlt. 

Or  nous  appelions  fanté  aucc  Galicn  cefte  rucnd. 

confti- 


«il 


^6        De  la  cousiumc  c^-  cnmj^Uxton, 
conllitucion  du  corps  ou  nous  ne  fommes 
Q«*  fV/» point  trauaillezde  doulcur,ni  emperchczcn 
jw/W-^ucune  des  adions  de  noftrc  vie.  Ecdiloicle 
Pere  d'éloquence ,  que  nous  délirions  auoir 
Thrafib.         P^"*"  "         point  de  doulcur.la  dou- 
leur citant  vn  fi  triltc  fcntiment  de  nature, 
que  tout  animal  la  fuit.  Et  bien  que  la  fantc 
des  vieillards  ne  foit  point  sas  plainte,  neât- 
moins  vn  chacun  eft  dit  fcbien  porter,  quâd 
chafque  partie  de  nollre  corps  fait  fon  attiô 
naturelle  fans  peine.  Cefte  fanté ,  peut  auoir 
Omnîa  de  la  latitude,  &  fe  conlerue  par  Ton  ft  mbla- 
«isf  ^^'^^^  >  quand  elle  eft  tempérée  &  ferme  ,  &  û 
elle  fort  de  fes  bornes ,  elle  s'altère  &  s'y  re- 
met par  fon  contraire.  Car  l'homme  fain 
difoit  le  maiftrc  de  la  mefme  fantc ,  fe  doit 
conferuer  par  fon  exercice  accouftumé,  vsât 
félon  la  diuerhtédes  faifons,de  l'année ,  des 
aliraents,du  pays  oii  il  eft,  &  qui  luy  font  fa- 
miliers ,  en  euicant  l'abondance  &■  la  quan* 
1.  De  fa-tité  mcre  des  cruditez  qui  engendre  les 
cnda^     maladie$,corrigGant  les  intempéries  qui  font 
In  intro-^"*^^'^'^^  ^^"^      termes  &  latitude  de  fanté, 
du(a.      en  rendant  celles  qui  font  naturellement 
trop  feches  plus  humides,  &  les  humides  ou- 
tre mefure  plus  feches. 

Voylà  vn  cfchantillon  pour  fcauoir  co- 
Cociliat.  gooift'^c^^  fantéjc'eft  à  dire  fon  naturel  en 
dilF.t}.   gênerai.  Car  la  fanté  &  la  nature  ne  font  à 
dire  vray  quVne  mefme  chofc.  La  fanté  n'c- 
ùTde  i»^^^^  qu  vn  effea:  d'vne  bonne  &  louable 
rjflexio.  complexiond'vne  &  l'autre  eflant  vne  fym- 
metrie  &  iufte  proportion  rcquife  à  l'exer- 
cice de*  ooerations  de  noftre  corps.  Maïs 


L  J 
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Ziun  /.  Chapitre  L  57 
Mais  fi  nous  nous  fouuenons  tîela  'diucr- 
(îtcdcs  tempéraments  que  nous  auons  sLp-  Cev/pUxiS 
porté  au  chapitre  précèdent,  nous  trouuerfls  ^•""'tlU 
qu'il  y  a  vne  compicxion  fubftanticlle  fixe  & 
naturelJc  ,  comme  à  tous  les  corps  refidente 
î  dans  les  principes  de  noftre  génération ,  & 
dans  les  parties  folides  du  corps  ,  qui  ne  s'al- 
j  tcre  «3:  ne  fc  corrompt  point  que  par  la  vio- 
llence  des  caufes  qui  attaquent  les  principes 
3  de  noftre  mefme  vie. 

!     L'autre  eft  influente  du  cœur  fiiC^nt  fa 
3  demeure  dans  le  fang,  lesefprits  &  leshu- 
1  meurs  &  parties  plus  molles  d'iceluy  pour 
f  1  reparer  la  perte  de  la  connaturelie  trempe,    ^  , 
;  qui  par  la  coutume  ,  les  c^fes  non  naturel-  !f 
lles,naturelles  &  contre  nature  s  altère  Ôc 
■  '  change ,  &  fût  vn  naturel  particulier  dans  la 
i  latitude  de  fanté,  foit  que  nous  confiderions 
Je  tempérament  de  tout  le  corps  viuant  rc- 
I)-  ]  fultant  de  ccluy  des  toutes  les  parties ,  ou  le 

"JP^'^I"?."^     P'"^  remarquables  d'icdlcs  p^rtuuU^ 
to|dou  lailli/fent  les  trois  premières  facultez 
h  J  naturelle,  vitale  &anim3le,quî  regifTentno- 
î-  Iftre  vieparle  moyen  de  la  chaleur  naturelle, 
s.  jou  la  trempe  dVne  chacune  en  particulier, 
f    9s,  *7         entendons  que  chacun  co-  Qw^* 
gnoiae  ion  naturel  particulier  &  non  pas  Ja"'"/'^'*'» 
trempe  qui  eft  commune  à  tous  les  hommes  ''f 
Car  comme  l'homme  en  Ton  genre  des  corps^""^"* 
yiuats  eft  le  plus  tempère  de  tous,aum  doit- 
il  auoir  vne  bonne  trempe  naturelle. 

II  lemble  neantmoins  que  nous  deman- 
dions vne  chofe  impoffible  à  vn  chacun, veu 

G 


•8  eot^ume  &  ccmplexionl 

s;  0»  peut  que  les  plus  grands  médecins ,  aufli  bien  que 
eognoillre        Paracelfiftcs ,  cognoiflcnt  ingenuenient 

"T*  qu'ils  ne  coenoifTcnt  point  la  nature  patticu- 
liere.Galien  difoit.  qu'il  ne  pouuoit  pas  biea 
eh.cun.  dire  quel  il  eftoit  luy  met  me  &  de  quel  natu- 
$ab  fine  ,çi^ç2nt  s*en  faut  qu  il  Toit  aylé  aux  leunes 
"P  7  &  aux  cnfans  qu'il  ell  très  mal  ai(c  aux  hom- 
S  mesplusauancésenaage.  Il  veut  bien  que 
ZI  le  mé  decin  doiue  &  puiiTe  cognoiftre  le  ria- 
,  .  ,u  turel  commun  à  tous  les  hommes,non  leu  e- 
î°ad  G  i;  ment  ,  mais  auffi  la  nature  particulière  ,  la- 
ion  quelle  comme  il  dit  ne  fe  pouuant  defcnrc, 
difficillement  fc  peut  auffi  cognoirtte. 

Pour  refpondre  à  cccy  il  fc  faut  refouuc- 
nir  que  nous  auons  dit  qu'il  y  a  en  gênerai 
neuf  fortes  de  crafes.  complétons  ,  trempes 
ou  naturels,quatre  fimp\es,(chaud,froid,hu- 
mide .  &  fec.  )  quatre  compofez  des^fimplcs 
(  chaud  humide,chaud  &  fec ,  froid  &  humi- 
de, froid  &  fec,  )  5c  vn  naturel  qu'on  appelle 
tempéré ,  comme  exquis  &  fouuerain  qui  ne 
reçoit  point  de  diuiCon  en  plus  ou  en  moins, 
qui  à  peyne  peut  durer  vn  moment,plus  ima- 
ginaiîc  que  reeUcôfiftant  en  l'efgale  portion 
du  chaud  &  de  l'humide,  du  froid  de  du  fec 
au  poids ,  &  l'autre  à  iuftice,felon  la  propor- 
tion géométrique  &  qu'il  eft  requis  aux  ope- 
rations  du  corps.  .  ^.  - 

Or  foit  que  ce  tempérament  de  luftice  loit 
naturel  ou  acquis .  il  vient  des  deux  femen- 
ces&  fangmaternel,&  s'appelle  proprement 
noftre  naturel ,  pource  que  nous  auonsc^  la 
chaleur  fixe  &  influente  dés  cofkre  naifTaijcc, 


 — \  ^ 
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Uurel.ChapJ.  «a 
I  vu  demeurant  toufiours  ;  mais  l'autre  fe 
changeant  tant  Toit  peu  en  bien  ou  en  mieux, 
fani  toutesfois  offencer  l'avion  du  corps  ,  iJ 
s'appelle  acquilc  ou  tempérament  acq Jis 
Que  s'il  s  cfloigne  trop  auant  de  cefte  efea- 
lite,  &  qu'il  offcnçaft  les  allions  du  corps 
ce  ne  leroit  plus  nottre  nature  ou  comple- 
xion  naturelle  ou  conftitution  acquife ,  mais 
le  nommeroic  maladie. 

De  là  nous  apprenons  que  la  nature  com- 
mune de  tous  les  hommes  fe  borne  dans  les 
limites  du  chaud,du  froid,dc  l'humide,  &  du 
lec  :  ne  pouuanc  aller  outre  certaines  limites 
des  cléments ,  ou  de  leurs  qualitcz  ,  eftant 
d  autant  plus  tempérée  (  lî  elle.doibt  cflre 
de  durée  }  quelle  approche  de  la  médiocrité 
diceux,ou  intempcrée  qu'elle  s'en  cfloianc 
a  auantage,  ^ 

Ainli  cognoiftre  la  nature  commune  de 
tous  les  hommes  n'eft  autre  chofc  que  fca-  ^'inoifîre 
uoirquelle  elt  contenue  dans  l'ample  çon- "^'«'^ 
tour  des  éléments,  en  tant  qu'elle  elt  CGnfl;i  'l''^^;' 
tuee  des  cléments  bienmeflangez  au  tempe-  ^* 
rament  &  complexion  de  l'homme.  Et  co-  ^''t'nus 
gnojftrc  la  nature  moins  commune  eft  de  '^^'^"*' 
rçauoir  qu'elle  ne  confte  i^ulemau  de  ces  Glauc 
éléments,  mais  bien  de  leur  efgalité  ou  inef- 
gahte ,  non  toute  telle  quelle  ,  mais  qui  eft  ^ 
comprifedansla  latitude  de  ia  temp  Jature«,.,wT 
humaine  :  c'eft  à  dire  ou  en  .ant  q  Jtempe! 
ree  ou  fimple,chaude,  froide,  humide  ,  &  fe- 
che;  ou  composée  chaude  feche.  chaude  htt- 
«Wdç,  froide  feche,froide  humide. 

G  1 


loo       Ve  U  coufime  &  comfîeiCtoH, 

Et  d'autant  qu'au  tempérament  de  »  ho«i- 
me,  les  cléments  font  ores  plus  près  de  1  el- 
galité ,  ores  s'en  eHoigncnt  d'auantage ,  arri- 
uant  que  l'vn  fe  rende  plus  puifTantque  1  au- 
X)^&  viit  tre ,  il  fe  fait  auflî  de  là  qu'il  n'y  a  pas  vne 
0ut*nt  de  mcfmc  nature  &  trempe  de  l'homme ,  mais 
9»turels  y  a  autant  de  naturels  diuers,  que  les 

r '^"îilelemcnts  fe  peuuent  mcHanger  &  diuerfe^ 
Sll  ment  contemperer  :  Ainfi  à  caufe  qu  en  ce 
'  medange  ou  laVialeur  furmonte  le  froid,  ou 

Je  froid  la  chaleur ,  l'humide  le  fec,  ou  le  fec 
l'humide ,  ou  que  deux  qualitez  en  excédent 
deux  autres ,  ôc  que  quelquesfois  toutes  en 
femble  s'efgalifcnt  d'auantage,  il  fe  fait  huit 
fjmples  complexions ,  &  vne  tempérée ,  del- 
quelles  chacune  eft  commune ,  mais  moins 
Commune  que  celle  qui  enuironne  toute!» 

latitude  de  nature.  ,  ^  u 

Et  à  mefure  que  chacune  de  fes  huit  com- 
plexions fimples  ou  corapofées  s'efloigne  vn 
peu  de  la  perfe^ion  abroluë  de  cefte  tempe- 
>,.^,«â.rée,ayant  fa  latitude  dans  les  termes  de  la 
fT..  fanté&lalibertédefesaaions,il  fefait  des 
l'kmmt.  naturels  particuliers  &  priuéz  en  l'homme, 
qui  font  à  vn  chacun ,  fa  propre  &  particu- 
licre  complexion&  nature. 

Or  donc  cognoiftre  la  nature  particulière 
cV/Jd'vn  chacun,  c-eft  l'entendre  non  feulement 
foin^ifin  çhaude  humide,  froide  ou  fechc.mais  qu  c  le 
iiri"  cÔfiftcen  l'excez  de  cefte  qualité,oude  celle. 

U .  &  qu'elle  a  certaines  propriétés  particu. 
&hMcu».    licres.foit  naturelles ,  comme  d  ayraer  teue 
OU  tcllç  viande.foit  acquifes  par  la  couftume. 


t 

>l 


Liure  /.  Chap,  t.  lût 
(Se  conuerties  en  habitude ,  par  la  fréquence 
rciccration  d'vne  mefme  aûion. 

La  multitude  &  variété  de  ces  naturels  Se 
cômplexions  particulières  &  leur  continuel 
ch  angemcnt,  ne  fe  fçauroit  non  plus  cfcrirc 
&  réduire  en  art  que  les  diuers  vifagcs  des 
hommes  ,  bien  que  faits  de  mefme  matière* 
dans  mcfmes  organes  i  &  par  mcfmes  facul- 
té ,  &  jcttcz  en  mefme  moule,  y  ayant  tou- 
jours quelque  chofe  de  différent,  tant  y  a ye-  ^ 
il  de  rciTemblancc.  Elles  font  infinies  ôcenff^'fj^ 
perpétuel  changement  &  ne  fe  pcuuent  cxa- y?'//* 
ûement  cognoiftre,que  par  conicdurc  Se  ex-  *f*re  pâr/i. 
pcrience ,  en  prenant  diligemment  garde  de  ^'fj'^'^ 
combien  cefte  complcxiûn  cft  cfloignée  de  Ix 
mediocrité.Car  la  nature,dit  Hipp.  diffère  de 
la  nature, &  comme  certaines  natures  ôc 
cômplexions  demandent  Yn  remcdc  ,  &  les 
autres  vn  autre  :  de  mefme  fe  trouuent  elle* 
bien  ou  mal ,  félon  la  faifon  de  1  année  ,  les 
vents  qui  foufflent,  la  demeure  où  elles  vi- 
uent ,  l'exercice  qu  elles  font  tSc  l'aliment 
qu'elles  prennent. 

Il  fera  bien  ayfé  au  Médecin  de  cognoiftr^ 
par  art,  cefte  trempe  cômune  &  moins  com- 
mune ,  d'autant  que  la  Phyfiologie  luy  ap- 
prend, &  les  différences  de  ces  huit  complc* 
xions ,  en  tant  qu'elles  font  dans  les  bornés 
de  la  fanté,qu*il  recognoit  par  les  actions  du 
corps.Mais  combien  Vn  particulier  cft  tfloi- 
gné  de  la  iufte  trempe  qu'vn  corps  bien  com- 
pofc  dolbt  auoir,  il  eft  bien  difficile  à  fçauoir 
en  quel  dc^ié  de  chaleur  ou  de  froideur  ,  de 


V      1  o  2.      DeU  eouïîumt  eomfUxkn, 
Vreprietf:^  fechereffe  ou  d'humidité ,  il  outrepaire  ou  dc- 
faut  en  la  médiocrité  :  &faut  vn  iugcment 
^qûepAr  bien  net  pour  le  remarqucr:&  les  proprietez 
txperimt.  ne  Ce  cognoilïent  que  par  expérience.  Et  à  ce 
fubjet  Galien  Ce  vantoit^^e  pouuoir  auffi  bien 
faire  la  Médecine  que  le  mefme  Efculape,  d 
ccftc  natut«  particulière  luy  eftoit  exade- 


ment  cogneuc. 


, .,    ,     Que  11  le  Médecin  ,  voire  le  plus  circon* 
Thralîb.  C^tâ:  3c  ocule,  a  peyne  la  peut  cognoiftre  co- 
mènt  pourra  vn  chacun  luy  faire  entendre, 
puis  qu'ils  ne  la  pourront  cognoiftief  Le  Mé- 
decin comme  gardien  de  la  lanté,  dit  Galif  n, 
atoufioursdcuâtles  yeux  de  n'innnouer  rié,- 
en  vn  corps  cxadement  bien  fain  &  bien 
difposé  :  que  s'il  outrepaire,  aucunement  & 
Cap.  vit . t^ï^t ^oif  P^"      médiocrité,  auffi  toft  il  re« 
Je'rfnum  pare  ce  défaut  auant  que  le  mal  aille  plus 
afFeftib.  auât.Car,  comme  il  dit  ailleurs,  en  la  recom- 
mandation d'vn  ficn  compagnon  qu'il  auoit 
Comhteft  ^^i'^'^  auprès  du  malade  :  celuy  auquel  le  tem- 
il  iw^tfrte  peramentd'vneperfonne  cil:  exactement  co- 
«  cognoi-  eneu,  fcachanc  au  rray  ce  qui  eft  lelon  fa  na- 
Y^^J*"'**  turejfçaura  plus  promptement  que  tout  au- 
tre cè<|ui  luy  arriue  contre  Ton  naturel.  Et 
rien  ne  fait  mieux  cognoiftre  les  altérations 
qui  arriuent  au  corps,  que  d'acquérir  vne 
certaine  cognoilTance  d'iceluy  :  mais  auffi 
Cap.  t.dc  comme  fouuent  on  ne  lecognci)^  pas  »  auffi 
prxfag.    manque  on  en  l'cxade  cognoifiance  de  l'ef- 
'    Joigncment  de  fa  trempe,  autant  qu'on  s'ef- 
gare  delà  notice  de  l'cflat  qu'il  peut  auoir  & 
de  fa  complcxion. 

On 


Liure  I,  Chapitre  /,  loj 
On  fçait  bien  que  les  médicaments  per- 
dent, changent  ou  reciennft  leurs  forces ,  fe-  ^  jc^ti^r 
Ion  la  température  du  corps  auquel  ils  (ont  tcuiia, 
donnez,  &  partant  difoit  Hippocr.  que  Je 
Melicrat  ou  eau  mieflée  faifoit  vriner  les  vns 
&  fucr  les  autres,&  alTeler  quelques  autres. 
AufTi  chacun  veric  en  la  Médecine  doibt- il 
auoir  appris  que  nous  auons  vne  ame  /im- 
pie &  vniforme ,  qui  toute  difFufe  &crparie 
par  tout  le  corps  i  fait  mouuoir  cefte  langue, 
roulleces  yeux,  agite  ces  bras  &  en  fin  lou- 
ftient ,  esbranîc  &  modère  toute  cefte  maiTè 
corporelle ,  mais  neantmoins  diuifemct  pour 
la  diuerfe  trempe  tant  de  tout  le  corps  que  de7a^ôlt 
de  fespartie$,la  variété  ,  abondance  ou  de-  enïhm», 
faut  des  humeurs  qui  y  font.  D'où  fc  fait  tant 
de  différences  de  complexions^^tant  de  diuer- 
fîtes  d'efprits,  qu'autant  de  teftes  autant  d'o- 
pinions:de  U  la  craintc,de  là  l'audace, l'agili- 
té,ftupidité,,babillardifc,taciturnité,  les  pre- 
mières femenccs  des  vices  &  des  vertus  »  &c 
les  diucrs  appétits  d'vn  chacun. 

Ces  complexionsjdifoit  rhonneur  de  Per- 
game,  ont  leur  première  racine  &  création 
dans  la  mairicc&recognoiilent  pour  authcur 
vn  aliment  engendré  des  bonnes  humeurs  & 
ces  deux  fe  fomentent  &  augmentent  l'vn  ncmîj 
i  autre.Car  la  complexion  chaUde,fait  l'hom-  quod  a- 
nie  bilieitx  &  enclin  au  courroux ,  le  cour-  ^^^^ 
roux  aiguife  lefprit ,  allume  la  chaleur  &  la  {J^^H* 
rend  ignée:&  au  contraire  ceux  qui  font  dV     ^  ces- 
ne  trempe  modérée ,  ont  de  mefme  les  mou  poiis.  " 
y.em£nts  &  pallions  de  lame  modereez  & 

G  -4 


1 04         T)i  U  coujhme  ^  eomplexhït, 
CSme     profitent  à  la  géné  ration  des  bônes  humeurs 
«ïioiïf  ^  d'q^  il  fe  fijt  Je  grandes  mutations  aux 

^fttndJm  '"^'*""^>  remarquables  fur  tous  autres  aux  en- 
àt  incùm'  ^i^"ts  qu'on  voit  s'cntreioiiants ,  les  vns  eftre 
tUxwn.  ioyeux ,  les  autres  criftcs ,  les  vns  rire  tou- 
fiours,  les  autres  pleurer  à  la  moindre  occa- 
monRrtnt  ^'^'^  *  àonyi  &  complaifants  }  les 

Uht  (om  autres  hargneux,choleres,  &  defplaifantSilcs 
flexion  in  vns  impudents,ôf  les  autres  honteux. 
toH^nt,       Ainli  en  eft  il  des  hommes  qu'on  croit 
MdUd'tes  ^^^^      diuers  tempérament  felôn  lescli- 
idimtques  mats^les  eauxjes  vents,  la  demeure,  lesrt* 
tf»r^^ion«/gions,  les  faifons  les  aages  ;  les  alimentsj 
Ut  À  ou  a(aions,&  meftiers,  ou  vacations,  qu'ils  fuy- 
De  aërc  uentjlelon  la  remarque  qu  en  rait  Hippocra- 
locis  &  te.  De  là  vient  qu  a  Mande-ville  du  Langue- 
aquis.     doch  plufieurs  deuicnnent  boflus ,  à  Malthe 
Lib.  de  aucugles ,  en  Sauoye  &  valle'e  d' Angrongnc, 
Gale  ad  goitreux ,  en  Efpagne  efcrouelleux  ,  en  la 
fcrip.  cr-  Pouille  ictheriques ,  en  la  Chine  camus  &: 
rohb.ma  ayant  les  yeux  de  chats  ;  les  Septentrionaux 
tis.  fca-  Qfjj    yQjjj  aiguë  à  caufe  du  froid,  les  oppofi- 
Si"]'Â««r«      aigre.  De  là  n'y  euft-il  iamais  qu'vn  Phi- 
delacoci-  lofophe  cn  Scythie,  &  plufieurs  en  Athencst 
ptitHcxufe  plufieurs  fats  &  lourdauts  en  Abderes,  peu 
dt    i'hu  en  Athènes.  Que  fi  mefmes  en  chafque  trois 
mur  fur-  l^eurex     jour  ,  chacune  humeur  domine  en 
chalque  perlonne  ,  chacune  heure  aura  ion 
humeur  furdominâte  à  l'heure  de  la  naifTàn- 
ce  de  l'homme  :  &  ainfi  aux  trois  heures  du 
fangjcfpcrmeconceu  parla  femme  fe  chan- 
ge en  fang,  la  pituite  en  pituire ,  la  bile  en 
bilcjis:  la  mchncholic  cn  melancholié,la  for- 
ce de 


«BU* 

:)il!taiS| 
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•jî!! 
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ZtHre  I.  Chap.  7,  loy 
cède  l'heure  furdominante  preualant  fur  les 
autres.  Et  de  c'efte  puilTancc  fc  font  la  drucr- 
fné  des  trcpes,  que  les  vns  naillent  fanguins, 
^.^ituiteux,bilieux  ou  melancholiques,fi  neât- 
moins  on  le  doibt  croire. 

li  y  a  donc  autant  de  diuerfcs  natures 
qu'il  y  aura  de  corps,&  comme  on  voit  entre 
tant  des  milliers  d'hommes  jcttezen  mcfme 
tnouie  tant  de  différents  vifagcsjCaradlheres 
de  mefmc  burin  de  la  nature  humaine ,  que  Concilit 
les  aagesjes  faifonsjla  demeure,Ies  aliments  tor  Hiff. 
peuuent  changer  d'vn  tempérament  à  l'autre,  ^^-^  3  î» 
en  tant  que  ce  changement  n'cft  enclos  dans 
les  termes  de  l'aagcnechangeat,  ou  fort  peu, 
à  l'efgard  de  fa  racine  ou  fon  fondement  na- 
turel. Et  bien  que  quclquesfois  lefcns,le$ 
adlionsjl'habitude ,  la  voix,  nous  facent  ref-    si  Jeux 
fembler  deux  Gémeaux  Ci  ferablablcs  qu'on 
n'y  puilTe  rien  remarquer  de  différent ,  corn- 
me  recite  Albert  le  Grand  ,  &  qu'il  Temblc^^,,;^'^ 
que  deux  perfonnes  fe  peuuent  rencontrer  de  xhn! 
mcitne  côplexion ,  ainfi  que  rappoite  Quin- 
tilian  de  deux  gémeaux  defqucls  l'vn  citant 
malade  l'autre  l'eftoit,  &  que  s'atriftoient  «5c 
rejouydoient  en  mefme  téps  :  ncantmoiiîs  la 
complexion  de  1  mdiuidu  eft  particulière  à 
vn  chacun,  comme  fuyuant  fa  forme  fub-  aIci.  at> 
Itaniiellceltant  en  chafque  peifonne  le  pxo-  Alcxa«a. 
prcinftrumcntde  foname  :  les  intempéries 
des  indiuid us  receuant  changemcnt,tai)c  par 
les  caufes  inférieures ,  comme  de  la  fcmencc 
&  du  fang,  que  des  fupericiires,  par  la  diucr- 
influence  des  artres  ^dcs  confleilations-. 
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loS      Delà  eouflume  é'  compUxvn, 
qu'auffi  par  les  caufes  moyennes^  comme  du 
lieu  de  la  génération ,  delà  vertu  formatrice, 
&de  la  matrice» 

Or  entre  la  diuerfité  de  cts  naturels  on 
prend  pluftoft  indication  pour  conferucr  na- 
ture en  fon  eftre,  de  la  nature  particulière 
dVn  chacun,  comme  de  chafe  plus  familière, 
que  non  pas  de  la  commune  :  car  qui  fc  peut 
mieux  cognoiftre  que  foy-mefme ,  Se  fe  co- 
gnoilfant  le  pourra  mieux  dire  au  Médecin? 

Cefte  nature  particulière  a  de  certaines 
^roprietcz,qui  fuyuent  la  trempe  particuliè- 
re dVn  chacun,  qu€  nul  ne  peut  cognoiftre 
que  par  expérience.  Car  tout  ainfi  qu'aux 
végétaux  il  y  a  des  paiticularitcz  cachées 
quelVfage  feul  delcouure,  comme  la  Rue  & 
le  Choul  ne  veulêt  point  qu'on  les  feme  Tvn 
près  de  l'autretaux  pierres,le  Diamant  ne  fc 
peut  r'amollir  que  par  le  fang  du  bouc  :  aux 
minéraux  l'Aimant  attire  le  fer:aux  animaux 
le  Lyon  craint  le  chant  du  Coq:De  mefme  y 
TfecZ  a  il  quelque  chofe  de  caché  &  fecret  en  l'hÔ- 
gnJifi  par  me  qni  ne  peut  eftre  compris  par  les  fens,  n'y 
txperhnte  p^r  les  fignes  qu'on  peut  defcouurir  par  ia 
^  f""*"  profeflion  de  Médecine ,  ainfi  qu'on  remar- 
TJi/o'^mi  que  la  Nature  commune  ou  acquife.  Et  c'eft: 
fire.        cefte  nature  particulière  que  Gai.  deliroit 
/çauoir  pour  eftre  vn  autre  Efculape  ou 
Apollon. 

le  ne  me  veux  point  reifonuenir ,  de  ces 
Marces  &  Pfylles ,  à  qui  il  eftoit  particulier 
de  manier  impunément  les  ferpents  ,  n'y  de 
ccluY  qui  au  rapport  de  l'Efcale  ,  ne  pouuoit 
^  tece 
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Liure  T.Qhap.I.  i  c.  / 

retenir  Ton  vrinc,  auïTi  toit  qu'il  cntendoic  le 
fond  vne  viellermais  ie  me  concicndray  dans 
les  bornes  de  la  cognoilfîhce  que  le  Médecin  ^"^^f"^* 
en  pourra  prendre  de  Ion  malade  ,  foit  P^^ir'"^'^-^^^'^ 
luyorjjonner  Ton  régime,  ou  prendre  garde  4„i  Mtdt- 
qucls  remèdes  il  luy  doit  donner.Trouuerez  cin, 
"VOUS  plus  eflrangeque  l'homme  aye  Tes  ap- 
pétits familiers  &  particuliers  de  certaines 
viandes,  ou  en  haylle  d'autres,  que  quand 
jrtiii/*  vous  voyez  les  animaux,  les  vns  courir  an 
P '1  foin  comme  les  chcuaux  6c  le  bœufs ,  les  au- 
*l  très  aux  chardons  comme  les  afnesjes  autres 
à  la  chair  comme  les  lyons  de  les  loups  ?  Que 
des  oyfeaux  ôc  des  poilTbns,  les  vns  vont  à  la  Diference 
charongne,les  autres  aux  moucherons  &  aux  d(s  nnvt- 
vcrs?Sion  vous  dcmandoit  V,ourqnoy  ?  ne  di-  P'*'^*' 
rcz  vous  pas  quand  &c  quand  que  c'cll  leur 
naturel  particulier  ?  Ainli  quand  les  vns  ciii-  o.meth, 
fent  bien  le  bœuf  &  aymcnt  le  lard  ,  comme  "p  a. 
moy^ôc  ne  font  conte  des  volailles  de  des  pcr- 
drix,Ies  pourrilîants  plurtoft  qu'ils  ne  les  cui- 
fent  en  leur  eftomachrque  les  vns  ne  veulent  'Jg 
point  goufter  le  vin  que  les  autres  aymenr  f,/  ,: 
tant.  Et  Gai.  difoit  que  quelques  vns  vomii 
fent  ou  ont  cnuie  de  vomir  aulfi  toft  ,  qu'ils 
gotiftentdeia  tifane.  Ce  qui  m'cU  cellemeiir 
particnlier.qu'elle  m'efchauftc,au  lieu  qu'el- 
le rafraichit  les  autres ,  anfqutls  Hippocrate 
la  recommande  tant,  de  qu'il  m'efl  impoffible 
d'en  vfer  bien  queie  m'y  fois  voulu  forcer.  * 
AinfiScaliger  hay/ïôit  le  crcllon ,  les  autres 
le  fbnrmage,autres  les  pommes,  ik  les  autres 
lesœuf"?,  iufqueià  '^'encfmouuoii:  furieufe- 
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I  oS       *De  U  coifjmme  &  cornplextotfi 
tS9^'  ment  le  ventre ,  comme  i'ay  veu  arriuerpaf 

expérience  à  vn  Gentil-homme.  Et  pour  ce* 
fte  caufe  le  merme  difoitjqu'il  y  a  des  alimét* 
^     ...  particuliers  &  plus  conuenables  les  vns  que 
^c^  ^^  Jes  autres  à  la  nourriture  de  certains  corps, 
fuct.      comme  il  y  a  de  certaines  natures  qui  ne  pcu- 
uciît  fans  frilTonner  fouffrir  les  plus  légers 
fcmedcs,qui  prennent  ayfcment  IHelleborc. 
Les  vns  tournent  la  calTc  en  nourriture ,  qui 
cft  cnnuyeufe  &  engendte  des  tranchées  aux 
Hctttniuf  autres  ;  La  Manne  fe  tourne  à  quelques  vns 
cap.si.lib  en  bile,&  aux  autres  elle  lafche  le  ventre,  les 
j.«dpra-vns  fyncopent  prenans  vn  fuppofîtoirc,qui 
xiin.      rcçoiuent  fans  peyne  vn  lauen;ient. 

Il  faut  donc  que  le  Médecin  foit  aducrty 
?»urqu0y      j-eftc  nature  particulière  pour  ne  craindre 
/iJ^  ^"  P°*"^     donner  à  chacun  ce  qui  luy  cft  plus 
chtcHncê-  familier,  &  ne  le  pouuant  apprendre  que  par 
^w»jftf/i,»  expérience,  nul  ne  Ten  peut  rendre  plus  cer- 
naturel.  tain  que  foy-mclme  \  Cic  pource  faut-il  que 
■  chacun  tafchc  à  la  cognoillre.  Auflï  bien  que 
des  aliments  qu'il  vfeleplus,  des  vitis  qu'il 
boit,  de  fon  exercice ,  de  la  profeflion ,  &  de 
fcs  mœurs  ,  comme  il  fe  trouue  de  tels  ali- 
ments àc  de  tels  remèdes.  Car  le  Médecin 
iugerabien de  la  nature  commune,&  de  celle 
qu'on  acquiert  par  lacouftume  :  mais  enco- 
res  celle-la  le  conduit  en  la  cognoiflancc  plus 
particulière  du  naturel  de  celuy  qu'il  traide, 
quand  il  fçait  l'es  proprietez  plus  cachées. 

II  fcait  bien  que  les  corps  fains  &  bien  com- 
pofcz  s'cntrecicnnct  en  leur  naturel  par  leurs 

fcm- 
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Semblables ,  &  qu'ils  fe  reduircnt  en  leur  Cmhim 
trempe  naturelle,s'ils  enToncplus  ou  moins/*»*//* 
cfloignézpar  leurs  contraires:  a infi  les  corps  ^^^^Ij 
humides  comme  les  enfans,s'entretiennent 
d'aliments  plus  humides, &  ne  fi^aurions  bien  humii$m 
remettre  le  corps  bruflanc  de  chaleur  à  faAf. 
première  trempe  ,  fi  nous  ne  fçauons  quelle  ^  j^^^y^^^ 
elle  eftoit  premièrement,  pour  la  réduire  à  ,o.  meilv, 
fon  degré.  Car  fi  on  le  refroidit  par  trop,on  J.&5. 
palfe  la  mefure  &  deuient  intemperc.  Subjet 
pourquoy  Gai.  a  repris  Afclepiade  Prufien, 
Themifijn  Laodiccen,  Siran  Ephefien  ,  & 
ThefTâie  qui  ordonnoient  la  diète  de  trois 
iours,  les  arguant  de  l'audorité  d'Hippocra- 
te.difant  que  la  diète  feuicmét  de  deux  iours, 
eftoit  ennemye  des  natures  chaudes  &:  fef-  . 
ches  ,  aufijjuellt  s  fi-on  rabbat  fiîulement  vn  ^  gç^^^ 
repas,elles  ont  les  vifceres  fufpendus ,  deue- 
nans  lâfches  &  imbecilles  auec  des  foiblefles 
d'cftomach,  leurs  yeux  fc  cauent ,  leur  vrine 
deuient  chaude ,  &  les  deiedions  bruflantes; 
ce  que  peuuent  fupportcr  les  natures  humi- 

%*mtiêt 

Ainfi  félon  que  les  corps  font  tempérez  r#/iw# 
ou  intemperez, denfes  ou  rares,  ayants  ouA^'*''- 
toutes  les  parties  faines,ou  quelqu'vne  indif-'*^'***'*' 
pofe'cjon  doibt  ordonner  &  la  façon  de  viurc 
&  ies  remedes:&:  les  natures  repérées  &  fan- 
guignesjveulent  vn  viure  tempéré  en  qualité  ^jj^ 

quantité  ;  les  pituiteufcs  qui  efchauffc  diAblut. 
&  deflèiche ,  fi  eJles  font  intemperées,  ainfi  coaiinui. 
que  les  bilieufes,  qui  humedc  &  rafrai- 
fchilFe, 

Mais 
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Mais  comment  elt-ce  que  celay  qui  e/l 
ignorant  de  Ton  naturel,  le  pourra  cognoiftrc 
en  particulier,  puis  que  les  Médecins  mei- 
mes  y  font  alfez  em{)eche2?Tu  cognoiftras  en 
gênerai  que  tu  es  en  fantc ,  ou  dans  la  latitu- 
de d'icelle,  ii  tu  ne  fens  point  de  doyleur,  en 
tout>ou  en  quelque  partie  de  ton  corps  ,  & 
que  tu  fais  fans  peyne  toutes  ksaâiions  d'i- 
ccluy. 

frm'ttr  5i  tu  es  des  le  commencement  d'vne  na» 
moytnàfttiMç  chaude  &  feiche ,  tu  diras  que  tu  es  bi- 
ftinoifirt.  lieux  :  froide  &  humide  ,  pituiteux  ou  phle- 
gmatique  :  froide  &  feiche  melancholiqutt} 
chaude  &  humide ,  fanguinc.  Et  te  fouuicn- 
Omnîa  fa^''^^  l'adolcfcence,  la  région,  pays,  &  de. 
na  fanis.  meure  chaude  &  humide,  l'aliment  tempéré, 
'  les  exercices  moderez,&  en  fin  la  médiocrité 
CompUxto^^  toutes  chofes  font  c'efte  trempe  sâeuienç, 
tomme  fe^^^  P^"^  temperee,Iaquelle  comme  clic 
€ognoi^.  s'entretient  par  la  court ume  de  telles  chofes, 
„  auffi  peut  elle  eftre  changée  par  aliments 
dt  Mtu-  contraires  oc  par  les  aages:oc  a  vne  naturelle 
relie  tlU  en  peut  faire  vne  acquilcdeuenant  de  chaud 
change  en  &  humide,  chaud  &  fcc,  &c  ainfi  des  autres, 
scquife.  qjj^  ^^j,^  ncantmoins  ton  naturel,  tant  que  tu 
demeureras  dans  les  bornes  de  fanté. 

Et  en  particulierj  fi  au  boire  &  au  manger 
tu  as  le  vin  en  hayne,  ou  qnetutetrouues 
mal  de  boire  de  Teaujau  veiller  &  au  dormir  : 
fi  tu  ne  peux  veiller,  ou  fi  tu  dors  l'aprefdif- 
hée  ,  tuten  trouuesmal  :  fi  d'auoir  mangé 
'4'vne  viande  que  naturellement  tu  abhorres.* 
fi  l'exercice  des  dames  contre  ta  couftume>ou 

natu 


Nora. 
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naturellement  te  rend  malade,  &  femblables  ^.^^ 
lofes  :  fi  pour  auoir  mangé  du  fruiâ:  &  des  ^^^^  ^^af- 
Ifalades,  auoir  pris  tel  ou  tel  médicament,  ou  ^^orter  m 
en  telle  forme  ^  ou  fi  tu  te  pafmes  à  l'odeur:  Médecin 
fi  tu  as  le  foye  bruflant ,  la  bouche  toufiours  ^^^J^^^^^ 
amere,  Torifice  de  l'eftomach  grandement  * 
fenfible,impatient  aux  douleurs3&  que  tu  as 
telle  couftume  de  doimir  ou  veiller,  faire  vn 
ou  pluficurs  repas ,  craindre  le  ferain,  ou  le 
Soleihtout  cela  t'eft  particulier,^  efl;  ce  que 
tu  dois  cognoiftre  &  rapporter  au  Médecin 
affin  qu'il  foitplus  capable  de  te  traitter. 

Or  pource  qu'on  trouueroit  cecy  difficile, 
&r qu'il  nefcroit  ayféàvne  perfonne  deiu- 
ger  s'il  eft  bilieux,fanguin,  pituiceux  ou  me-  ^^^P^ 
lancholique  :  ie  veux  tellement  faire  cognoi-  J^'^^i 
ftrc  la  furdominance  de  telle  ou  telle  hu-  furdomi- 
meur  au  corps,  qu'on  cognoiftra  la  caufc  par  nanct  dê 
les  cffets,m'cfgayant  vn  peu  en  c  .cy,qui  peut  ^hsimew» 
eftre,  ne  fera  inutile  à  plufieurs:puilque  de 
cefte  furdominance  dhumeurs  nous  nom- 
mons noftre  complexion  fanguignc ,  pitui* 
teufe,bilieufeou  melan<:holique. 

Ces  humeurs  ou  elles  compofent  noftre 
corps  dés  noftre  nailTance,ou  l'entretiennent  ^^^^^^^^ 
&  nourriffent  lors  qu'?!  eft  fait ,  ou  bien  luy  ^  /^^^^ 
apportent  quelque  vtilité.  Elles  font  quatre 
le  fangjla  bile  ,  la  pituite  ou  phlegme  ,  &  la 
melancholie  ,  qui  refpondent  aux  quatre  fi?  i- 
fons  de  rannée,aux  quatre  aages,&  aux  qua- 
tre éléments. Le  fang  fe  rapporte  au  printéps, 
à  l'adolefcence  &  à  l'air  chaud  &  humide: 
La  bile  à  TEfté,  au  feu  &  à  la  ieunelfe  chau- 
de iJc 
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1 1 1     Ve  îâ  céuHumt  corHplexionl 
de  &  feiche.lephlegme  ou  pituite  à  l'Hyuer^ 
à  l'eau  &  à  la  vieillelTe  fcoide  Se  humide  :  la 
melancholie  à  l'aage  de  confiftcnccà  l'Au- 
tonne&  à  la  terre  froide  &  feiche.  Car  tel 
qu  eft  l'air  tels  font  les  humeurs  qui  font  dâs 
noftre  corps  :  &  fe  confcrucnt  félon  les  di- 
Kota.  uerfes  faifons  de  l'année  :  Et  s'il  le  trouuoit 
vne  région  Ci  chaude  &  feiche  qu'il  n'y  cuft 
point  d  hy  ucr,  il  ne  s'y  pourroit  point  engen- 
drer de  pituite,&  pource  s'cfuyuroit  la  mort: 
qui  faid  qu'il  n  y  a  partie  Ci  chaude  &  feiche 
au  monde,  laquelle  n'aye  quelque  faifon  de 
l'année  qui  refponde  à  l'Hyuer,  ou  quelque 
chofe  qui  n'y  fupplée>  comme  niontagnes* 
pluyes ,  froidures ,  ou  aliments  froids  Se  h\> 
mides.defquels  il  fe  fait  de  la  pituite, 
'turâ  hu-         quatre  humeurs  ne  fe  tirent  point  Cen- 
inana.    dément  du  corpsjcomme  veut  Hipp.  car  le 
fang  (  Cl  ce  n'eft  aux  hypercathar  fes  &  fuper- 
te  fani  purgations,  ou  par  la  vertu  de  l'herbe  inuen- 
«M  corps  a      S"^    perdit  iclon  Gai.  auec  fon  aucfleur) 
mi  thrtfor  demeure  comme  le  threfor  de  la  naturcmais 
dt  naturt.  auffi  paroiflent  en  la  diuerfité  des  parties  qui 
s'en  nourrilFent,  la  rate  de  l'humeur  melan* 
f orgarc^  cholique ,  le  foye  du  fang,  le  poulmon  de  la 
côucoiit.  bile ,  &  les  nerfs,  eftomach ,  boyaux  &  ioin- 

tures  delà  pituite» 
%Lif  hu.  Les  mefmes  humeurs  ont  tant  de  puidan- 
7'r<»r^*  '  mutation  de  nos  corps  que  comme 
chmgitUs^^^^\  les  éléments  du  corps  de  tous  le^ 
mœurs,  animaux  fanguins ,  auffi  veut  Gai.  qu'elles 
engendrent  en  l'homme  de  bonne.s  ou  mau- 
Ldcclem  yjjfçj  mœurs,  quand  il  affeureque  de  la  bile 

refait 


^'m  : 

I 

I'  ' 
ii 

r 


Iturel.ChapJ,  ,,r 
lefait  la  dextérité  de  l'cfprit  &  de  la pruden- 
cc:du lue melancholiquela  conftance  &  l'in- 
jegrité  :  du  fang  Ja  implicite  ou  ftupidité .  & 
la  puuite  la  lourdife  &  fetardiTc. 
^  Ces  quatre  Tenfibles  principes  s  engen- 
4rent  dans  le  Parenchyme  ou  concrétion  ^* '"5^"''^?' 
laiiguigne  ou  corps  charnu  du  foye  ,  par  la'"^' 
chaleur  naturelle  qui  altère  I  aliment  dans 
les  veines  :  h  elle  eft  modérée,  elle  fait  du 
lang,  h  immodérée  l'vne  Ôc  l'autre  bile  lî  di  ^"""^^t- 
mmuée  la  pituite  Et  bien  qu'il  femble  que  titt 
ce  ne  fo,t  quVn  fang  feul  contenu  dansas  nunf" 
vcmes,  neantmoins  les  autres  trois  humeurs  ,  , 
font  en  ,ceIiTy;fçauoir  la  bi!e,pituite,  &  me-  ^t'  '  t 

elles  ne  feniblcnt  eltre  qu  vne  mefme  hu, 

meur,  iaraifon  les  diftingae,  ainfi  qu'on  voit  ^^""^^ 

le  laidnefemblerqu  vn  fimplelai^&auoir  T"*'"" 

X  etr  '-r'-'  ^-g-ef^bT^^t: 

ty  eufe.  Et  comme  le  vm  a  fa  fleur  au  delfus,  humeurs. 

fa  lie  au  fonds  fa  fero/îté&fon  vin:  De  mer     ,  , 
me  le  fang  a  fa  bile  qui  furn.ge  quand  il  eft  tj'  '5 
me.  fa  puuuequi  ne  femble  q'ae  de  l'eau  ,  fa  alrent! 
mdancholieaud..iîoubs,noirecV  bouibeufe, 
&  le  fang  rouge  &  vermeil.  Et  ne  s  en  trouué  m  ■ 
pomt  va  qui  ne  foie  peu  ou  prou  meil.n^é 
des  autres,  qui  elUnc  en  petite  quantité  Ce  dit 
purp^des  Médecins.  Etbien  q\e  toutes  c 

lioaide'^  ^^-eilemcnt  de  confîdençe 
liquide  6r  fl  uide^neantmoins  dies  font  chau- 

r.        A  ^  hautes  jVne  puif- 

cher,cammc  la  bile  &  I  huipeur  mçUnchûli- 

H 
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Ït4     7)eîa  couflume&compUxion, 
ryettm^^^»  ou  humeder ,  comme  la  pituite  ik  lé 
pcr!cap.>?ang:refroidir  ,  comme  la  melancholic  &  U 
pituitejou  efchauffer.côme  la  bile  &  le  fang: 
^am  des    ç^^^  contenus  par  puiirancc  dans  là'  maOe 
fTfûif'dii  fang,  &dides  aduellement  telles  hors 
fine».     d'icelle ,  pource  que  félon  Gai,  elles  fe  font 
relTentir  telles,  comme  il  rapporte  de  luy 
mefmé  de  la  pituite  vitrée. 
1.  de  loc.     L'homme  eft  faidl  &  nourry  dé  ces  quatre 
ûffzA.    humeurs  ;  faid ,  d'autant  qu'ils  font  les  qua- 
Cim*  In       particuliers  éléments  de  la  nature  hu- 
^"J'^^'^maine,  comme  les  quatre  éléments  le  font 
f,0umjfent  des  autres  corps  meflangez  :  nourry  ,  d'au- 
rhommc.  tant  que  le  corps  ayant  vne  fubllance  nu- 
xiblc  &  diffipable  ,  il  failloit  que  ceftc 
perte  fuft  reftablic  &  refaire  par  l'ali- 
ment :  ce  que  l'aliment  ne  pouuoit  faire  de 
foy  fanseftrcdiucrfement  change  &  altéré: 
occafion  que  par  l'adion  de  la  nature  il  fe 
oonuertit  en  ce  qui  eft  plus  familier  pour  la 
nourriture  du  corps  ,  &  fe  change  plus 
promptement  en  noftre  fubftaRce ,  comme 
^bnt  les  humeurs ,  lefquellcs  font  en  tout 
temps  &  en  tout  lagc  en  l'homme  ,  bien 
qu'elles  furdominent  &  s'accroilTcnt  plus  en 
vn  temps  &  en  vn  aage  qu'en  l'autre. 
Caufis  tf-     Les  caufes  efficientes  des  humeurs  font 
fifiites  des  efloignecs  ,ou  proches  :  Efloignées  comme 
l'aage,  la  faifon  de  l'année,  la  région  &  la  de- 
meure, la  profeffion  &  meftier  qu'on  exerce.* 
proches  comme  la  propre  faculté  &  tempe- 
rature  du  foye  :  la  matérielle  font  les  ali- 
ments. Carie  foye  d'vne  mefme  faculté  & 

propriété 


humeurs 
fmba. 
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•{  propriété  quiluy  eft  fpccifique  félon  la  di- C4«/J  fli« 
ucrfîtédc  Taliment,  produit  diuers  effets  :  ot 
raliment  comte  de  diuers  éléments  diuerfe- 
teent  mt-Hangez  eftant  heterogcnée  :&  com- 
me vnc  mefme  caufe  en  diuers  fubicts  pro-  ^""î'/f" 
duit  diuers  cSe^s  ,  il  engendre  auffi  diucrfcs  humturu 
humeurs.  Car  le  la  partie  plus  bénigne  &: 
plus  douce,  il  faid  le  fang  chau  i  Ôc  humide, 
médiocre  en  fubftance  ,  doux  en  faueur,  &  QjJ*'"'* 
rouge  en  couleur  :  de  la  plus  fubtile  ôc  chau-  '*^*"^' 
de  partie  il  fait  la  bile  chaude  &  fciche.  fub- 
tile en  fub'Uccde  couleur  paflc  &  de  fa*jeur  ^' 
amerc  :  de  la  portion  plus  aqiieufe,  fe  fait  la 
pituite  fro:de&humide,defubftance  vifcide,  ^ 
lente  &  gluante,  de  couleur  blanche,&  com-  tutu. 
me  fans  faueur  :  &  de  la  plus  groffiere  &  tcr- 
reftre  partie  s'engendie  le  fùc  mclancholi- 
qire  (  qui  eft  plufto.'è  la  lie  Ôc  bourbe  du  fan<», 
que  la  noire  ou  atre  bile  )  froide  ôc  feichc,le 
fubftance  crafTe  Ôc  grolîè ,  de  faueur  pluftoft 
afpre,rude,&  acerbe  ,  qu'acide  ou  aigre  ,  de 
de  couleur  brune  ou  noire.  Et  fclon  la  di^ 
uerfe  trempe  du  foye  plus  ou  moins  chaud 
ou  froid,  il  s'engenJre  plus  grande  abondan- 
ce de  i'vne  o«j  l'atjtre  humeur  au  corps  ,  d'où 
fe  fait  que  les  vns  font  plus  biiicux,les  autres 
plus  fanguinsjcs  autres  plus  pituiteux,  ôc  les  Humttén 
autres  plus  melancholiques.  tt  ces  humeurs  nAturdlts 
font  naturelles,  pource  qu'elles  conftituent 
noftre  nature,  ou  alimentaircs,pource  que  le 
corps  s'en  nourrit ,  ôc  dcfquelles  on  entend 
icy  parler  pour  cognoiftre  la  complexion 
d'vn  chacun. 

H 
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lï^        l^e  la  eouflume  complexion] 
tîb.de  na     Or  tout  ainfi  qu'Hippocrate  difoit  que  \% 
tura  liu'eorps  Te  porte  bien,quand  fes  humeurs  font 
/^naturelles,  c'cft  à  dire; tant  que  chacune  à 
torpt «jl en  ffzt^y  OU  entre  elles,  gardent  leur  fubftanca 

laiufte 


leruent 

meurs  rut  ♦  »'""»»"^  ^"  l/v,....^  »-**vv  .  x»w«.«^«.vw  il  ma- 
i«r#//«-  lade,  quand  elles  font  non  naturellts  ,  c'eft  a 
dire,  quand  il  y  a  du  défaut  ou  de  l'excez  en 
tUu*^"des  ^^^^  fubftance,ttmperature,quantité  &  qua- 
hutneu-s  lité»  Et  ces  humeurs  non  naturelles  appren- 
tn  naturel  ntm  à  cognoiftrc  le  corps  maladejdcfquelles 
nsmelles  feulement  cecy  en  pafTant ,  puifquc 

'la  première  diuifion  des  humeurs  cft  en  na- 
turelles &  non  naturelles. 
54*^  non    Si  le  fangou  de  fon  propre  vice ,  &  de  fa 
na$ur$l.  i^ature,  ou  par  pourriture  ou  par  fe  mellange 
de  quelqu'autre  fubftance  vkieufe,degenerc 
de  fon  naturel  &  change  fon  eftat,  deuenant 
ou  plus  chaud  ou'plus  froid ,  ou  plus  gros  ou 
plus  deflié  :  ouquefe  pourriitantjfa  partie 
•lus  tenue  fe  tourne  en  bile  flaue  ou  iaunes 
la  craflc  &  plus  groflîcre  en  bile  noire  ou 
atre  :  ou  que  par  la  conf^gion  de  quelque  vi- 
cieufe  fubftance,  il  deuit  nne  atrabilaire ,  bi- 
lieux ou  pituiteux  ,  retenant  la  diuerfité  des 
couleurs  ôr  faneurs  de  ces  humeurs ,  alors 
jiousdifons  qu'il  cft  vicieux  &  non  naturel. 
Vtitité  ât     La  pituite  qui  eft  vn  fang  par  puifïànc?» 
U  pitMite  c*eft  à  dire  non  du  tout  cuit,  quand  elle  ell 
diuee.     naturelle ,  à  qui  pour  ceftc  caufe,  nature  n'a 
donné  aucun  inftrumentou  réceptacle  pro- 
pre à  fon  cxpnrgation.car  eftant  froide  &  hu- 
mide 
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ItJidc,  comme  vne  nourriture  à  demy  cuié^e,  fitultt  nt 
elle  ne  defircd*eftreeuacuée,ny  demeurer  en 
certain  lieu  (comme  la  melanchoiie  dans  la  Vâlcrio. 
rate,&  k  colère  dans  la  veffie  du  ficl^de  peur  la  cap-i^. 
de  fouiller  le  fang  )  aymant  mieux  d'eftreal- 1'^»»-  loc« 
terée  dans  tout  le  corps  ;  à  Ce  que,cc  qui  de- 
meure  dans  1  eftomach  foit  chafTé  par  le  ven-  Aeidi^ 
tre  ,  &  netoyé  par  la  bile  qui  coule  du  foye  crue/éUtl 
dans  i'inteftin  :  auffi  failioit-il  qu'elle  allaft^^''''* 
par  tous  les  membres^qui fe  meuuent  volon-  ê^affeigte 
tairemcnt,&  par  les  iointures,de  peur  que  le  muiùeufe, 
■  mouueménc  ne  les  defeichaft.  Cefte  pituite  fofhtufi. 
'  douce  menée  auec  le  fang  dans  les  veines  eft   ,  m  , 
naturelle  &  falutairc  :  Mais  quand  elle  eft  â».  bilt. 
aride  &  du  tout  crue  ,  ou  Talée  par  putrefa- 
<î^:ion,oumeflangéedVnc  humidité  fereufeac  ^'^^ 
falécelle  eft  inQtile,&  contre  naturciclle  eft 
auffi  tenucaqucufe,  crartc,lcnte ,  morueufe, 
qui  s'expeaore  par  les  diailUtionsj  &  fe  vui- Idc- 
de  par  les  crachats  :  &  quelquesfois,  comme  affcA. 
on  voit  aux  goûtes ,  congelée ,  tophcufe ,  ôc 
gypreufcrGomme auffi  cefte  vitrée  de  Praxa- 
gore  retirant  au  verre  fondu  cogneue  &  re- 
iettéedeGal. 

La  bile  qui  fîmplement  dite  s'entend  de  , 
la  flaue  ou  iaune;  comm©  elle  eft  tenue ,  hu-  j! 
mide&  fluide  quand  elle  eft  naturelle  :  auffi ZZ 
cil  elle  contre  nature  quand  elle  eft  bruflée^'^^ 
cralfe  ignée  comme  vn  iaune  d'œuf  qui  va  au  P^' 
fonds  du  fang.comme  la  naturelle  eft  la  fleur  f'^^^''^^ 
&  lefcume  d'iceluy:  Et  de  ceftc  naturelle  rii^";/ 
1  vne  nourrit  les  parties  bilieufes  auec  la 
iang  ,  l'autre  s'en  va  à  la  veffie  du  fîd,cominc 

H  ^ 


ttb.  de 
atra  bile. 

Bile  non 
vitcUim. 


Cetulpt. 


t.  de  fà- 
culc.  nac. 

Suc  me  Un 
eholique 
naturel. 

Atru  bile 
contte  n»- 
ture. 

De  pituite 
P«urrie. 

De  fung 
de  meUn 
cholie. 


i  \  %  De  ht  coujîumi  &  comfkxhh, 
inutile  &  fu^erflue  ,  tant  pour  en  purifier  le. 
fàng  ,  affin  qu'il  foit  propre  à  nourrir ,  que 
pour  nettoyer  la  pituite  des  inteftins  ,  &  les 
exciter  au  vuidange  par  fa  mordication.  Or 
deccftebile  naturelle  bruflécjfelon  Gai.  ou 
dVne  pituite  crairemeflée  aucc  la  bile,fclon 
Auicennd'vne  &  l'autre  fc  trouuant  &  voyîc 
i  l'œil  aux  fieures  ardentes,  &  certaines  tier- 
ces. D'vne  plus  grande  aflation  fe  font  la  bile 
porracée  &erugineufe,  de  couleur  de  poi- 
reau &  verd  de  gris:  qui  fe  fontpluftoft  dans 
l'eftomachiComme  la  vitelline  dans  lesveincs 
5c  dans  le  foye  ,  bien  que  quelquesfois  aufli 
dans  les  veines  laglaftcw'  &  cerulce  de  cou- 
leur de  paftel  &  bleuuaftre  qui  eft  la  pire  de 
toutes. 

Comme  le  fuc  melancholiquc  naturel,ou 
l'atrabilc  eft  la  lie ,  bourbe  ,  &  partie  plus 
cralFc  &  terreftre  du  fang,qui  mtflée  aucc 
luy  nourrit  les  membres  froids  &  fcc$,com- 
me  les  os  i  vne  grande  partie  d'iceluy  s'en 
allant  à  la  rate  afïin  que  le  fang  demeure  plus 
pur  par  cefte  feparation,  &  foit  plus  capable 
à  nourrir  auec  le  fang,  s'appelle  proprement 
fuc  melancholiquccommc  quand  il  eft  con- 
tre nature  fe  nomme  atrabile  ou  bile  noire: 
foit  qu'il  foit  immodérément  bruflé  o-u  inci- 
nère &  réduit  comme  en  cendre,  ou  par  pu- 
trefadion  Je  pituite  bruflée  on  grandement 
pourrie,  eftant plus  douce,ou  du  fang  ou  du 
fuc  melancholiquc  bruiîéimais  de  bile  bruf- 
Ice  qui  ronge  ,  brufle  ,  liquéfie  &  corrompt 
les  parties  qu'elle  touche,  fermente  &  fait 

boullir 
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Liure  I.  Chapitre  /*  119 
^Jîoullir  la  terre,  comme  le  plus  fort  vinaigre, 
fur  laquelle  elle  tombe ,  &  de  laquelle  les 
vlcercs  fc  font  cbancreux  ,  &  la  dysenterie 
mortelle.  .  . 

Qr  laiirons-U  ces  humeurs  non  naturelles 
^ui  feruent  à  cognoiftre  les  maladies  pluftoft  ^Humeurs  * 
que  la  Tante' ,  &  difons  encore  vn  mot  des  nsturelUt 
naturelles  qui  nous  enfcigncnt  noftre  com»  engendrait 
ple^ion  d'autant  quelles  conftituent  noftre  Jj^'^j^^ ^ 
corps,  pnl.esdiuile  en  humeurs  engendran- 
tes  ,  comme  le  fang  maternel  ^  la  iemence,  rmif/. 
defquelles  font  compofees  toutes  les  parties  B»|if</r/« 
de  noftre  corps:  &  engendrées  qui  font  îes  "'^'^'J^^' 
quatre  humeurs  contenues  dans  les  veines  & 
artères. 

Ou  encores ,  on  les  diuife  en  humeur  na-  .  ,"î*^°j: 
,    ,.  .  ,  in  hb.  de 

turel  alimentaire  premier  ,  comme  le  lang,  nat.hum. 

fécond  comme  le  ros  ou  rosée  ,  le  gluten  ou 
Colle  ,  le  cambium  ou  changeant  &  le  fang  Alimet4i' 
inné.  Car  le  fang  nourrit  immédiatement  Itfs  r'/*^'""*' 
parties  charnues  ,  mediatement  par  adion  &  Second, 
altération  les  parties  foiidcs^voire  la  mouelle  Pco»,  Glu 
des  os  fe  nourrit  de  fang  :  &  le  chyle  de  fa  tenCam- 
douceur  ne  raftafie  que  l'appccit  animal,  &  b"»*»» 
non  le  naturel ,  qui  fe  fait  de  fa  fubftance:(Sc  Nota, 
l'enfant  dans  le  ventre  de  fa  mcre  fe  nourrit     -  . 
du  fang  maternelj&  non  du  chyle.  Mais  auât  ^^„y^'^*^ 
qu'il  nourriflc  aduellement  &  foit  conuerty  yi»^. 
en  noftre  fubftance,il  reçoit  diucrfes  altéra- 
tions ,  qui  font  ces  quatre  humeurs  fécondes 
alimentaires.  Car  le  fang  efpandu  dans  les  slmentai 
tuniques  de  la  veine  s'appelle  infix  &  impll-  m  tommt 
té ,  rçffuant  &  coulant  à  trauers  comme  ro-  nomrijfit» 
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1  ? o  De  la  eouFîume  tomfUxion', 
rce,  fe  nomme  Ros  t  agglutiné  &  colle  à  1* 
partie  eftant  tombé  des  veines  Gluten  :  & 
changeant  fa  nature  en  la  noftre  Cambiun.Ec 
ces  humeurs  différent  du  fang  non  pas  rea- 
Icment&de  fubftance,  mais  par  raifon  & 
qualité  :  le  feul  fang  nourriiFant  mcdiatemét 
ou  immédiatement. 
naturel*^  L'autre  humeur  naturel  efl:  excrcmenteux 
txctemrn-  quàntité,commc  le  fang  menftruel, 

&  la  fcmcncc.  Car  fi  le  fang  maternel  a  dit 
quxhté,    maléfice  comme  Fernel,  fuyuantPlirie,a  rap» 
Le  (ling  P°'rté,ou  il  efl:  mal  afFcdé,  ou  il  s'entend de« 
matême^  Iochies,perte$,  &  vuidanges  qui  furuienncnt 
n'u  pointé  l'enfantementiOu  en  qualité ,  &  ceft  cxcre- 
dt  maUfi  mcnteft  vtile  comme  le  fiel ,  qui  fertdecly- 
wm/*""'  ^^^^  naturel  lors  qu'il  tombe  aux  inteftin^,&: 
teind  les  excréments  :  la  partie  boiirbcufe  & 
tjuili.  Je  limon  du  fang  tiré  par  la  rate,  l*àt'tenuât& 
te  vuie.    fubj^j] jfant  du  mouuement  de  fes  ar<èrés;qui 
t'fitl,  /e  d'vne  portion  à  quelques  vns  fe  purge  par 
{nn^limo-  les  hemorrhoides  i  aux  autres  eftant  porté 
neuxdtU  jjj^^  l'eftomach  excite,  comme  le  ius  deci- 
tron, l'appétit  par  fon  acidité,&  ayde  à  la  co- 
éfcion  ,  en  ridant  fes  tuniques  pour  mieux 
cmbraflcr  &  cuirc4a  viande*. 
Sirc^ftté  ou     0cuant  que  les  Reins  fuccent  le  mcfque 
«we/j  «4»^ g^*  la  ferofité  du  fang,  il  facilite  la  djftribu- 
•'^^£.4' tion.  Car  le  fang  gros  $c  gras  comme  crefme 
,*    de  lait,  ne  pafTeroit  point  par  tout,s'iI  n'cftoit 
detrampé  par  ce'fte  fcrohté  ,  aulC  eft  elle 
véhicule  de  l'aliment  :  qui  après  auoir  fait 
fon  office ,  s'en  va  des  petits  vaiiïèaux  aux 
grands,&  cr^  pn  dans  la  veine  caue>&  cft  atti- 

rcpac 


<(0 


Nota.', 
Humeur 


hiure  LQhap.L  iit 
lé  par  les  rongnons  auec  le  fang,  |e:^ucls  fc- 
parent  le  fang  &  le  retiennêt  pour  leur  nour- 
riture ,  de  defchargent  cefte  rerofîté  dans  U 
velEe  :  &  la  veffie  du  fiel  le  tire  fans  fang> 
ayant  les  veino«  cyftiques  pour  fa  nourriture. 

L'autre  humeur  naturel  excrementeux  cft 
inutile.  Car  le  foye  tirant  du  mcfentere  & 
des  greflcs  inteftins  ,  comme  d'vne  main ,  où  ^^IZit 
les  veines  meferaiquesabboutilTent  le  chyle,  (elTmvti 
ccqui  reftc  de  Cecôc  dû  grollîer  eftvn  ex-/e. 
crement  inutile,  quifc  réduit  entre  les  hu- 
meurs ,  d'autant  qu'aux  perfonnes  faines,  ittreut 
telles  ordures  doiuenteftre  humides^  mol-^'""'W 
les  en  conlîftence  de  miehl'vrinc  cft  ceft  ex- 
Ciemcnt  lemblable  au  mefque  du  lait  pris  & 
caille,  que  les  rongnons  attirent  meflé  auec^''"'*  5"* 
lé  fangi  qu'ils iettct dans  laveiEe parles  vrc-*^"*'^* 
teres,prenant  fa  forme  d'vrine  dans  les  reins, 
ôc  fa  matière  dans  le  fbye,auec  le  fang.n'cllat 
^oint  excremct  des  reins,  comme  la  lie  bour- 
beufc  du  fang  de  la  rate,  car  la  race  feparc  fa 
bourbe  par  codion  d'auec  le  fang ,  &:  les  re- 
ins par  di{ha<aion.  Ce  qu'on  boit  fert  de 
matière  à  la  fucur  comme  à  l'vrine.  Car  fi  la 
ferofité  ne  refliioit  dans  la  veine  cauc ,  après 
auoir  conduit  l'aliment ,  ou  il  fc  refoudioir 
par  la  chaleur,  ou  il  fc  rcfoudroiten  fucur. 

Ain  h  les  autres  diuifent  toutes  ces  hu- 
meurs en  vtiles,qui  apportent  quelque  vfagc 
au  corps  -,  ou  inutiles  qui  ne  feruent  de  rien:  ^'^''^J'I 
les  vns  nourrifrent,  les  autres  ne  nourrilîent  meurt,  ' 
point:les  vns  font  premiers  les  autres  fccôds, 
les  vns  compofent  le  corps  dés  le  comman- 
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1 1 1  Delk  couflumc  &  complexic», 
cernent  comme  le  fang  tk  la  femence:Ics  au- 
tres le  fomentent,nourriirent,&  rcftablilTenC 
lors  qu'il  eft  fait.Les  vns  font  excrcmenteux, 
les  autres  non  :  les  vns  font  félon  natare,les 
autres  contre  :  Et  toutes  ces  diuilîons  ne  rc» 
uiennent  qu'à  vne. 

^^^^^^tre  humeurs  fils  premier  nez  des  Eléments, 
ttrft.      engendrez  par  la  propriété  &  trempe  natu- 
relle du  foye ,  d'vne  mefme  chaleur  tempé- 
rée ,  les  diuerfifiant  félon  la  matière  alimen- 
teufe  plus  que  par  les  degrez  de  chaleur, 
comme  difputL'  Fernel  contre  Galic  ,fe  main- 
tenants en  telle  proportion  dans  le  corps 
qu'il  y  a  plus  grande  quantité  de  fang,  car  il 
y  a  plus  de  parties  fanguincstpuis  de  pituite, 
qui  aux  dictes  fe  tourne  ayfcment  en  fangi 
après  plus  d'humeur  raelancholique  ,  félon 
/Vuicenne  (  contre  Aphrodifée  ôc  Mefué) 
d'autant  qa  on  void  plus  de  lie  au  fond  du 
vailleau,qac  de  fltur  au  delTus  :  &  plus  d'o$ 
en  font  nourris, que  d'autres  parties  de  bile: 
la  rate  aufli  eftant  plus  g^an^e  que  le  fiel ,  & 
les  chofes  ameres  ne  font  point  aggreables 
comme  labile,qui  pour  ceft  effet  doibt  cftrc 
la  moins  copieufc  au  corps. 
».ProbIc.     Yçu  auili  que  ces  humeurs  dominent  fe- 
^Mft  de         Airdominance  de  l'Elément,  de  l'aage, 
U  dtgTef  de  la  fiifon  ,  qui  engendre  vne  humeur  con- 
fton    des  génère  &  de  mcfmc  nature  à  leur  Tempera- 
httmtHrs.  ment,  pourrions-nous  fans  la cognoilfance 
d'icclles  &  de  ce  que  dclfus  ,  cognoiftre  U 
côpiexion  fanguignc,  bilicufc ,  pituiteufe  ou 

mcUnchoU 
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hittre I.  Chapitre  L  itf 

melancholique }  il  a  donc  fallu  faire  cefte  tib.  éc 

UigrciTion  âffin  que  nous  iugions  comme  H««»oïib« 

par  iccllcs  noftre  naturel  fc  doibt  cognoiftrc. 

Cac  elles  fc  monftrent  au  cuir  &  defcouurent  ^^.^^^ 

noftre  trempe  naturelle  ;  Ci  quclqu'accidcnt,  dccina. 

comme  dit  Hippocratc,  ne  les  fait  retourner»  CStreeeiut 

Se  recacher  au  dedans:&  faut  bien  remarquer  î*"  '"'**^î 

leur  changement  tant  en  lantc  qu  en  maladiC)  y-^„;* 

fans  s'atreftcr  à  ces  nouueaux  ErafiAraces  &  humtun 

Afclepiades,  &  Paraccl(îftes:qui  veulent  que  ««"f*''*» 

la  CQguQifTance  en  foit  inutilc,côtre  lefqucls 

•  j-  j-r     '      I    •  r  r  r         itra  bilc. 

a  ladis  dnpute  Gai.  aniii  que  nous  raiions  au 

iourd'huy  contre  les  Spagyriques, 

Nouscognoiftrons  quelle  humeur  domi-  S<*  €hofi$ 
ne  dans  noftre  corps,  par  la  couleur,par  l'ha-  ''"H'^'f" 
bitude  du  corps  >  par  les  mœurs  naturcUcsi  ^^l^J*^ 
par  le  poulx ,  par  les  maladies  aufquelles  on  naturtl  iê 
cft  fubiet  &  par  les  caufes  tant  cfloignées,  r/-'*wiw«. 
proches  que  matérielles,  qui  les  engendrent, 
adiouftcz-y,fi  vous  voulez,les  fongcs  :  la  to- 
lérance ou  intollerancc. 

Nous  auons  aflez  amplement  difcouru  au 
précèdent  chapitre,  delà  trempe  des  Elcr 
mcnts,  des  aagcs,du  fexe,des  faifons,  des  r«i- 
gions  &:  climats  ,que  nous  venons  de  dire 
engendrer  des  humeuis  femblables  à  leur  Tempir»- 
trempe  naturelle:  maintenant  il  faut  cognoi- 
ftre  celle  de  l'homme  de  laquelle  nous  auons  [^"Ti'u 
attairetcommençant  par  celle  que  nous  auons  ^ 
dit  tempcrée,bien  qu'elle  ne  foit  que  comme 
la  règle  des  autres  pluftoft  imaginaire  que 
réelle,  de  laquelle  ceux  qui s'efloignentou 
en  excès  >  ou  en  défaut  de  médiocrité  »  bien 

qu'il? 
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>^      De  la  eoujiume  comfUxrn, 
§lui  font  qu'ils  viuent  dans  les  bornes  &  limites  de  li 
r«t*x  qui  fanté  feront  dits  fanf^uins,  bilieux. pituiteux* 
tellement  ^  mclancholiqucs  naturellement.  Celuy 
fmguinM  àonctiï  naturellement  bien  tempéré  qui  t(i 
lititx  j  pi-  posé  dans  la  fouueraine  médiocrité  que  les 
imtmx.    Grecs  nomment  «c/xf ou  bonne  trépe,où  les 
cléments  &  les  humeurs  font  iuftement  pro- 
tucrafe  portionnées,en  vn  aage  tempéré,  vne  faifon> 
9u  èo»»*  région  Se  climat  tempérez  >  ayant  vn  foyc 
^^^^'^^bientempcré,  vfant  d'aliments  modérez  en 
Mtrti.     quantité  &  qualité,  abondant  plus  es  princi- 
pes qui  font  à  laconferuation  delà  vie,  &  à 
Varand.  parfaitemct  exercer  &  accomplir  tomes  les 
adrions  d'icelle  (  non  point  en  chaleur  &  hu- 
midité acquife  ou  excedente,  qui  dénote  vne 
ametrie  &  difproportion ,  engeance  de  pour- 
riture) mais  naturelle  qui  par  la  force  des 
parties.  Se  perfeâ:ioo  de  Ces  avions,  refifte 
aux  iniures  tant  intérieures  qu'extérieures; 
l'air  ny  les  aliments  neTofFenfent  point, à 
caule  de  fa  bonne  &  forte  complexion  :  n'en- 
gendre excrément  qui  ne  foit  ayfement,chaf- 
fé  dehors  par  la  bote  de  fon  naturel:il  ne  fera 
ny  chaud  ny  froid  ;  tenant  le  milieu  entre  le 
^nlipoim  S"^^^^        S;'os  ;  ny  gros  ny  menu ,  ny  gras 
tient  Umi^y  { l'euexie  ou  la  bonne  habitude  & 

lieu  dtl eu  tmhon  point  tenant  le  milieu  deTeucrafie 
crafie.  ©u  forte  Sc  bonne  complexion  )  entre  le  velu 
&  le  glabre  ou  dcpilé  :  fa  couleur  foit  floride 


ne  benne  t     i  i        „  t  •        *  « 

trempe     "^^ycn  entre  le  blanc  &  le  noir,  tirant  plus 

fur  le  roux  en  enfance ,  Se  fur  le  noir  en  ieu- 

neflè: 


êc  viue,  bien  mcflangcc  de  rofes  &  de  lis,  & 
'|j<»^'«non  Cl  vermeille  que  la  fanguignc  :  de  poil 
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le  :  Que  de  fes  moeurs  il  tienne  le  milieu 
encre  la  timidité  &  laudacetprudenc^  adui«é» 
alaigre  &  difpoft  &  humain  :fon  pouls  ny 
frop  haftény  trop  tardif ,  mais  toufiours  en 
•fliete  médiocre  :  fa  refpiration  douce  &  ay- 
fée,  fa  voix  aggreable  :  non  fubict  aux  mala- 
dies à  caufe  des  fermes  pilotis  fur  lefquels 
cft  appuyée  fa  vie,  qui  doibt  eflre  naturelle* 
mtnt  plus  longue  cjue  de  tout  autre  :  cuifant 
parfaitement  les  aliments  qu  il  prend,  les  di- 
ftribuant  ayfement ,  &  vuidant  les  fuperflui* 
tcz  qui  s'amalîent  au  corps  :  cftant  lî  bien 
atrempé  en  toutes  fes  parties  /îmilaires,& 
ayant  vne  telle  proportion  en  grâdeur ,  nom- 
bre, ordre  &  figure  en  fes  inftrumentaires^ 
quil  exerce  en  toute  perfection,  les  adtions 
animales ,  vitales  &  naturelles  de  fon  corps. 
C  eft  de  cefte  complexion  qu'on  peut  dire 
lors  qu'elle  fe  trouue  Gundennibene  natiyÔC 
qu'on  eft  fils  de  la  poule  blanche ,  ôc  le  mi- 
gnon de  la  nature- 

On  recognoiftra  dan^  les  bornes  de  la  fan- 
te  qu'vn  homme  eft  fanguin  ou  auoir  furdo- 
jninance  de  fang  fur  les  autres  humeurs  (  &  Signe  du 
fera  iugé  intemperé  s  efloignant  de  la  medio-  ^^^urelsA 
crité  fuperieure)ceft  àdfre  chaud  &  humide. 
Car  les  anciens  ont  trouue  cefte  complexion 
bonne ,  ont  pris  le  fang  pour  la  vie  ,  tef* 
moing  Virgile. 

^PHrpuream  vomit  ille  4nimam^  c^,  vita??j  cum 
ftngukît  fndit. 
tA^ec  le  firjg  il  a  verfe  fa  vie^ou  perdu  la  vie^ 
Et  fin  farjg  empêntpré [on  amc  a  tofi  fujuie'. 

Soit 
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Soit  que  le  fang  foit  le  threfot  de  U  vlég 
dis  lequel  elle  s'encreciéc  à  caufe  que  toutes 
ArnaU.  les  parties  s'en  nourrilTencfoit  que  ce  foit  la 
^^fciioî  P^^*  ^^^^^     toutes  les  humeurs,  ou  foit  que 
îSlct.  matière  des  efprits  efquels  coivfifte 

noftrc  vie ,  conforme  aux  principes  d'icellc: 
ow/'w  qui  font  la  chaleur  &  rhuraiditéjaufli  le  vuU 
de  *^l"co  g*'^^  craint  il  la  mort  de  ceux  qui  perdent» 
flexion  fi  comme  il  dit,tout  leur  fang.  Les  caufcs  plus 
gume.     efloignées  qui  engendrent  ceftc  complexion, 
Fcrncl  ^<^nt ï'adolefcence  &  la  tendre  ieuncHcla  de- 
cap  i4.li.  "ïeute,&  la  région ,  les  vents,  &  l'air  chauds 
z.  patho.  Se  humides  :  les  proches  vn  foye  tempéré  Se 
log'       liberahla  matérielle  les  aliments  de  bon 
tmhi.    ^^^^      tempérez ,  qui  engendrent  quantité 
MMtritlltàt  fang  :  comme  U  chair ,  le  vin  ,  les  œufs  : 
vn  exercice  modère  fait  à  temps  »  fommcil 
médiocre ,  vie  fans  foing ,  &  pleine  de  ref» 
jouylîancc.  Car  il  eft  fort  conie6burabIe  que 
^*  *^^les  caufes  produifem  des  efFeds  qui  leur 
bUbù  If-  ^<>icnt  femblables:la  coukur  du  cuir  &  prin- 
feSt.       cipalement  de  la  face  vermeille ,  d'autant 
qne  la  couleur  rouge,dit  Auicencsmonftre  la 
aoft  *  '  multitude  du  fang  aufli  la  couleur  eft  telle, 
cap.  |!'  humeurs  qui  font  au  deflbubs  de 

CouUuA^  peau ,  Se  fur  tout  du  vfage ,  s'ils  ne  rebrof- 
tehUbU  À  Cent  Se  retournent  au  dedans ,  comme  il  fc 
thumear  y^jj        grandes  froidures  ,  à  la  crainte , 
'  aux  fyncopcs  ,  &  quand  on  a  du  trouble 
jy^^^^y^^d'cfpritïComme  à  la  honte  &  à  la  cholerc  :  ils 
ftlyftrqHs^nt  Ic  corps  chamu  Se  polyfarquc  Se  replet, 
le  fang  louable  coulant  en  cefte  grande  re- 
plction  efgalc  en  fcs  veines  Se  toûs  fcs  vftif- 

fc&ux 


I'' 
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Liure  LCha.  F.  tif 
ux>  qui  s'enflent  incontinent  après  l'excr-  sanimm 
çîce,oii  après  auoir  endure  chaud.  Cefte  ha-  poutquty 
Bitude  eft  ferme  fans  beaucoup  de  grelTe,  ar- 
rofée  d'vne  chaleur  douce,benjgne  &  vapou- 
reufe.  Et  celte  habitude  eft  rcplette  d'autant 
que  comme  les  parties  fe  nourrirent  des  hu- 
meurs. 11  faut  que  l'habitude  fe  reffentc  de  M««r». 
leur  nature  &  de  l'aliment  des  mcfmes  par- 
ties fils  font  d'humeurs  douces  &  pailîbles, 
raillards  6c  amateurs  de  nouuellcs  ,  pronts, 
non  farouches  ny  cruels,  ayfez  à  s'accoi/Ter  à 
caufede  la  pcrfcélion  &  fubtilité  des  efprits  Hipp.lib. 
procréez  de  la  bénignité,  du  fang ,  aymants  1^  ^[^^ 
les  remmes  &  le  vin,  &  puiflants  a  J  eyercice  j^j^j, 
des  dames ,  pour  l'affluence  de  femence  qui 
vient  de  l'abondance  du  fang  ,  grands  rieurs  ^ota» 
&  d'vne  face  gaye  &  vcrmeille,ils  font  volu- 
ptueux n'eftant  pas  capable  de  grandes  char- 
ges &  de  haute  entreprife,  ayant  fouuent  l'é- 
tendement  comme  le  corps  greffier.  Car  Ci 
Hippocrate  dit ,  qu'ils  font  dociles  &  pru-r 
dents  /croyant  que  de  tout  ce  qui  eftoit  dans 
le  corps  rien  ne  feruoit  tant  à  la  prudence 
que  le  fang  ,  fentend  des  fanguins  tempérez. 

Ils  ne  fe  courroucent  point  ayfcment  >  car 
l'humidité  du  fang  rebouche  la  fureur  de  leur  t  it-.dc  àa 
choIerc,raifon  pourquoy  Auicennc  appelloit  tib. 
élégamment  le  fang,le  frein  de  la  bile:ils  %6t 
libéraux,  amoureux,  toufîours  chantans,  be-  Sent.  4.ï. 
nings  ,  hardis  à  caufe  de  la  chaleur  du  fang:  "p  io. 
fefprit  fimpic  &  fans  finclTe  ,  s'appliquant 
plus  à  gogucnarder  &  plaifanter.qu'à  manier 
des  affaires  de  confequencc,  quittait  volon- 
tiers 
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1 1 8     De  la  cousîume  ^  compleîcfûff, 
UfùtHs.  tiers  les  chofes  ferieufes  pour  s'addohncf 
aux  délices. 

Comme  ils  ont  les  vaifTeaux  grands  at- 
tendus ,  auûî  ont  ils  le  pous  grand  &  plein.^ 
Car  l'humeur  furdominant  a  pouuoir  de  châ- 
gcr  le  pouls  ;  ils  dorment  paifiblement  &  so- 
geni  chofes  plaifantes  à  fonger^aux  fleurs  & 
àlalumicrc. 

Et  bien  qu'ils  aydnt  la  mdlleure  compic* 
xion  pour  viure  Ionguement,d'autant  que  la 
chaleur  &  l'humidité  font  les  deux  principes 
delà  vie,  fi      ce  qu'ils  font  fubie<5ts  à  plu- 
sieurs maladies.fieures  finoches,phlegmons,' 
2f-Z^i/«xpaftules  fanguigfies,  vérole  àc  rougeole.Fux 
tums.         ^^"5'       *  »^  s'arrefte  ou  y  aye  fuppreffiÔ* 
font  fouuct  malades  de  plenitudc;&  les  fem- 
mes fanguignes  ontleur  mois  en  gftdeabô- 
danceiaufli  telles  gens  cndurét-ils  facilemct 
lafaignée,  &  comme  diuerfes  humeurs  en- 
gendrent diuerfes  maladics,lc  fang  fait  les 
languignesùls  s'ofFencét  en  celle  temperatu- 
^°^»-   rc  de  fang  des  chofes  chaudes  &  humides, 
qui  leur  font  femblables ,  &  fe  fûulagentdes 
froides  feiches  qui  leur  font  c6traires»pour- 
uca  qu'elles  foient  en  pareil  degré.  Car  les 
caufes  contraires  en  mjïndre  degré  ne  peu- 
uent  entièrement  corriger  Texcez  contraire, 
comme  ccluy  qui  eft  chaud  au  tiers  degré, 
qui  fc  fait  refFcntir  auec  quelque  violcnce,nc 
Gai.  ï.dc  corrige  point  parle  froid  au  premier  oufe- 
fSo  ^^""^  ^egf é,^  cel uy  qui  i'excederoic  &  feroit 
fatius.  *  ^^^^^     quatriefme  degré,  introduiroit  vne 
iiouuelle  difcrafie  &  incemperacure  ainfi  que 

les 


H  Ziure  h  Chapitre  I  T.  |  ^  ^ 

!  ^«temperez  re  tiennent  dans  ]a  medibaité,  Omnîaf. 

4qui  toutes  chofes faines lontraines,sis  eiUe  ^^"'s. 
a/îubiettis  à  la  rigeur  Jes  ioix  de  fanté ,  s'ac- 
couftumant  à  toute  manière  de  viure  ,  fans 
s  obliger  a  vne  feule ,  fuyuant  le  précepte  de 
Celfe,&  fuyuant  en  tout  leur  appetit,de  peur 
de  deuenir  délicats  jk  en  fin  malades 

La  leunelle J'aage  florilfant  &  de  confî/lé  c.«/J. 
ce  la  chaleur  6.  fcchereife  de  l'Elté  qui  tient  K'X ;Ô 
!  ^«  f^^^^^  ^egioiUes  vents  Jes  climats  chauds  & 
^  iccs.le  foye  &  le  cœur  qui  font  d'vnc  c^m.T!*'fr 
plex.on  chaude  &  feiche,  engendrent  voire     '  '''' 
^  d^^s  meilleurs  alîrhents,quanti^é  de  bile  iau. 
i  2'  jiY^'^^^^'r^-ils  vfent  d Vn  aliment 
chaud  <^  ^t'c,comme,auIx,oienons,  mouftir  ^  . 
l  •  dç,erpic.nc.  faiures  Se  alfment/arsT&^X  U 

tri  ''''^f  ^''^  ^'  chiud,  ainfi  que 

la  Manne  ,  le  miel, &  le  beurre  )  les  vins ''""'^ 
forts  &puiiranf<:  •  *'.r  i       ^  ^nis 

■*  ^  •        ront  beaucoup  de-w  fô/?-7J 

î  xcrcrc  vio  ent   «Vie  r««.  j'      n      r       ri  eue  je, 

ji.]  L  .  .  " *  ^ont  a  vn  ertat  pénible 
'  •  r  ^^^°""eux  .Se  qui  excite  beaucoup  de  cha- 
Jeur  comme  gens  de  feu  ,  forgerons ,  maref- 
chaux^fondeurs  :  s'ils  veiII.„fbcaucout  s'  s 
fontplemsde  foing.  s'ils  fe  rendent  7;nfi 

co2mr''''"'  ^.f"^^  leurcholLac! 
co  iftumee  par  vomiilements  fpontanees  les 
fellesjcs  vrinesA' fueurs.  ^^^^''^^ 
Leur  couleur  tant  de  la  f^c.     j^uis  veux 
^uedetoutlecprpseapafle,iauna.Wfa^^^  Cc^u^ 

raft^r bruncrle  poij  roux  &  noi- ^-^'''«-v 
raitre, leur  cuir  annr^,~i,«  j„ .      .  LetoU.  - 


raltre ,  leur  cuir  approche  de  ceux  qui  ont  la 

i 


Le  poil. 


1 1  o        De  la  eoujlttm  &  eomplexiittt 
iaunifTe  y  fortant  quelques  fois  des  pctitcf 
purtulcsqui  red'emblent  aux  Eryfipeles:leur 
chaleur  eft  acre  &  mordante  au  toucher  :  ils 
font  d'habitude  grefle  &  déliée  ayât  le  corps 
H*iitf<iit.  maigre  &  velu ,  brun ,  noir  &  fec.  Ils  ont  les 
vaifl'eaux  larges  à  caufe  de  la  chaleur  du  foye 
&  du  cœurâls  font  prompts,bouillants,faisat 
«         tout  plus  par  impetuofitéjpromptitude  &  le- 
geretc  d'efprit,  que  par  pêfce:d'vn  iugement 
variable ,  léger,  fans  folidité,  ils  fc  courrou- 
cent ayfement ,  mais  s'appaifent  toft  :  ont  le 
gefte  inconftant  mais  le  courage  Martial  : 
hardis.  ambitieux,voulant  tenir  les  premiers 
ran<ys,eftre  les  premiers  es  a(remblées,prôpts 
à  pa*rler,haftifs  au  marcher,  foudains  en  tou- 
tes leurs  adions,  véhéments  en  leurs  afFe- 
€kions,  &  impatients  en  toutes  chofes,  cupi- 
des d'honneurs  .ingénieux,  arrogants  prc- 
fomptueux,  audacieux,  impudents,vanteur$, 
Jtimbo-  g^mfeurs,mocqueurs,  rufez ,  malins ,  vindi- 
catifs ,  tempcftatifs ,  querelleux ,  prodigues, 
téméraires  indifcrets ,  moins  propres  aux 
gouuernements  des  républiques  &  affaires 
J'eftat,  plus  propres  à  obcyr  à  la  pointe  d*vn 
iflaut ,  qu'à  commander ,  &  à  vn  rencontre 
qu'à  vn  embufcade  où  il  eft  befoing  de  pa- 
tience ,  ne  pouuant  long  temps  endurer  le 
M»i/f>nf    froid,Ie  chaud,  la  fain.la  foif,  la  fatigue,  les 
des  mœurs  ^^.^j^^  ^  ^^^^^^  incommoditez  de  la  guerre. 

1  le  tem  Car  cefte  chaleur  cxuperante  retenant  tou- 
j«.       fiours  1  a  nature  du  feu,  leur  enfle  le  courage 

&  les  rend  infolents,  orgueilleux  &  fuperbes  ' 

imitants  ceft  clément* 

as» 


tiurehChspJ  f.  1^, 

^''—^QHi  fine  pondère  jemper 
Tuoîaftexcelft^Jocumfih  ^Uétrit  in  arce. 

S'enuole,allam  chercher  fin  hautawe  détruire. 

Ils  apprennent  ayrcmét  à  caufe  de  la  chau 
.«c  &  fubrile  fubftance  de  leur  ccrueau ,  d'où 
vient  que  Gaiien  tire  l'acuité  &  prudence  de  mana. 
I  entendement  de  l'humeur  bilicufe  :  ils  font 
grands  mangeurs,  pource  qu'ils  tranfpircnt 
&  exhalent  plus  d'humeur  par  ic  cœur  que  ^'*^""5^ 
les  autres  ,  pource  auffi  qu'ils  ont  la  chaleurS^ 
naturelle  forte  par  laquelle  ils  croiflTent  tort,  top. 
qui  augmente  les  fondions  naturelles  &  par 
■M^i  confequent  iaudricc  :  ils  font  fins  &trom-w'j. 
P«^"«  Po^»^  la  mobilité  de  rhumeuncholeres 
acaufe  de  la  grande  chaleur  du  cœur  &  fa- 
|p;  »  culte  animeufe  &  irafcible.  Ils  font  magna- 
^pj  nimesnepouuant  fupporter  vneiniurc,cc 
.M  quAuiccnnc  tient  eftrevne  marque  de  cha- 
l^jU  «cur.-fontbienàeeuxquiléshonorcntfilsne^  M« 
|p;,^  dorment  gueres,mais  peu  &  légèrement  fans 
^,1  repos  d'efprit ,  car  ils  fongent  ordinairement 
a  Ij  guerre  ou  au  feu,  ou  à  quel  qu'autre 
chofefurieufe:  leur  pouîs  eft  véhément,  fré- 
quent &  dur,  ils  font  fubfets  à  plufieurs  ma- 
ladiesbiheufes.comme  Heures  ardcntes,ticr- 
ces,phrenefie ,  paffion  cholérique ,  iauni/fc, 
Î'^P^'^'  ^^'■P^^'  vomilTèments  &  diarrhée  DtUaiovs 
<>il»eule  :  leur  vrine  cil  flammée  &  acre,auec>'«ri  vri 
peu  de fedïment, leurs  fueurs  teignent  en""- 
jaune  :  &  fe  dcledent  à  manger  chofes  froi- 
|4  des  &  humides  :  Aulfi  cefte  intemperature 
i^-^ui  excède  en  chaleur  ^  fcchercffe  fe  doibt 

I  2 


f 
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i^i      Delà  mSitihft    ^ornpUxîoii  I 
cl  le  corriger  pat:  ces  deux  jquaUt«s  froides  & 
C«^«5f'on  huix>ides ,  pan  fruits,  cuits  ou  cruds,  horges 
de  rmtem  n,ondez,fucs  d*orenges,citrons,melons,  con- 
ï'îlio*fel  coiîibres  :  oztille,  pourpied  ,  par  l'air  rafraif- 
chilîànt  &  humedant,  viandes  non  acres ,  & 
de.bon  fuc,     fans  icufnerjvin  bien  trempe, 
exercice  modérée >  le  repos ,  les  baings  d'eau 
tibro  dedoucpyeuitant.l'exçrçite  des  dames iôc  les 
Jmhis.  .fortes. p<iflions  de  l'omet  que  fi  elle  n'cft  gue- 
res'^ellojgnée ,  en  fa  complexion  biïieufe ,  de 
la  température  mediocreiil  la  faut  conferuer 
.  par  chofe  femblable.  Que  fi  Hippocrate  dit  ; 
Cmw#/<  que  la  bile  cft  plus  froidequc  le  fangvç-eft  que 
/f^.'^le  fane  eftplus  chaud  que  la  bile  de  fa  cha- 
au»  i»  ii.  kur  naturelle  douce  &  bénigne  :  mais  la  bile 
h.         eft  plus  chaude  que  le  fang  de  fa  chaleur  acre 
&  mordace,  bien  que  contenue  dans  le*  bor- 
nes de  fanté. 

Cnufeuf-     La  vieillefle  tant  naturelle  que  haftéc  du 

^Tm**  ^^^^"^"^  chaleur  naturelle  ,  l'air  froid  & 
^  humide,  les  l  ieux /?iarefcageux,  la  région  & 

le  climat  froi'd  humide,  l'HyuerJe  téps  plu- 
,uieux  ,  le  fexefe^minin  j  les  exercices  faits  en 
l'eau  commodes, pefchturs  &  mariniers:  le 
cœur,  le  foye,&  le  ventricule  froids  &  humi- 
des, engendrent  beaucoup  de  phlegmc  &  de 
pituite,  principalement  à  ceux  qui  vftnt  im- 
modérément de  viandes  froides  &  humides, 
eau,  citrc,  bière,  fruits  &  herbages  crudsiqui 
fontvoraces  &  gourmands  ,  comme  les  en- 
fans,  qui  mangent  . beaucoup  &  iufques  à  fe 
raouler,,auant  que  lilimcnt  précèdent  foit 

cuit  ,  qui  viueiït  enoyrmcté  6C;  fans  f^ipg  & 

fans 


fAfeteritl- 
ks. 
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I  LutreLChAf.lL  ,  ij^y 

il/ans  eftade  ,  qui  doraient  long-tempi  &  pro- 
fondément, &  fur  tout.a^reslerepasjouiei. 
baignent  auflî  tort  après  iceluy  :  qui  ne  cra-.- 
chent,ne  mouchent ,  vomiirem  &:  alT&lient  le 
phlegme  accouftumc.  Tous  ceux  icyen  ont 
quancitra  &  s'appellent  picuiteux  ou  phle- 
gmatics^dc  cefte  humeur ,  d'autant  que  cbaf- 
que  humeur  dominant  au  corps  ,  donne  le 
nomà  la  complexion  d'iccluy.  On  les  co- 
gnoiftainfi. 

La  couleur  du  vifage  &  du  corps  eft  blan- 
cheaftre  &  blafarde,  quciquesfoisplombine,  Ja^hol^' 
liuide,&  bouffie  :  leur  poil  eft  blanc  de  bon-  Ci>«/w. 
ne  heuretl'habitude  de  leur  corps  &:  la  maflè  ?*^»^» 
d'iceluy  eft  grofle  &  bouffic,pIeine,  mollairc,  ^^tiW» 
\  froide  au  toucher  &  nullement  velue;les  vei- 
t  nés  ^  artères  eftroites  &  obfcures  :  le  pouls 
I  petit  &  tardif,  rare  &  mohlcur  vrine  blan*.  ^^**^ù 
1  che&paflc,tantoftfubtiIc,tantoftcralîè,auec 
beaucoup  de  fediment ,  &:  ont  fouuét  le  corps  wX,.- 
moitefi  la  pituite  ne  fort  par  dcicdions,oa  mi^tm^t' 
vomillements  :  ils  font  plus  oylîfs  &  cndor- '^-"'^'-^"î» 
mis  que  foigneux,    ftudicux',  à  caufe  qu'ils 
ont  les  organes  <3c  le  cerueau  grandement 
froids  &:  humides  :  Et  parce.font  ils  d'vn  en- 
tendement tardif,  &:  hcbcté.  lourds,  pefancs, 
Ulches  &  parefTeuxjfaitncânts,  craintifs  pu-  MrcJIri* 
lillanimes,  endormis ,  ayant  les  fens.conlrae 
tous  rcboufchez  &  ftupfdes.  Car  l'humiditc 
iâlche,&  le  freid  n'efmeut  point  :  ils  fongent 
qu'il  pleut  ou  qu'il  neige,  qu'ils  nagent  ou  fc  ^oniix. 
noyent:ils  crachent  quantité  de  faliue ,  mou- 
chçnt  beaagjup ,  ^omiflent  force  aquofi^çz; 

î    3  ' 


1 54       De  U  ccufinme  'é>  cm!^Uxm\ 
MtsUiiu.  fontfubicts  aux  rheumes  &  catharrcs ,  cru- 
clitcrcl'eftomach,coliqacs,hydropifies,ficurcs 
quocidicnnes ,  Edemes  ,  &  autres  maladies 
picuiceufes  :  fi  que  pour  corriger  ceftc  humi- 
dité ôc  froidure,  il  faut  qu'ils  vfent  des  cho- 
fes  non  naturelles  qui  dcfeichent  &  clchauf- 
fent  Telon  le  degré  de  ces  qualitez ,  &  pource 
doiuent  euiter  les  cruditez ,  fe  leuer  de  table 
CtrrtBiom  ^^^^  appétit ,  ne  boire  point  en  fe  couchant^ 
dt  Ctnttm  euittr  le  vins  fumvux  ,  ne  lire  fi  toft  après  le 
fetMurt  repas  :  dormir  peu  &  non  l'aprefdifnéc  ;  fe 
frotant  le  matin  fort  la  telle. coi,bras  &  cuif- 
fes,  fe  peigner,crachcr,  moucher ,  &  vuidcr 
les  excréments  naturels. 

A  cefte  pituite  fe  rapporte  la  ferofité,chaf- 
que  humeur  ayant  la  fienne  vcile  au  corps 
(  qui  n'eft  pas  l'iqueur;  qui  eft  contre  nature^ 
mais  celle  cy  fcrt  à  porterie  Chyle  au  foye, 
^***f',  ^5cle  fangaux  parties  de  tout  le  corpst&luy 
Uferoftié.      comme  de  véhicule  ik  cnanot ,  s  engen- 
Cal.fimpldrantdc  la  portion  plus  tenue  &  aqucuiedc 
cômcot.  l'aliracnt  qui  ne  fe  peut  tourner  en  pituite, 
Hxi^nt.j.^  ayant  fait  fa  charge  cft  tiré  des  teins,  ÔC 
^  '  ^'  chaflé  en  U  veflie  feruant  de  matière  aux 
fucurs  &  à  l'vrine. 
CMufis  de    L'aagc  déclinant  &  la  première  vieillelfe, 
i'»ft>0s  «^«l'Automne,  l'air  >  les  vents  le  pays,  le  climat 
fuc  m$Un  Çj.^^^  &  fcc  ,  inconftant  &  inefga:  le  foyc 
*4foignèis.  froid  &fcc,lecœur,rhippochondre  feneftre 
?r9thts.  tendu ,  la  rate  imbccille  &  oppilée  :  l'vfage 
M»ttritl-  fréquent  des  aliments  gros  ^  tcrreftrcsxom" 
FcrncI  ^^^^^    bccuf,  ccrfs,  cheures ,  lieurei, 

i/path.'  balciics,marfoins,  thons,  poi/Ibn|  cfcailleux 


hhor» 


LiurelXhdptre  II,  i ^ ^ 

falez ,  vins  gros ,  eouuerts ,  rouges  8<:  noirs: 
iacincs,comme  raues,  chaftaigncs,fronimagc 
vieil,  choux,  bletes,  ie  meftier  trifte ,  la  con- 
templation, les  lettres,  le  foing,  faute  de  rcfl 
jouyirance  &  d'exercice  :  l'ennuy  &  la  tri- 
ftellè  (jui  engendrent  des  humeurs  grolEcrcs 
&  terrcftres  &  melanchoIiques,&  rendent  ia 
complexion  du  corps  telle  ,  fi  l'humeur  eft  Nota.  ' 
naiurellcieftant  au  fang  comme  la  lie  au  vin: 
pu  Atrabilaire  ijui  reflèmbleà  la  melancho-  ^Ue. 
lique  en  confidence  &  en  couleur ,  mais  qui  î>  frtncê 
s'engendre  par  aduftion,  quand  le  fang  &  la  6*  confort 
cholere  s'crchautfent  au  corpsrGaK  vfiirpant  '""/^'/^ 
^  fouuent  l'humeur  melancholique  pour  l'A- 
f    trabilç.  Car  eftant  toutes  deux  encorcs  dans  l'atratiU, 
les  bornes  de  la  fantc,  produifent  des  efprits  Comméc 


ie$  hommes  maniaques,  hebetez  ôc  fans  en-  cap.a.lib 

tendcment,fots&infcnrez  voire  fait  parler'-  '^^^ 
des  langages  eftranges,ainfi  qu'après  A rifto- 
te,  Leuin  arecueilly  :  ils  font  ordinairement  MaUdto't. 
fubicts  aux  hcmorrhodes  ,  varices ,  fieures  Arift  feft 
<iuartes,fchirres,mal  derate:A:  l'atrabilcex-  S®-  Ip.*. 
ccfliue les  rend  malings,enragcz,«c  furieux,^'  , 
«iemoniacies  fubiets  au  chancre,  Icpre,  mor-  14.  meth,* 
phcc,  rongnc ,  gratelle  ôc  autres  femblabk* 
accidents. 

La  couleur  des  melancholiques  de  naif-  CohUmu 
<âncc  cft  brune  &  noirallre  au  corps  &  à  la  p^^; 
facc,cftant  quelqucsfois  efgalcjqueiquesfois 
tachetée  de  viùligcs  ^morphécs,  ou  fale- 

i  4 


'Dé  U  eouflumè  ^  copiplexioff, 
Hâhitude.  ment  cfoiiftée  :  leur  regard  eft  morne ,  trifte^ 
liagnrdinconftant/urieijx  3c  horribU  rrls bnc 
'  le  poïl  noir  &  rude  au- coucher  ,  &  le  cbrpi 
froid,  du r,3<:  rude:  leur  habitude  feche,  ifiâi- 
VrtKts  ^^^'^  gteflc.Leur  pouls  çl\  petit,vn  peu  dtîr, 
futuTde'^^^^^^^  rar«:ks  veines  &  artères  ctboites<5<: 
itaiins.    pctit<;s  :  s'il  ne  fc  verfc  point  de  fut  melàri^ 
Vide  Ali  cholicHic  auec  leur  vrific  i «14e eft  fobtifé  SÎ^ 

^tJein*fm  ^'^"^^^^^  *  ^'^^  ^'^  mefle.eWe  eO  grolîe,  litii- 
humorT  de  ,  &  iioiraftre  ou  verdallce  :  if  le  fait  {oxt* 
fhtlâcha  u^nt  vtrvuidange  fpontanee  pâr  les  vomiflfe* 
lieu  viiîo  meflts^  deicdions,  vrines  6t  fueùrs  ,  Jicmor»- 
varia  ope  rhoides  &  varices.  Ils  fort  chagrins  &  trifter, 
loco  ci.  Prenant  plaihra  ioucr,rire,  baguenauder, 
cato.  &  follaftrer, vacant  à  leurs  penfécs  &  affaires 
Wo/m.  fericufes.,  pource  penlent-ils  qu'vn  leur 
drclfc  toufiours  quelque  embufche,  d'autant 

Clip*         >'l/*  /       i  ni 

7  l4b.î  Jc<î^"  *c  procrée  de  ce Ue  humeur  noire  des 
loc.  aft  clprits  troubles  &:fombres,ils  font  folitairc*, 
Hipp.  adcjo  p^^ii  Je  bfui^  3^  (^-iciturnes.  Car  comme  la 
de"  ^  De-  ^^'^^^^^'^  engcJie  le  beaucoup  parler ,  le  froid 
mociito.  ^'^  caufe  de  la  taciturnité  &  du  filcnce  :  ils  fe 
fantafîeti'-  beaucoup  de  chofes  vaines>&  font 
des  chAdeaux  en  Efpagne:  ils  ayment  l'eftu- 
de,  &  (ont  opiniaftrcs,  confiants ,  fermes , 
ftables  en  ce  qu'ils  fe  font  propofé  ,  ayant 
par  leurs  frequétes  mcditatiôs  paiîc  repaA» 
fc  par  i'alambic  de  la  raifon  ce  à  quoy  ils  f<a| 
refoluentjCela  venant  de  la  fechereile  qui  ne 
laide  ayfemcnt  changer  ce  qui  efl:  vne  fois 
r-efolu;ils  font  craintifs  &  foopçohneux  fô 
tenant  toufiours  mal  aïTeurez ,  d'autant  que 
de  tout  ce  que  nous  voyons  au  dehors ,  rien 

ne 
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lie  nou$  bf^ouuaiite  tant  que  les  tenebresi  GaLlIb.*' 
ibtcàfiotî  'que  la  partfè  t^àifonable  de  rAmc^*P-7«<ïc 
liùmaMe  cri  eftant  enuirontrée ,  elle  craint  ^^"^^'* 
lourds  chofes  :  ils  font  enuieux  ,  car  i'enuicpii//^i 
M  Vh<  efjiece  de  trifècflVrleur  appétit  eft  fou-  Dormir: 
lient ■t6rroîTrpu,&:  pa/Te  fouuent  en  Boulimie 
S&  appétit  canin,  lis  font  fins  &  cauts ,  rufez, 
"âuares,&:  hiefnagers  :  ayment  la  folitude.  lis 
^crllent  beaucdup,&  s'ils  dormem,leurs  fon-^*'"''*"**' 
^éîf  font-pleins  d  cfFroy  &  turbulents.refuant  • 
■^aprtslcs  morts,  fepulehres ,  fumées ,  images  . 
xlr  chofes  noires  &:  pleines  de  terreur  Ôccf-P^°^^*^™* 
■pouuantables:fontfubietsaux  maladiesrae^ 
lancholiques.  Ils  fe  trouuent  bien  des  vian- 
*des  die  boii  fuc ,  chaudes  modérément  &  hu- 
ïDides,  8c  de  ce  qui  purge  la  meianchoiie.  Et 
ceft.humeur  eftant  dans  les  bornes  de  fântéji 
tant  melancholique  qu'atrabilaire  eft  autât 
aduancageux  à  auoir  bon  &  ferme  efprit,  que 
de  fendre  la  pcrfonne  ingenicufc:bicn  qu'A- 
'tîftote  tienne  que  l'humeur  melancholique, 
qu'il  fait  tantoft  chaud ,  &  tantoft  froid  coitf^ 
inc  le  vin,  opère  diuerfement,  fait  la  fterilité 
"d'entendement ,  mais  c'eft  lors  qu'il  eft  hç^k 
<jé  foy  &  de  fa  trempe  naturelle,  (jii'il  hebeté 
l'efprit  &  trouble  la  raifon. 

Ceux  qui  font  en  vrte  conftitution  de  tépj  Cmfes  gjr 
froide'&  humide  ,  en  Hyuer ,  en  vn  pays  de 
mefme,  en  vicilleHc,  ont  l'efthomach  ^oid^  ^'^'^'J"^^^. 
raïate,&le  foye  oppilés  ou  fchirreux  Ôc""* 


ues  «au»; 


durs  }  fe  chargent  d'humeurs  fubtiles  de  Ce-  cemenuts 
reufes.,  principaleaient  s'ils  boiuentdefme-*"*  ^'*t 
furémeiK,  6c  ne  piflcnt  à  proportion ,  ^  ptt^ 


1 3  s       ^eU  ceu(lumt  compUxlHi 
fetatl  e.  dent  h  coudume  des  lienceries  &  vuidanges 
»j.  Ub.  X.  aqucufesitellemct  que  ceftc  eau  s'efpandant 
CiMltHr    P*""y    corps  ,  la  face  &  les  reins ,  il  paroic 
tout  bouffyileut  couleur  cft  pasle  Ôc  obfcurc, 
rkabicude  du  corps  edemateufe  >  où  le  doigt 
MâUMês,     preilant  imprime  vnc  cauitc,comme  en  U 
cachexie  &  Leucophlegmatic.  Quelquesfois 
le  ventre  demeure  gros  ,  foubs  lequel  on  en- 
tend comme  vn  bruit  d'eau  flotante  :  l'vrinc 
SirùJêtJ  ^  aqueufe ,  les  deiedions  du  ventre 

*h»7^MUt,  ^  molles,lc  cuir  moite  :  ils  crachct 

*  &  faliucnt  beaucoup  fans  toux ,  regorgent 
fouuent  de  rcttomach,^  en  leur  aûions  rcf- 
fembleat  aux  pituiccux. 
Cêitfts  tf-     Ainfî  les  vents  qui  abondent  au  corps  re- 
tiennent  du  fuc  melancholique  &  tous  lc$ 
mZtluSs  melanchoHques  font  venteux  ,  qui  s'engen- 
dis  vmrs,  drent  par  l'aage  déclinant,  la  conftitution  de 
«nitndHK  la  faifon,regiô  &  demeure  froidejl'cftomach 
éuciffi,  ^  humide.  Toute  rimbecillitc  de  cha- 

leur ou  prouenant  d'intempérie  fimple,oudu 
vice  des  humeurs ,  la  ratte  grollic  &  opiléc 
d'vn  fuc  melancholique  offenfant  la  digc- 
flion,engendrent  quantité  de  vents  ,  comme 
luin  toute  viande  flatucufe,raues,chataignc£, 
fcue$,truffles,artichauds  d'inde,boire  immo- 
déré j  yurognerie  &goutroandife  mere  des 
cruditez,  grande  abondance  &  flottement  de 
viandes  en  l'cftomach,  l'oyfiueté,  le  long  sô- 
meil  :  on  entend  des  bruits  &  borborigmes 
dans  le  vejure  agité  des  vents.En  foufïlant  de 
rhippochondre  gauche  &  de  l'eftomach  & 
principalement  le  bouyau  nommé  coloUi  cô' 
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de  principal  ficgedes  vents ,  çar  la  fprcc 
^cr<juels  il  it  dilate  merueillculcment  aux 
coliques  de  quelques  vns,  ils  ôt  des  douleurs 
tenfiues  &:  vagantcs  par  tout  le  corps,rendat 
4€s  vents  par  la  bouche  &  par  le  dos,  l'y  (Tue 
4crquels  les  foulage  :  les  oreilles  leur  tin-     •  j. 
oentiles  membres  du  corps  leur  palpitent 
fremillcnt.lls  font  fubieÀs  aux  maladies  vc-Jo»»x"« 
tcufes ,  &  leur  fonge  font  pleins  de  chofcs 
Venteufes  qui  volent  &  courent ,  de  tonncç» 
tes  &  de  tempeftes. 

Et  s'il  fe  fait  de  toutes  les  humeurs  vn 
incflange,où  le  corps  participe  d'vnc  ou  d'au- 
tre complexion  &  conftitution,tu  le  pourras 
cognoiftre  par  le  meflange  des  Jfîgnes  &  des  Cognelfln 
caufesjcomme  fi  fanguin  &  pituiteux,choIe-  Utcomflt» 
rique  &  melancholiquei  &  amas  des  autres, 
félon  que  les  avions  de  ton  corps  fe  feront  ^*'^^'* 
bien  &  fans  peyne  &  ta  conftitution  natu- 
relle ,  &  t'en  cognoiftras  efloignc ,  à  mefurc 
que  tu  reflcntiras  ne  les  pouuoir  faire  qu'à 
pcyne,  &  à  mefurc  que  ccfte  conftitution  fc 
change  tu  cognoiftras  neftre  plus  celuy  que 
tu  eftois  pouuant  ainfî  faire  vne  confe/Tion 
générale  à  ton  Médecin  poër  luy  faire  co- 
gnoiftre ton  naturel. 

Tay  accoutumé  de  me  purger  vne  fois  ou  ^t^-^^'** 
deux  Tannée,  en  l'Automne  Primptemps  ou  "^^^'1*^^ 
autre  fairon/enhruuage ,  ou  boJ,ou  pillules,  J'^L^T 
6utablcttes>  ou  poudre*  ou opiate,conrcrue,/<'»  n*tu^ 
eflencccïtrait,  ou  fcmblables  :  &  me  trouuc 
bien  ou  mal  de  telle  purgation,  pourcc  que  •  *" 
le  fui»  vVciudintirc  fybiet  à  telle  ou  telle 

maladie» 


140       De  la  couflume  ^  comoUxion, 
maladie,ay^nt  ou  la  cefte,les  yeux ,  la  vcflie> 
Des  pw-^^s  rongnons,  le  ventre  ou  les  iointuresqui 
iMions  fat  me  font  fouuent  mal;  fubieç  aux  hemorrhoi- 
gnees  rete-  des  cachées  OU  coulantes ,  mes  mois  bien  ou 

Uons  1       i  II  .  / 

xMida^es.  ^  réglez  non  conuenables  en  quantité  ou 
qualité  ne  faigne  fouuent  du  nez  en  telle 
faifon,  ou  fuis  ipbict  à  quelque  bénéfice  de 
ventre  qui  me  dure  tel  temps  :  les  fueurs  qui 
fortcnt  de  mon  corps  font  de  telle  odeur, 
couleur,  copiculesou  non  >  de  mon  naturel 
i'urine  peu  on  beaucoup ,  &c  mes  vrinesfonf 
■pafl .'ç,  blanehcsjtenue^i  crues,  ou  grolî'es  of- 
pai(res>noires  6c  rougcaftfes:&  flammées  :  ie 
fuis  cô'.lipcyôuayséà  m'efmouuoir  au  moin- 
dre remède  ,  voire  à  l'odeur  du  médicament: 
ou  ie'nc  fu-C,  ny  mouche,n'y  faliue  Ôc  crache: 
ic  ne  vomis  iamais  ou  rarement,  ou  fouuent. 
Outic'ttienepris  iamajs  medicament,ny  vfè 
de  faignée,  vcntoufes  ,-cornets  ,  cautères,  &è 
n'en  ay  eu  befoing ,  ayant  trouué  vne  bonne 
&  forte  conrtirntiou  j  fans  auoir  efté  fubiet 
AiV,w|;^;^^*u  ferai n  ny  aulolcil,  aux  vents  froids  ou 
&  veut,  chauds  ,  toute  demeure  m'ayant  efte  bonne,, 
eufôtfueutie  m'en  trouue  bien  ou  mal.  Co- 
rne tu  te  trouuesdcs  dames.  Situcscouftu- 
micr  de  te  mètre  en  cholere  pour  peu  de  cho- 
fe,fi  elleell  vchemente,ou  dure  longuement, 
Çi  tu  la  peux  diflrimulcr,ou  fi  elle  paroit  fur  le 
champ  î  fi  tu  es  audacieux  ou'hardy,  craintif 
ou  timide,  fi  tu  es  homme  d'entreprife  65! 
alFeuré  ou  non  ,  fi  courageux  &  hazardeux 
-aux  grands  affaires  ,  refoIu  &  ferme  en  ton 
opinion>  cfuanté  non  fcciet ,  criard  ou  posé, 
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Lil(Cs  &  de  peu  de  bruit ,  modéré  en  tes  paf-  Desmeema 
iîons  d'efpnt,  fi  tu  es  chagrin  meIancholi<^uc  &pt*iffoni 


[Iblitaire  6c  fuyant,  ou  aymant  les  grandes 
aflemblccs  ,  fi  tues  hardy  ou  timide  a  parler 
vilte  ou  promptemcnf.bruflant  ou  pelant  & 
Ltardifcn  tes  a6Hons.  As  tu  accouftumé  de  te 
Lbiignec  aux  baings  de  riuierc  oq  naturels, 
prendre  eftuucs  lèches  ou  humides,  faire  ; 
diètes  Se  y  Tuer,  te  faire  froter,  lauer  ou  tout 
100  corps  QU  partie  d  iccluy.  _ 

Aymes  tu  1  cxe-rcice  yenerien ,  y  es  tu  na- 
jturellement  enclin,  ne  t'en  peux  tu  pafler, 
AS  tu  des  pollutions  nodturnes,&  flux  gonor- 
iheen  ou  volontaire,c*en  trouuestu  bien  ou 
mal  :  l'vfage  fréquent  ou  rare  t'en  eft  il  falu- 
taireou  nuifible. 

Regarde  quel  exercice  tu  fais,  quelle  pro-  ^''xtrciee2 
jfeflipn,  quel  mefticr  tu  exerces  :  fi  tu  es  hom-  ^rtfêfftm 
me  de  Ictres  ne  t'exerçant  que  de  refprit,  ^  meftitf 
beaucoup  ftudicux  :  fi  tu  t'y  prends  chaude- 
ment 6c  deuotes  les  liurcs ,  ou  doucement  d<.  SVi  tjl 
à  loyfir  :  tod, après  ou  ioing  du  repas  ,  fi  tu 
cftudies  en  chofes  plaifantes,  ou  bien  es  cho- 
fes  contemplatiues  &c  profondes,  où  il  faut 
que  l'efprit  le  bande  ou  foit  tendu  :  fi  tu  te 
plais  à  l'Hiftoire,  Poclîe,  PhilofophicMede-  si  gfntU- 
<3ine,  Mathématique,  lurifprudcceou  Théo-  ^""wc. 
logie.  Car  félon  icelles,il  fe  diffipe  beaucoup 
ou  moins  d'efprits:fi  tu  es  getil  hôme,à  quoy 
tu  te  plais,  es  tu.fauuent  dehors,  à  la  guerre, 
à  la  chalfe ,  iolie  tu  à  la  paume ,  te  plais- tu  à 
la  dance  ,  ou  fi  tu  demeures  oyfif  à  te  donner 
bon  temps  à  la  maifon.'fi  tu  es  de  quelque 

meftici: 


1 4 1     7)e  U  edu/hime    compte  xm, 
%i  grt'tfît,  meftier  s'il  eft  pcnible ,  en  l'esuycomme  Mt3 
riniers,percheurs  hiCcuvs  d  edang^^tanncurs 
papetiets:  en  terre  comme  laboureurs  char« 
boniers  raalfons  >  tireurs  de  mines  :  Au  feu 
comme  forgeron  >  raarcrcKal,chaunîer,  rui- 
lier^fondeur  armurierjfcrruricrien  l'air  com- 
me couureur  de  clochers  &  maifonsjd'ardoy" 
Ac9HH*rt.  fe^  paille ,  tuile.  Ou  il  tu  trauailles  à  couuert 
V  .      &  as  VA  mcftier  où  tu  n'exerces  que  quelque 
^^rt^p^i^tie  de  ton  corps,  ou  le  tout.  Les  parties 
U  mt.    comme  les  Muficiens  5c  chantres  les  pouU 
Vi4c  Mât  "^^"^^^P*'^^^^^  de  la  rcff  iration,lcs  Auteurs, 
fil.  Ficin.^'^°"*P^^^*  ^  ioiicurs  de  hauts  bois  &cor- 
cap.2.1ib.  nemufes:le  cerueau  s'exerce  aux  gens  de  Ict» 
I.  de  ftud.  très: Les  graueurs  peintres  ,cfcriuains ,  gens 
d'cftude  qui  lisct  beaucoup,  les  Imprimeurs, 
^itxfctt  lingcres ,  &  tapiffi^res  les  yeux ,  comme  les 
j>tf«//m>»ï.  femmes  à  leur  ouurage  :  Les  courdonniers, 
tailleurs  coufturiersfelliers,le$  bras,  comme 
auâî  les  batcurs  en  granges.rompeurs  de  bois 
&  {leurs  &  les  marcfchaux  &  charpentiers  : 
les  foulons  conroyeurs,  tifliers  exercent  les 
cuilTes  &  les  iambes,  comme  les  laquais  ôc 
tuilfti.   mclTagersiles  tanneurs  &  conroyeurs  fe  fer- 
Umh$i  brasjdu  doz,  &  des  parties  des  lom- 

bes ,  aulE  bien  que  ceux  qui  ioiient  trop  aux 
dames  rabbatues:les  pafTementicrs ,  bouton* 
niers,  efcciuains  coufturicrs,  graueurs,  pein- 
tres, horlogcurs,  font  valoir  leurs  doigts  :  & 
les  marchands  auffi  &  reuandeurs ,  à  conter 
argent ,  pefer  marchandifes  exercent  auffi 
leurs  iambes,bra$,&  doigts  à  ployer ,  &def- 
pIoycr:lcur  efprit  &  leur  tcftc  à  calcnlcrtquc 

fi  ils 


lii 


ttôigts. 
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Il  ils  y  font  oyfifs ,  comme  leurs  femmes  ^ 
regardent  paflcr  le  monde,  &  commandent 
aux  valets  »  ou  les  dames  6c  ^anioyfelles  qui 
ne  s  occupent  qu'àdeuifcr,iouer ,  coudre  ou 
faire  ouurage ,  ou  bien  fouucnt  à  dcuifer  ôc 
babiller  fur  le  tabouret  >  on  ne  fera  exercice 
que  de  la  langue ,  quelque  peu  des  yeux ,  Se 
des  doigts ,  s'ils  ny  metent  par  fois  vn  peu 
Texercice  des  mufcles  lombaircs.-encores  ont 
ils  plus  d'exercice  que  fes  douillets  fînaciers 
ôc  vn  tas  d'engrais ,  qui  ne  font  nez  que  pour 
confommer  les  fruits  de  la  terre ,  &  donner 
de  Texcrciceaux  médecins.  Car  telles  gens  à 
peyne  exercét-ils  que  leurs  mains  dans  leurs 
contoiiers  au  moins  la  plus  part'.où  leucnt  la 
tefte  comme  fes  faitneants  qui  haullantle 
nez  hument  l'air  pour  rafraîchir  leur  poul- 
mon  altéré  par  la  desbauche-.les  femmes  qui 
filent  exercent  leur  touche  Ôc  rcfluyént  en 
faliuant,  celles  qui  coufent ,  leurs  doigts:  les 
tapilBercs  &  lauandieres  exercent  leur  doz, 
comme  les  lauandieres  en  courbât  leur  efto- 
mach  &  la  poitrine.  En  fin  le  corps  n'a  partie 
fur  foy  qui  ne  puilTc  prendra  quelque  exerci- 
ce par  lequel  il  vuide  fes  fuperfluitez.  Mait 
principalement  quand  il  exerce  tout  le  corps  txtrticet 
comme  à  piquer  &  manier  vn  cheual ,  à  dan-     um  U 
fer ,  &  fur  tout  à  ioûer  à  la  paulme ,  foit  Ion-  "^P- 
gue  ou  courte,  pourueu  qu'il  ny  aye point 
d'excez, fe  faifant  froter  au  befoing,non  \  la 
façon  des  andens  qui  au  oient  tant  de  fortes 
de  fridlions ,  qui  ne  font  plus  en  vfage:Au(& 
bien  que  leurs  baings^au  lieu  defquels,  nous 

iiuons 
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auons  nos  fridions,  après  la  lupury,  ^ 
fcaings  &  cftuues  ^  les  (les  qu'on  y  faitaii 
purdhuy  pour,  delafler  le  coips,  &  le:  nçt-^ 
^oyer  de  poil  6:  d'o|«iurcs  craileufcsi  comtn^ 
font  les  courtifants ,  quand  ils  viennent  en 
çopt  ,dcuant  quc.paroifltrc  deuant  les  aa- 
îbès. 

Pour  cognoiftre  encores  ta  portée  &  tes 
forces,  tu  certioreras  ton  Médecin  de  ce  que 
l'expérience  t'aura  appris ,  fi  la  CalTe  &  la 
Hhcubarbe  ne  t'ont  fait  alîêlcr  tant  de  fmi» 
'  .^qu'vn  boiiillon  laKatifj  fi  tu  prcndsmiçux 
VecUrâUo  ^-^^  potion ,  ou  bruuage ,  qii'vn  bol,  tabl-cte 
fMrtitulir,     poi^'^'^^     drageeui  plultolt  tu  rcçoi^,v,ne 
ablution  ou  laucment>  qu'vn  fuppofitcMrcj 
carie  nom  dechyftere  fent  au  lourd'huy  foii 
appotiquaired  vne  lieue  loing ,  4^^.  les  fiiles 
de  châbre  fçauènt  dôner  &  reçeuoit  jes  jpue. 
nîeTits:fi  tutc  p^ifmes  &que  le  poil  téhei;llè 
à  ouyr  nommer  feulement  vn  médicament. 

Ainfi  en  ay  ie  trouué  qui  medifoiét  qu'ils, 
s'dccommoderoient  à  tout,fors  qu'à  vn  bol 
de  calfe  :  les  autres^^ui  eufFcnt  pluftoft  pris 
deux  medecines,que  foufFrir  vne  faignéeiles 
autres  aymét  mieux  eftre  faignez  vingt  fois, 
q^ue  de  prendre  vn  feul  purgatif:  les  vns  s'ef- 
uanoiiilfcnt  auffi  toft  qu'ils  voyem  la  lancete, 
Biîlokts.  tremblent ,  &  fuent  &  leur  faut  ainfi  que  iay 
veu  au  fieur  de  la  Forcft  à  Billô  en Auuergne, 
deux  ou  trois  iours  à  fc  refoudre  :  autres  te- 
nant la  chandelle  pour  voir  faigner  tombent 
à, terré,  ou  en  voyant  faire  vne  opération  de 
Chirurgie  euanoy/rcrit  8c  ne  lap'euucnt  fijuf-» 

*       •  frir.* 
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Liurel.  Cyf.lh  .  34^ 
firir.IImerouuientquen  Tannée  i;S4.  fai- 
funt  coupper  Jii  jambe  fyclerée  à  coup  à  vn 
paaure  laboureur  aagc  de  plus  de  cjiiarant« 
^ns,à  qui  au  miiieu  des  champs  en  Jabour4nt  ■ 
\  vne  fluxion  plus  froide  que  glace,  difoitii!, 
cibit  tombée  delatcftcau  tiauers  du  corps 
fur  le  pied,  luy  auoit  gangrené  tout  d'vn' 
coup  dcfpafs  Liclieuille  en  bas  dudid  pied/i 
que  l'y  cjifonçois  le  rafoir  à  trauers  faiw  au- 
cun lentinuuti  comme  iî  eiift  eïlp  vn  peu  rc- 
fait  a  rboipjtal ,  il  me.fallut  (w|  teuir  le  pa- 
tient, bien  qu'il  y  euft  gran4ç;quancitédc 
pe^ateurs  en  la  ville  de  Thiers,  où  ie  f^i.ftjt 
1  opérai tion.Lcs  autres  s  crmemiênta  la teulc  ^"-f^E». 
odeur  dVn  médicament,  aufquels  pourroient  f,^f'  , 
feruir  les  boulettes  de  Mercâtus  &  de  Va-  f  "rm ul 
.  i^-inclal  après  luy .  aurquelles  ie  n  ay  trouiié  ^^-ximu 
i;nul  effet  en  Icsfaifant  odorcr  p9;ir  purj^e^,  ^' 
quand  on  les  rouleioit  vijç  fcpmaine  à  la 
niam,  où  par  vn  ilippic  firop,re  peuuét  gr^i;n-  ul^LZ 
de.nent  cimouuoir  :  Autres  ne/oot  pas  v^ie  ^^rr, 
^  lellc  des  plus  rudc-smcdfcam.cnts;  &  .n3.çfpu-M'« 
\  uient  auoir  fait  purger  vne  feœme ,  à  RÏs  p'e- 
,  tue  vjliote  d'Auuergne  limitrophe  de  ce 
:  Bouibonnois,qui  cftoit  d'afe  grolFe  habitu- 
-  de,  iuy  ayant  fiiic  donner  vne  moyennepur- 
gurô  fidellementdifpenféepar  vn  bon  h\^- 
potiquaire,ellc  nefeitricn,  ie  feis  doubler  le 
.'.lendemain  la  dofe  ,  rien:&  au  troificfme  jour  Amre  hi- 
■  dj- 1  apozeme  ie  l'aiguifay  forte.,ient,  dequoy /^>.r. 

cile  ne  selmeut  aucunnement  &  luy  fallut 
.  donner  vn  lauement  bien  Fort  qui  ne  Rit 
<ïu  vne  feule  deicdtion.  Ainfi  les  vns  au  moin. 
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145     7)eUe»uflume  &compîexioHl 
KMtute  dic  malpafment,  les  autres  vomiirent  ,!cf 
^/trrif«/i«- autres  ont  toufiours  le  ventre  libre  ,  tes  an- 
,ea  '''  '«fjcj  ne  veulent  rien  que  des clyfteres,  ainli 
^""-^    que  feu  Mr.  le  Comte  du  Ludc.  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Auuergne,&  n'a  gueres  Gou- 
^  ,    . .  ucrneur  de  Mr.  frère  du  Roy ,  qui  en  prenait 
C     àcux  au  lieu  depurgation  &  puis  fe  faifoit 
*      fait^ner ,  m'ayant  adcuré  qu  vne  drachme  de 
lalnpl'auoitfaitaireller  plus  de  foixate  fois. 
Et  ces  ioursicy  vne  dame  qualifiée  de  ce  pays 
fur  la  fin  d'Aouft  1614.  cefte  année ,  confuU 
^.  tant  à  Molins  M',  de  Lormc  le  pere, Médecin 
^"ordinaire  du  Roy  &  premier  de  la  Rcyne  fa 
mercinous  demandoit  d  eftre  purgée  de  mé- 
dicaments qui  neulTent  odeur  ny  faueur, 
qu'ils  faudioit  faire  defcendrc  de  Paradis. 
Tant  y  en  a  qui  hayiFent  les  médicaments. 
Mais  comment  cela  ne  fe  feroit-il,puis  qu'en 
quelques  vns  ont  les  plus  délicieux  aliments 
en  hayne,  comme  le  vin  en  fanté,  qui  en  de- 
mandent  en  maladie ,  les  autres  ne  s'en  lou-  H 
dent  poinf.les  vns  font  friands  de  la  ptilane, 
aux  autres  elle  fait  mal  au  cœur,comme  a 
moy  qui  ne  m'en  peux  aucunement  fcruir;  j 
les  vnsaymentmerucilleufementàcaufer&  : 
babiller  eftant  malades,les  autres  ne  veulent  : 
auoir  aucun  bruit  ôc  n'ont  rien  tant  en  hay- 
ne qu'vn  Médecin  babillard,felon  leprouer- 
^"^'Tbc/Medicui  lo^uax ,  <tgrotamt  dtermorbtt*  e§î. 
îr      Que  le  Médecin  grand  parleur  eft  vne  autre  « 
mTladie  au  malade  :  les  vns  plorent ,  les  au-  • 
très  non:les  vns  font  paifiblcs,Ies  autres  im-  • 
patients  i  les  vns  craignent  vne  odeur  oujel  I 
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liurer.Chp,//, 
f  o«afl,  les  autres  J  aymrnt  :  aucuns  aymcnt  le 
doux,  ia  piufpart  l'onrà  contre  cœur ,  &  ne 
veuiont  cj'ie  1  aigreur  ou  quelque  chofe  de 
haut  gouft,  CAé  ou  efpicé,  ou  quelque  chofe 
Vcrdalire&  rude.  Les  vns  dorment  naturel- 
lementjes  autres  veillent  prefque  toufiours,  Senrca 
comme  Motituus  rapporte  d'vne  fcmme^qui  'ibn»  de 
n  auoit  dormy  de  trente  6c  tant  d  années ,  &  P''»^^"»» 
deMecœnas  qui  demeura  trois  ans  fans  dor> 
inir,&  s  endormit  par  la  Mulîque. 

^  Ne  voyez  vous  donc  pas  par  là  la  diuei  fi-  CoM,/;,^ 
te  des  compkxmns,  coutumes  3c  portées 
particulières  a  vn  chacun  ?  dcquoy  fera  cnco- 
I  les  parlé  Dieu  aydant  é^  chapitres  luyuants. 
I      .^idonc  oncognoitfa  complcxion  comme 
on  doibt  faire,  ne  pourra- on  pas  dire  6c  Cz 
portée  Se  facouilumeau  Médecin  ,  l'ayant 
mcrmes  icy  ap.nTe  par  expérience  ?  Ainfi  on 
Je  rendra  plus  capable  de  la  cognoifFancc  du 
mil  i  k  plus  afTcuré  du  remcdc  qu'il  doibt  '«^'"tus 
ordonner.  Et  par  amfi  on  fera  plus  iWneux  ' 
de  la  coufcruation  de  fa  fanté  i'entrct^cnant 
par  IV/age  modéré  des  chofes  femblables, 
pouuant  foulagcr  celle  vie  naturelle  ,  que 
l'Ignorance  &  la  négligence  pourroit  faire 
raccourcir.  Par  ce  moyen  Hcrodique  le  plus 
infirme  &  maladif  de  Ion  temps,  vefquit  luf- 
qucs  à  cent  ans,  par  le  bon  mefnaee  qu'il  vfa  ^1''°'". 
a  la  conferuation  de  fa  fanté.  EtPlut.vque  'L' 
rapporte  que  plufieurs  par  leurs  diligences  ' 
d  vn  corps  forbie,  débile, &  mal  fain,ont  vef-  ^ 

eu  longuement,ce  qui  te  pourroit  arriuer  ,  Ci 
lu  vies  de  la  mefmc  dilciction. 

K  1 
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meut  in 
phyfiogn. 
Aiillot. 

Taxillu 
de  fplcn- 
dore  phy 
fiogn. 


148       DeU  coufiume  &  comfUxion* 

le  prie  donc  le  ledeui  s'il  a  pris  la  peyiî^ 
de  voir  ce  chapitre  curieufement  recherche 
pour  cognoiftre  noftre  complexion  ,  s'il  neft 
pas  plus  alleuré  que  de  fe  fier  à  la  defcouurir. 
par  l'influence  des  aftres,  comme  fi  eftant  ne 
foubs  vne  telle  planète  de  Mars  elle  me 
rcndroit  cholcre  &  guerrier,lerquels  s'ils  me 
font  pacher  à  ce  naturel, ie  le  peux  furmôter, 
corne  dit  le  Sage  .  par  fageirf.ou  par  la  Phy- 
fiognomie,  bien  qu'elle  n'eft  pas  rcietable  en 
la  Médecine  ,  (oit  qu'elle  fe  férue  de  la  Me- 
tapofcopie  &c  Lhiromantie  qui  font  deux  do 
fes  parties,  mais  non  fi  certaines,que  les  rai- 
fons  ^  demonllratiôs  cy  dcllus  puifées  dans 
les  fontaines  de  la  mefme  nature ,  contre  les 
Paracelfiftes. 


Valeriola 
coarrac; 
lib.  4  ad 
iincm 

Combien 
ptUt  l'opi- 
nti  cottu'é 
du  Mede- 
tin, 

Ri(>]an. 
fcd.  4-H- 
I.  bcaè 
pacdcn. 


Que  le  Médecin  ayant  cogneu  le  malade  en  fantéy 
ejlplfii  propre  À  le  guérir, 

C  H  A  p.  III. 

ÏL  eft  bien  véritable  que  les  remèdes  ordo- 
nez  &  donnez  par  la  main  d'vn  amy  &  pris 
auec  aflèurâcc  font  toufiours  plus  falutaires. 
Car  on  ne  peut  dire  auec  combien  de  félici- 
té celuy  duquel  on  a  vne  fois  conceu  bonne 
opinion ,  prattique  la  profeffion  de  Me  icci- 
nc,tant  peut  l'opinion  pour  le  recouurement 
de  la  fantc:la  phantaifie  ayant  fi  grande  puiU 
fance  fur  lesefprits&-  fur  les  humeurs  pro- 
créatrices des  maladies,  qu  elle  les  fa>t  chan- 
ger de 
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Liure  t.Chap.  1 1 1.  149 
gér  <îc  place  &  mouuoirà  fa  volonté.  C  cft  k^'*  ^'àt- 
quoy  pcnfoit  ccft  Hipp.  Latin  Celfejquand  il "^^y 
di(oit  très  a  propos  :  è^ien  que  la  fcience  ioii^J,* 
efgalc ,  on  cloibt  toufiours  préférer  le  Méde- 
cin amy  a  l'cftranger.  Et  à  la  vérité  ,  TExpe- 
rience  maiflrclfc  des  chofes  nous  rend  allez 
bon  tefmoignage  decccy.le  Sage  difant,mets 
ta  fanté  entre  les  mains  dVn  Médecin  amy 
fîdelle  a:  qui  te  foit  cogneu.  Cefl:  de  là^à  mon 
aduis,  qu'ona  tiré  que  le  Médecin  cft  plus 
propre  à  guarir  le  malade ,  lors  qu'il  l'a  co- 
gneu en  fanté. 

Or  d'autant  qu'il  n'y  à  rien  qui  concilie  fr»nuf 
pluftoftl  amitié  que  la  fréquentation  :&  que 
le  fréquenter  &  la  conucrfation  apporte  vnc  l/^f"'*' 
plus  grande  cognoilîàncc  des  humeurs  &  da  turd  7«  ' 
natuftcl  de  celuy  qu'on  fréquenté,  cecy  arri-  mAÏnAts 
uant&  en  fanté  &  en  maladie  :  le  Médecin 
qui  aura  foauent  vcu  ladifpofition  naturelle 
du  malade,  iugera  beaucoup  mieux  s'il  eft 
cfloigné  de  fon  naturel ,  &  s'accommodera 
mieux  à  fa  coutume  ^  fon  naturel ,  que  ce- 
Juy  qui  ne  l'aura  iamais  ve|i  :  qui  le  verra 
feulement  altéré  de  fon  naturel,  lors  que  la 
maladie,raura  cliâgé  de  couleur ,  d'habitude, 
de  façon  de  boire  &  de  manger,&:  de  mœursi 
les  douleurs  luy  appoitans  fouuent  de  l'im- 
patience. Il  cognoilha  aulTi  mieux  la  caufc 
de  fon  mal,  fans  laqiîelle  il  cil  impolTible  de 
bien  guarir.  Car  il  fe  trouue  beaucoup  de 
malades  fi  naturellement  honteux,qu'ils  n  o- 
fent  defcouurir  beaucoup  d'indifpofitions.. 
ç^ui  leu£  font  particulières ,  aux  Mcdcciiïs 
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I  y o      De^a coujfume côn-fh yernl 
J.offlc.    étrangers ,  qu'ils  font  bien  a  ceux  d<- Tquels, 
ils  font  familiers  &  aufquels  ils  s'allcurent. 
La  fanté ,  difoit  le  Pere  d'eloquencc,s*entre- 
tient  par  la  notice  &  cogaoilîance  de  Ton 
corps,  &  lobfcruation  des  chofes  qui  ont 
accouftumé  de  piofïicer  ou  de  nuire.  Il  co- 
gnoit  bien  pluftoft  fi  quelque  chofe  eft  tfloi- 
gnéc  de  ion  naturel ,  &  de  combien  il  en  eft 
reculé  &  combien  grand  ou  petit  eft  k  mal, 
ôc  en  quel  danger  il  eft ,  s'il  txcede  de  beau* 
coup  fa  complexion. 
7,3pViôt      Ainfile  Médecin  ordinaire  fçait  filem»- 
cap.vlc.  ç [}hkt  à  fe  desbaucher  de  fa  bouche» 
à  fe  paflionner  &  mettre  en  cholere ,  ou  à 
quciqu'autre  ekccz  qui  l'aye  mis  en  fieure  j  il 
itt  procs  y  aura  pliiftoft  remédié  que  celuy  qui  l'igno- 
raio  h.i.  jejji .  qiii  voyant  le  malade  en  vne  groflè  lîc- 
Vh  Mtdi-  ure  ardente,accnfera  pluftoft  ou  la  pléthore 
cincrdinfion  la cacochymie  du  corps,  la  putrefadion 
>«*/^'*^<  des  humeurs  &  chofes  femblables  qui  peut 
cïif    cftrc  ne  ferôt  point  Et  pour  cefte  caufe  Celfe 
loue  le  Médecin  CaflTuîs,  qui  eftant  appelle 
pour  voir  vn  malade  febricitant  &  grande- 
ment altéré  ,  ayant  cogncu  que  fon  mal  l  a- 
uoit  pris  après  auoir  yurongnc,luy  fcit  boire 
de  Teau  froide  ,  qui  par  Ton  meflange  rebou- 
cha la  force  du  vin,  &  dîfcuta  la  fieure  par  le 
fommeil  &  par  la  fueur.  Galien  a  tranché  ce 
doubte  recommandant  tn  Médecin  ordinai- 
re lailTé  auprès  de  fon  malade,  à  caufc  qu'il 
Gap.Tlt.  recoenoifToit  mieux  fon  naturel, dautat  qu'il 
•ffedib.      tounours  plus  propre  qu  vn  autre ,  qui  ne 
i'auroit  que  peu  >  ou  iamais  veu.  ^ 


Lîure  î.  (JodpJ î L  i;t 
II  efl  bien  vrayimais  auflî  faut-il  entendre 
d*vn  Médecin  oriinairc  qui  foit  Me;lecin,tel 
qu'il  doibt  cftre ,  &  versé  en  la  cognoi(rancc 
de  fa  profeffion,&:  non  par  des  Médecins  qui 
fe  qualifient  tels ,  Charlatans,  Empiriqutf 
Triacleurs,&  latromages  defchiffrez  par  plu- 
Heurs^apotiquaires  infolents  &  efuantez  qui 
penfent  plus  fçauoirque  tout  le  corps  de  la  ^^o^ 
Médecine  ènfemble  t  contre  Icfqucls  il  faut  ^"'"'''f' 
dire  vn  mot  cnpaffant  en  faueur  des  jeunes 
Médecins  ,  aufquels  ils  font  fouuent  mille  cburUtSs^ 
RodomonCades,  fans  taxer  aucunement  ceux 
quiaydentde  leur  induflrie,&  bonne  volon- 
té &  fuffii'ance  à  raccomplilïèment  de  la  pro- 
feiîion. 

Plu(îcurs,dit  Hyppocrate  ,  font  Médecins  tn  legc* 
de  nom,mais  bien  peu  le  font  d'effet  ;  fe  cou-     ,  , . 
urant  de  l  habit  de  celuy  ,  malquez  comme  tftrtUMt 
ceux  qui  iouent  fur  vn  Tneaire,qui  prennent  dettn» 
l'habit  d'vn  Roy  ou  d'yn  Prince ,  &  hors  de 
l'habit  &  du  Théâtre  ne  font  rien  plus:  Car  i°rto^ûî' 
ny  la  nature,  ny  Terudicion  ou  inftrudion, 
tiy  le  lieu  propre  à  l'eftudc ,  ny  l'infticution 
de  icunelfe,  l'induftrie  &  le  temps ,  ne  leur  }*  ^'^ 

ont  acquis  cefte  perfedion  requileà  ^^^^'^^'cintdoL 
decine.Non  que ie  veuille  toufiours  requérir 
Ynevicillelfe  confommée  &  décrépite  z\nfrtfert%n 
bon  Médecin  ,  pour  eftre  lefageConfeillec 
de  la  nature  humaine  :  car  plusieurs  font  dc- 
ccddez  encores  ieunes,dont  les  cfcripts  font 
admirables  en  cefte  profcffion  ,  &  ce  grand 
Fernel  n'auoitque  52.  ans,  qui  n'a  eu  Ton  pa- 
reil defpuis  Hipp.  &  Gai-  qui  fe  font  faiw  ad- 
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152      'De  là  couftume  ^  cnmpîextor^ 
mirer  auant  l'entrée  de  leur  vkilhelïo.  le  fçay 
bien  que  ce  aefte  l'opinion  de  placeurs,  & 
de  ce  Poète  qui  a  dit, 

(*yfrt  ioufioun  chancelatit ,  cognoijf^nce  inco- 

Et  qui  n  entre  iamAiSi^tienla.  lefie  thejme. 
Dci  hommes  i  qui  rongez  d'vn  trop  ingrat 
labcHTi 

f^dm  la  finté  d'atitruy  fouuent  perdent  la  leur. 

Et  que  le  prouerbe  n*eft  que  trop  com- 
mun, de  ieune  Médecin  cemctierc  bollu ,  de 
icùne  Aduocat ,  caufc  perdue  :  ioinc  que  ia 
grande  variété  de  la  cognoilîànce  de  tous  ce 
qui  cft  content!  foubs  la  concauicé  de  la  Lu- 
ne? &  au  monde  élémentaire,  voire  au  deffn 
d  iceluy  défirent  vne  longue  vie  ,  celle  de 
Thomme  eftant  trop  courte  pour  apprendre 
la  longueur  requife  à  ccfte  profefîion,  com- 
Apho.i.i.  nie  dit  Hipp.  Mais  tout  ainfi  qu'on  eft  tou- 
fiours  vieil  Médecin  pour  auoir  la  barbe  che- 

leunes  Me  •  .  j  *         /         /r  r  1 

decim  peu  nue  de  la  quantité  des  annees:auili  raut-ii  rn- 
uent  e/?re  tendre  que  ccux  font  vieux  en  la  Médecine 
fçauanti  qiii  l'exercent  de  bonne  heure ,  &  qui  y  en- 
uicillifï'ant  s'y  rendent  d'autant  plus  admi- 
rables qu'ils  y  cnuieiliiirent ,  comme  nous 
^uons  veu  autresfois  ,  nos  très  honorez  mai- 
ftreSjMcflicursIcan  Duret  &  Simon  Piètre, 
eftant  encores  ieunes  eftimez  entre  les  plus 
vieur,  l'vn  &  l'autre  ayant  efté  les  merucil- 
les  des  efcholes  de  Paris, n'cftant  prcfquc  for- 
tes de  leur  adolcfcence  qui  cfcant  dcucnus 

vieux 
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Linre  /.Chapitre  ï  ï  1.  \ 
vieux,  ont  efté  auant  cinquante  ou  foixaiuc 
ansjoiit  elle  Jes  Coryphccs  des  Médecins  de 
leur  fiecleiautant  en  pourroit-on  dire  de  plu- 
fieurs  autres.  Car  il  cil  bien  vray  qu  auec 
l'expérience  Ôc  le  temps  le  iiigcment  fc  rend 
plus  folide ,  &  peuuent  ainfi  mieux  cognoi- 
lère  les  complexions  générales  &  particuliè- 
res que  les  ieunes:Mais  ie  veux  exclure  d'icy 
&  de  ci'ftc  cognoil?ince  ceux  qui  font  vieux 
d'aage,  mais  qui  ont  prefquc  eu  le  poil  blanc  Amms 
auant  que  cftre  initiez  en  celte  profeffion,?rcjfr?f  «» 
qui  après  auoir  long-temps  exercé  d'autres  ^' 
fciences  ,  ou  s  eftrc  amufez  à  l'inftrut^ion  des T^IT* 
autres  difciplines  acquièrent  plultoil  delà 
réputation  en  Medeeine  par  leur  poil  que  par 
leur  fcience.  le  veux  bien  croirc,que  comme 
en  toute  autre  fcience  ,  aucuns  proffitent 
plus  en  vn  an  à  quelque  chofe  qu'ils  s  addon- 
nent,  que  les  autres  en  lîx, félon  le  iugcmcnt, 
I  efprit  &  l'inclination  qui  naturellement  les 
y  portc;&  qu Vn  Mt dccin  moins  aagc  qui  de 
bonne  heure  ce  feraicttc  en  I  exercice  de  fa 
profcflion, ayant  enuie  d'y  bien  fairc,eft  aulS 
capable  A  recognoiftre  le  naturel  de  Ton  ma- 
ladcvv'il  l'a  frequenté,s*ii  y  veut  prendre  pey- 
ne.  Non  que  iele  veuille  fortant  du  collège, 
ou  du  banc  des  Efcholcs  fans  aucuns  expé- 
rience :  Mais  qu'il  faut  qu'il  aye  fuyuy  les  en 
ciens  quelque  temps,  &  veu  prattiqiier  les 
autres. 

Une  faut  pas  au£fi  croire  que  les  Empiri- 
ques &  Charlatans  qui  auront  par  hazard 
>îuary  vn  nviiadc  de  quelque  febricule  ou 

K  5 
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I  j  4      Veîa  Cûuflum  ^  èomplexioft, 
Conift  /«légère  maladie,  bien  qu'ils  le  fréquentent, 
*{"'*'''"*"^.roient  propies  à  cognoiltre  Ton  naturel.  Car 
quand  ils  en  cognontroient quelque  choie, 
giriquts.   ils  ne  fçauroient  félon  cefte  cognoilTance, 
aucc  toute  leur  Phyfiognoniie,de  laquelle  ils 
fe  vantent,  appliquer  aucun  falutaire  reme* 
de.  Car  celadefpend  des  Médecins  rationels, 
qui  ordonnent,  ou  le  femblable  ou  le  con- 
traire fclon  le  tempérament  &  le  comple- 
ient'nce  xionrlas  î  que  ccft  vne  chofe  eftrange ,  difoit 
notable  de  trej.bjen  Pline,  que  le  peuple  eft  tetlement 
aucugle,  quon  adioulte  incontinent  roy  a 
fongeen  la  celuy  qui  fe  qualifie  Médecin  ,  veu  qu'il  ny  à 
mtdtcine.  chofe  au  mondc,où  le  mentir  &  le  menfonge 
ibiv  lit  fi  dangereux. 

Oferay  ieicy  mettre  en  ce  rang  l'audace, 
la  témérité  &:  TefFronterie  infupportable  de 
quelques  efuantez  chirurgiens  (k  apotiquai-* 
res,  qui  foubs  l'ombre  d'auoir  exécuté  quel- 
que oidonnance,dVn  Médecin  fameux  &  de 
reputation,&  l'auoir  pendue  au  crochet ,  oa 
retenue  dans  le  liure,  qui  aura  peut  cftre  vne 
Co/r#i'«w.  fois  fortuitement  fuccedé  heurcufement ,  fc 
fuiiece     vantent  à  tous  moments  de  cognoiftre  mieux 
nos  Apeu-  \q  malade  qu'vn  Hippocrate  refufcité;&  s'ils 
1ch  *^"%^^^  ont  feulement  donné  deux  ou  trois  laue- 
mentSjOu  quelque  médicament  d'où  ils  fe  fe- 
ront aucunement  bien  trouuez ,  faigné  ou 
ventousé  fans  ordonnance,  fait  tels  ou  tels 
remèdes  i  entreront  incontinent  en  opinion 
qu  ils  font  paruenus  à  la  cognoiflance  de  la 
vraye  complexion  du  pstient. 

le  me  fuis  lailfé  dire  qu'à  la  capitale  de  ce 

pays. 
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pays ,  lors  que  la  Rcync  Loyfe  y  faiToit  (on 
ieiour,&  où  elle  rendit  lame  à  Dieu,  vn  cer- 
tain prcfomptueux  apotiquaire voulut  eftri- 
uer  de  la  cognoiflancc  du  mal  d'vn  confelTèur 
de  ladite  Dame  contre  Ton  Médecin  (duquel 
la  renommée  eft  tenue  la  plus  rcleuée  d'hom- 
me qui  de  long  temps  ayc  ferui  les  Roys, 
Rcynes ,  Princes  &  Piincelîes  de  France ,  & 
autres  pa\s  eftrangers  ,  &  duquel  comme  ic 
l'honore  i'ayme  mieux  me  taire  que  trop  peu 
dire) le  roidillant  contre  le  prefage de  mort 
de  ce  bon  pere  que  le  fufdit  firur  Médecin 
auoir  prononce  deuoir  arriuer  à  tel  fourjVou*- 
lut  môftrer  Ton  indifcretion  (tant  l'ignorance 
cft  téméraire  &  ne  fait  doubter  de  rien  )  & 
dit  qu'if  gjgeroit  du  contraire  vn  habit  de 
velours.  Ce  qui  rut  fait  par  ledit  Medicin, 
plu*  pour  faire  voir  la  prefomption  de  ceft 
ignorant,  que  pour  dcfir  de  gager  (  car  à  la 
vérité  cela  fcmblc  indécent  &  déshonore  la 
profeflion  )  &  l'accorda.  La  mort  du  patient 
eftant  arriuceau  iour  prédit,  le  Médecin  gai- 
gna  l'habit,  que  l'autre  ne  voulut  pay«r  fans 
cftre  a(5tionné,affin  que  fa  fottife  fe  diuulgpfc 
d'auantage  :  &  furent  par  la  luftice  mis  hors 
de  cour  ik  de  procez. 

Il  ne  faut  donc  point  que  le  malade  penfe 
que  la  fuflîfance  de  telles  gens  s'cftcnde  iui- 
ques  U,que  de  cognoiftre  fon  naturel,  &  que 
par  confcquentil  (on  plus  propre  à  le  guarir, 
pource  qu'ils  ont  toujours  demeuré  ou  en 
mefme  lieu  ou  prés  d'eux,  l'ont  purgé,  faigné 
medicameaté  ta  aflifté  fouueat  :  leur  ayant 

vné 
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Pe  la  couftttme  ^  compUxiorty 
vne  telle  créance  ,  qu'il  les  préfère  à  tous  les 
plus  fameux  MedicinsiAufli  me  fouuient-il 
tî'vn  autre  qui  traitoit  vn  finâcier  de  ce  pays, 
I  607. lors  de  la  cruauté  des  dillenteries  popu- 
iaires ,  grandement  malicieufes ,  fur  la  iin  de 
l'Eftc  &  tout  l'Automne  (  qui  me  rauirent  la 
tres-chere  prcfence  de  feu  mon  pauure  pere, 
ik  ma  fille  aifnce  Marie,  à  mon  très  grand  re- 

^J'  lequel  auoit  v  n  tel  afcendât  fur  fon  malade, 
ôc  fur  fa  femme,  que  iamais  vn  mien  compa- 
gnon coetanée  ôc  moy ,  r.c  luy  pcufmes  per- 
luadcrde  luy  faire  aucune  cuacuation ,  qui 
fut  canfe  que  la  fougue  de  cefte  humeur  ma- 
ligne ,  le  ruant  fur  vne  cuille  Se  vne  iambe  y 
mert  la  gangrené,  de  laquelle  il  mourut  en 
fon  vingt  qoatriclme. 

(.  cia  c(ï  h  commun  par  tout ,  que  chacun 
en  Cilroir  d  auantage,&:  nous  1  cxperimenton- 
Vou^quty  fQi,c;  j^^  jourstmais  quand  à  moy  ic  tiens  que, 
^"^^'^/^.^  \Q\\n\  :x\Ms  ce  qui  entre  en  la  vrayc  compoii- 
ntnepeu        ^hi  corps  iiumam  ,ot  ce  qui  i  entretient 
veteognoi-  cn  (antenne cognoîiïant nv  legenre,ny  icTpe- 
flrtU  com  ce  lie  là  maladie,  ny  fes  ditfercnccs ,  Se  moins 
flexton        catife  efloienéc^prochc.ou  matérielle,  ex- 
mnUdt,   fcrne  oh  iiiterne,ny  le  temps  du  maliic  trom- 
pant fouucnt  cn  la  relfemblance  des  fignes, 
011  les  mieux  ver  fez  fe  peuucHt  merprcndrc; 
ne  if,achant  aniïi  donner  le  remède,  ny  au 
temps  qu'il  faut ,  ny  en  la  quantité  ny  à  la 
qualité  require,ellâtaueug! es  plus  que  taul- 
pcs  en  la  cognoifTance  de  la  dirpofition  natu- 
relle ,«e  cognoilTan:  de  combien  le  malade 

en  cft 
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Liure  7.  Cib/»/?.  /  7  A  1 1 7 

en  efl:  efloignc ,  pour  oppofer  le  remède  au 
degré  neccllÀire,  qu'ils  ne  peuuent  eftre  pro- 
pres à  guérir  le  malade  :  Et  qu'il  Médecin  au- 
cunement versé  en  fa  profclTion  en  viendra 
mieux  à  bout ,  d'autant  que  s'il  ne  proffitc,il 
sVmpefchera  de  nuire. 

Il  arriue  neantmoins  ie  ne  fçay  comment 
(  ôc  ce  qui  eft  plus  intolérable  )  voire  à  ceux 
qui  croyent  auoir  quelque  iugcment ,  que  la 
plus  part  croient  que  s'ils  n'ont  près  d'eux, 
tels  ou  teU  qui  ont  accouftumé  de  les  fcruir,  p^^^^^  ^  ^ 
tous  les  Médecins  du  monde  ne  les  guari- 
roient  pas ,  &  croiront  pluftoft  à  vnc  parole  aux  Apoti 
de  leur  apotiquaire  ou  de  leur  chirurgien,  qtimtei^ 
qu'aux  plus  remarquables  ou  plus  lignai ez 
difcours  du  plus  fameux  6c  do<5te  Médecin 
du  monde.  E  t  ce  qui  eil  encores  à  regretter, 
c'eft  que  bien  fouuét  les  plus  habiles  apothi- 
quaires  &  chirurgiens ,  n'auront  pas  iifou- 
uent  la  vogue  que  les  plus  ignorantsicomme 
i'en  cognois  en  deux  ou  trois  prouinces,  oyi 
i*ay  l'honneur  d'eftre  appellé. 

Que  s'il  arriue  qu'vn  ieune  Médecin,  voi- 
re  meime  des  vieux,  ordonne  ou  vne  purga- 
tion,ou  vne  faignéc ,  ou  vn  régime ,  cela  def-  ilsdo" 
pendra  de  l'opinion  de  fon  apothiquaire  ,  & 
ne  le  voudra  faire  fans  auoir  parlé  a  luy  ,  le- 
quel peut  eftre  &  à  bon  cfcient  contrerollera 
l'ordonnance  du  Médecin  ,  ofera  difputer  de 
la  qualité  du  médicament  auec  Iny  :  ou  de 
la  cognoi (Tance  de  la  bonté  ou  malice  du  fang 
âpres  la  faignée.  Et  d'autant  que  l'ignorance 
cft  mcre  de  l'effronterie,  ne  doubtant  de  rien 

ils 
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1 5  S  T>e  la  rouîîume  ^  eowpîexUft, 
ils  parlent  aucc  alTeurance  de  leur  dire,  rem- 
plis ordinairement  de  bjbil  &  de  caquet  lors 
qu'il  n'y  a  pcrfonne  pour  les  reprendre  :  oa 
principalement  s'ils  Font  auec  vn  Médecin 
qu'ils  cognoilfent  timide ,  ieunc,ou  peu  pra- 
tic,&  bon  homenas  :  &  femble  que  la  parole 
&  la  fuffirance  du  Medecm  dcfpcnd  de  la 
bouche  de  tels  reuercnds,  lefquels  bitn  fou- 
uent  n'elloit  la  qualité  qu  ils  portent  ils  fe- 
roicnt  marcher  après  eux  :  Aufli  ne  les  font 
ils  appe-ller  que  quand  ils  craignent  que  leur 
premier  mc'fnage  fe  defcouure,  &  qu'ils  ne 
voient  plus  goutte  au  mal ,  &  ne  fçautnt  où 
ils  en  font ,  lors  ils  fe  feruent  du  Médecin 
pour  couuerturc de  leurs  erreurs  :  Et  difent, 
le  Médecin  Ta  ainfi  ordonné ,  ie  ne  fuis  qu  e- 
xecuteur  de  fes  ordonnances:  s'il  eull  mie^ix 
ordonné  ou  qu'il  eull  fait  cecy  ou  cela ,  peut 
cftre,tout  fuft mieux  allé  &  le  malade  fuft 
plein  de  vie.  Que  s  il  arriue  que  le  nvalade 
par  la  prudence  foing  &  vigMance  du  Mede- 
cin,ayt  efchappé  vn  grand  danger,  c'eft  mcr- 
ueille  combien  ils  battent  les  oreilles  du  ma- 
lade d'auoir  bien  fçeu  cognoiftre  fon  natu- 
rel, d'y  auoir  mis  la  main  au  temps  qu'il  fal» 
loit ,  ôc  difent ,  O  que  vous  vous  en  alliez  à 
vouleau  ni'euffefait  ce  que  le  Médecin  auoit 
ordonné  ;  ha  !  que  ie  n'auois  garde  ,  mais  ne 
luy  dites  pas  :  fiez  vous  feulement  en  moyûe 
lailTe  bien  dire  ces  Médecins  ,  mais  ie  vous 
cognois  trop  mieux  ;  ces  gens  triomphent  de 
dire  à  qui  les  voudroit  croire.  Ceft  pourquoy 
ces  oucrecuidez  font  beaucoup  plus  dange- 
reux 
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Liure  1,  Chap  .1 1  f,  i^p 
reux  auprès  d'vn  malade,dic  Mr.  loubcrt,  que  Cap.t4,' 
ceux  qui  ne  fçauent  du  tout  rien,  Icrqueispart.i. 
doiucnt  aflirter  vn  très  i'çauant  Médecin,  qui  ^^^'ft» 
leur  commande  abfolumcnt.  f**!^ 
Ainfi  l'audorité  qu'ils  fe  font  acquis  par<,«yy?^^/g 
lapermiflion  que  les  malades  leur  donnent, 
leur  fait  trancher  de  l'HippocratCjdu  Galien/*^" 
de  l'Auicenne ,  du  Rhafis  ,  de  l'Ariftote ,  du*""'"^'* 
Platon ,  &  aux  Spagiriquesdu  Paracelfe,  6c 
citer  le  petit  aphorifme  gaillard,  duquel  ils 
auront  quelque  sfois  ouy  parler ,  ou  auront 
fuperfîciairement  leu ,  l'inttrpretant  à  leur 
phantaific,  forgeant  là  deifus  des  arguments 
çornuz ,  tirant  des  confequences  conformes 
à  leur  ignorante  intelligence  ,  qui  n'auront 
iamais  leu  le  premier  fucilletde  Mefué,  Ni- 
coIa$,Plateairc  Gourdon  ou  Guidon  &  autres  ^^f^^l^^ 
de  leur  gibbier.  Et  ne  me  fuis  peu  tenir  de 
rire  autresfois  d'ouyr  citera  de ieunes  com- 
pagnons barbiers  le  bon  homme  Galien  & 
Guidon ,  cuidants  que  ce  fuifent  quelques 
bons  hommes  plus  ignorants  qu'eux,  qui 
Bcuirnt  fçeu  dilHngucr  vne  vicere  dVnc 
playe.  Vous  les  entendrez  Te  glorifier  de  fça- 
uoir  dextremcnt  manier  vne  lancette  poux 
faigner,  découper  fubtiltment  le  cuir  après 
l'application  d'vne  ventoufe,qui  ne  fçauroiét 
bien  auoir  marque  la  iitu:ition  d'vn  tendon 
ou  d'vne  artère  ;  fçauoir  donner  doucement 
vn  clyftere  fans  en  rcfpandre  pour  leur  bou- 
che,appliquer  vn  epitheme  ,  vn  liniment  &: 
chofe  femblabie,  &  bien  fouuent  ne  fijaucnt 
la  ûtuacion  des parties.  Etneantmoins  veu- 
lent 
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'j69         De  la  couflame &  cornplevlotty 
lent  mieax  cognoiftre  le  patient  que  le  Mé- 
decin mcfmes. 
p^ijucy     Arrière  donc  de  la  cognoiflance  de  noftre 
Igs  i^.iorâi  fanté  tous  Charlatans,  Chymiftcs>  fouflcurs, 
ntjc  p-**-  ces  vantcurs  de  remèdes  fecrets ,  guariilants 
fte/jti>*r*'''  (Qufçs  maladies  impoflTibles  ,  n'ayant  eux 
mefmes  moyen  de  feguarir  de  la  moindre 
maladie  du  monde,  quand  ils  font  maladt.s,à 
caufe  qu'ils  ne  le  cognoilfcnt  ny  leur  com- 
plexion,ny  Icair  maladie,  ce  que  ie  leur  ay 
îbuuent  reproché  en  les  traittant. 

Ils  me  fouuient  eftant  à  Paris  foubs  aos. 
trcs-honorez maiftres  Faber,Petdulcis,Riolâ 
&  Durer  1587.  vn  certain  Empirique  auoic 
affiché  qu'il  guarilFoit  merueillcs  :  M'.  Hclie 
Pellaut  Médecin  fameux  d'Orléans  &  qu'y 
decedda  l'année  palfée  161^  mon  Compa- 
gnon &moy,  nous  en  allafmes  au  fer  de 
cheual  aux  fauxbourg  {àinél  Germain  >  Sc 
trouuafmes  vn  beau  ôc  vénérable  vieillard 
de  tres-belle  apparence  parlant  peu  &  gra- 
uementjduquel  ayant  informé  le  pouuoir,  fe 
promettoit  de  faire  encores  plus  qu'il  ne  di- 
foit.  Nous  luy  difmes  que  nous  auions  vn 
amy,qui  auoitvn  vlcere  aux  poulmons ,  qui 
-fe  mettroit  Jibrement  entre  fes  mains ,  auec 
tel  prix  qu'il  feroit  content  s'il  le  promettoit 
de  guarir.  Ce  qu'il  feit  incontinent  :  ôc  noqs 
enquêtants  de  la  voyc  qu'il  y  vouloit  tenir, 
que  ce  feroit  par  des  decoélions  d'herbes  & 
autres  drogues  eftrangeres  qui  eiiaporoient 
tât  de  vapeurs  foiiefues  &:  aggreables  à  la  na- 
ture ,  qu  elles  chalToient  tout  ce  qui  eftoit  de 
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Lime  T.  Chap.  Ut  j^t 
wauuais  en  elk.  Et  Je  voulant  mener  en  Ja 
cognoiininccdel'vlcere  dupoulmon  ,  &  s'il 
fepouuoitguarir,  y  apportant  quelques  rai- 
fons  il  fe  doubta  incontinent  que  nous  y 
allions  pour  le  fonder ,  Se  nous  dit  qu'il  n  c- 
ftoitnyPhilofophe^ny  Latin,  mais  qu'il  en 
auoit  guary  d  autre.? ,  &  Vâuok  appris  d'vn 
iîcn  fils  qui  e/loit  Médecin. 

Tous  les  iours  il  fe  trouue  de  telles  gens 
qui  effrontément  promettent  merueilics^à 
guarirlesquartes^cpilepfo,  lèpres  &  gout- 
tes inuetcrces  ,  d-c  tout  ce  que  la  Médecine 
iuge  de  diRlcilh  guarifon  ne  leur  eft  que  paf 
fetcmps  &  de  leurs  moindres  €ures.  Gens 
fans  front,eshontez  ignorants  &  puniiïï^bles, 
qui  fe  louent  ainfi  du  cuir  &  de  la  nature  de 
i  homme,  dont  lame  eft  l'image  dela.diui- 
nitc. 

Mais  il  femblei  oit  qu'en  tout  ce  difcours  Sytunitê 
i\n  voudrois  h  ceux  de  la  profeflîon ,  ou  que  ^«  i'wm 
de  propos  délibère  i'y  euilc  quelque  partica- 
lier  intereft,ou  par  enuie  ou  par  ialoulîe  :  ie 
protefte  que  non ,  &  ceux  qui  cognoiifenc 
l'ingenuitc  Se  la  candeur  de  mon  naturel, 
m'en  défendront.  Car  il  n'y  a  pcrfonnequi 
honore  plus  les  Médecins,  Apotiquaires  Ôc 
Chirurgiens  &  autres  qui  fçauent  quelque 
chofe  de  rare  en  la  profelîion,que  moy,com- 
me  faifant  tous  enfemble  le  corps  de  la  Mé- 
decine, quand  ils  font  tels,  non  qu'ils  doiuét 
cftre(car  peu  s'en  trouuent  il  qui  ayent  tou- 
tes les  qualitezquc  nos  anciens  Médecins 
nous  ont  donné)  mais  qu'ils  fedoiuent  pence 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


\€i        DtU  eoufume  (jr  c     :    '  ,  •  ^ 

d'eftrei  qui  let  chcrifTc  plus  &  qui  en  face 
plus  cTeftat ,  &.  de  tels  en  cognois-ic  de  capa- 
bles en  plufieurs  lieux,  le  n'entends  icy  par- 
ler qu'à  ceux  qui  fe  fentiront  coulpables:car 
qui  le  fentira  galleux  ,  comme  on  dit/eiro-  ,4 
le  :  la  vicitufe  ignorance  ne  régnant  que  trop 


fuittc  de  ces  Erreurs  que  ie  pourluy,  ie  délire 
defraciner  l'erreur  qui  s'y  commet  :  m'alTeu- 
rant  qae  feu  Monlîeur  loubert  a  qui  elloit 
deub  l'acheuement  de  ceft  œuure  comme  le 
commancement ,  par  fon  audoritc  &  la  do- 
ûrine  les  euft  mieux  vannez  q je  moy,à  qui 
l'vn  &  l'autre  défaut.  E'perant  neantmoins 
que  Ces  heureufes  ombres  auront  noftre  ta- 
che asgrcabie  ,  nous  remuerons  noftrc  ton- 
neau l)iogeniquc  pour  en  repurger  l'auge, 
quifalit  vne  ii  excellente  profeiîion. 
In    legc     KoftreHippocrate  feplaignoit  iuftement 
fub  fine-     fon  temps ,  de  ce  que  l  ignorance  de  pla- 
^'r^^  ficurs  vilipendoic  la  plus  noble  &  la  plus  ne- 
UUtdt-  celfaire  des  Iciences  ,  difant  que  comme  la 
«M.       timidité  fait  l'impuilfance,  l'audace  engendre 
Rio'a.  in  j'jgnorance  i  la  Iciencefait  fçauoir  ,  5c  i'opi- 
Çf^'^^'nionfait  ignorer. 

icperam  ^^^.^  ^^^^  iiaiiez  de  ce  temps  n  ->- 
cufent  pas  feulement  1  ignorance  &  /a  terae- 
litéjdes  Charlatans  Se  inuenteurs  de  lecrets, 
qui  efpuifent  la  bourfe  du  populaire  :  ains 
reiettent  la  caufe  du  mefpris  de  la  Médecine 
fur  la  :'^":  jie  desMe:i?cin5,G'ji  ancienne- 
ment 
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L hit e /.  Chap, /  J  /, 
ment  cftant  en  petic  nombre  (  6cvn  feul  fui- 
\(ù\%  Jes  trois  parties  de  Médecin,  Apotitjuai- 
reîk  Chirutgicn}  eftoicnc.eftimczplus  rai^sj  A>»fîw««- 
a&  ies  tenoic^on  en  plus  grand  iionncur ,  les        .  ^ 
|referanc  au  nombre  des  Dieux  ,  der^iiel  Ics/Ji^'v- 
remèdes  falucaires  elloient  ia  main  mefmey^^'^.i/'- 
de  la  diuinicé:ie  luxe,  di/eni-ils,  a  apporté  le^!'''î*^"'« 
nombre  des  maladic-s,  auec  la  maladie  l'hon 
neur  6c  la  recompenle.  &  auec  CcS  deux  s'elt***** 
.j  accreii  le  nombre  des  Médecins ,  qui  eflcuez  M'.//,Wé 
1:  des  biens  de  fortune  ,  n'ont  voulu  prendre  lai*  M^de^ 
■  pcyne  d'exercer  ces  trois  parties ,  tellement 
..que  les  mermcs  Mcdtcins,qiii  auoitnt pour 
i  Jors  la  faueur  5c  lorc  i  l.  de.  i^iinces ,  firent 
3  enuers  eux  qu'ils  créèrent  des  Aporiquaiies 
.  i  &  des  Chiruigiens,  au-quels  ils  monltroicnt 
!  Ja  façô  d'optrc  r ,  tomme  vn  Architcdle  à  Tes 
l#tiuriers.  Il  c/t  ncantmoins  aduenu  que  ces 
s  artifans  par  la  négligence  de  leurs  maiJhes, . 
:  ont  fçcoué  de  peu  à  peu  le  ioug  de  celle  fer-^ 
J  uitude ,  6i  Ce  font  renduz  Ci  infolents  (le.Ma-  . 
3  giltrat ,  &  le  peuple  qui  touhours  veut  eftrc 
2  trompé  y  conniuant  ik  prenant  la  maiu}  quji- 
f  y  a  au  iourd  huy  autant  de  Médecins  que' 
^  d^Apotiquaires  &  de  Chirargicns  ,  Ôc  qui 
m'implorent  que  l'  iide  des  M.-decin^ ,  lînon- 
>  qu'à  l'extrémité, voire  qu'il  y  ad'Empiriques> 
i  de  Charlatans  ÔC  de  Triacleurs.  Et  que  mef- 
1^  »  mes  qu'on  tourne  indignement  Se  contre  vc- 
i  rité,en  prouerbeque  n  cil  bon  Mt  dccin  qui 
i  n'cft  bon  Charlatan.  Tant  il  y  a  de  coriuptio  Prou,rbe 
i  es  plus  belles  fciences. 

II    Or  pour  en  du:c  franchement  ce  que  je 
I 
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iéi  DeUëùuflmié'camfîextoiil 
crois  du  mcfpris  qu'on  fait  au  iourd'huy  dcft 
Médecins  ;  îcy  mets  &  l'ignorance  ,  comme 
veut  Hippocrate,&la  pluralité  des  Médecins, 
comme  les  autres  :  mais  aulli,  l'enuie  comme 
jnfeparable  à  ceux  de  ceftc  profclîion ,  que  fi 
Ja  vénalité  qui  commence  d  eftre  en  ces  pro- 
fiflîons  entre  ceux  qui  fe  veulent  approcher 
des  Princes  s'y  introduit,  tout  ira  en  confu- 
fîon,  &  on  aura  pluftoft  recours  à  amalïer  de 
l'argentjpour  eftre  Médecin  d  vn  Prince ,  que 
de  la  fciencepour  s'acqtaitter  de  fon.deuoir, 
au  grand  preiudice  de  la  fanté  &  de  la  repa- 
fcliquc. 

Où  font  ces  anciens  qui  ont  fi  fouuent 
criéîO  ficelé ,  O  temps  ,  O  mœurs  des  liom- 
M-hm  mes  qui  viuent  à  prefent  !  que  la  fanté  dc« 
4h  ttmpi  perfonncs  fi  chères  à  tous  vn  eftat  foit  gou- 
f»  U  Ht»  uernce  par 'argent ,  &  qu'on  y  introduife 
'*     ceux  qui  en  peuucnt  fournir ,  &  que  pour  y 
cftre  en  quartier  &  le  feruir,il  le  faille  ache- 
ter! ne  fe  fouciantceluy  qui  le  vend  de  la  fuf- 
fifance  de  celuy  qui  Tacheté,  pourueu  qu'il 
le  face  receuoir  à  fa  place  ,  &  qu'il  foit  payé 
delà  vente.  Que  ce  pere  de  lumière  audteur 
de  la  Médecine  n'aye  plus  de  rayons  pour 
donner  iour  à  la  cognoifirince  des  faints  my-* 
fteres  d'icelle  ;  puis  que  l'auarice  infatiable  y 
a  introduit  fes  ténèbres.  ladisles  grands  Mo- 
narques &  Potentats  de  la  terre,  enuovoient 
d'vne  extrémité  à  l'autre  pour  enchoifir,& 
ne  les  pouuoit-on  ^uoir  quad  on  les  defiroit: 
ginfi  qu'Artaxerce  d'Hippocrate,  à  qui  les 
Athéniens  çonftruircnt  vne  ftatue  d'or  i  An- 
toine 


tihJ.Caf.I  l  L  î(^f 
tôine  Mufafaft  doiic  de  lanneu  dor  d'Au« 
gufte,  Galien  a  fetuy  à  grande  Se  inftante  re- 
quefte  cinq  Empereurs  ;  Tant  de  Monarque» 
&  de  Rois  ont  honoré  leurs  Médecins  de 
rOrdre  de  Cheualeric,  6c  les  ont  rendus  ri- 
ches Ôc  nobles.  Qui  les  occafionnoit  de  fe 
►  rendre  capables  de  les  feruir  ,  &  admirables 
au  gouuernement  de  leur  fantc.  Auflî  c'cftoiè 
la  fcience,diroitrEcclefiaftc,qui  faifoithauf- 
fer  la  telle  au  Médecin ,  Se  qui  le  faifoit  ho- 
norer des  Princes  j  fi  donc  au  lieu  d  ycftr* 
appelle  par  fuffifance  ,  on  y  eft  receu  par  at- 
gcnt,  ie  laiflc  à  penfcr  ce  qui  en  peut  arriuer^ 
Mais  puis  qu  on  y  voit  tous  autres  offices  Ve- 
naux^qui  font  les  plus  proches  de  la  perfoftne 
du  Prince  ^  qui  ne  l*auoicnt  accouftumé  d*e- 
ftrcj  il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  ,  que<ie* 
luy  de  Médecin  fe  vende  ,  Se  aufli  toft  qu  va 
Médecin  s'y  perche  on  demande  de  qui  ôC 
combien  l'a-il  acheté  Si  ne  pouuons  dire  au- 
tre chofe,  rinon,Ofiecle,0  temps,  O  meurô. 
Quand  à  Icnnie  qui  eft  vne  autre  caufe  àw 
mefpris  des  ceftc  fcience,  ceftc  proftlFion  en 
cft  tellement  m  efprifcc  »  que  le  prouerbe  crt 
cft  venu  l^n  eft  imiâia  fufra  medicorum  inm- 
diam:  on  aubit  anciennement  mis  aueccellft 
la ,  les  cnuies  du  pauure  ^rensi's  7tTéx,S  ^609^  Si 
celle  du  pottier  ou  de  geas  d'vn  mefmc  me- 
fticr  ,  mais  au  iourd'huy  ont  à  furhaulfe  pat 
dcffus  les  autres  Tcnuicdu  Mcdecin:d'autant  ttttiêO^ 
que  l'vn  veut  fembler  tellement  exceller  au  trt  cMf$ 
dclfus  de  l'autre  ^  qu'il  mefprife  tout  ce  qu'il 
fait,veut  auoir  la  prccmincnccarhonnçur,  le 
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1 6^  *2)f  la  couf^Hwe  (fr  cmplexfo*i, 
paifcz  denant,  la  réputation  de  fçauoir  fantfi 
comparailon  plus  que  Ic^  autres  &  I.i  plus» 
part  en  comp.ignit  ou  en-ç¥irtic'j'iv  r  cftriuétl 
&  fe  contrarient  de  tout  iufqut  s  à  en  venir  a 
aux  iniures,  ne  diknt  iamais  bien  l'vn  de  s 
l'autre,  tafclient  à  la  Cour  des  Princes  ,  aux  r 
Vniuerfitcz ,  d:- fe  dcinicher  l'vn  l'autre  de  i 
leurs  charges  d:  chaires ,  aux  villes &bour- j* 
gadcs  de  leurs  pratiques  :  il  vaudioit  bien  |; 
mieux  fc  battre  par  hôncfte  émulation  à  qui  i 
fe  rcndroitplus  habille  homme  ou  plus  cha- 
ritable à  comb  lere  la  maladie  Se  feruir  les 
^i^îpp*-  malades  Nos  aduerfaires  s'en  mocquent  & 
Adoiyne,  jjQjjj  mettent  deuant  nos  yeux  nos  alterca- 
tions  ordinaires  &  nos  contrariantes  coniul- 
tations.  Pour  defraciner  t  eft  erreur  il  fau- 
droit  eflre  hommt  de  bien  &  auoir  la  chari- 
té cnuers  Ton  prochain  >  &  fe  (ouuenir  de  ce- 
fte  0  ntence  dHippocrate.  Que  les  Médecins 
s  adcmblent  &conraltcnt  pour  voir  ce  qui 
eft  pafîe,  prefcnt,  ou  cjui  doibt  arfiuer  au  ma- 
lade, confpfrants  plulloftau  but  de  fa/anté, 
qu'aux  altercations  Ci  fréquentes ,  qui  eftant 
eflongnees  de  chai  itc^mettent  Tenuie/a  con- 
traire, à  fa  place. 

Si  l'ignorance  a  iamais  cftc  caufe  du  mef- 
pris  de  delà  décadence  d'icelle ,  qui  ne  voit 
qu'elle  ne  le  fufl:  iamais  tant  ?  outre  que  nous 
n  auonsplus  ce  s  grands  Philofophe^»  du  palFé 
confommcz  en  toutes  fortes  de  Iciences^qui 
exerçoient  celle  profeffion,  qui  den^euroient 
fi  long  temps  à  Tapprendre  ,  qui  mettoient  la 
main  à  l'œuure  de  bcmit  heure  3  qui  trauer- 

foicnt 
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(bîent  pluficurs  Prouinces  ,  6c  qui  l'apprc- 
noienc  &  fuyuoient  les  grands  perfonnages 
auec  beaucoup  de  ferueur  Se  de  temps  pouf 
s'y  rendre  capables  &  l'exercer  auec  hon- 
neur ,  en  illuftrant  icelle  de  toute  leur  pu»f« 
fance,  tafchant  d'y  adioufter  toufîours  ce  qui 
fembloit  cftre  defedueux  ;  Ci  nous  auôs  quel- 
ques habilles  gens  parmy  nos  Vniuerfitcz  ÔC 
f  nos  Mairtres,  ou  qui  par  long  Yfage  &  tra- 
uail  extraordinaire  fe  foienc  rendus  plus  ca- 
f  pablcsque  les  autres  8c  a)ct  la  vogucauder» 
lusiou  on  les  enuie,  ou  eux  mcimes  ont  quel- 
que chofes  de  defeâ:ueux  d'ailleurs  ,  ou  qui 
n'eft  point  aggreable  à  tous.  Et  font  en  pctic 
nombre  au  prix  des  ignorants.  Galicn  fe  plai-  pj^, 
gnoit  de  Ton  temps  que  ceux  qui  feruent  les  cogn.  ai 
grands  font  toujours  eftimez  fçauantSjbicn  Poftha- 
qu'il  en  aille  autrement  j  mais  c'eft  que  le 
peuple  les  cftimc  tels.  Orccftc  multitude  ne 
fuft  iamaisplus  grande  qu'elle  eft  auiour- 
d'huy,  où  il  n'y  a  fi  petit  lieu ,  bourgade  ,  on 
ville,  qui  n'en  fouloit  point  auoirqu'y  n'en 
aye  que  dix  &  douze,  deux  ou  trois,  d'autant 
que  defpuis  que  nous  auons  eu  bon  marche 
des  lettres  Se  en  toutes  Prouinces  des  per- 
fonnes  qui  s'y  font  addonnez,  qu'on  a  fait  les 
cours  en  Philofophie,  il  s'eil  ietté  dans  les 
profeflions  de  Théologie,  lurifprudencc  Sc 
Médecine  tant  de  fortes  de  ieuneffe  de  toute  Mulfitudt 
façon,  croyant  qu'ils  y  trouueroicnt  \eutf*if  ^'f' 
viatique  alfeuré  ,  fans  confideter  la  difficulté 
ce  longueur  des  iciencesquil  ne  le  trouuc/^  medtd* 
affcz  de  bénéfices  pour  les  Théologiens,  nr. 

L  4 
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1 6  8'       jD^  U  eouflum  (fr  compUxloit, 
âdèz  de  caufcs  pour  les  aduocats ,  &  aflez  de 
malades  pour  tant  de  Médecins.  Qui  ert  cau- 
fe  a  mon  iugement  que  ncfe  propofantdés 
l'entrée  en  l'eflude ,  <j^ie  d'acquérir  la  qualité 
deMcdccin  pour  Te  ietter  promptement  en 
quelque  licUj&y  gaigner  de  l'irgent,  ils  ne 
prennent  le  loyfir  de  s'y  rendre  capables,  &c 
en  outre  il  s'y  en  va  tant  qu'il  y  a  iouuentde 
trop  de  chiens  pour  vn  os.  £t  qu'en  toute  vne 
Prouince  fouuentde  vingt  ou  trente  il  ny  en 
aura  que  deux  ou  trois  en  vogue  :  Et  que 
comme  ils  ne  font  pas  fermes  &  llilcz  enco- 
tes  en  la  profeffions ,  les  voyant  aller  auffi 
toft  prefque  qu'ils  entédent  la  langue  Latine 
aux  vniuerfitez  de  Médecine,  d'où  ils  reuien- 
nent  dans  deux  ou  trois  ans  voire  moins, 
ieunes  <Sc  inexperts ,  qui  eft  caufe  qu'on  les 
mefprire.&  les  vniuerfitez  &  tout  qui  les  font 
iiaiftrc  comme  Champignons:&  comme  on 
ne  les  examine  plus  fi  rigoureufcment  & 
qu'on  ne  leur  donne  le  temps  de  fe  meurir  & 
raff  rmir  en  toutes  les  parties  j  cela  eft  caufe 
qu'il  y  en  a  fi  grand  nombre,&:  qui  l'ignoran- 
ce &  la  multitude  fait  mefprifer  lalcience, 
qui  de  foy  eft  la  plus  excellente  &  plus  ne- 
celKiires  de  toutes. 

Il  fiudroit  3  mieux  faire,  que  les  ieunes 
Médecins  honoraiïcnt  les  vieux,  voire  s'en- 
treporter  les  vns  ^  les  autres ,  &  s'entrc-ho- 
norer  ims  mefdire  les  vns  des  autres  :  qu'e- 
ftâts  conuoquez  pour  vn  naaiade  chacun  aye 
fa  voix  libre,  y  gardant  la  modeftic  «Se  l'ordre 
requis.  Car  nous  fçauous  tous  le  rang  que 

nous 


I  Liurel.  chapitre  II L  iSp 

nous  <3euons  cenii  de  ia  réception  de  nos  Ict-  Ordrt  dtt 
très  :  Et  ne  faut  Ce  targuer  d'ailleurs  pour  le**'*/^'**'' 
I  p.Ufe  deuanc  ,  s'entre  regardant  quand  il  faut 
confulcer  lequel  dira  dcuant,vn  chacun  ertâc 
ialoux  de  ceft  honneur  ,  croyant  que  cela 
férue  enucrs  le  peuple  à  nous  faire  mieux 
appeller,  fi on  marche  deuat  vn  autre  rcroyez 
moy  qu'on  habile  homme  en  quelque  rang 
qu'il  marche,  fetrouuera  toufîours  habile 
honoré  &  recherché  par  tout,  mais  à  caufe 
que  cela  importe  à  la  dignité  de  la  profeffion 
iSc  pour  cuitcr  les  altercations  qui  y  peuuenc 
furuenir,  il  y  faut  vn  ordre.  Les  vniuerfitez 
n'en  donnent  point  d'autre  que  celuydela 
première  réception  du  Doctorat,  &  qui  pre- 
mier naift,premierpaifl:  comme  on  dir.  Vous 
ne  verrez  autre  chofe  finô  que  ceux  qui  fonc 
aux  Rois  ôc  aux  Princes  ,&  que  les  ferucnt 
d'ordinaire,  qui  veulent  auoir  le  dclfus  au  re- 
gard des  autresjbicn  que  plus  vieux,&:  foubs 
la  faueur,les  biens ,  &  fouuent  plus  la  bonne 
fortune  que  la  fcience ,  veulent  qu'on  leur 
ccdepar  tout:  &  font  comme  les  Officiers  de 
Iuftice,qui  bien  qu'ils foicnt  bien  fouuent  f^'^'^'"''' 
plus  Ignorants  que  lc«  aduocats;  tiennent  ^  Pr,»<.l- 
neantmoins  le  premier  rang.  Acela  il  n'y  a  ^W»f'«f»î 
que  ladifcretion  deccluy  qui  le  délire  pren-  t^m^n 
due  >  de  iugcr  aucc  qui  6c  en  quelle  compa- 
gnic  il  eft,&  faut  fouuent  céder  à  la  fortune, 
ce  qu'on  ne  feroità  la  raifon.Nous  en  voyôs, 
qui  fe  targuent  du  lieu  où  ils  auront  pris  leur 
Do(aorat.  En  France  Paris  «Se  Montpellier. 
Cfoyenc  quç  ceax  qui  le  prenent  aux  autres 
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I  fo  'De  U  coujhime  é'  comphicioft, 
Vniueifitez  bien  qucpriuilegiées  demermc^ 
&  ayant  mefmc  pouuoir  de  donner  le  bon- 
net, leur  font  inférieurs  :  Et  ceux  qui  le  re» 
çoiuent  à  Bourges  ,  Rheins  ,  Caon ,  Angers; 
Do£lorM(e  Poitiers ,  Cahors ,  Tholoufe  ,  Valence ,  Aix, 
peutftren  Orenges.ne  font  pas  fi  bien  docteurs  qu'eux. 

are  en  tau-  ^  r  i      j       '        »  i  . 

t0  Vniuer.^^^"^^  "      dcgtes  qu  on  y  prend  nc- 
fité  prmi-  ftoicnt  pas  cfgaux  aux  autres.  Il  efl  bien  vray 
Itgtée.     qu'il  ny  a  guercs  ou  point  d'Eftude  en  ces 
lieux  là  ,  &  que  pource  qu'on  ny  va  guère* 
pour  efhidier,  &  qu'il  ny  a  affluence  d'Efcho- 
liers  comme  à  Paris  &  Montpellier,  il  ne 
s'enfuit  pas  pour  cela,  qu'ils  ayent  plus  de 
priuilcges  que  les  autrcs,pourueu  que  publi- 
quement on  aye  rendu  tefmoignage  de  fa 
fuflilancc  ,  &  pris  le  bonnet  aucc  l'honneur 
requis,  après  auoir  emporté  le  tefmoignage 
des  docteurs  foubs  lefquels  on  a  eftudié  aux 
autres  Vniuerfitcz  de  Paris  ou  Montpellier, 
y^„^/f/^^ou  en  Allemagne,  Flandres  ,  Italie,ou  Efpa- 
'Ejcojft.    gne,ou  queiq  l'autre  licn,où  ily  aeftude  & 
très  bon  exercice  de  la  Médecine  :  car  en 
toutes  Prooinces  il  fe  fait  d'habillcs  gcs.  Il  eft 
vray  qn'il  y  a  en  chafque  Royaume  des  pri- 
uilcges particuliers,  &  que  les  Cours  ont 
iugé  que  les  dodbeurs  de  pays  étranges  d'Ita- 
lie comme  de  Padoiic  Bologne,  Romme,  ou 
St  Us  D<-  de  B.5fle  &  autres  d'Allemagne,  &  ainfi  des 
-^'^  r.'^J  autres,  voire  D*Auif;non  pour  n'eftre  point 
tifir»ni«ris      France  ,  n'auroicnt  aucun  priuilege  ea 
tint  ;>ri«i  France  :  &  que  ceux  qui  feront  re<^eus  es 
hge  en    Vniuerfitez  de  France,  palî'ent  deuant  .  mais 
^ranc$.    ^^^^  autics  dodcurs  receus  en  France  ioui- 

lont 


Liun  [.Chapitre  /  /  /.  i  -r t 

ront  des  mefmes  piiuileg  's ,  &  auront  mcf« 
me  ordre  de  Jeur  réception.  Ceux  de  Paris 
vous  diront  qu'vn  licencié  de  Paris  cil  autant 
qu'vn  Doékcur  de  Montpi  ilier,  cela  à  efté 
vuidc  par  arreft  de  la  Court  que  non ,  &  que 
toiiJ  Dodteurs  en  quelqu  endroit  qu'il  foie 
pafîe  d'Vniuerfîtc  priuiltgiée  en  France  cft 
toufiours  prcfeié  au  Licencie  Ôc  Bachelier 
de  quelque  Vniuerfité  que  ce  foit  quand  elle 
•fcroitcét  fois  plus  fameufe.  Mais  en  France 
tous  Docteurs  font  t-fg^ux  en  qualité ,  &:  ne 
di/Tcrét  en  priuilegeSjpalîant  du  iour  de  leur 
réception,  deuât  ou  iprcsril  eft  encores  bien 
mal  feât  de  dire  qu'viiDodleur  non  feuicmét 
d'Vniuer/îtcpriuilegi(.-e,m?is  auffi  remarqua 
ble  en  eftude,ne  puille  prarriquer  en  vnc  au- 
tre,fans  y  eftreimmatticulét^îL'  qu'on  fc  ban- 
de à  poil,àcrin  pour  cela  :  ôc  que  mefmes  aux 
grand. -S  villes  où  il  ny  a  ny  cl^ude  ny  Vni- 
uerfité  on  empefchç  vn  nouueau  DodUui* 
que  s'y  voudroit  habituer ,  qu'il  ny  foit  ag- 
gregé  /  comme  fi  cela  efloic  d'equfté  pour- 
ueu qu'il  ayt  fon  do(5fcorat&  foit  habille  hô- 
mr.  le  (^\iy  bien  que  c'cft  pour  euiter  l'abus? 
&  qu'il  s'en  ictteroit  tant  aux  bonnes  villes, 
s'il  ny  auoic  quelque  ordre,qu'il  n'en  dcmeu- 
reroit  point  aux  petites  &  au  plat  p^ys  :  &  à 
leur  prciudice  neârmoins  on  y  reçoit  les  Em- 
pyriques.Ie  fuis  bien  d*aduis  qu'on  nertcoi- 
ue  en  la  compagnie  des  Do(£tf  urs  Mt  decms, 
ceux  qui  n'ont  point  de  grade  ,  Ôc  qu'on  ne 
confulte  point  auec  euy:d  autant  qi-e  cela  ell 
grandement  important  a  U  vacation  ,  &c  ou- 

lire 
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tjt       Pela  couftume  complexiOft> 
lire  le  grand  chemin  aux  abus  qu'y  s'y  côrtl- 
mettent ,  y  introduifant  les  ignorants  Char- 
latans &  Empyii(}ues  Ôc  Triacleurs  qui  fe 
vantent  par  tout  d'eftre  Médecins.  Car  l'or- 
donnance du  Roy  défend  à  toutes  perfonnes 
de  s'inmifcuer  en  la  pratique  de  la  Médecine, 
fans  eftre  approuué  par  les  Maiftres  de  la  fa- 
culté d'icelle. 
Tâiit  Me-     Car  quiconque  doibt  faire  ccft  exercice  fi 
ffl!^  '^"^  "^^^^  ^  honorable  ,  doibt  auoir  rendu  tef- 
frouuédi-  "ïo^g^'^ge  de  fa  fuififance  par  deuant  les 
eieur  f,ar  Chanceliers  ôc  Dodeurs  des  Vniuerfitez,  ôc 
Vniuerfité  publiquement  Ôc  non  à  cacheté  comme  font 
/i'w/V^^t^r.plufieurs.Ainfilcs  Apotiquaires  ôc  Chirur- 
giens doiuent  auoir  fuby  l'examen  de  leur 
profeflion  par  les  Médecins,  comme  on  fait 
es  bonnes  villes ^  &  fe  deuroit  pratiquer  par 
tout.  Car  ces  donncui*  de  lettres  à  nos  Chi- 
rurgiens pour  cftre  Maiftres  &  Icucr  bouti- 
que, nelont  que  pipeurs  de  leur  argent,  & 
prefque  tous  ignorants,  comme  nous  en 
auons  cogneu  ,  qui  foubs  ombre  de  vouloir 
reformer  l'abus  par  le  priuilege  qu'on  leur 
Vahm  de  ^otinc ,  accroiffent  l'abus  &  fouftiennent  l'i- 
U  M«ir- gnorancc.  Mais  puis  que  tout  eft  corrompu 
einelafait  H  faut  bien  quc  la  Médecine  foità  mefpris. 
—rfprifer.      Vous  donc  ieune^  Medecins,Doâ:eurs  & 
qui  auez  publiquement  rendu  telmoignage, 
en  public  que  vous  efties  capables  auec  le 
temps  d'exercer  cefte  noble  profeflion  & 
vous  exercer  fur  vn  fi  noble  fubiet  que  1  hô- 
mexraignez  premièrement  Dieu,&  fongez  à 
la  créature  d'iceluyque  vous  auez  à  traitter^i 

fouuenea 
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Liure  I.  Chapitre  I/F.  17/ 
fouuenez  vous  de  ce  quePcricles  diToitmc- 
mnc  les  Athéniens  à  la  guerre.  Songe  à  ce 
que  tu  fais  ,  ces  gens  icy  font  citoyens  Grecs 
&  Athenicnsiauflî  le  corps  que  vous  traittcz 
c'eft  d'vn  hôme  caraârcrc  à  l'image  de  Dieu. 

Ne  fouflfrez  ceux  qui  par  l'ignorance  veu- 
lent fouiller  voftre  profcflion,  fe  mettre  ca 
voftre  rang  ,  &  qu'ils  foient  graduez  comme 
il  faut  en  icelle,s  ils  veulent  entrer  en  voftre 
compagnie:  honorez  vous  les  vns&  les  au- 
tres,Ie$  vieux  les  icunes ,  &  les  ieunes  refpc- 
drcnt  ôc  honorent  les  vieux  >  les  fréquentent, 
n'ayent  point  d'honte  d'apprendre  d'eux,  da 
les  faire  appeller  en  cas  doubtcux,  voire  leurs 
coctances:Apprenez  de  tous  ceux  qui  s'exer- 
cent en  la  profeflion,foit  Apotiquaires,  Chi- 
rurgiens, Herboriftes,  Operateurs ,  ce  qu'ils 
fçauent  bien  faire ,  &  les  loiiez  en  bien  fai- 
fant.  Rendez  l'honneur  à  ceux  qui  vous  en 
rendent,(&:  mefmcs  (î  quelque  vieil  Médecin 
n  auroit  fon  degré,qu*il  foit  grandemct  aagc, 
comme  il  s'en  trouue,  pourueu  qu'il  foit  de 
bonnnes  mœurs,fçauât, non  arrogant,  cédez- 
luy  quelquesfoisplus  par  bien-feancc&  par 
honneur  de  raage,que  de  droit  &  de  deuoii  :  j^j^^^f^^ 
oftez  d'entre  vous  ces  petites  enuies  de  vou- m» 
loir  paroiftrc  plus  qu'on  n  eft,  iamais  ne  mef-  dc~ 
dites  de  vos  compagnons,  s'ils  ne  vous  en  ont  j^J^'' 
-donné  fubiet,&  encores  quand  ils  l'auroient 
fait ,  cxcufcz  pluftoft  leur  imbécillité  qut  de 
vous  vanger  de  leur  infolence  ,  s'il  ny  a  de  la 
malice.  Ne  me/^rifez  perfonne  de  qui  vous 
puifficz  apprcç^rc.  Apprenez  aux  Vniucrfitez 
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Ï74  T)e  la  *'ouflumf  ^  comflexio*t  ', 
pendant  que  vous  y  auez  le  temps  a  eftrc  bon 
Anatômilres,  SimpliilcsAvoir  faire  ics  ope- 
rations  Chirurgicales  &  autres  d'autant  que 
vous  ne  pourrit ztouliours  auoir  celle  cômo- 
dité.  Ne  fuy^z  point  les  Hofpitaux  pour  y 
voii  quantité  de  m^ladesjfrequentcz  les  mai- 
ftres  qui  m  (langent  bien  les  médicaments, 
exercez  vous  en  la  cogno.llàncc  des  drogues, 
quand  vous  en  auez  i  î  commodité,  &  a  voir 
penler  les  bleçez  «5c  autres  excrcicfs  de 
Chirurgical  vous  acquerezcela,  vous  vous 
cmpelchcrcz  que  vous  ne  ferez  à  nicfpris, 
d  vue  infinité  dt*  petits  g!orieux,&  outtecui- 
dez  que  ne  peuuent  a  pcyne  bien  battre  au 
mortier  ou  faire  vne  birbe.  le  dis  librement 
ce  qui  m'ellarriué  commentant  Texercice 
icunement  à  ving  trois  ans  :  où  ic  me  fuis 
fouuent  trouué  courre  telles  rifques.  Et  fur 
tout  ayez  toujours  intention  de  bien  faire  5q 
d'apprendre  eftudiant  perpétuellement ,  8c 
vous  recognoiftrez  que  Dieu  bénira  voftra 
labeur,&  viurcz  en  honneur  auec  les  grands, 
&  petits  auecvtilitc.  Car  tu  trouuerasaflcz 
de  babillards,  infolcnt.s,  vantards ,qui  enHenc 
deux  ou  trois  mots  empoulez  de  l'art ,  qui  fe 
veulent  faire  croire  ce  qui  n'eftpas-.fi  tu  és  tel 
que  tu  dois  ,  tu  en  reprendras  les  vns  ad- 
monefteras  les  autres. 
tt  tntfptts  Cefte  digreflion  a  efte  plus  longue  que  ie 
^^^.^^^^^ne  peniois.  Mais  combattant  les  Erreurs  de 
ft  d*  ctdt^^  Médecine  &  fon  mefprisd'auiourd'huy,ou 
dig'effton.  cilc  va  en  decadéce.fi  on  ne  releue,  ie  vou- 
drois  en  ces  erreurs  contribuer  mon  talent  à 
defracincr  ceft  erreur. 


LtHrel.  Chap.  111,  17^ 
le  ne  blafmc  fans  caule  ceux  qui  veulent 
cognoillrc  la  complexion  d'vn  malade  &  ne 
font  pas  Médecins  j  car  la  railbn  eft  trop  eui- 
dente  qu'ils  ne  la  peuucnc  cognoiftrc  fans 
auoir  eiiudié  ,  cogneu  ce  qui  eit  naturel  auâc 
que  de  cognoilire  ce  qui  eli  contre  nature. 
Qui  eft  ce  qui  cognoiftra  la  maladie,  s'il  n'a 
cogneu  la  bonne  conftitution  d'vn  corps  en 
fanté  ?  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  l'auoir  ap-  Raîfons 
pris  des  éléments,  tempéraments,  humeurs, 
faculcez, fonctions, parties  continentes  ôc  cô- 
tenues  du  corps,  leur  connexion,  fymmetric,  cognoijirg 
fubftance  ,  nombrc5vfage,a(5lion&  compofi-^*  naturti. 
tion.  Celle  Phyfiologie  luit  la  Philofophie, 
celle  là  les  autres  fciéccs&  lettres  humaines. 
Comment  donc  pourront  faire  lesperfonnes 
illitcrées  &quinot  iamais  pafle  par  les  bon- „.  , 

ruis  quil  ny  a  rien  en  la  nature  quil  ncto. 
faille  que  le  Médecin  le  transfère  à  Tvfage 
de  l'homme ,  &c  que  celle  cognoilfancc  eit  il 
Jongue,quc  la  pratique  en  eft  lî  diftîcile  ,  non  ♦ 
femblableàla  règle  de  l^olyclcte,  oùtout  eft 
toufiours  cfgal  Ec  femblabie,  mais  a  la  Lef- 
biennc,  où  toutes  chofes  fc  changent  félon 
les  circonftances  de  la  perfonne ,  du  lieu  de 
l'aage,  du  fexe,de  la  région ,  Ôc  fai{on,où  il  ne 
faut  feulement  cognoilire  le  tempérament, 
mais  les  proprietez  d'iceluy,les  ignorants  le 
fçauront  ils?  "Exhorta* 

Que  les  Chirurgiens  ne  prennent  point  la 
qualité  de  Médecin  pour  fçauoir  bien  opérer  ^f^'^^' 
delà  main.  Car  les  maladies  intérieures  ne  i^rurgicns. 

cognoilfent 
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176  De  la  eouflume  &  cmpUxUnl 
cognoiflent  point  par  les  fens ,  &  ne  fe  gua- 
riflênt  ny  par  la  main  ny  par  le  fer.  Que  l'Ap- 
potiquaire  ne  fc  glorifie  point  de  cognoiftre 
la  nature  qui  elt  fi  différente ,  Se  ne  chauilc 
tout  le  monde  à  vne  mefme  forme  fans  di« 
ftindtiondcs  circonftâces,  car  il  faut  cogno  - 
ftre  l'ydiofyncralîe  ou  nature  particulière, 
des  malades ,  des  maladies  »  &  mcdicamentà. 
Ce  qu'ils  ne  feront ,  &  encores  moins  qu  eux 
les  Charlatans ,  Empyr!ques,Spagiriques  & 
fouftlears.Ie  fçay  bien  que  l'opinion  conceuc 
fcrt  de  beaucoup  à  la  guerifon,  que  la  fré- 
quentation des  malades,  fçauoir  leur  couftu- 
mcy  fert,  mais  non  pas  à  cognoillre  vn  natu- 
rel comme  le  Médecin 

Choifis  donc  vn  Médecin  pour  te  co^oi- 
ftre  qui  aye  les  conditiôs  requifes  cy  delTus, 
pour  t'cftre  amy  &  familier,  l'eftranger  ayant 
îbuuent  plus  de  fortune,que  de  dodrine.Car 
aufli  bien  n'y-a  il  qae  l'ordinaire  qui  aye  tou- 
te la  peine  :  Et  faudroit  eftrc  bon  Phyfiogno- 
mifte  pour  en  peu  de  temps  te  cognoiftre.  Ce 
que  ie  refpondis  vni  fois  à  vn  auec  qui  i'e- 
ftoisas'il  cognoiftroit  l'eftatd'vn  Dyfenteri- 
que  à  la  Phy  fiognomie,qui  ne  vouloit  qu'elle 
pour  cognoiftre  le  naturel  &  la  maladie  ,  & 
defdaignoit  à  voir  les  excréments.  Et  ne  s'en 
faut  mefmes  fier  à  vn  valet,  ou  homme  de 
chambre  ou  autre  feruante. 

Les  vns  s'afleurent  fur  leur  babil ,  l'autre 
fur  la  réputation  acquife ,  l'autre  fur  leurs 
lôg  svoyagcs,  où  ils  ont  apris  merueilles,  au- 
tres fur  leur  langue  bien  pcndiie ,  quelque 

entre 


lAurel,  Chapitre  1111, 


r«ntreg*nt  du  monde,  <ju  Ique  mot  cmpou(« 
d  anjtomicpharmacie,  chnurgic,fimples  ou 
djogjes  incogneucs.Mais  en  fin  mirons jiWns 
nous  mefmes  en  ce  que  nous  fommcs.  Vn 
I  Aduocat  n'ert  pas  plus  Aduocat  Ik  licencie 
^uc  l  autre,  pour  tftre  palîë à TKolofe  qu'à 
Bourgci,Poi(^fcicrs,Angcrs,Orlean$  6c  autres 
licux:il  eil  vray  que  Je  bénéfice  du  Royje  fai- 
fant  Ton  Aduocat  ou  officier  luy  donne  le 
dcffusdes  autres,mais  non  pas  entant  qu*Ad- 
uocat.  Te  feruant  du  iour  de  lartccption. 

Puis  donc  que  celuy  qui  ne  nous  a  point  ^ 
cogneu  en  fanté  »  eft  ii  Coigneux  de  nous  que^"?'*'"'^ 
Je  Médecin  ordinaire ,  il  ie  faut  pluftort  fier  ordinal^, . 
a  luy  qu  a  l'ertrangcr,  principalement  s'il  cft  à-Ui  ati 
ton  amy.  Auffi  félon  le  fieur  loubert,il  fuffit  ^ 
d'aaoir  vn  Médecin  ordinaire ,  &  les  autres, 
.  feulement  quand  il  fcprefente  quelque  d.âî  • 
culcé  Quelî  Adrian  l'Empereur  1  cuit  obfer- 
ué ,  il  n  cuft  pas  dir  TmhA '  AiedtcoYum  occJit 
f  -^pe-arorg^v,  que  la  pluralité  dej  Médecin^ 
auoit  frtit  mourir  I  Empereur. 

S'il  efipolJihle  ejti^  le  Mediciv  cofnpunne  er.  peu 
'      d«  temps  U  ccmplexieii  d'vne  perfnne, 

C  H  A  P.     III  I. 

PVis  que  nous  auons  monftré  cy  de/Tus 
moyen  quVn  chacun  peut  auoir  à  cognoi- 
ftre  fa  trempc,naturel,&:  complo  ion,il  Itm- 
ble  bien  que  nous  confcflîons,  que  le  Mede- 
,  cin  peut  auffi  U  cognoiiîre ,  vcu  que  c'eft  luy 
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1 7  8  De  la  emftnmt  &  f^mfU  xtèfti  ] 
à  qui  les  moyens  en  font  ouuerts,comme  ef- 1 
pion  des  adlions  de  natucc  pour  la  faire  co-  ► 
gnoiftre  ï  autruy,  ce  qu'encore  nous  confef-  f 
forts:mais  non  en  fi  peu  de  temps ,  que  ccluy 
qui  la  cognoit  de  longue  main. 

Car  tout  Médecin  peut  cognoiftrc  en  gros, 
par  le  rapport  ou  du  malade  ou  des  afliltants, 
la  complexion  lang  jigne,bilieure,pituiteufc 
ôi  melancholiquc  ,  demefmc  qu'vn  experi- 
mente  Capitaine  ,  arriuantioudain  dans  vnc  8 
ville  ,  peut  du  récit  des  citoyens  apprendre  Ci  j 
CognolfiM  çjjç      ^^^^^  ^  rcfifteràrenncmy,&fou{te-  [ 

V«re  eHi  "if  beaucoup  d*airauts,par  fa  fiiuation  &  fof-  • 
nerjil.      foyements.mais  non  pas  fi  bien  que  quand  il 
aura  cogneu  les  flanquements ,  defenfcs,  ga- 
jP«r«;«fw  jIjçj^^  jauclins  d'icelle ,  U  munition  du  de- 
*        dans,le  nombre  &  le  courage  des  habitans 
on  gens  de  guerre  qui  y  font,qui  luy  en  don- 
nent vne  plus  cxade  cognoifTance. 

On  iugera  bien  que  la  chair  rare  &  laxe  î  « 
en  gcncral,&  l'habitude  molle  font  efftcas  de  : 
la  complexion  humide  ,  &  que  la  ferrée  & 
dure  cft  feche  :  par  le  toucher  il  diftinguera 
les  natures  chaudes  &  froides  ,  qu'es  chau- 
des les  artere.s  battent  fort  &  auec  yt  hemen- 
ce,  &  bellement  &  languidement  es  froides: 
que  ceux  qui  ont  le  cœur  chaud  ont  touttc 
Gai.  inlhabitu-'e  du  corps  chaude  ,  fi  le  foye  n'y  rc- 
/rte  par-  pugne,&  le  mefme  du  foye  chaud,fi  le  cœur 
^a-        n'y  contreuicnt  que  lc«  chaleureux  font  plus  i 

CompU  luxurieux,plu$choleres,d'vnpluigrâdcou. 
xiomhw  rjge,plushazardcux^pt^idents,ingemeux,ad- 

uiltz.plus  grtfles  natUtellcmér,  &  qu'ils  ont 
*  tous 
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tous  leirrs  mouuemenfs  tanc  dVfprît  que  de 
eorps  plus  promprs-plus  vclus,d'vn  poii  plii$ 
louxjiaunaftrcou  blondct,  C  bien  que  I  wage 
&  i  ciijiuy  diminue  fort  la  çciuleur  à'ictÏMy.) 
qu'ils  fedtlcé^cnt  d  e'UerafraiclK  2:<ik  qu'au 
contraire  que  les  froids  font  p!us  impuilsâts, 
couai  Js,timidc$,pufillanirne$,  tardifs,  ftupi- 
■desjlv  betez,plus  gras,  dtpilczA'  de  couleur 
de  poil  tirant  plu,'»  fur  It  blanc,auec  dcfir'd'e- 
(lif  plus  rcchaaftoz. 

Tout  ceLied  à  la  vérité  cagnoiilrc  îanam-  * 
reengips.-r&„vn.M.dedn  le  pourra  faire  tn 
pço  dd  cc  rps  ^  ceftc  cognoiftance  fufHroit  à 
g'i  uir  l.W|XCç,rnnîs  non  fi  bien  1  indiuidu  de 

X«iBcelot,Gafpard  &  François,  que  ccluvqiii 
àia  long  ieaurade  fi  près  rc>ogneu  fon  na  ^"f;^,",^ 
tur .  1  .Sc  tovit  ce quendt  fpcnd:qu'il  lu  dcdar\^  7i!re7,Zl 
fon  co'ps  en  le  voyant,  comme  dedans  vn  li- W. 

«re,  l'tnrçricurneJuy  eftantç^çhcnonplus 
que  on  v^f  .ge.  Car  il  peut  fi  bié  ôc  iuftcmét 
comprendre  la  qualité  &  quantité  de  fes  hu-  tédu  Pria 
jiKurs,  ÔC  la  condition  de  fes  mœurs  qui  fuy^  "  cha  j.. 
ueut  la  trempe  du  corps ,  p^r  la  conftitution 
de  fa  pctConne,  fa  corpulence,  fpn  habitude, 
fa  tailW,  la  proportion  de  fes  membres ,  qu'il 
ne  mâquera  gueres,  s'il  conuerfc  auec  le  ma- 
lade en  famé  &  n'y  fera  Ci  toft  trompe  qn'vn 
autre  qui  ne  l'aura  plus  vcuxar  à  toute  heure 
il  contemple  (a  phyfiognomie.fon  alp  él/on 
teint;,fpn  poi|,fa  contenâce,fcs  propos,mou  Exrfc7r  »h 
uenicntSjmaniemcnts,comportemvnts,cc  où 
il  prend n|aifu-,  ce  quil  desdaigne  Se  qu'ii.i'* 
en  haineilon  boirc,fon  manger,  fes  appettiJ^ 

M  1 


!$•  De  la  coiisUêm'!  eomplexio», 
l'ordre  qu'il  tient  en  Tes  viurcs  ,  les  heures  8c 
«ombres  de  fes  repas,  l'heure  du  coilchel:  & 
du  Ieucr,comme  ôc  combien  il  dort  consmu- 
nementjs'il  veuÉeftre  fortcouu<  rt,  s'il  craint 
plus  le  chaud  qiic  le  froid  Se  au  cdntrairerob- 
leruant  curieufement  tout  ce  qui  (ort  de  Ton 
corps ,  les  vrines  les  excréments  du  ventre, 
du  ne2,dw's  oreilles,  ce  qu'il  crachexar  par  là 
on  cognoîc  que  deuiennent  les  ahrtïcntsqu'Ô 
prend  tous  les  iours ,  comme  les  parties  du 
corps  les  cuifent  Se  digèrent  pour  enfaire  du 
fang ,  &  quel  deuoir  elles  font'  à  lîcietter  les 
fup-rfluitez:  fr  tou't  lefupcrflo  fé  vuide  i'uffi- 
fàmment ,  ou  s'il  s'en  iuppfimc  ou  arreile 
quelque  portion  (  tous  eicrfcments  deuant 
rerpoiidrcà  h  quantfté  de  ce  qu'on  toânge  ôc 
boicautreméten  plulîcurs  cndfoitt'du  corps 
il  fe  fait  Vn  amas  de  fuperflaités'qui  appor- 
tent vn  defordré.  'Aux  PrinCèè'  on  -fîaite  k 
linge  qui  luy  a  feruy,affin  de  itiger  de  la  qua- 
lité des  fucurs  &  excréments  fùiigîntm  qili 
faillirent  les  veftements,  pour  comprendre 
mieux  la  complexton  ducorps  Se  Ift  ^«^alité 
deshumeprt  Arnfi  tognoiiïoit  onla  bohnc 
C*»/ti^f tiépe ,  &  Ta  purité  du  sâg  de  ce  grâd  monar- 
tion  aux  Alexandre  le  grand ,  par  la  bôhne  odeur 
du  linge  &  des  vellemcnts  qu'on  oftoît  de  t6 
corps  .On  cognoit  la  qualité  de  la  ckafeur  or- 
dinaire &  le  mouuement  du  pouls  de  laper- 
fonne  par  le  toucher ,  non  a»  lit  feulement, 
mais  deuunt  Se  après  le  dormii^  &  fe*  r?pas, 
ou  rexercice:&  verra  on  comniei|fle  change 
ayfementoudifficilcmeucs'il  cft  plus  efitieu, 

vehe- 
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(Uure  T,rh.tpitre  IIIT,  igf 
^Vehement,debile,tai  di£rare,  frequient,  gnâcf*, 
petit,dar,  mol,  cfgal  ôc  inefgal,  &  dVne  cha- 
îeur  plus  ou  moins  acre  &  piqiiânte. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  ie  Médecin  qui 
à  la  longue  a  fréquenté  la  perfonne,  ou  il  a 
remarqué  ce  que  delTusjne  foit  plus  propre  à 
le  traiàer  en  fa  maladie ,  que  celuy  qui  n'efl: 
que  furuenujqui  n'en  fçait  que  comme  le  ca- 
pitaine,plus  du  rapport  qu'on  luy  fait,  que  de 
Ion  ob(eruation  :  car  s'il  a  cognoilïance  de  ce 
3  que  nous  auons  dit ,  on  fe  peut  alTeurcr  que 
j.  .  j  c  cft  vn  chef  de  guerre  natif  du  lieu  ,  ayaqt 

]  parfaire  cognoifTance  de  fon  alliette  ,  des  ^  '^xetrph 
i  Jieux  qui  luy  commandent,  de  la  profondeur  frudamn 
)  du  folle,  de  la  hauteur  &  de  i'efpaifleur  de  la  nit  ensu'v 
^  J  muraille,  bien  informé  de  flancs,  garites,  ra- 
J  uelins,bouIeuarts,caflèmatcs,efperons,  fcar- 
^  pes  ,  contrefcarpes ,  parapets ,  faulfe- brayes: 
!  :  qui  fçait  aufli  les  moyens  de  fc  retrancher, 
i  faire  barriqiiades  ^  gabiôsrell  aduerty  de  la 
3  qualité  &  quantité  des  viures,tant  au  maga- 
)fin  public,qu'au  particulicr,dcs  poudres, lai- 
I  petre,plomb,eftain,  cuiure  &  autres  métaux, 
1  la  fiance  &  défiance  des  pcrionnes.  N  cft  il 
]  pas  vray  que  celuy  qui  ell  imbea  de  ce  qui 
Jcftainlî  dedans  &:  dehors  eft  toujours  plus 
\  propre  tant  à  affieger,qua  d«iffendre  la  ville? 
1  Et  de  mefme  fera  le  Médecin,  non  moins  fça- 
l  uantqu'vn  autre,  qui  aijia  la  cognoilîànce 
j  plus  particulière  du  corps ,  foit  pour  l'entre- 
j  tenir  en  sâté,ou  pour  le  défendre  en  maladie. 
Celuy  là  cognoit  l'intérieur  de  1  horloge 

a~    la  persône,  fcaic  comme  efX  fait  Se  (ç  meus 
M  . 
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"Exemple  le  tabourin  aucc  fon  relîott ,  combien  tire  fa 
«i'i^^/;tfrt»-cor<ie,commentcft  tournée  lafuréc,  hgrâdc  ,{ 
l9gt.  roue, la  roue  de  champ,ccllc  de  récontre^ccl- 
le  de  la  monlireje  balancier» comme  font  les 
piuots,Icstcnons,le^  chenilles ,  &  tout  l'atti- 
rai :  où  celuy  qui  clt  venu  promptemcnt ,  &C 
qui  n'a  cogneu  le  malade  en  fanté,  ne  fçaura 
que  le  monte r,luy  donner  chorde ,  l'auancer 
ou  retarder  d'yn  crantjide  deux  ou  de?  trois,3c 
pafTera  fon  malade  par  les  communes  règles 
de  l'art  qui  enfeignc  de  guarir  l'homme  en* 
efpece  &  non  pas  l'indiuidu  de  Pierre  ou  leâ. 

Mais  direz  vous ,  le  Médecin  qui  fera  ap- 
pellé  ne  pourra  il  pas  interroger  le  mala- 
de de  tout  cela,&  en  iuger  promptementî  nô 
oyttaiùn,  .j  s  o^i^iiç  vneinfinité  de  chofcs  ,  que  U 
mémoire,  ny  du  malade  ny  du  médecin ,  ne 
fuggere  point,  finô  le  plus  fouuent  lors  qu  o; 
n'en  a  plus  d'affaire ,  &  le  malade  mefme  ny 
aura  pas  penfé,ny  aura  pas  obferuc  beaucoup 
de  chofes  ,  qu'aura  ticicement  fait  le  Méde- 
cin cognoi  Jant  qu'il  ne  luy  aura  pas  reuelé. 

Voire  mais  e(l  il  croyable  qu  vn  chacun 
puilfe  auoir  vn  Médecin  qui  foit  tant  affe* 
âiionnc  à  vn-particulier  ?  car  ce  font  foub^- 
,  miffions  que  font  les  Médecins  ordinaires 
uciion.  d  vnPrinccpouilaconleruation  particuliè- 
re de  la  fanté  d'iceIuy,comme  perîonne  plus 
neceiTairc  à  tout  le  peuple  :  non  à  la  vérité, 
mais  d'autant  que  le  Médecin  aura  plus  frc- 
quenté  le  maladf,3uffi  luy  aura  il  defcouuerc 
plus  dcparticularitez,  &  aura  eu  leloyfir  de 
ipeculer  fes  adions  tant  en  fanté  qu'en  mat 

la  die, 


Liure  l.  Chap.  II IL  I S I 

ladie,&  tant  plus  qu'il  les  aura  obfcruéeî, 
de  tant  plus  cognoiftra-il  facoraplcxion  & 
portée  plus  qu'vn  autre. 

Concluons  donc  qu'vn  Médecin  habille, 
curieux  &  diligent  peut  en  peu  de  temps  co- 
gnoiftrc  Se  promptement  \x  complexiô  d'vfie 
pcrfonnetmais  non  tellement  que  celuy  qui  conclufii 
n'eft  moins  fçauanti  lequel  la  cognuè  de  Ion-  dt  U  ^tée* 
^gue  main  ,  &  par  confcquent  n'cft  fi  capable^*^''» 
de  la  fecourir ,  comme  ne  voyant  que  Texte- 
rieur,fans  mefmc  fouuent  l'auoir  veuCj&  ne 
la  peut  fi  exactement,  hardiment.  Se  rcfola» 
ment  penferjquc  celuy  qui  en  a  vne  plus  par- 
ticulière cognoilîance. 

Mais  s'ils  ne  font  efgalement  fçauants ,  8c 
celuy  qui  eft  de  longue  main  eft  moindre 
en  dodrine?îe  le  confcillerois  pourtant  touf*  Obit/fhn» 
ioBrsjl'autre  n'agilTant  qu'en  la  guarisô  d'vne 
nature  voiuerfcllc  plus  qu'en  la  particulière  ^ 
telle  quedefiroit  Galien  pour  reflcmbler  vn 
autre  Efculape.Car  il  fauc,dit  il,que  tciu- Mé- 
decin cognoiffela  nature  vniuerfelle     s  e- 

Ixcrce  en  la  particulière ,  on  ne  guarit  pas 
rhomme,mais  Socrate  ou  Platon.Le  Capitai- 
ne ne  fe  fie  il  pas  plus  au  foldat  cfprouut? 
auflî  l'Eicuyer  qui  ^  accouftumc  de  monter 
vn  cheual  en  cheuira  mieux  à  voltiger ,  tour- 
ner en  rond  ,  &  le  maniera  plus  à  Ton  ayfe, 
qu'vnmeilleur  &  plus  braue  ccuaUcr  qui  ne 
l'aura  iamais  monté.Et  qui  cft  celuy  qui  ne  fc 
fie  plus  de  deux  cheuaux  (  donc  l'vn  excède 
en  beauté, force  &  agilité,&  l'i^utre  de  moin- 
dre prix,  mais  alTeuré    bon  ,  &  qu'on  a  ac- 
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ï  s  4  Vela  eûuflume  ^  cmplexion, 
coaftumé  )k  ccluy  qu'on  fçdit  eftre  le  plus 
feùr ,  qu'à  lincogncu  qui  peut  ruer  Ton  che-  i 
uaucheur  pir  terre:  &  de  deux  pcrroniics  ef* 
gales  en  pouuoir  d'exequater  quelque  entre- 
prifcià  celuy  qu'il  cognoit  auoir  plus  d'afFe- 
(5tion  ôc  de  notice  de  lès  affaires? 

Il  eft  donc  apparent  que  la  cognoifTance 
Autnfoes  de  la  nature  particulière  eft  plus  deuc  à  ce- 
pourq-.toy  |yy  ^j^j  f^^j'^  |^  complcxiou  de  longue  main. 

tr  %lfuer  ^  ^^^^  occafion  ce  très  ingénieux  philofo- 
Ix  miàt'  P^c  Arabe  Auerroes  ne  fe  fcntant  auoir  vne 
anf,       allez  exacSbe  cognoillance  de  cefte  idiofyncra- 
fic  ou  particularité  dénature,  n'ofa  pra<fti- 
Hcrodo-  qucr  Sc  faire  la  médecine  en  laquelle  il  eftoit 
excellent.  Et  les  Egyptiens  auoicnt  volié  vn 
Mcdccin  particulier  à  chaque  partie  du  corps 
de  peur  que  s'addonants  trop  à  vne  partie ,  il 
fulîent  moins  experts  à  la  cure  de  l'autre.  Or 
cefte  particularité  s'apprenant  plus  par  ex- 
périence qu'autrement ,  ellea  befoing  d'vnc 
longue  fréquentation. 

Carqui  eft  celuy  qui  iugera  par  vne  feule 
^n**f  "  veuc,  que  la  caflc  qui  eft  vn  benine  medica- 
liki.  Fer.  nient,  aye  meimes  en  quantité  mcdiocrejap- 
porté  la  mort  comme  elle  a  fait  à  quelques 
Jdlayncra  vas  ?  que  V \^iide  médecine  domeftique  ÔC 
ftdnsne  cardiaquc,feIon  Auicenne,ne  fe  peut  donner 
djc*menti  ç^^^  .       efthomâch  infirme  &  fub- 

ftîs,  ied  aux  naufées  &  douleurs  de  colique, 
ôc  au  commencement  des  maladies  phle- 
gmatiques:  ainfi  y  a  il  en  chaque  nature  fa 
particularité  de  s'acorder  auec  cefte  chofe, 
'  fcorder  auec  celle- larainfî  difcordent  le 


ou 


loup 
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L'mre  /.  Qoap.  II IL  j  À  j 

loup  Se  la  brcbisjlc  regnard  &  les  poullcsje 
I  dragon  6c  Tclephant,  le  chameau  6l  les  chc- 
L  ,uaux,  l'aigle  &  les  cerfs ,  &  cefte  mcrme  ai- 
■  gle  retient  cefte  mefme  antipathie  mefmcs 
après  la  moi tjfa  plume  confommant  celle  de 
tous  les  o^feauxiainfi  s'accordent  la  cichorçe  j  * 
au  foye,  le  Tamarics  &  rAfplenium  à  la  rat-  ^ 
tclaymant  auec  le  fer ,  l'ambre  auec  la  pail- 
le ,  l'os  du  poiiron  Miluus  auec  l'or  :  &  en  Ja  c5fw* 
nature  des  hommes  les  vns  ayment  naturel- 
lement le frommage,les  autres  abhorrct  feu- 
lement  fon  odctir  i  comme  des  pommes ,  les 
vns  ayment  la  douceur  les  autres  l'aigreur: 
aux  vns  le  criffement  de  la  lime  ,  ou  gliffure 
de  l'ongle  fur  vnboispoly  offençe  Icsdentsc 
le  conciliateur  abhorroit  le  lait ,  moy  la  ptx« 
fane  ,  Horatius  Flaccus  poète  &  Jacques  de 
Forli,  hailTc)iét  les  aulxri'c  ay  veu  hayr  la  pcr- 
drîx,&  les  lcurauts,autres  le  moutonj^autrcs 
les  poulets,autrcs  les  cerfs ,  iufques  au  mou- 
rir^con^mc  i'ay  veu  &  remarqué  cy  delfus. 
Cardan  pour  auoir  mange  vne  fois  beaucoup  r^ui^- 
de  pourpied  dit  que  la  feule  vcuc  luy  en  fai  ^omi^à 
foi«:mal,5clecreironà  rEfcalc.Etchofecftiâ-7.  lib.  t. 
gt.'qu'vn  criminel  dcliuré  par  Léon  pape  X.  "aa.t. 
que  fans  encourir  dommag(î ,  &  fans  aucuns 
fecours,  deuoroit  prefque  vue  ojvc  d'arfenîe 
ï.ins  danger. 

Aux  vns  la  caiîc  fcrtde  nourriture  aux  au- 
tres de  tranchées  &  de  fafcherie  :  la  manne 
fe  conuertit  en  bile,aux  autres  lafche  le  ven-  particrHis, 
tre  :  les  clyftercs  font  fyncopcr  les  vns  >  qui 
fupportenc    ayfcmcnt  les   fuppolîtoires  *. 
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1 86       De  U  coîjhmi  &  complexiftt, 
les  vns  veulent  des  piJlulcs  ,  les  autres 
aym .  nt  miv  ux  boiie:6c  eft  eltrangc  de  ce 
que  i  ay  rapporté  de  Scaligcr  d'vn  chcualier 
de  Rcgulus  V  'O-o,  qui  ne  pouaoit  tenir  fon 
vrineau  fond'vi'        Ne  ,  &  mcfmcs  il  dit 
Sxcrcit.     -.j  ^       cxùiret     vomiUcment  par  le  vi- 
fahfiJ.    naigre,qui  laric^e  ordmairement  a  plu- 
Cità.  fleurs. 

Or  tout  cecy  cfUnt  caché,  perfonnc  ne  le 
cof^noiftra  cjue  par  l'experiéce,car  la  cognoi(^ 
Rtolâ  de  5jce  en  eil  relcruce  à  Dieu,&  à  la  nature  qui 
•bdir.  re  ^^.^      mcflaiiee  diuers ,  n  cftant  pas  peu  de 
rum  eau.  ^       .  ,  ,  r  A'  r 

inFcrncl.gloïtea  lîi  lagclle  humaine  de  contellerlon 

ignorance  en  beaucoup  de  chofes. 

Confeifons donc  qu'il  fautcognoîftre,Ia 
propriété  de  chafque  naturel  par  experieHce> 
l'vne  fe  Hokûanr  à  cecy  l'autre  à  cela  :  rai  fon 
4.  racth.  pourquoy  Gai.  difoit  qu'il  failloit  choifir  ce 
verfus    qyi  eUoic  plus  familier  à  l'animal  &  à  fon  na- 
BiKta,    (uref^  f^j^  viande  foit  medicament,&  fuir  &C 
rcietter  le  contraire,felon  que  veut  Hippo- 
^pl^  cratc,  le  manger  &  le  boire  vn  peu  moindre 
bonté,  mais  plus  aggreable  foie  toufiours 
8  Olimp.  préfère  au  meilleur  moins  dcleétablc  puif- 
que,  félon  Pindatc.  Tip'»ycv  J  cv  dv^u'^aç  l'Qv 

ecTê  ««Têt'. 

T^ihil  e(l  ^uod  xqne  cunUo^  âcUSlét  hminti 
(Rien  neftcfg^kment  à  chucmi  dcUBah^* 

Cifnm 


Liure  /.  Chap,  V, 


l«7 


r 


Cvmre  ceux  cjtit  ailc^uent  en  toutes  chofes  leur 
coujlum:,  &  mefmes  ayam  changé  daage^ 

C  H  A  p.  V. 

LA  b.irbe  chcnue&Ies  riJes  àc  rvfageonc 
rendu ,  da  Pindare,la  couftunfie  Reync  6c 
Emperierc  dutn<)nde,le  vifagc  duquel  fe  pre- 
fantunt  tel  à  noftre  première  veue ,  nous  fait 
Ifrumcr  le  laidt  de  la  couftume  du  pays,de  no- 
ftre naillance  en  toutes  nos  a(5tions,  non  du 
corps  feulement ,  mais  aoâl  en  tous  nos  af- 
faires domeftiques,teftaments,vcntes,maria- 
gcs,donatiôs.bapcefmcs,&  fcpulturcs,entrcc  Coufiumt 
à  la  vie  &c  ylîlie  d  icelle  à  la  mort:  d'où  eft  ve-  '^^S^^^^ 
nu  que  chifquc  pays  a  fa  couftume  ,  &  dit  Je  ^I^^^  U  m' 
prouerbe,autant  de  pays  autant  de  guifcs.La  tme» 
coultume  exerce  vue  fi  grande  tyrannie  fui 
la  nature,que  ny  raifon,ny  la  Philofophie  ne 
peuiicnt  dompter  fa  violence.  On  dit  que 
Darius  ayant  ouy,  qu'il  eltoit  ordinaire  aux 
Indiens  par  couftumîfolcranellcjde  deuoret 
leurs  parents  &  les  manger  après  la  mojt, 
croyant  eftrc  vne  pieté  remarquable,  de  re- 
cachcr  dans  leurs  entrailles  celles  defquelles 

)^  '    ils  cdoicnt  fortis,  par  vn  mutuel  office  leur   j,a  . 

rendant  la  pareille  :  le  retournant  vers  quel-  couflume 
ques  Grecs  qui  eftoiét  prcfcnts.  Et  bien, leur  dt$  indics. 
H    dit-il  ,pour  combien  voudriez- vous  acheter 
la  couftume  des  Indiens  ?  qui  rcfpondircnt, 
que  cefte  cruauté  eftoit  tellement  efloignce 
«ic  leur  f*içon  de  faire  ♦  que  chofp  du  monde 

I 
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1 8 s      Delà  cmfîume  ^ CflmpUxion^ 
ne  lc$  y  poiteroïc:  Et  a pr<-s  voulant  peiTua- 
der  aux  Indiens  de  lairter  leur  co»iftumç,pouc> 
s'accômodcrà  celle  des  Grecs,  combien  me- 
iiertntiJs-  'e  bruit ,  &  execrcrct-ili  l'impiété 
de  ceux  qui  leur  vouloient  f^irc  changer? 
Couflufnt     Cert  vn  Cl  cruel  tyran  qje  fans  raifoïii 
cf»**t  ty-  elle  fe  fiit  craindre  ^  obeyr ,  ne  voulant  de- 
l 'lemb-'^'*^'^^'^  '^'^  rinclin^iion  qu'elle  a  donné  à  vn 
mufcul.  ch  tcun  Ceft,dit  Gai  vne complexion  acquifc 
par  plufieurs  vlages  :ou  bien  vne  autre  natu- 
re, de  r^îquellc  on  prend  indication  en  Mé- 
decine de  cè  qui  nuit^ou  ce  qui  eft  proffitable 
àctiafquc  peifonne.  De  laquelle  bien  que 
nous  lyons  dit  quelque  chofe  cy  dciru5>  nous 
voulons  atjoir  vue  plus  exacte  cognoiiranca 
pour  cfcLiircir  les  doubtes  &  erreurs  de  ce 
cliap.ponrce  que  plufieurs  en  tout  téps  y  refu 
gient,  cômcau  plus  aiTeurcafylcjquelque  oc- 
currécequi  ce  foicqu'ils  ayent  de  la  changer. 

Celle  couftome  donne  telle  forme  à  noftre 
vie  qu'il  luy  plaift,  cftablilTant  peu  à  peu  en 
no  us  '5?  comme  à  la  dcfrobbée  le  pied  de  Ton 
auétorité- 

EKc  c(tongfnerale,dans  les  pays,  polices, 
&  Mîgiftrats  de  c'eft  vniuers  ,  ou  Macrocof- 
mc,  o:j  d.tus  le  Microcofmc  de  l'homme.En 
l'vn  elle  touche  leschofes  qui  font  hors  de 
nous ,  prenant  fource  en  la  volonté  de  quel- 
qu  vn^  l'andlorité  duquel  à  glilïe  fur  les  fub- 
jets  qui  volontairement  s'en  font  vne  loy; 
En  l'antre  ,  elle  ne  change  feulement  noftrc 
complexion  naturelle,  mais  fait  changer  les 
propres  adfionsde  nos  parties  &  faut  ferui»? 
nos  pieds  6c  mains» 


Lmre  LCh/tp.IIlh  i  gp 

'  Voycr  comme  la  diucrfe  couftume  des  cauflumt 
pays  a  forgé  en  la  phancaifie  de  plufîcuis  a'noortr 
'pieux,  félon  que  les  Cofmagraphes,  &  rhi-^*»'^*»» 
■ftoire  noÉiS  ?pp»éd:ie$  vns  fc  faiiant  vn  Dieu  ^^'f*^* 
îd'vn  lyon,  Gij    vn  rcgnard  ,  d  vn  bœuf  ,d  vn 
f  "iQh.it  :  les  autres  du  bolci^c-c  la  l  irne ,  ou  de 
4a  terre. 

Il  y-a  des'  lieux  où  on  ne  parle  aux  Rof  I>*/wV» 
qne  par  Taf batancs  ,  6c  s'ils  cracbt,,U  plus  fa- 
uorite  <les  ctatnes  de  fa  cour  lu  reçoit  tn  fa 
main  :  aux  dua^esil  ne  ft  monftrc  point  a  fes 
fubjers  ou  bien  peu  ,  aux  autres  au  contraire. 

La  couftume  de  s'entrcialiier  cft  Ci  varia-  , 
ble,qpç  les  vns  rournent  le  doz  à  celiiy  qu'on ^/^i/j^^**'^** 
^faiuë,;le$  autres  fc  baifent  a  la  bcTlJcht,les  au- 
'tres  filuent  la  robbe ,  les  autres  baifcnt  les 

r 

•mains  ^Jf  flcchilîent  les  genoux ,  courbent  le 
corps ,  ou  mettent  le  doigt  à  terre  &  puis  le 
ieucntaûfeieJ.. 

Les  façons  aufli  d  efpoufervdes'  nopccs  &  ^'«rpnufit, 

des  mariages  font  bi(  ndiiicrcnttsicar  en  cer- 

E/-y,  de 


tains  lieux  tous  ceux  d  vne  melme  vocation,        ^  f 
•comme  d  vn  iTvarcnand  les  marchands  con-  ^. 
'  uit't  à  lia  nopGe,couchèt  auec  l'efpoufcc  auât  n«  Vexptm 
le  mary,5^  plus  grand  ell  1  honneur  que  plus 
elle  en  reçoit,  pour  recommandation  de  fa 
fer-mité»,  &;  autant  en  efl  il  des  nobles  &  dps 
Officiers. 'Mîii^  éft a nr  du  bas  populaire. com- 
me d'vn  pàyfantjîl  appartcnoit  feulement  au 
Seigneur  'iie  :cc  faire  :  &ny  a  pas  long  temps 
que  cefte'fotté  toultumie  el>ôit  en  quelques 
cndroit^,"oÙ  le  Seigneur  auoit  droit'  de  cou- 
chér  la  moitie  du  corps  fur  l<f  lit  de  lefpoufcc 

le  foir 


40  U 


foie  des  nopces.  £n  autres  lieux  on  couche  ï  i 
dix  ou  douze  enfcmbles  aucc  leurs  femmes. 
II  y  â  des  lieux  où  Ton  tue  les  femmes  qui  y  \ 
naiiTent ,  &  on  en  acheté  des  voy  fins  poui  le  1 
befoing:  les  autres  les  peuueni  répudier  lant  s 
lE^rangis  alléguer  aucune  chi>lc      les  femme  s  pour  1 
0fu(lumit  choie  quelconque  ne  peuacnt  laiilcr  Icur^  2| 
des  fMVM  marys.  Aux  vn«  les  femmes  fe  ieit<.nt  au  fea 
^         pour  eftre  bruflv-es  aucc  les  cendres  des  ma.- 

rys,  &  ce  les  plus  chères  &  aymee>  du  def-  \\ 
funts  :  les  autres  ont  plufieurs  ft,mmeseC-  h 
pouséeSj  les  autres  vne  feulement,  les  autres 
n'en  ont  qu'vnc  pour  plufieurs: les  vns  cir-  * 
concifent  les  femmes, les  autres  les  preftent 
à  iouir  à  leÉrs  holles  en  puyem ,:  il  eli  pumis 
aux  vnes  de  fe  proftituer  poùr  gaignci  Ion  i 


les  autres  :  commelcs  femmes  &Çs  filles  de 
Chio,ne  font  durant  fept  années  aucun  ïàxxt. 
bon  à  leur  honneur  ,&  puis  sVbandonnenc: 
les  vns  fe  tiennent  au  lit  &  gardent  la  mai- 
fon  après  l'enfantement  de  la  femme,  &  le 
mary  va  faire  les  affaiies  :  quelques  f  .  mmes 
pilFent  «n  d'autres  lieux  de  bout ,  6c  les  hom- 
mes accroupis. 

La  plus  defirablc  couftume  de  quelque 
pays  s'ell  d'eftre  mangé  des  chiens,  ailleurs 
des  oyfcaux.  Les  vns  pleurent  U  mort  des 
enfans  &  ^ont  chère  à  celle  des  vieillards.lcs 
vns  font  cuire  le  corps  du  trefpallé ,  &  le  pi- 
lent apres»en  font  de  Va  boullie  ,  pourmcflcr 
.  en  leur  vin  &  puis  le  boire.  En  aucuns  en- 
fHni ffMct AioiK$  ç^^  pètédetucr  (on  f^l^.PXiCQiuia 

aagc 


fAort, 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


Ltnre  I.  Chafim  V,  i^t 
tagc:Ies  vns  bruflent  les  corps ,  les  autics  les 
mecttnt  en  terre ,  les  auttcs  tn  gardent  les 
cendres:les  vu  pleurent  a  la  naiiiance,  6<  fc 
■  tcfiouylFent  à  la  mo;  t. 

Bref  la  couftame  a  fait  viure  les  vns  «icpj^^^ 
chair  humaine  &c  boucaner  leurs  cnnemvsi 
aux  vns  de  manger  la  chair  crue  d  :s  ani- 
^inaux ,  &  viure  lalement  :  aux  autres  délica- 
tement. La  couftume  aprend  mclme  au  vul- 
gaire le  mcfpris  de  la  mort,  &  à  pluuturs  le 
dcldaing  des  richclFes. 

Ainiî  ics  p  iys  gouuernent  tellement  par 
la  courtume  qu'il  ny  a  Prouince  qui  n'aye  la 
iitnne,  voire  ville,  bourgade  ou  village  qui 
naye  quelque  particulier  vfage  duquel  il  ne 
veut  dcfmordre,  &  lu-on  que  Phrinas  ayant 
adioudé  deux  chordes  à  la  Mu(ique,vn  Ephe- 
fc  les  couppa,  fanf  auoir  efgard  ù.  l'accord  en 
eftoit  mieux  accompîy  les  condamnant  feu- 
lement pource  que  c'elloit  vnc  altération  de 
la  vieille  façon. 

Que  fî  nous  laifTons  les  Prouinces  pour^'*''^''^* 
V'>k  ce  que  pcutla  couftume  en  nous  mef-i^^Vt^^; 
me,  qui  ne  içait  que  de  nos  pieds  nous  rai  det  fmm 
fonsdes  mains  par  la  coiiftumef combien  en 
voit  on  fans  bras  ne  mains  tirer  vn  piftolet, 
ofter  fon  bonnet,efcrirc,comÊr  argent,aucc 
les  pic  is,  les  autres    tenir  &  viure  en  l'eau 
corne  le  poilïon  Co'as  ?  En  fin  l'vfige  appréd 
à  danfcr  fur  la  chordc,  &  faire  des  chofes  aux 
animaux  mefraes  qui  femb'eroicnt  du  tout 
impoflibles  aux  hommes. 

Car  tout  ainlî  que  la  Sorcière  Circé  chan- 

geoit 
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i^t         I)eîa  couffume  cîr  compUymi  \ 
geoitles  compîJgnons  d'Viilît:  ftlon  les  for**  1 
mes  qui  luy  venoient  à  gré  :  de  mefme  la  H 
coullume  diuctdfie  noltre  nacure  à  s6  plaifir. 
Mithriàé  ij,y  elle  <jonue  vu  erhomicli  à  Mithridate, 
VT^^j  P^ur  furmonter  U  violence  du  poifon  -,  là 
foiftm-     ^'^^  nourrit  d  araignées  non  Iculcmcnt  la 
Viure  dtA-  ÇiWc  qu'Albert  le  grat.ddit  .luoir  vtac,  mais 
f^gnéts.    tant  de  peuples  nouiv«  ^wx  qui  les  nppreftent 
pour  leur  viure,aulîi  bien  que  les  lezard5, 
fourmis  &  chauuefoun  >  :  l  '  fi* le  qui  d  peu 
à  peu  s'accouftirfna  à  viurc  de  Naptlle  en  do- 
Amattts  y    grande  quantité.  Vn  certain 

ecntut.ï  à  Ferrare,  deuoroitducuir,du  telt  &;desco- 
curat  69.  quilles  &  varcsde  verres  rompus,qu*vn  cha- 
SymbfUdt  ^^^^  appelloit  l'Autruche. 
%  '*dê'u  ^^"^  P*'^  P^"         s  accouAumer 

toujinme.  4ç  bonnc  heure  aux  choies  bonnes  ou  mau- 
i.dc  roo-  uaifesjla  couftume  ayant  vne  telle conuenan- 
«tt  muf  auec  la  nature,  que  IVne  le  change  ayfe- 
^Itlui^ié  "^^"t  l'autre,  puis  que  ce  qui  eft  accouftu- 
deUdtfi.  mé  seft  defia  fait  naturel ,  &  la  couftume  eft 
niiton  de  vne  nature  acquife ,  c  eft  à  dire  vne  certaine 
I*  '«W^"- puiflance  &  vertu  non  née  auec  nous  ,  mais 
r!'ir.rtnf  acquife  par  vtagc,  fi  familière  à  la  nature  qui 
dé  UclZ  eft  en  nous  od  à  noftre  naturel ,  qu'elle  fem- 
/ti4meMtée(h\c  cftrc  la  mefme  chofe,difFerai)tlculement 
U  en  ce  que  la  napu^-e  vient  d  vn  principe  inte- 
&  la  coullume  d'vn  extérieur. Car  il 
I  ocoru  .çj^^  faifant  fouuent  vn«  mèfme  cho- 
fe  nous  nous  acquérons  rhabi.tude  d'icelle 
en  nous -y  afldprmat„appelUnt?  çefte  habitu- 
de acqtjife  par  la  fréquente  réitération  d  vne 
mefme  a^iion  >  cpuftume,  à  laqyelle  nous 

femmes 


com. 


tiure  /,  Ckap,  V,  i^t 
fommes  plus  prefts&  portez,  &  cîe  laqudic 
nous  iupportons  mieux  les  incommoditez: 
ainfi  (jue  celuy  qui  volontairement  scftad- 
donné  a  quelque  exercice  pénible  &  i  a  fou- 
lient  pratiqué,  n'en  reçoit  non  plus  d'meom- 
modite  que  de  ce  qui  luy  cil  naturel ,  &  ia 
inain  gauche  fe  rend  adextrc  par  vfaee ,  ic 
laboureur  ne  trouuele  fofloyer  h  terre  pt- 
nible.ie forgeron  nes'ennuye du feu,durant 
Jes  ardeurs  de  la  Canicule,  le  marinier  fe 
niocque  de  ceux  qui  craignent  le  ferain^ 
1  eau ,  J  vfage     la  couftume  les  ayant  cona- 
turahfez  auec  telles  chofes  ;  la  pcyne  du  for- 
^a(t  (e  rend  plus  douce  par  l'vfage  ,  par  cou- 
ftume  e  lyon  s'afTubjettità  rhomme,&  les 
beftes  les  plus  cruelles  depofant  leur  farou- 
che  naturel  s  appriuoifent  par  la  couftume, 
«2  par  icelle  on  s'accouftume  à  ieufntr,  & 
I  hermite  fe  contente  de  deux  ou  trois  onces 
dcpam  &  d'vn  verre  d'eau. 

A  ce  fubiet  ceft  oracle  de  Médecine  pro- 
f  nonçoitque  ceux  qui  ont  accouftumé  le  tra- 
:  ^  uail,bien  que  foibles  &  vieux ,  je  fupportoie't 
fi  beaucoup  mieux  que  les  ieunes,  puif/ints  & 

tort  qui  nciauofentaccourtumc.Etmefmes  Apli.  4 
;  :  que  ce  quieft  accouftumé  de  longue  main,  ^^^  ^^ 
i  bien  qu il  foit plus  mauuais,  fafchc  pourtant 
^  moins  Auffi  félon  le  Philofophes,  les  chofes 
;  accouftuméesne  paffionnent point. 

Ceft  donc  la  couftume  qui  fait  endurer  E/./* 
les  grande  trauaux  ,  digérer  les  viandes  diffi-  '''*'/^' 
»  ciHesicomme  les  champignons,trufres,  fruits 
cruds,  légumes ,1e  bœuf, la  brebis,le  f^lé  & 

N 


Conciliât 
cap 


7^4        DtU  coujlume  ^  complexiûji,  ^ 
autres,  C'eft  elle  qui  endure  fans  pafllortf  j 
les  grandes  veilles,  le  ferain,  la  pluye  ,  &  lei  I: 
iniurcs  de  l'aii,  le  froid,le  chaud,  la  Tueur,  la 
poufliere,  le  vent,  les  orages  de  la  mer,  la 
diette,  &  les  longs  pèlerinages.  Ceftclle  qui 
ordonne  vne  mcture  és  vacuations  de  noltriy^; 
Corps,  &  qui  derpoiiillc  les  venins  de  leur 
force  pernicieufcv-omme  à  la  fille  de  Darius,  ' 
accouftumée  à  vuire  de  poifon ,  &  de  celle 
queRirfFas  difoi^que  les  anciens  Rois  auoict 
fart  nourrir  de  venin,  aftn  que  par  Ton  haley- 
Tcucnis.  ^^^ç^^  embraflèmentscllctuall  &empoi. 

fonnall  les  hommes, 

Cell  d'elle  qu'en  maladie  &  en  fantéoa  i 
prend  auffi  grande  indication,  que  de  l'aage,  j 
Se  de  la  nature  côferuanrs  ce  que  nous  auos  ^ 
#       accouftumé  en  fantc'/elô  Hipp.qui  veut  que 
ceux  qui  ont  accouihime  les  viandes  humi- 
des , comme  les  cnfans  ,  y  foient  entretenus. 
Ainfi  Cclfc  menace  de  danger  ceuic  qui  con- 
tre Icer  couftume  prennent  continuellement 
leur  repas  vne  fois  ou  dcivx  le  iour.  En  fin  ce 
qui  eft  contre  la  couftumc  nuit ,  foit  dur  ,  ou 
\  à  :  &  la  nature  fe  rclîouyft  des  chofcs  ac- 

nLh  fe  couftumée-.,&  félon  Gai.  elle  rend  les  chofes 
ftftéwtdii  difficiles»ayfées,&  fi  on  choifit,dit-il.vne  bô- 
thofa  «.  ^Qffç  devie,bicn  qu'elle  foit  difficille,  la 
couftume  fe  la  rendra  aggreable.  Ainfi  la 
coufhime  a  tant  de  force  que  nous  fommes 
contraints  de  changer  de  remèdes  à  quelques 
rns,dc  peur  que  nature  fc  r«nde  parefieufe 
en  fon  deuoir ,  ne  s'aiguillonnant  point  de  la 
réitération  d'vne  mcfrac  chofe ,  d'où  fc  fait 

que 


méfs. 


que  quelques  vnspour  s  eftre  fî  fort  accoa-  c«r,  M 
ftumésauxcI^ftcresJIs.nerçauroicnca/rcJIcr  mcth.' 
ians  Jaucment,  comme  rapporte  Hcurmus  "^""^ 
«lu  Ducd'AJbe.  praxim. 

La  couftnmc  limite  laquantiré  du  remède:  C^uflmn. 
Car  vnc  maladie  chaude  à  vne  perfonne  ac- 
couftumée  d'vfcr  de  chofcs  froides,a  befoine^"*"'''^'''^ 
de  remèdes  plus  froids,q«e  5  il  fc  ftift  accou- 
'  ftumé  aux  chaudes.  Et  Denys  le  tyran  afficpé 
^  dans  vne  ville,  s  cfiant  abftenu  de  boire  quci-  ,  ^  ... 
temps  contre  fa  couftume,deuintincoa.  n^eor  & 
tinent  lec&  tabide.Galien  rapporte  d'Artius  hb.dccfi. 
lenparetiqucgrcfle  de  nature     rbyant  l 'ori/'"^^"^' 
ftce  de  J'edomach  froid ,  qui  n'anoit  iamais 
ofe  goufter  de  J'eau ,  d'autant  qu'auffi  tofl 
qu  il  flmoit  Je  froid,  le  fanglot  ie  prcnoit, 

fin  dcrenud  vncfîeure,^xcôtraint  par  les 
Médecins  d'vfer  d'eau  froide ,  qui  f^riitoit  à 
d autres,  mourut  Toudainement. 

Voyla  donc  les  prerogatiucs  de  la  couftu- 
me  qu,  fc  gb/ïant  peu  à  peu  dedans  nous,s'at- 
tnbuc  Je  gouncrnemcnt  de  toute  l'ccono- 
•1  mie  naturelle  de  noftrc  corps  :  vovJa  qui  fait 
r{  vn  Allemand  malade  couchant  fur  vn  mate.  ^ 
ias,  va  Italien  luv  la  plume,  &  vn  François. 
^  fans  rideau  &  fans  feu  :  l'eftomach  Ern3;no 
.  '1  ne  dure  ànoftre  façon  demangcr,nv  le'^no  ' 
i  ^  ftre  de  boire  à  la  loutre  :  Ainn^quclcjneXT; 
r>  comme  faifoit  le  feu  Sieur  Marquis  de  Pifa ' 
.  '  iiy.  s  àbfbennct  long  temps  fans  boire.ou  n^:' 

J  «h!r'  ^'^""^  '  "'"^^  ^^'^    ^'«"^  forcez  ^ 

riri""'  extrêmement 
*iteiC2 ,  qoi  eu  fin  ne  s'en  fouciant  plus  en 


:îElilCOIl' 
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font  guaris.  comme  nous  en  auons  plufieurs 
exemples-.Mais  quoyfallegucrons-  nous  celte 
couftume  en  toutes  ciiofes,  mefmes  ayant 
.  changé  d'aagc?  ^  ,  j 

Vrayemcnt  nous  confcllons  de  grandes 
forces  en  la  couftume ,  &  voulons  eonferuer 
fon  autorité  où  il  fera  bcfoing  :mais  auCTl 
nous  defirons  orter  ceft  erreur ,  de  ne  la  pou- 
uoir  changer.  Et  ce  d'autant  plus  que  nous 
croirions  faire  tort  au  mclmc  Hippocratc, 
qui  ve\it  qu'on  change  d'vne  couitumeaux 
chofcs  non  accouftumées  •  car  fuyuant  tou- 
fioars  vne  mcfme  forfne  &  couftume  arrc- 
*î  ftce,dit  Gai.  elle  feroit  peu  a(ïcurée ,  puitquc 
cfl  '  adla  vie  de  tous  les  hommes  eftfubictte  aux 
finem  cô  inoppincs  &  incertains  cuenemets  des  cho* 
««cnt.  Donc  c^e  peur  que  nous  foyons  ottencez 

par  les  chofcs  inaccouftuméeS  &  des  rencon- 
îXr,  très  qui  furuiennent  à  l'impourucu  ,Hipp.  * 
tJir  a  mieux  aymé  que  nous  feiffions  efpreuue  de 
tout  ce  qui  fc  prefcote,  ne  nous  arreftant 
toufiours  à  mefme  chofe  ,  ains  que  nous  ef- 
prouuons  auffi  quelquefois  les  chofes  tnac- 
couftumées.  Celle  dit,  que  U  vie  trop  oyfiue 
n'eft  pas  proffitat)lc,pourcc  qu'il  peutarriuer 
jicceflitc  de  tf  auaiiler. 

Qui  eft  xeluy  fur  lequel  la  fortune  auroit 
prelï?le  bas  de  fa  roue>aprcs  mille  délices  & 
nes*eftre  accouftumé  autrauail,  venant  en 
vne  extrême  affliaion  &  réduit  au  petit  pied, 
fc  voulut  laifler  mourir  de  faim  ,  fans  vou- 
loir  s'employer  Cn  ccftèneceffue,pluftoft  que 
de  quiter  Ton  oy fioeté  accouftumee  ?  Le  loi- 
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Liure  /.  Chap.  K 
dat  Cctoit  bien  téméraire  que  n'ayant  accou- 
ftumé  de  fuir  deuant  l'ennemy,  fe  precipite- 
tl  loit  pluftoft  au  milieu  d'vn  dâgcr  imminent, 
que  dcfauuer  fagement  fa  vie  ponr  s'en  fer- 
uir  à  meilleure  occafion.  De  miefmecelay 
qui  n  auroit  iamais  beu  d'eau  ,  ne  voudroic 
quitter  ceftccouftumc  violenté  de  Pardeur  & 
cmbrafcmcnt  d'vne  fieure,  fera  lagé  p^u  ad- 
imsé,  A  cefte  caufc  Plutarque  non  moins  fa-  Lib.  de 
gcment  que  grauementdifoit,  que  Ja façon  tucnd.ta, 
de  viurc  fi  exade  &  fi  réglée  qu'il  ny  mai> 
que  rien  ,  tient  le  corps  en  crainte  &  l'afTu- 
jctit  aux  dangers  ,  &  débilite  &  rompt  U 
-Vigueur  le  Iclprit:  chacun  doit  prendre  ear* 
.  .3  de  au  dire  de  ceft  ancien  Arabe,  qu'onnc  f 

à  doibt  prendre  la  coufturae  d'vne  chofc ,  la-  ad  Almâl 
Pf?  quelle  il  faut  après  obferacr  de  ncceflîté,  ^ôrcm. 
t  :  comme  fi  quelqu'vn  s'accouftumoit  il  vne 
u ,)  forte  de  viande,ou  de  boire,oa  s'en  abftcnoit  ZTi^], 
"Ip  .  i  du  tout,  du  dormir  ou  de  l'exercice ,  Ôc  qu'a-  qu'on 
cpres  il  conuient  de  neceffité  fc»  fcruir  oix^'^'f»^' 
isen  abftenir,  eela  ne  Teponuant  faire  fans  '^'^H""**'^ 
(«l  péril. 

"    A  ce  fubiet  chacun  doibt  ainfi  préparer 
j  &  difpofer  fon  corps ,  à  endurer  la  chaleur 
J&  le  froid,  s'adaptant  aux  viures ,  mouuc- 
jfjjfoîtj  «lents  &  exercices  necelfaires  ^  affin  qu'ils 
l^fllpuiflle  fupporter  le  temps  du  dormir  &  de? 
•Teilles  ,  &  la  diuerfitc  des  demeures  S:  m^i- 
ïons ,  fans  péricliter  fa  fantéjcar  fouuent  ia 
^  fteccffitc  apporte  ce  changement.  Ceft  pour- 
quoy  i"Hippocratc  Latin  Celfe  baftilfoit  zinCi 
■  ^1  ?nw:eungjncm  de  la  fanté  de  celuy  qui  de- 
À  N  ^ 
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i^t      Vc  lamjftmu  é"  corkpiexîotii 
firoit  la  conferuer.  Qu'outre  que  ccloy  qui 
fc  porte  bien  ,  ne  Ce  deuoit  adftraindre  aux 
loix  de  la  Médecine ,  des  Regreffeurs  ,  qu  il 
deuoit  eflitc  vne  façon  de  vie  diuerfe,  de- 
meurer tantoft  aux  champs  ÔC  tantoft:  à  la 
\illc,  mais  le  plus  fouuent  aux  champ$,naui- 
ger,chaflèr,  quelquésfois  fc  repofcr,s'exercer 
le  plus  fouuent,  d'auiât  que  Toy^ueté  tend  le 
corps  lourd  Se  pefant  ôc  le  labeur  Iç  r'cnfoce, 
Tvne  apportant  vne  meure  vieillefTc,  &  l'au- 
tre vnc  longue  ieunefle  :  fe  feruir  tantoft  du 
baing,  tantoft  d'eau  froide,  &  ne  fuir  aucune 
façon  de  viandc,dont  le  peuple  vfe  ,  puis  que 
la  neceflité  y  en  peut  efchoir  &  que  la  condi- 
tion des  chofes  humaines  eft  volage,comme 
ilarriuaàDenys  le  tyran  cy  delTiis  rapporté. 
Hiercm.     Nous  deuons  aufli  changer  de  couftume 
Trîucrius  puis  que  k  nature  feplaiften  la  varieté,car 
30  cap  »  .  vnemefme  façon  de  viure  ennuyeroit  noftre 
^'  Vff    fantcjveu  qu'cftant  conftituée  deplufieuis 
iisieuit   cléments  dont  elle  obtien  vnc  mediocrite,c$C 
$n  U  dl  qu'vnc  feule  forte  de  viure  n*a  qu'vn  feul  ele- 
mrfité.    j^^gj^j  furdominant,il  feroit  à  craindre  qu  vne 
feule  façon  de  viure  n'cfleue  ceft  élément 
plus  qu'il  ne  faut  au  delfus  des  autres,oftant 
Xsné  rai-    médiocrité  à  noftre  corps  par  la  ruine  de 
noftre  fanté. 

Puis  donc  que  noftre  fanté  ne  confifteen 
▼ne  couftume  de  cecy  ou  de  cela,  mais  en  la 
variété,  aufli  bien  que  la  volupté  rpourquoy 
^'alléguerons  nous  en  toutes  chofes ,  comme 
il  nous  la  penfîons  eftre  la  maiftrefle  &  la  re* 

oie  de  toutes  nos  avions? 
^  N'iras 


fin. 


N'iras  tu  iamais  aux  champs,  pourCe  qu©  Annàltê 
tu  as  accouftumé  Tair  de  la  ville?  lî  t\xm^'^'^^'* 
voulois  faire  comme  ce  vieillard  Parifich,(jui 
n'eftoit  iamais  forty  de  Paris,  &  n'en  eut  en- 
uicqu'à  la  defcfe  que  le  Roy  luy  en  feit  faire.  „ 

eU«ertain  que  1  air  tempere,eft  ialubrc^<>,^//^l^4 
aux  tempérez  ,  &c  qu'aux  intemperez  quig«i»«»/ 
palîènt  la  borne  de  la  trempe  bien  qu'ils  fo-^*  cmfiH* 
ycnc  en  fautCjOu  en  maliàie  par  cxcez,il  leur 
conuient  vn  air  re£figerant,s'ils  font  chauds 
outre  mefure^aux  fvoids  V41  chaloureux,  au:^ 
fecs  vn  humide,&  vn  fec  aux  fluides.  Que  te 
fert  donc  la  couftume  d'auoir  demeuré  en  vn 
air  gros  &  efpai$,  s'il  t'en  eft  neceffaire  vn. 
prin  ôc  fubtil. 

Si  tu  as  accouftumc  de  de^iuner  Se  que  la 
tieceffité  t'aduienne  de  ne  le  pouuoir  faire, 
il  faudra  donc  que  tu  cmpefcbcs  que  celle 
ncceffité  ne  t'aduienne  :  Ci  tu  as  accoutumé 
de  faire  cxcercice ,  de  que  tu  fois  prifonnier, 
ou  en  lieu  où  tu  en  fois  priue  :  de  te  coucher 
à  hui(5t  heures  du  foir,ou  comme  on  dit,qaâ4 
&  les  pc3ules,&  qu'il  te  faille  veiller  non  vnô 
nuit ,  mais  deux  ou  trois:fi  tu  as  de  couftume 
de  vuider  tous  les  iours  les  fuperfluitcz  de 
ton  corps,&  qu'il  arriue  ou  que  la  viande,oii 
faute  d  exercice,  te  les  faire  rcteniiilî  au  lieu 
de  te  refiouir,vne  infortune  t'apporte  de  l'en- 
nuy  ,  diras  tu  à  celle  neceflîté ,  ie  ne  vcax 
point  changer  de  couftumef 

le  confeffe  bien  que  ccftc  couftumc  te 
fcroblera  cftrange  en  fon  change >  &  que  ta smlhttdâ 
fanté  en  pourrcic  ellce  altérée  ;  mais  tu  ne  le 

I 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


■I 
il 


ioo       2)^    coupHme  cojnplextûti, 
ferois  (î  toft  n'eftant  à  heurte  à  cecy  ou  à  ce- 
la mais  accouftumé  à  la  varietc.Car  tout  ain- 
ù  que  le  voyageur  en  lavifite  de  plufieurs 
pays,  ne  prend  ny  Ttiumeur  ny  les  mœurs  de 
ce  pays,  non  plus  quedVn  autre,  craignant 
que  s  arreftanc  aux  façons  de  faire  de  l'vn, 
il  luy  preiudicie  au  palTagc  de  l'autre:  mais 
fait  fon  profit  de  toutes,  s'en  feruant  félon 
IVtilicé  &  neccffitc  qu'il  en  a  au  lieu  ou  il  eft, 
&  eftant  de  retour  retenant  ec  qui  eft  du  fien 
y  mdlc  ce  qu'il  a  wouué  de  plus  neceflaire  à 
ce  que  luy  manquoit.  De  mefme  ccluy  qui 
au  pèlerinage  de  cefte  vie  ,  a  plufieurs  pays 
de  trauerfe  à  paffet,  courant  par  les  aages  d'i- 
celle  ,  comme  par  la  diuerfitc  de  pluficurs 
loyaumes,  ayant  à  prendre  les  mœurs  &  hu- 
meurs ,  félon  que  la  ncceflité  &  la  longueur 
de  ce  voyage  le  permet  :  ne  doibt  tellement 
prendre  la  coallume  de  l'adolecencc  pour 
s'en  ferair  en  l'iage  déclinant,  oy  de  la  ieu- 
nclfe  pour  en  vfcr  au  pays  de  vicillelTe  ,  que 
s'addonnant  du  tout  aux  mœurs  de  l'vnej 
quand  la  continuation  du  voyage  l'aura  por- 
té en  l'autre ,  il  ne  trouue  de  la  contrariété 
par  la  diuerfité  de  l'air  d'icellesi  Tvn  eftant 
chaud  &  l'autre  froid ,  &  que  la  chaleur  de 
J'vn  luy  fait  perdre  l'appétit  &  a  langourit 
fon  efthomach  ,  l'autre  l'excite  :  de  peur  que 
Ja  couftume  de  trop  manger  en  ieuncfTe ,  ne 
fulFoque  en  vicillcflc  le  peu  de  chaleur  natu- 
relle qui  luy  refte,  ou  de  vigueur  &  de  force 
pour  paracheucr  cë  voyage.  Mais  il  prendra 
en  la  ieui\elîè  ce  qu'il  aura  trouué  bon  &  fa- 

lutairc 
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LihJ,  Cap.r.  lot 
lutarre  en  l'adolefccncc  &  qui  ne  luy  nuit 
point  en  icellc,  &  en  la  vieillefrecc  qu'il  au- 
ra ttouué  vtile  en  iccllc  dot  il  auoit  vfé  es  au- 
tres aagcs,pienât  de  tous  aagcs  ce  qu'il  aura 
paiFé,  le  meilleur  pour  le  rapporter  au  com- 
mun vfagc  de  Ton  pays,qui  doit  eftre  fa  fanté 
&  fa  nature  particulière,  ou  il  voudra  faire  fa 
dernière  demeure,  luy  rapportant  des  lieux 
&  aagcs  ou  il  a  palIc,  le  plus  necelTaire  pour 
fon  encrctenement,fans  «'accouftumer  autre- 
ment à  cecy  ou  à  ccla,mavs  à  ce  qui  eft  falutai- 
re,  n  on  en  a  le  choix  :  ou  fi  la  neccffité  con- 
traint, s*accourtumant  à  tout,affin  que  quand 
elle  arriuera,elle  ne  pu  ilfc  altérer  fa  fantc. 

Ccft  doncvn  abus  que  d'alléguer  fa  cou-  , '*^«« 
ftume  en  toutes  chofes  ,  (k  mefmcs  ayant 
changé  dVge,  car  il  eft  certain,ainfi  que  def-  w 
lus  nous  auons  dit ,  que  la  chalcur,qui  cft  en  changé 
iiousjfelon  qu  elle  s'cfloignc  de  fon  principe  ^'""Z-  ^ 
fait  de  fi  remarquables  clungements  que 
nous  appelions  aages,  qu'ils  nous  font auflî 
cuidents,quc  les  faifon  que  le  Soleil  fait  aux 
mutations  de  l'air  par  les  quadrats  du  Zodia- 
que. Auffi  a  on  remarqué  que  les  Eléments, 
les  faifons ,  les  aages  &  les  humeurs  fe  cor- 
rcfpondent  en  qualitez. 

Or,  fclon  les  préceptes  de  fanté,  il  faut 
changer  de  façon  de  viure  félon  les  faifons, 
ou  mefmcs  il  fembic  que  nature  aye  pourueu 
produifant&  faifant  naiftre  les  aliments  ne.  A^*/*»» 
celTaires  félon  les  faifons,  ce  qui  efchaulFc  en^"""***»  * 
Hy lier  ,  les  fruits  &  faiades  r*afraichilfantes};j*'7;^ 
cû  Eftcipourquoy  donc  ne  changera  cm  de /«i/w.  " 
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aoi  De  U  touflume  comfUittcn, 
couftumc  aux  aages  puis  que  les  aages  ref" 
pondent  aux  faiionsîcommc  1  Flyuei  on  man- 
ge plus,  d'autant  que  les  ventres  font  plus 
chauds,&:  lefommcil  plus  16g.au  dire  d'Hipp. 
le  vin  doibc  cftre  plus  fort ,  les  viandes  plus 
chaudes  ,  le  bouUy  conuient  moins  que  le 
rofty  ,  pQurce  que  la  condition  du  temps  eft 
froide  &c  humideton  n'ufe  point  d'herbes  ny 
de  fruits,le  corps  fe  rendant  fec  &  chaud,  par 
ce  moyen  on  s  exerce  au  Soleil  &  aux  lieux 
dcfcouueits  promptement  &  continuément. 
Viwt  ên  prinptemps  il  faut  manger  peu ,  boire 
fanttftlM  plus,  tremper  fon  vin  dauantage,  le 

Va'cnol.  ooiït  moins  fort  ^  pifler  du  rolt  au  boully. 
l\b.î.cap.Ea  Efté  on  doibt  boire  plus:onvfe  de  vin 
'î*        fubtil  &  petit,  trempé  de  beaucoup  d'eau,  de 
viandes  plus  molles  &  plus  humides,  herba- 
ges, fruicages ,  boully ,  &  chairs  légères  plu- 
lloft,  que  fermes,  &  folidestlexercice  y  doibt 
dire  petit,  fi  on  ne  marche  à  l'ardeur  du  So- 
leil ,  duquel  le  feiour  ti\  facheufe.  l'Ellc 
l'Automne  nepeuuent  fi  bien  cuire  les  viari- 
des  :  car  les  corps  en  ces  conllitutions  de  fai- 
fon  font  chauds ,  fecs ,  bruflants ,  &  aridesj 
&  parce  ont  befoingde  beaucoup  de  repos, 
d'oyfiueté  aggreabîe,  &  tranquillité  dévie. 
En  Automne  on  retourne  vn  peu  plus  àre- 
mâger&boire  moins,mais  plus  fort  qu'é  Eftc, 
Ainfi  ceux  qui  font  chauds  de  nature, 
comme  en  la  ieunefl'e  de  peur  d'engendrer 
des  excréments  fumeux  &c  bilieux,  doiueiit 
%eli>nUi  ^ç^^     baingd  eau  douce  vfec  d  vn  mouuc- 
*"^*'*     ment  petit,tardif  àc  lent l'exercice  grjnd  & 

îoadainc 


Lliite  È.i  hiiptiïe  y,  103 
foadain  leur  cftant  contraire  :de  viandes  de- 
h6  fuCjOÙ  il  ny  ayc  rien  d'acre  ny  mordiqiiâr, 
n'odoreiîx  &  aromacique.-cuiter  les  vins  forts 
&  puiffants,  les  biiIbes,auIx,oignorts,poiurc, 
gingembrcile  Solcii,  la  cholerc,  Jes  grades  ÔC 
profondes  penfces.  Car  le  viure  des  viandes  StUn  Us 
moIlcSîConïmc  chaitireaii.oyfillons ,  &  veau 
leur  cft  conucnable.bcuuani  beaucoup  &  bic  .T"'*  . 
trempé,dc  vin  petit  &  iegerA'  fe  feruât  d'vn  dcm.'''^*' 
long  repos.  Car  ccux,difoit  Hippocrate ,  qui 
font  d'vn  tempérament  froid^côme  les  vieil- 
lards, demandent  chofes  contraires,vn  viurc 
plus  erchars&- chaud,  boite  moins  &  plus 
forcvn  exercice  plus  violent:*:  les  coplexiôs 
humides  cdme  les  enfans  (s'ils  font  hors  leur 
tcmperature)dc/irent  vnc  façon  de  viure  de- 
feichante.  Car  tous  exccz  doibtcftre  corrigé 
par  fon  contraire,  vfaut  de  roft,  pluftoft  que 
de  bouIiy,d'vnediette  plus  exacte,  d'vn  plus 
fort  exercice^-  d'autant  qu'ils  font  plus  fub, 
jets  aux  fluxions,  ils  défirent  eflrc  plus  defei- 
chez,  Cpux  qui  fout  en  hagc déclinant,  & 
d'vne trempe  fcchc,  doiucnt  cuiter  les  exer- 
cices violents,les  veilles,la  tri(tciTc,Ic  (o'm^, 
les  grandes  &  profondes  eftudes ,  &  fur  tout 
l'exercice  des  dames  cqmme  preiudiciabicjlc 
boully,U  tranquillité,^  le  dormir  beaucoup 
leur  cftant  neceifaircs. 

Les  grefles  qui  veulent  dcuenir  gras  ne  Hipp.lib. 
doiuent  faire  aucun  exercice  A  icun ,  coucher  de  diicta*. 
mollement  ,  viure  bienôc  fuaucmcnt,de  ^^g'*»* 
viandes ,  mets  ,  &  boulions  gras,  de  beau-  ^"^'Jr,/"' 
coup  de  yiâdcpourucu  q^'il*  cuifcntj  dormir 

long 


2 04  "2)^  U  couflutne  &  compUictortt 
iong  temps  &  boire  beaucoup,  &  au  contrai- 
icceux  qui  veulent  deuenir  grefles  s'exerce- 
ront beaucoup  auant  le  rcpis,qu'il  prcndrôt 
cncores  haletans  dutrauail&:  de  l'exercicej 
prenant  feulement  leur  rcfedion  vue  fois  le 
iour  non  doucc,mais  de  petite  nourriture,  fc 
fcruant  de  rofty  ôc  de  viandes  fcchcs,  s'addô- 
nants  au  foing  &  aux  veilles ,  beuuant  peu» 
mais  eftanchant  leurfoifde  vins  généreux, 
oupluftoft  d'eau  qui  nourrit  moins  ou  peu. 
Auffi  difoit  le  mefme.  Ci  les  hommes  veulent 
demeurer  en  fenté,il  fe  faut  prefcrire  vn  ré- 
gime de  viure  conuenable,  à  l'aage,à  la  faifon 
<le  l'année,  à  l'efpece  &  habitude  des  corps. 

Que  s'il  ert  donc  yray  que  les  aagcs  veu- 
lent vne  diuerfe  coufturae  aufli  bien  que  les 
faifons,ceux  font  cnueloppez  es  ténèbres 
d'erreur  qui  l'allèguent  en  toutes  chofcsj  Sc 
mefmes  ayant  changé  d'aage. 

Pourquoy  donc  cftant  malade  aîlegeiiras- 
tu  ta  couilume  de  n^auoir  iamais  pris  méde- 
cine ou  de  n'auoir  iamais  eflc  faigneJou  pour- 
quoy contreuiendras-tu  à  l'ordonnance  de 
celuy  ,  qui  en  vne  maladie  chaude  &  ficure 
ardente  t'ordonnera  à  boire  de  l'eau,  que  tu 
n'as  point  accouftumé  d'en  boire,  voire  refu- 
fer  telle  ou  telle  viâdcpourcc  qu'elle  ne  t'efl: 
|#ropre,à  caufe  que  tu  n'en  as  iamais  mange? 

ïîous  ne  voyons  rien  de  fi  commun  en 
faifant  la  Médecine ,  que  de  ceux  qui  difcnt 
ien'ay  iamais  cftéfaignc  ,  iay  peur  que  cela 
me  nuife,ou  iene  le  fuis  iamais  que  ienc 
pafmc  &  pou  rtant  \^  ne  le  veux  point  eftrc# 


■  Liure  T.Chapitrf  V,  lo  j" 

r  31111(1  ay  le  vqu  le  Sieur  de  Ncreften  qui  m'af- 
P  icuran'auoir  iamais  eftc  raigné>voire  en  vne 
I  picurctic  ,  où  il  fallut  que  ks  Médecins  du 
!  Koyjdifoic  il,  trouua/îent  autre  expédient  de 
le  guarir ,  qui  derpuis  eft  mort  à  la  bataille 
I  du  pont  de  SC5&'  la  craignoit  excremçnt*  bien 
qu'il  fiift  eftimé  tres-valcureux.  De  mefinc  le  H'ftoirts. 
Sieur  de  Foucillcs  liou»  bonnois,  noftrc  com-  *Cvn  dtt 
patriote  deccdda  a  fes  dernières  rcbelliôs  âiQ»^*êscaf$ 
1612.  qui  nauoit  point  accouftumé  de  boire 
vin  mais  reniement  de  TeaUjCÙ  duBouchetif^.  '  * 
cftant  il  y  a  deux  ;^n$  malade  aux  ferîcs,  dV- 
nc  furicufc  colique,  ie  luy  Tcit  boire  de  trcf- 
puKFant     généreux  vin  pour  le  guarir,ac  le 
Crouuabon  pendant  fonmal,  qu  il  nepeuft 
continner  après  eftre  guary. 

Si  on  t  ordone  donc  en  vne  maladie  chau- 
de ou  Heure  ardente  à  boire  de  Tcau  ,  pour- 
ce  que  tu  M*cs  point  accouftumé  d'en  boire: 
ou  du  vin  en  vne  Colique,  comme  en  l'hy- 
ftoire  fus  alléguée;  fi  tu  n'as  qu  accouftumé  k 
boire  de  l*eau,  refufcras-tu  telle  ou  tella 
viande  qui  eft  neccflaire  pour  n'en  auoir  ia- 
mais  mangé? 

Tu  vois  bien  qu  es  faignées  la  nature  d'el- 
le mefme  l'enmonftre  le  chemin  par  tant  de 
flux  de  fang  par  le  nés ,  ou  hemorrhoides 
pour  fe  guarentir  de  la  rupture  de  fes  vaif- 
leaux  que  la  plénitude  de  ton  corps  veut  fai- 
recrcuer.  Vaut  il  pas  mieux  que  tu  endures  "J,,  '^'^l 
vne  pafmaifon  en  te  faignant,  que  courir  rif-  ft^néa 
que  de  ta  vie  en  vne  pleure  fie  ou  vne  fieure  '^'^H*^ 
continue,nc  voulant  forcer  ta  couftume? 

Ta 


rc(r      I>e  U  CûPHumt  &  tompUaîoit} 

Ta  couftume  eft  de  boire de  mâger  pour 
la  réparation  qui  s'efcoule  de  la  triple  iub- 
ftance  de  ton  corps  &  d'humer  l'air  ,  ne  la 
voudrois  tu  point  rompre  lors  que  la  maladie 
aiguë  te  didte  vne  abdinence  pour  vn  temps 
en  la  vigueur  de  ton  mal? 

Ton  corps  s'elt  remply,d'vnc  infinité  d*im- 
puritez,  ne  les  veux  tu  point  chaffcr  hors  d'f» 
ccluy ,  ne  t'eftant  accoulèumé  à  prendre  me- 
decineîaymant  mieux  te  perdre  auec ta  çoa- 
ftumc  par  la  putrcfadion  des  humeurs  en- 
gendrées en  toy,quede  violer  ton  accoullur 
mance? 

Tu  e"s  gras  «Se  replet ,  ôc  tu  ne  te  .veux  ab- 
ftenir  de  trop  boii.e&  manger^  ^  ne  veux 
t'exerccr  Ôc  prendre  du  foing  aux.  affaireSa 
mais  te  veux,  nourrir  fedcntaire,6c  à  l'ombre» 
comment  t'ammaigriras-tu?  • 

Cmhfi'à.  Concluons  donc  qu'à  la  vcr^tç  la.  coufta- 
Die  fert  de  beaucoup ,  &  qu'il  fc  faut  entre 
tenir  en  icelle,  tarit  que  la  fantc  s'en  trouuc 
bien  qu'on  en  prend  indication  de  ce  qui 
nuit  &  de  ce  qui  cit  proffitable,tant  en  fancé 
^u'cn  maladie,  où  elle  icrt  à  limiter  la  quan- 
tité du  remède.  Mais  qu'il  ne  s'y  faut  telle- 
ment aflubiettir  &  l'alléguer  en  cputcs  cho- 
ses-, U  neceffité  pouuant  arriucr  {  comme  la 

ConditUn  condition  des  hommes  eft  muablc,<Scfubiette^ 
ril»<»i».àladiuerfité  des  accidents)  que  nccciîairc-. 

mtfubiit  inent  il  la  faudra  changer  <5i  mcfmes  ayant 

^'"f      changé  d'aagc,  à  caule  que  le  corps  changeât 
"'de  complexion  ,il  faudra  changer  la  couftu- 
me de  l'adolefccftce  pour  c>:llc  de  la  vieillef- 

fe. 


I*  Vture  /.  Ch/if,  V,  ic  y 

fe.  Car  tant  la  famé  que  la  maladie  feront 
_    diuerfemcnt  l'vne  entretenue,  l'autre  clia/îee  j 

par  diuerfité  de  couftume^  :  ctWtA^  la  fanté (VcZ^u. 
pr^r  ce  qui  cft  de  mefme  &côuenâbic  à  l'aagc,  w*» 
où  on  cft ,  ^  cc^He  de  la  maladie ,  par  ce  qui 
fera  concrairc,rant  à  la  maladie,qu'à  combat- 
tre rinccmpcr^ture  de  l'ange. 
11^    Ne  voit  on  pas  que  l'adolefcence  laifTe  les 
noix  de  la  puciilf  té  ja  icuneflè  les  ieux  de  1  a- 
dolefccnce,  l'aage  viril  &  de  conftance  les  ir- 
■    refolutions  delà  ieunelîb  ,  &  la  vieilleife fe 
"    mocquedcs  inepties  des  autres  aages. 
.  N'allegons  Jonc  point  la  couftume  de  n  a- 

m^'    uoir  fait  iamaiscecy  oucela,comme  denV 
\m     ooir  iamais  pris  médecine,  ou  de  n  aooir  ia- 
^    mais  efté  faigné ,  mais  la  neceffîté  qui  s'en 
prtfente.  Car  le  Médecin  bien  aduisc  fiip- 
pleera  bien  le  défaut  de  tacouifume  par  le 
plus  ou  le  moins  de  ce  que  tu  hiy  en  diras. 
Etauracfgard  à  cefte  circojifbnce  voyant  en. 
ce  que  ta  couftiime  tereruira,&  oùil  la  fau- 
dra entretenir,  &  où  il  re  la  fiudra  rom- 
pre.&  comment  il  te  la  faudra  laiffer, 
ce  que  nous  traittcrôsjcJieu  aydanti 
plus  commodément  au  cha- 
pitre fuyuant. 


S'il 


loS       Ve  la  cûtiftume  eornplexioil, 


SU  eji  vray 


Ife  couftume& 


1 


:e  qu  on  ammauuat 
bonne  foiiajfe  fait  bon  romfrt* 

Chap.  VI. 

L  ny  a  rien  qui  femble  de  premier  abborj 
(l  ayséà  refoadre  que  cefte  queftion.  Car 
tout  le  monde  fçait  combien  eftdangereufe 
Vne  mauuaife  conftumc;  &  à  mon  aduis  Plu- 
tarque  vouloitdés  lecoramancementinftrui- 
re  laieuncire  en  toutes  chofes  bonnes  &  ver- 
,      tucufcSjCraignant  que  la  coaflumes  des  cho- 
jjr  ^*  fes  mauuaifcs  ne  leur  feift  prendre  vne  maa* 
y^.       uaife  habitude ,  comme  difoit  Horace, 
Lib.  i.Ci.  Deniq-y  ttipptm, 

*yf'  Concute,  Numtilfi  vitiorum  injfemrtt  oltm 

jSJaturA,AHt  etittm  confuetudo  mdavîamq^ 
^Negletïii  vrendd filix  tnnufcttur  agrts. 
Que  nous  auons  ainiî  traduit. 

En  fin  regarde  toy,(jr  vay  jt  U  nature. 
Oh  quelcjve  mauu^ii^  ply  d'vm  coufihme  dure 
iV<f  t'apoi?tt  autrefois  teint  d'vn  vict  mamaté', 
Car  tft  vots  dans  le  champ  négligé ,  plus  ef^is 
jLafu^ere  furcroidre,aHancer  fa  racir/e. 
Que  le  feu  violent  à  peyne  defracine. 

Car  tout  ainfi  que  les  champs  qu'on  laifle 
par  mefpris  tomber  en  friche  foifonncnt  ^if 
multiplient  en  fugeres  qu'on  ne  peut  def- 
raciaer  ians  IcsbruflertDe  mefme  le  me/pris 
qu'on  fait  d'vne  mauuaife  couftume  Tenraci- 
Re  tellement  en  nojis  >  qu'on  ne  peut  ofter 

cçde 
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ccfte  racine,  que  par  i'appolîdon  du  feu ,  & 
par  grandes  violences.  Ainii  le  vailfeau  gafté 
corrompt  tout  ce  qu'on  y  versé,  vnpfude 
ieuam  corrompt  toute  la  paftc,  &i  Ja  prcmie- 
reliqueur  garde  long  temps  fou  odeur  •  de 
Ja  voit-on  que  le  plus  fouucnt  on  prend  telle 
habitude  au  vice ,  que  quelques  vus  fe  font 
tellement  deffiez  d  eux  mcfmcs.quc  quaniî 
ils  cuirent  voulu^ils  n'eulfent  Içeu  bien  faire 
iLc  l«cin  aVnauf,  dit-on,  cmmeyMc  celuy 
d  vn  bœuf  :  on  vient  par  mauuuii  c  comiumc 

^^"n'?^"'?^^^  grands  Je  mcnfonge,  îa 
paillardile  .  le  blafpheme  les  mauuaife, 
mœurs,  U  coUardife,  I  hardlcire  viennent  au- 
tant de  la  couftume,quc  d'autre  chofe;  -Nihil 
fajJm'Hdmfm^u^.Kicn  n  cll plus  eiand  onc 
Ucoaftume.  Car  l'aiglcteau  p.r  1*  court«me 
foulhcr^  les  brillante,  lueurs  de,  rayons  du 
Soleil  :1c  cheual  farouche  Se  fougoux  fe  ran-  c.  U.,, 

par  la  couftumcÀ  la  volonté  de  l'Ercuyer,  '"«^ 
^  le  taureau  reuefcho  fe  vient  par  court 
loubsmcttre  foubs  le  ioug,  qu'il  fuyoft  aapa- 1"'*'"*' 
rauanc.  Ce  neft  donc  pas^u  dc'LbituÎr  à ^TV. 
vne  bon^c  couftume.  Mais  c'eft  enroies  plus  à'^ 
«l en  iailicr  vne  mauuaifc,de  peur  que  la  con. 
tinuation  n'en  foit  dommageable.  rn^i^if. 

Or  il  n'y  a  ccluy  qui  ne  dife  qu'il  fait  bon 
rompre  vne  mauuaife  couftume  des  mœurs; 
çachant  qu'il  eft  toufiours  loiiablede  laifîct 
J«  vice  pour  cmbra/fer  la  vertu  :  mais  fcaucir 
s  11  fait  bon  iailTer  vne  ma«uaifc  couaume  es 
choies  qui  concernent  la  ranté,beauconp  ne 
1  entendent  pas.  Etles  prerogatiuesoue  nous 

O  ' 
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210     Dâîaêou^ÎHme  &eompUiifcns 
^  auons  cy  dciTus  données  à  la  couftume-fem- 

J  7i  faut  blent  y  contrarier.  loinc  que  noftre  Gal.vcuc  : 
ropre  vnt  que  la  familiarité  que  Icllhomach  prend  par  : 
mfUiH^ift.  coaftume  auec  la  viande ,  n  agit  feulement  : 
AoÎTo  Air  U  viandcmais  patit,  d'où  Vient  qu'eftanc  : 
fca.vlV.  rendue  plus  femblablc  par  l'vfagc>ellc  tranf-  • 
1.  de  ali  mue  foudaincment  ce  qui  cft  plus  dur,&  rend  I 
mcttt.c.x.  n^eiiiçuf  ce  qui  eftplus  mauuais.  Il  die  ail-  ♦ 
leurs  que  c'cft  vne  petite  erreur  que  d  adhc-  ► 
i  dctem.  'cr  à  la  couftume,  d'autant  que  les  mauuaifes  t 
pccca.  4.  couftumcs  font  en  petit  nombre ,  parce  que  ! 
les  hommej  ne  s  y  accouftumcnt  point  vo-  • 
.  ^  lontiers,  ny  aux  chofes  qui  les  otfenfc  ayfc-  • 
ment:  Et  puis  que  ccft  vne  nature  acquifc.  i 
'  Auicéne  dit  aulB>qu'il  ne  faut  point  changer  I 
fa  coudume  ,  fmon  es  chofes  extrêmement 
mauuaifes,&  encores  de  peu  à  peu.  Que  fct- 
uiroit-il  aux  vieillards ,  de  changer  leur  cou. 
ftumc,  bien  que  mauuaifc,  vcu  qu'il  faudroit 
long  temps  à  ce  changement,  auquel  ils  pct- 
droient  leur  peync. 
lib.  At  cô    Mais  en  contrcpois  le  mefmc  Gai.  entend 
(nctad.    |ç  contraire,  &  veut  q-u'il  foit  bon  de  rompre 
vne  mauuaife  couftumc  j  quand  il  dit,  qu  on 
Çt  doibt  addonner  aux  meilleures  règles, 
mais  non  pas  s'y  alTcruir.  Car  changeant  vne 
mauuaife  faconde  viure,  &  adiouftant  quel- 
que chofe&  l'exercice  on  recoure  du  change 
5.dc  fanit  de  cefte  couftume  ,  quelque  foulagemcRt  :  & 
tuïnd.     bien  que  les  ieunes  ayent  acquis  vne  couftu- 
i^ilfMt  jç^j.  basaage,  il  eft  expédient  de  U 

tluu4if!  tranfmucr  en  vne  meilleure ,  car  ils  en  pour- 
■:ôuf.;*me.  joient  quclque^fois  rcccufir  de  i'vtilité 
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Uun  h  Chapitre  VL  i  f  £ 

aufli,  ditlc  Prince  des  Arabes ,  que  celuy  qui 
cait  les  chofes  gui  nourrifTcnt  mal,  ne  j'en 
refiouyife  pourtant  .  pourcc  que  par  fuc- 
cellion  de  temps,  il  en  forcira  de  mauuaifcs 
€ftoufrantesmaJadiesj&  partant  la  mauuaife  «^o^. 
coultume fe  doibt  changer,  &  fera  toufiours  ^' 
bon  de  la  rompre, 
i    Toutesfois  il  faut  entendre  ce  chanee-  r^-    r  ^ 
ment  de  mauuaife  couftumc  comme  s'enfuit.  .fT^L^ 
Viuc  des  couftume$,lcs  vnes  font  des  vi.indcs Z^"»"^  & 
en  gênerai ,  les  autres  en  la  quantité  ôc  heu- 
resd'icellcsien  l'cxercice,a,:  au  baiDr  -,lcsau.f',T^ 
très  en  k  ieunclTe,  les  autres  en  la  viciliefîc; 
ies  yncs  font  deschofcs  grandement  mau- 
uailcs ,  les  autres  de  celles  qui  le  font  modé- 
rément. 

Les  vieillards  ncdoibuent  point  charger  C«w»#/« 
leurs  mauuatfes  couftumes  ,  ft  elles  font  me  '^^"^'^'4» 
diocres,  ny  mefmes  les  grandement  mauuai- 1-"'"  j 
fes,  finon  celles  qui  font  des  mefchantes  viâ-  ^X'* 
des, d  autant  que  la  tranfmuiation  en  eft  Ion-  Cardan  l 
gue.  fct  en  celles  qui  font  dc  Ja  priuationà    "^^  ^ 
i  habituderou  au  contraire.  Il  cH  aufli  loyf  ble  ** 
de  changer  non  A  ulemtn  és  couftumcs  mé- 
diocrement mauuaifes  &  grandement  pcrni- 
cieufes,  mais  anffi  es  bonnes:autrement  Te-  |,b  , 
lephe  Grammairien ,  ôcAntioche  Médecin  fam,mcd. 
ne  Julient  ïamais  paruenus  en  mangeât  trois 
fois  le  iour,comme  ils  feirent.  Mais  aux  dé- 
crépites ôc  fort  vieux  il  ne  faut  mefmes  pas 
changer  les  plus  mauuaifes  couftumes ,  non 

ces  coufti mes, 5c 
les  vmrcsnc  leur  ont  fçeu  cftre  mauuais  pui^ 

O  ^ 
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1 1 1        T>f    iôuliuvtt  &  (ompleyidftj 
qu'en  en  vfant  ils  (ont  paracnus  à  vn  <î  grancî 
aage. 

ttstmnts  lyç^^jncttTè  &  laiffcr  quelque  chofcil  n'cft 
non  feulement  vtilc,  maisauffi  neccl]'airc& 
aux  icuncs  gens ,  &  ceux  qui  font  ea  la  pre- 
mière vieilleirc,  qui  lemblent  ne  bouger  d'vn 
lieu,  il  ne  faut  point  changer  la  façon  de 
viurc  es  heures,  qualité',quantité,&  ordre.  Ci 
elle  n  eft  beaucoup  mauuaife.  Et  en  tous  faut 
pcnfer  qu'il  ny  a  nulle  couftumç  où  l'homme 
demeure  malade, ou  qu'il  jpaifc  fa  vie  plein  de 
.         maladie  j  car  en  ceux  là  nous  changeroi 
^'êloUf-  hardiment.  Q^and  aux  enfans  &  adolefcens 
uns  fnn-  nous  les  difons  pluftoft  prendre  vne  couftu- 
nent  fîu-  ^cque  la  changcrifi  donc  on  interroge  quel- 
Um  q^>yj^     \yQ{j^ç_  ou  du  manger  à  difner ,  ou  à 
qu'ils  Ht  u(ou^^9r,  ou  de  l'exercice,  de  l'aâic  Vénérien 
^»ii«n$.  après  difner  ou  foupper,quc  ladolefcct  faiuc 
l'expérience  de  ce  qu'il  luy  aydc ,  car  en  vu 
petit  &  léger  danger  l'expérience  peut  eftre 
iuge  :  le  icunc  perleuerera  en  ce  qu'il  a  com- 
mencc,car  ccfte  couftumeia  acquifc  ne  peut 
eftre  mauuaifes  finon  médiocrement  :  mais 
qu'il  foit  foigneux  de  s'acconftnmcr  au  com- 
mancemeni,  es  viandes  plus  folide*.  Ueft 
bien  vray  q  'c  quelqucsfois  les  icuncs  fc  doi- 
uét  diuertir  de  leur  vfagc  couftumier ,  clîàyât 
v'ttîicffe  autre  chofc/ans  laife  leur  couftume  pour  le 
ne         dangerr  de  la  necelîîtc  ,  mais  les  vieillards, 
U'tfjtr  [a  j^rnais  ;  &  s'il  faut  changer  fa  couftume.  il  la 
w«/:w.  ç     chaneer,dit  Gal.quand  on  fe  porte  bicp, 
&  non  pas  lors  quoii  clt  malade  ou  qu  on 
cooimcncc  a  plaindre 

Voylà 
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linre  l.Chaff.VÎ.  ii| 
\oj'u  donc  comme  la  'ï^iaiiuaife  eouftu-/jyf,^j,/5,4 
me»  Te  doibc  rôprc,  mais  de  quelle  façon  ,      ger  d$ c0h^ 
ce  tout  d'vn  coup,  ou  peu  à  peu  ?  Car  Hipp. 
côdamnc  la  mutation  qui  fe  fait  tout  à  coup, ^ 
eftant  dangereux  en  vne  rois,  de  beaucoup/^^,,,^ 
cuaciier,ou  remplir,  cfchaufFcr,  ou  refroidir, $çft.  i, 
ou  mouuoir  autrement  le  corps  à  coup,  le^P*^-  if* 
trop  eftant  cnnemy  de  nattircj^  que  ce  qui 
fe  fait  peu  à  peu  cfl:  afleurc,mefmej  quand  il 
faut  chager  d'vnc  chofe  \  vne  autre:&Ccirc, 
quand  qucIquVn  veut  changer  quelque  cho-  " 
ic,H  s'y  doibt  accouftume^  de  peu  à  peu.  Car 
il  n'y  à  point  d'alTeurance  de  fc  remuer  d'vn  '^^^l^^- 
Jica  laluore  ,c«I{:  adiré  tcmpere,ou  dvn  air  jif^tUif 
froid  Se  fcc,  en  vn  air  gros  &  pcfant ,  ccft:  ^  fer  pm  à 
dire,  chaud  &  humide  :  &  fi  on  le  changc;^îl^'« 
vaut  mieux  fe  remuer  d'vn  falubre  en  vn '"''îî""*^^ 
graue,  au  comraancementdc  rMyucr,& d'vn 
pcfant  en  vn  falubre ,  au  commancement  de  coup, 
f'nfté  :  <5d:  fi  la  couftnme  clt  mauuaifc,dit  Gal.Çommff. 
il  ne  la  fiutpas  laiflerà  coup,n>aispcu^i  peu,^"  ^* 
De  mcfme  n'cft-il  pas  faîutaiic  après  vne  ^.^^^^ '^gj, 
graftdc  fjim  de  fc  faoiilcr,  ny  d'vn  trop  man-  tu  ex  ad* 
gcr  venir  à  vne  trop  grande  faim  ,  car  ccluy  ^^il^i"»»» 
le  met  en  danger,  que  incontinent  contre  fa 
couftiimc,  prend  vne  fois  ou  deux  fo^  repas. 
Ainli  ne  peut  on  fans  danger  fiiirc  vn  grand 
exercice  après  vne  longue  oyfiuecé ,  de  après 
vn  long  trauail  ,  demeurer  long-temps  oyfif. 
Car  ccluy  qui  difnc  contre  fa  coudumc ,  die  2.  (îc  ra- 
Hippocratc  ,  ou  prend  fon  repas  contre  fon  "^^^ 
orcCnauc,  vne  tois  OU  deux  tout  a  coup,  i!  en,^^  _ 
^ nble  5c  malade  OU  pela'-' 

O  » 


114  tâufiume  &  complexion, 

le  changement  foudain  en  toutes  chofcs 
lî'eftpasbon.  Ainfi  chantoitce  moral  Philo- 
fophc  en  fe$  poèmes. 

Changer  À  coup  de  lotie  ^  ^«rdonnance 
faitd'Efiat,efitoufioMrs  dangereux: 
Qt^e  ft  Ljcurgue  en  ce  pomt  fut  heureux, 
Il  ne  faut  pas  en  faire  eonfequence, 

C'eft  donc  de  peu  à  peu  que  toute  couftu* 
Cmliifit,      fe  doibt  changer.  Car  les  cnfans  &  les 
vieillards  fupporteat  mieux  le  irauail,  bien 
que  Foibles ,  que  toutes  autres  pcrfonncs  qui 
ne  l'ont  accouftumc. 

Arrcftons  donc  quVne  mauuaifc  coutu- 
me médiocre  fe  peut  changer  en  la  icune/ïé 
<?c  la  première  vieiJlefTe.  Mais  (î  elle  cftcx- 
ceffiucmentmanuaifcla  vieillefre&  fur  tout 
ïa  décrépite ,  qui  cft  venue  iufques  là  à  c  cft 
aagc,  ôc  à  priii  Ton  ply  comme  le  camelot,  ne 
la  peut  changer,  telle  qu'elle  foit;  &:  de  tous 
les  aagcs  les  moyens  de  laicunenê  ou  aagc 
viril  &  confiftanc  y  font  les  plus  proprcs-.car 
les  enfans  &  les  adoleicens  prennent  pluftoft 
vnc  coullumc  qu'ils  ne  la  changent,&:  le  der- 
nier aagc  eft  inutile  au  changement.  Et 
quand  il  fc  fait  vne  mutation  d'accouftuman- 
Sêturene  cç  y  'ûhm  que  ce  foit  peu  à  peu.  Cir  nature 
f9t*ft     n'endure  point   de   mutations  foudaincs 
/ou<i»in    ^  pour  venir  d  vneextiemite  a  1  autre  ,  U 
châitmèt,  faut  p.iiTcr  par  Je  milieu  i  ainfî  que  pour  ve- 
nir du  froid ,  au  chaud ,  il  faut  pa(ier  par  la 
tiédeur  :  &  parce  en  ccfte  façon  il  fait  bon 

romptr 


115 
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tiure  I.  Chap.  Vf. 
I  rompre  vne  mauuaife  couftume,  non  feulie 
(  ment  en  ce'qui  concerne  les  mœurs  (k  lame, 
j  maisâufli  la  fanté  du  corps. 

Quind  à  la  dernière  partie  de  ccft  erreur; 
iju'il  fait  bon  rompre  vne  bonne  fouafle,ou 
gafteau:chacû  fçait  affez  &  mern\es  les  friâds 
combien  cela  ell  ayfc ,  &  celle  cjueftion  eft 
pluftoftd'vn  patiffier,que  d'vn  Medecin:mais 
puis  qu'elle  y  eft,  expliquons-la.  Car  la  mau- 
uaifc  fouaflc,fc!on  It  vulgaire  (non  pas  celle 
des  fouaffiers  de  lernc  que  le  Democricc  Frl- 
çois  fait  au^rice  de  la  guerre,  entre  Pichro- J^^^^'^.^^ 
colc,&  Pantagruel,  ou  Gargantua  fonpere,^  /^y-^ji, 
c5me  fondée  fur  vn  pied  de  mouche)eft  celle  ajfe, 
qui  n'a  ni  beurrc,ny  frommage,ny  œufs, mais 
feulement  la  farine,reau,  &  le  fciren  celle  la, 
à  caufe  que  la  mixtion  de  l'eau  &r  farine  la 
rend  côpadtc  &  alFemblée  en  touies  fcs  par- 
ties, les  atomes  &  petites  pietés  de  la  farine 
s'alTcmblams  par  le  moyen  de  l'eau,  tiennent 
de  telle  façon  qu'il  s'en  f  it  vne  pafte  gluante 
&  comme  vn  ciment,  qui  ne  fe  peut  ayfcméc 
rompre  auccla main, qu'il  ne  relie  quelque 
choie  qui  s'ctretouche  d'vne  part  ou  d'antre, 
&  la  faut  rompre  à  diuerfes  fois  ;  mais  où  U 
pafte  cftbien  beurrcc,enfromagée  &  garnie 
de  iaunes  dœufs,  falée  modérément  &  cuite 
comme  il  faut.il  s'en  f^it  ces  gafteaux  fuaille- 
tez  Ôc  perrodellez ,  que  les  friands  iageronc 
mieux  de  combien  ils  font  ayfcz  à  runiprc, 
par  l'eirav  &  l'expericnccque  par  tous  ks  dif^ 
cours  de  la  Médecine. 

O  4 
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.LIVRE 

SECOND 

DE    LA    SVITTE  DES 

Erreurs  populaires. 

F,tr  Gaspard  Bachot  ,  Bêurhonmisy 
ConfeilUr  &  Medtcin  du  Roy. 

OcfJié  à  Moiîfîeur  H  i  r.  o  a  r  » ,  prcmic:: 
Médecin  du  Roy, 


A  MONSIEVR 

MONSIEVR  HEROARD 
premier  Médecin  du  Roy. 


I  ^  /'/w/>4//^;;  ^ie  Plam  qui 
W^^A^  I  ^^^"^^^^'^^^^^  ^  fi^  V  'ulogms 

"Mé^      t^^  ^^^^  î^"^ 

il  auoitfrâfftté^ou  de  fes  amlsi 
te  vous  offre  ce  liure  dô  U  futttedes  Lmurs 
fopula'tYes^commek  celuy  qui  les  peut  mieux 
defidcivcr  ejue  tout  Autre  :  tant  far  voBre  ra- 
refçAnoh\faueuY ,  é*  créance  que  vom  aue^ 
enuers  noflrù  Attgujle  Roy  Loys  le  înfte  ,  co- 
me  [on  premier  'JMedecw:  que  pour  ne  mou- 
fit  inorni  du  bien  &  de  l'honneur  que  vous 
tnanez.  faiijuy  rendant  îe  frnoignage  du  pet* 
qui  e(lon  en  moy^pour  me  faire  adfcrirc  en  U 
qualité  dvn  des  rjMedcàns  de  (a  r^iatefti 
UdefircYols  bien  qu  ils  fufi  digne  de  vom 
donner  autant  de  contentement  ,  comme  ie 
fuis  affcarCyfi  votM  l'aulz.  agri,  de  ne  crain- 
dre U 


•Viril  jritiiiifti 
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»»5 

in  la  calomnie  des  Mcmes  ;  ie  âejirt 
me  confemer  l'honneur  de  voîlre  hitmeiU 
lame  de  la  meftne  affeiîion  que  ie  feray ,  sUl 
Vûui  flatBy  toute  ma  vie» 

MONSIEVR, 

Vope  tres-humble  ér  obetf» 
fant  fermteur  (jr  obligé^ 
Gaspard  Bachot, 
Médecin  du  Roy, 


% 
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AV  LECTEVR 

EXcufc  s'il  te  plaift^latcndreur  de 
mon  affcdion  cnucrs  les  miens, 
aufqucls  la  natutc  m  obligcrlors  que  ie 
baftifibis  CCS  difcours  en  la  première 
vigueur  de  mon  aage ,  ie  les  dediois 
auflîpar  ces  vers  à  mes  plus  grands  & 
familiers  amis ,  commançanc  à  Dieu, 
à  mon  pcre,  ÔCà  mes  maiftres&:  ainfî 
confcqucmment  ie  n'ay  voulu  changer 
ce  deflcing,bicn  que  pour  les  corps  auf- 
qucls ic  parlois ,  il  ne  me  rcfte  que  les 
ombres  de  û  chcres  pcrronncs,mon  pè- 
re èc  mes  enfans:ayant  trouuc  defpuis, 
comme  Dieu  l'a  pcrmis,vnc  meilleure 
vie,  excepté  vn,qui  par  la  grâce,  m'en  a 
fubftituc  d'autres.  Qni  ne  te  fera  point 
trouuer  mauuais,fi  ic  dédie  à  mon  perc 
vieillard  de  74. ans,  ce  difcours  delà 
fourrure ,  de  laquelle  il  cftoic  tout  l'hy- 
ucr  reucftu,&  des  veftements  plus  pro- 
pres à  ccfl:  aage,  pour  la  conferuation 
de  leur  chaîcur  naturelle* 
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lit 

LAVTHEVR  A 

MONSIEVR  LANCELOT 
BACHOT  (on  pere. 

S Iles  premières  Erreurs  de  ma  folie  iiuneffe^ 
jMm  fere^vom  ont  petê  autres  fois  off^^nfer^ 
le  veux  par  ces  derniers  la  faute  ccynpcnfer 
T^ar  le  vveti  qice  ten  fay  ore  À  voftre  vieiUéjJe^ 
Vne  brufque  fureury  qnifuH  iadi^  maijtreffe 
De  l'y^pHril  de  mes  ans ,  me  çutdoit  mfenfri 
Mais  guidant  ce  fie  cy  d^vn  pltH  iufli  penfery 
le  reuien  k  moy  mefme  &  prens  vne  antre  ad- 
V y  M  cFies  après  DieUycU  à  qui  plus  ie  dois  [drejfc 
Et  U  vf>Hs  o^-e  AH^Çi  ce  que  pln^  ie ponmi^^ 
çjilon  effrity  le  labeur  de  vofire  nourriture. 
O  moy  trois  fois  heure  ffXyfi  viuantyii  voiu  puis 
faire  votr  les  labeurs  de  mes  pénibles  nuits. 
Et  fonfoler  voïlre  sage^au  m^i^s  de  ma  leElurè. 

le  veux  plonger  iiy  au  plaifir  que  iefens 

y offrant  mof^abeur^voftreprifon  obfcure, 
Vofire  comher  à  L'erte^oH  fur  la  terre  dure 
La  perte  de  vos  biens,  la  dtmleur  de  vos  fens. 

le  vous  veuxgAnntiy  de  as  foucys  cuifams^ 
'Dont  la  menjdire  encorme  paflit  la  teinture ^ 
S^ue  la  guerre  a  grau è  éC vne  eflrange  fculpturê 
Sur  êe  qui  vous  rtHoitypour  rmeux  finir  vos  as. 

Ce  font  des  biens  fortuits  fubietsan  changemevt^ 
UhoneuY  d'hmê  de  bien  t^us  re^am  feulernet^ 


ni 

Stue  icfi/ei  vom  fim  vtm  »u  mity  d'au^ifafe 
Vitui  4ute^feiz.c  enfuns,  deux  en  reficm  icy: 
ZMepmr  vom  feruir,&  moy^qui  7)  eu  mercy» 
\ispCHr  vof*i  honnorer,^  ftcMrirvofire  AAge, 

Si  U  mon  dt  ma  /aur  votu  femble  griefUe  é'dnre» 
£llf  m:  Veli  aujjt,biert  que  diuerjemtnt: 
%A votssqui  reffemifK.  défit  commxncemem 
De  fort  feruice^à  may  l'effort  de  U  nature, 

Maui  q^oy^Uf irais paUu  net  pl/nde  couuemre 
%A nx  fnperbei  citez,  na  plue  de  fondemem. 
Les  grands  Roys  font  en  pondre^f^  en  leur  mo* 
nument 

Le  fignal  efl  biffé  de  leur  riche  feulpturt. 
Le  feule  f^rit  a  peu  faire  reuiure  encor 

La  richeffe  à  Triam,c^  la  force  d'H^Q**', 

yittffifors  que  fur  luy,U  mart  peut  par  tout  tfirc» 
Je  ne  v9H4  offre  point  mes  trois  aHtrestnfjint, 

Mais  cejl  enfant  d^elf^it  forgé  fur  m:s  trête  4f; 

(ar  le  temps  cmme  d'cux^tfen  fer4  point  le 
maipre* 


-h 
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SVI TT  E 

DES  ERREVRS 

POPVLAIRES* 

LIVRE  SECOND. 

Centre  ceux  qui  difent ^que cefi\pjattua}fe 
couftume  d'être  fourré  e»  Hyuer. 

Chapitri  Primier. 

V  E  L  <îjr  c  s  vn$  ont  pensé  natu- 
re, plus  maraftre  à  l'endroit  de 
l'homme ,  que  de  tous  les  autres 
animaux  ;  d'autant  que  l'ayant 
produit  nud  &  defarmé  fur  la  terre ,  d  abbor- 
déeles  éléments  luy  font  la  guerre,  le  feule 
brufle,  la  chaleur  du  Soleil  le  recuit,!a  dure- 
té de  la  terre  l'ofFenfe,  l'humidité  de  l'eau  le 
inouiIle,&  la  rigueur  de  rair(fans  lequel  il  ne 
peut  viurc  vn  (eul  moment,)  le  gele,  le  mor- 
fond &  fait  trcmblottcr  à  toute  heure ,  con- 
jurants tellement  à  fa  ruine,  que  Komm 
L'MÎr  froment  éUt  vtnts,  la  niArint  oragenfe,  nud  dé 
LtCHltri[tcment  fombre,&U  Urre  c/ptnettfsf^^f- 
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1*4         7)e  l'yiir  & 'vejîementi, 
Ontattas    Cûmmt  ahjouht  dn (trmm  de  Itur  fdelUiu 
j.  Ccgta,     Vengent  fur  luy  l'honneur  de  la  diuinité. 

Et  à  la  vérité  chaf^ue  animal  e(l  né  vefta, 
les  vns  plus  les  autres  moins  :  <jui  de  poil,  qui 
de  peau  endurcie, de  tert  &  d'cîcailles,  fclô  la 
neceOlité  qu'ils  en  dcuoict  auoinnatarc  com- 
me didlant  fccrettcmét  à  chacun  d'eux  ,  Que 
le  froid  e(l  cnnemy  de  toute  la  nature  6c  de 
la  vie. 

Mais  celle  noble  partie  de  foname  infure 
de  Dieu  en  vn  intlanc  dans  Ton  corps^r<^auoir 
fon  entendement  ôc  la  raifon ,  denaourbée  de 
rhumidité  première iSc  croidànt aueclaage. 
Cal.  T.dercfueillce  par  la  neceflitc  ,,s'eft  mcontincnt 
▼ftt  part,  fcruie  des  mains,  que  <on  créateur  luy  a  dô- 
nées  comme  inflrument  des  inflrumencs,  ic 
l'outil  principal  de  tous  les  artifices  du  mode. 
Pline  1.).    Par  là  celle  pucelle  de  Lycie  Arachnc 
cap.  s€.  çf^riua  de  l'art  &  cU  Tinucntion  de  tiftre  & 
de  filer  les  toiles  Se  le  lin  contre  Minerue  :  èc 
fon  âls  Cloder  en  inuenta  les  fufcaux ,  &  en 
dcfpit  d'elle,  cède  araignée  moaûre  encores 
fa  maidrife. 

Serolus  Mincrue  enfeigna  «ifx  Athéniens 

în  j  Gcor  rvfagc  de  tiftre,  ourdir  ik.  filer  &  réduire  la 
gieor.  laine  en  draps  &  en  faire  des  veftcments: 
Attaleles  Tapillerics ,  ou  fi  vous  voulez, Ta- 
Raquil  DeeiTe  des  bonnes  naefnageres,  ou 
excellente  dame  Romaine  >  inuenta  le  lani 
lice  $c  les  camelots  :  Ainfi  tous  ces  deux  à 
tiftre  l'or  parmy  la  foye ,  voire  l'or  mefme 
pour  \eê  robbesdes  nouuelles  mariées. 
Les  Seres  ont  de  leurs  mains  peigné  la 

mouâe 
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lune  ;  L  Chap.K 
mouOc  cîe  leurs    '    . ,     ont  fccu  tirer  d4 
leurs  v^ivkio^         ^ o.ndre trauaà 

Ainfi  inucius  c  Megirc,  Tarr  des  ^«^'^-Vi^ 

fonIor,s.l'Ierauon    ..greffe  Ips  dr.lpsVFjf  . 
les}.   ^  ,s&  Mui{ce4nbb>/rctparU-^d^^^^ 

diflingucr  les  Sen-»-. ,i         i  ^  (-^7- 
recherches^  curicufespharicaiiles de  ]V„tLffl7,r 

OUlte  .  n^*  nnnr    -        .        -    .-^  ^  . 


i  »     I   ^  v^uiiv*  _ 

mk  5«"é,  ne  nous  fouuenonsnTuT  point*  de'^^ 

«rtuff,  faute  de  nos  pxemû  r$  parents?  qui  honte^k 

.M  éc  exilez  du  lieu  de  leurs  premières  dcïice^^ 


le  recogpoUïïints  nuds  quand  &  Je  pèche',  '  de  pr«. 

4  vouloir  couurir  leur  naSi.  P"  euaii. 
te .  &  lejus  pMties  pàr  dej  fueil/eL .  comme 

le  voulut  .infi  pour  ferL  a-excnpl!  i^iip^  'X; 
ftcruc,ou  que  luy  mefmi  Jeur  en  voulut  L- 
fe>gncr  lemoyen .  cela  ell  bien  plus  qde  cro'- 
ysfalc.que  dire  qu-vn  ceminSicihVn  Vfo,. 
f'..c  le  premier  des  vçftenicnft  de  peaux  d. 
bcfles  n,uuages.pour  couurir  la  n,!dite  d<  . 

ev;i:?î":î;';-^-'".p'--.6om. 


jp-  ,  ront  cncores  auiourd'hay  i,  pj^f.,',. 

couurir  aucunement  Icùrs  corps  ,k,u  s'il. 


ils  —        h""?  "»  "cux.commc 

tJî  cftoienc  encores  hùuueaux  artifantWils  f« 
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les  couuroicnt  de  fueilics  de  PIane,dc  Cour- 
ge,de  Vigne,dc  Licrre,dc  Figuier,de  Chelne. 
ôc  d'autres  fcmblables,les  coufant  ôc  ramal- 
fant  auec  efpines  pour  fc  garantir  des  légè- 
res iniures  de  l'air,  ou  fe  façonnoient  comme 
en  ce  nouueau  monde  dcfcouucrt ,  des  ve- 
ftements,  des  diuers  plumages  des  oyfeaux, 
félon  que  leur  induftric  pouuoit  attaindre:& 
en  fin  la  rigoureule  violence  des  Hyuers, 
caufe  de  rcflongnemcnt  du  Soleil ,  fclon  les 
lieux  qu'ils  habitoicnt ,  les  réduit  à  telle  ne- 
ceflîté  que  refucillant  leur  efpric  ils  iugetét 
les  animaux  &  les  oyfeaux  moins  frillcux  & 
froidurcux  qui  plus  clloient  chaigé  de  poil 
Qc  de  plume  :  &  n'ayant  pas  encorcs  1  indu- 
ftded'accommodct  les  peaux,  corne  dcfpuis, 
ils  cfcorchoicnt  les  animaux  bouvtcux  & 
toufFus  de  poil  comme  la  brebis,  pour  appli- 
quer leur  peau  velue  contre  leur  chair  nue. 
Ainfi  les  anciens  Lôcriens  ,  Ozolicns ,  dit 
tîh.Jù.    Paufane,  s  armoicnt  des  peaux  crues  des  bc- 
tclUio»  ftcs  qu'ils  tuoient,  contre  le  froid. Autant  en 
Chine     faifoicnt  les  anciens  Anglois ,  des  fourrures 
^olidorc     des  peaux,  &  les  Scythes  auffi:  Pourqnoy 
wgilc.    non,  puis  qu'encores  aux  iourd'huy ,  la  Sar- 
matie,  les  Get€S,ceux  du  Pont,  &  d'autres  de 
la  iricr  glacée,  les  Tapons,  &  autres  nations 
Septentrionales,  qui  auoifinent  le  pôle  Ar- 
éique en  font  armées  &  capparaflooneesîfi 
bien  que  fouuenton  ne  leur  voit  que  le  nez, 
&Iacha(redcsbefte$  leur  fert  de  vertement^ 
&d'aîimct ,  où  nature  femble  auoir  pouruea 
pour  les  garentir  de  l'intokrâble  froid  de  cet 
légions  hypciborees? 
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Ceft  aoncla  fourrure  &- le  poil  &  ptaux 
desanimaox  ,  qui  ont  efté  les  premiers  ve- 
ftements  des  hommes,  &  les  pt  emicrs  defen- 
leurs  de  Jeur  faute  :e5c  parrant  ils  ne  ia  fuut 
point  mefprifcr. 

Car  fî  on  n'anoit  cncorcs  trouué  i'vfage  de 
ce  mcrueilleux  P^nt.îgi  ucliion,  îes  femmes 
ne  fçauoient  encorei  tourner  le  fuleau  pour 
filer  iech.inure  ,  ielin.  Je  coton  ,  iaWne, 
^  la  foyc  :  le  tiiïèrant  n  eaoït  ftiié  à  l'ourdir 
louer  de  la  nauette,  Ici  tondeurs  ignoroiét 
1  outil  à  rafer  le  poil  des  draps,  le  foulô  i  les 
degrai/Fer,  le  maillcur  à  les  battre  àc  a  les 
meure  à  la  prcllè  :  Le  vcrmillcau,  ny  fifoit 
point  la  foyc,  ny  les  Scres  la  mouife  de  leurs  f*** 
^orefts,  pour  en  faire  ces  iatins  ras ,     fleor-  ^^t'' 
jelazcz ,  damas ,  &  velours ,  comme  auiour-  en  nUc^ 
«  huy:ny  Ja  Chine  ne  nous  en  Cnuoyoit  point  ^• 
ces  façons  incogne  ues ,  &  ces  Atomes  qui  de  P°l=^»'c 
JBcrinde  ville  d'Indie,apportercnt  première- 
ment  les  vers  à  foye  en  Italie.&:  en 'l'Europe 
5  f  y.  cftoicnt  bien  lojngs  de  ces  premiers  in- 
uetcurs.Car  la  foye,  elloit  Ci  rare  auparault 
que  l'Empereur  Aurelian,  ne  voulut  iamais 
porter  robbe  toute  de  foye.  On  n'cnleuoit 
pointcncores  le  poil  des  chameaux  pour  fai- 
re ces  camelots  ondez,  nyccluydes  chcurcs 
de  Cihcie  pour  faire  les  Cilices  &  haire*  qui 
autresfoisferuoient  en  guerre  pour  s'armer 
contre  les  dards  &  flèches  de  l'ennemy,  & 
ores  a  dompter  l'appétit  senfuel ,  5c  empef- 
chcr  Icfprit  de  regimber  contre  la  raifon 
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lit  De  tuiir  &  vtflemms, 

aux  plus  tuftcrcs  religieux  :  Et  les  Elan$,cha- 
meai:x,&  bufles  ne  s  eftcndoicnt  en  de  fî 
belles  peiux,ny  les  chcurcs  &  moutons  en  de 
fi  beaux  marroquins  8>c  cordouans. 

Mais  corne  aucc  le  temps  i'cfpnt  des  plus 
ingsnicux  ^irtifants  ,  nous  a  fait  foyfonner 
en  tant  de  fortes  de  toiles  >  de  lins  (  &  mef- 
mcs  Yoire  auffi  fins  que  de  ces  couurechefs, 
de  lin  dcflié  &  Biffin;  duquel  noftre  Seigneur 
fut  enueloppc  au  tombeau  )  laines,  foyes, 
fayetcsjcotons ,  allongillànt  mefmes  les  mé- 
taux en  filets  d  or  &  dargent ,  de  peaux  & 
fourrures  en  tant  fortes  y  nous  en  faifant  de 
'^^"*'^*".*diuerfe$  fortes  de  draps  d  or  &  toile  d'or,d'ar- 
noà- (''y         fatins,  velours^damas/argettes-,  canc- 
er ihA*  uals,cameIotSjmocayarts,trciUis,bouca{rins, 
hiti  doH  qu'il  faudroit  eftrc  tiffcranjdrappicr,  foulon, 
tanneur ,  conroyeur ,  Se  peletier  pour  en  de- 
uiner  la  moindre  partie,  que  mcfmcs  le  luxe 
des  habits  de  tant  de  façons  de  robbes  in- 
uentées      chafque  nation  ne  fçauroit  bon-  j 
aemcnt  eftrc  cfcrite,quoy  que  s'efforce  Tex-  A 
ter  en  fon  officine  à  defcrire  les  habits  des  ] 
ancics    leurs  noms  :  Car  au  lieu  de  ces  rob-  1 
Tcxtor.  bc$ Trabées,  Pâlmées,Attaliques,pretcxtcs,  j 
Pohdorc  DaImatiquc,Togucs,Gaban  &autres,il  y  en  j 
Yir^'lSi  fi  grand  nombre  de  différentes  façons,  qu'on  1 
en  fcroit  vn  gros  volume:  les  vues  eftantà  1 
l'vfage  des  hommes ,  les  autres  des  femmes,  1 
filles,  enfans,  religrcux,Prefîdéts,Magiflrats,  ] 
princes,  Royj, Seigneurs  &  gentil-hommes. 
Et  mefmes  en  r>oftre  France  qui  en  change  Ci  j 
ibuuent,qu  on*  ne  donne  au  François  qu  vne  j 
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him  I  Î.Chip.L  ijpDceSrot.' 
pîccc  d'eftofFe  <5c  des  cifeaux  pour  tailler  fon 
habit,..,.  /w'^r* 
Ce  luxe  d  habits  a  bien  efté  repris  de  l'an'/wr^  ^'/^ 
tiqiiitc  ,  &  fi  nous  cfliions  bienfages,  nous*''*- 
nous  fouuiendrionsdeceftc  fage  fentencede 
Senecque.  tyéeqHe  exigno  tegit  corfw ,  '^«^'w.b  a"x''' 
Mitur,  Le  corps  fe  couurc  auec  aufli  peu  de  $ê{euqtf$ 
frais  qu'il  fe  nourrit: 

Les  Ephorcs,  Magiftrats  de  Laccdemone^'^'' 
auoient  l'oeil  fur  les  habits  &  le  veftir  des  ci- f/^'t^' 
toycnsidc  p.irlaloyde  SoIon,nul  nepouuoit/SiviT^'/II 
auoir  plus  de  trois  robbes:mcrmcs  pour  êpeÔi  fmmg 
cher  ks  fupcrfluitez  d  habits:Denys,Ie  tyran  i'^^'i*^*^ 
pardonna  aux  larrons  des  veftemets.lTybere'j^J^'^J'^ 
défendit  Tvfage  des  hnbits  de  foyc:&  Alcxi-porttr  it* 
drc  Seuere  ne  permettoità  fa  propre  iGmmtyMÎxd'or, 
d  auoir  plus  d'habits  que  les  autres.  Nos  Rois 
dcFranccen  ont  bien  fait  autant  &  LoysicJ'jj^^^^ 
débonnaire  deffcndit  lors  la  foyc  &  l'cfcar-rj?,  JCjliS 
Jatte,  &  d'y  mettre  des  pierres  precieufes.  EtptthUqut , 
en  l'an  r  25)4.Philippes  le  Bel  fcit  ces  belles"^ 
Joîx  fur  le  retranche  ment  des  habits.Rt  pleut  J/^^^fj 
à  Dieu  que  les  loix  faittes  par  nos  derniers  tèaw^ri». 
Roys  Henry  1 1  IL  d  heureufc  &  à  toufiours'*  ^ 
rrgi-cttable  mémoire,  ^  nortrc  Roy  Loys  le"''/^"/'  . 
iu[tcXllI.  fon  trcs-dignc  fils  de  celle  annécC/!/it 
i6i^.  fur  les  clinquants,  palfements  d'or 
d'argent  ayentlieu,  pour  euiter  l'abus,  n'y '"fA' 
ayant  fi  petit  lacquais  de  Financier ,  qui  n'en  ''^'"^'^'^^ 
fuft"  coijurrt  :  ayant  efié  dit  qu  vn  feiil  mar-  fj^^yii^ 
chand  à  fon  entrée  à  Lyon  en  auoit  vendu 
po(ir  400000. 

Reuenons  à  nos  ferrures j&à  nos  pre- 
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Du  rÉr-"^icr*  peres ,  que  U  neccflité  da  froid  con- 
ditr  «»/«traignoit  plus  que  le  luxe  &  la  delicatcfle  ne 
dmerfesUjes  iouitoit.  Car  il  cftoit  itnpoffible  que  li 
Henr  fg,^^'^^^^^^^  cxpiroit  du  corps ,  ne  reciiaufTaft 
eorid  Koy^^^  peaux,  qui  iVeftant  autrement  accomrao- 
idt  Fwwtïdces,  rendoient  iocontinenc  vne  mauuaife 
•tportsimodcuï.  De  là  eft  trriué  que  chafquc  nation 
^^"^^^'^  $'a  commodant  aux  vcdements  que  Ton  pays 
ft  À.'.foJe^^^y  fournilloic,  ou  s'entrempruntint  J'vne 
fuyutm  ude  l'autre,  à  eu  le  choix  des  vcftements  félon 
feur  de  faifon  de  Tannée  ,  fe  feruant  des  plus  fim- 
J^"**';     pies  &  Icpcres  eftofFcs,comme  toiles ,  came- 

lots,  largettes  IbJle,  &  au  commancemenc 
médu  tèpsde  rAutomne,&  Ce  r'enforçant  d  habits  &  de 
W«cfe4r>.plus  fortes  &groffieres  eftoffes  &  dcsani- 
*  f  mzux  plus  bourrus  l'Hyucr,  &  és  pays  plus 
'J^^^^g^ijfioidatQux  :  mais  ne  les  mettant  contre  la 
/»tfr«/i7>«  chair  comme  au  commencement  ,  ains  plus 
hits  en  v^ciuiplemct  par  dcflus  d'autres  habits,&  mieux 
J^^^^      accommodez  pour  euiter  leur  mauuaife  fen- 

ênM^prms^^^^'        ^^^^  neceflîtc  de  l'air  ne 

tUs  /florrw  «contraint  à  fe  vcftir,  fe  plaifent  à  aller  nuds^ 
fts  eu piw  Se  (erok  contre  la  coufltume  &plus  d'incom- 
d'habtlU-  modité  qued'eftre  vcftus  :  bien  qu'aux  Amc- 
ricainsjles  moucherons  les  contraignent  plu- 
ftoft  ï  fufpcndre  des  lits  de  coton,que  fa  froi- 
deur de  la  nuit ,  pour  dormir  à  leur  ayfc  au 
rapport  de  leurs  hillokes. 

Les  fourrures  d  auiourd'huy ,  &  le*  peîhjx 
des  animaux  font  tellement  mifcs  en  œuures 
que  les  Rois,  Empereurs ,  &  Princes  en  font 
leur  parade. 

Qgi  confidercra  ces  Hermines  ou  Hermil* 

les 
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Jcs,di£le5  des,  braceletsc|ui  omet  Ici  manches 
des  robbes  &  fcrucnt  de  parcmtntrfok  qu'el- 
les loiem  ics  Belettes  blanches  des  Alpes  5r 
d'Anfticc  ,  ce  rat  Politique ,  Suetiquc  &  Sar- 
niatiq«f",ouila  Zobdinc  ou  Zubelinc,  ou  Ifti  Htrmnn 
dt  Scythiquc  ,  dont  les  dents  font  aiguës  & 
tranchantes  comme  vn  rafuuierj&rdefquelles 
au  raport  de  Gefner  vne  pougnéc  dequaratc 
peaux  s'eft:  vendue  plus  de  mille  cfcus. 

Que  la Mofcouie ,  i'Vngric  Scy tique,  la 
Lituanie, &  les  lappons,  nous fourniflcnt 
les  Martres  abôdantes  en  Souyfle  ^  dans  le*  U^ts. 
valons  des  Alpes,  s'en  prenent  quantitq  vers  q*^^""^^ 
les  Rhetcs ,  ou  Grifens ,  proche  de  Chur  ou  ^^"^ 
Ccrebridgei  &  toutes  ces  peaux  viennent  de 
Scandinauie  Foreft  ou  Peninfulc,  comprenâc 
la  Nortuons  ,  Suide  &Goegc,les  furthin,foi- 
nés  &  Putois  ,  qui  fon  toutes  fortes  de  bclct-  vuros.foU 
tes  fauuages.  Qui  ne  dira  que  ce  foit  les  ri-  nts  &fm*^ 
chelFesdc  ces  pays.ôc  fi  chères  que  quelque-*»"» 
fjis,dit  Paul  Vénitien,  deux  mille  efcusnc 
feirent  vn  iîmple  hocqueton  ou  tunjque:dôc 
les  vnes  des  ces  Martres  fc  tiennent  dans  les 
Faux  &  les  autres  dans  les  Sapins  ,  frcquétes 
c;n  Pologne.  Les  ancies  Allemans  fe  cou-  J*'»" 
uroicnt  de  leur  Rhenon,  pourjauoir  les  ^^^^^pl^^^^itt 
cliaudsj  qui  eftoit  vn  iccoufticmcnc  de  pea.u:  ^(Upn 
Ohus  Magnui ,  rapporte  que  les  tentes  des 
Rois  du  Septentrion  cftoient  couiJertes  de 
peaux  de  Lyoïis  &  le  dedans  tapillc  des  dé- 
licates pe  uix  d  hermines  Zobelincî»  ,  &  n'y 
a  drap  d'or  ou  d'argent  plus  cher.  La  Sueue 
y  acconaoic  fcs  peaux  de  chcurc  pour  en  faire 
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4^1  IX  iAlr  ^  vefiements, 

Varro.  des  kihks  Ôc  fayons  aux  enfaris  >  ati/Ti  bien 
C.fncr.         !"  "îo^taignes  de  Sauoye.dcfquelles  ia- 

dis  s'armoient  ôc  (c  couuroicnt  ks  Sardes  ôc 
Syl  ies  Getulesrdu  poil  auffi  dcfquelles.fe  faisoic 

iadis  en  Cyprc  le  Zambelot  vulgaire.  Et  les 

Arabes  qui  habitent  les  dcfcrts  fe  façonnent 
d;  s  df.ips  &  des  tentes  du  poil  de  cheurcs  6c 

chxme    ^^'"^^  »      ^"  ^ont  des  draps  &  des  facs, 
a>^x    f>  1*^^  chameaux  dont  le  poil  eft  crelpu  fe  fait 
y-omudM    camelot  ondéjdequoy  Gefner  vouloit  que 
us.        S.Iehan  Baptiftc  fu(l  veftu  phiftaft  que  du 
poil  d'iceluyrPaul  Vénitien  qui  fe  faifoit  des 
^Jraps  Zamblotsdc  laine  blanche  &  du  poil 
de  ces  chameaux  tilfus  en  Zambie  des  plus 
beaux  du  monde.  Les  dromadaires  qui  font 
i>4»^W»iL^^';"^^"^'^^P^"sviftecourfe,n'ayantqu'vne 
Our^.u»..  ^^^^  lui*  ^c  doz  font  auffi  animaux  d'Afrique 
P^rds ,  cr?^^^  f>etits  quo  ies  Chameaux;  les  Panthères, 
T^'^et,    OncesXeopards  &  Tigres  feruent  de  peaux, 
&  de  fourrures  aux  plus  grands  feigneurs,  & 
de  celle  de  lynx  on  lé  fcruoit  contre  la  pluy  a 
i.^aeid.  ^  ^«  vent,commedit  Virgile, 

Succinciîi?npharetra,  é-mACnlofo  tegmim  lyncis. 
Ceint  du  carquois ,  &  de  la  peau  d'vn  Once, 
bien  mouchetée. 

Aulîî  ce  trouuc  il  beaucoup  d'Onces  ou 
lynx  ou  loi^s  ctruieis  dans  la  forcft  M-ntie 
Lctipt  cer^^  ^^r-^'  "^uece  Lituanie  &  Pologne,  &  fur 
uur:      tout  en  1^  Sc^ndinanie:  il  y  en  a  aufli  en  Frâ- 
ce,  &  ay  veu  nourrir  des  loups  ccruiers  en 
Tiers  dans  le  bois  de  S^^inis  ôc  de  Faulx 
du  pays  de  forcft  rclU-mbL^nt  à  des  chats  gris 
«lais  plus  grand5,auffi  fant  et  ^pccç  de  chats 
fauu^gcs.  Que  ne  dira  on  des  Ours  qui  ont 
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Liurc  IL  Qhdp.  I,  i-j 
la  peau  n  espaifFc  &  pileufe,  &  quelquesfois  ©«w 
fi  grands  qu'il  en  fut  prefenté  vnc  à  Aiaximi-  ^ 
lian  l'Empeicur  eftanc  aux  baings  de  Bade 
en  Alemagnc,!6guede  cincq  coudées  &  lar- 
ge d'vn  cuir  de  bœuf  apportée  de  Lituanie. 

On  dit  queiaPerfe&iaNumidieonrdes 
Ourç  firauchas,      laMylîeena  de  blancs 
auffi  bien  que  la  mer  glacée.  On  aflTcure  que 
lesTappons  s'en  fourrent  &  armcntiufque^ 
fur  la  telte,ne  raonftrant  que  les  yeux,en  tel- 
le forte  qu'on  les  croyoit  velus  comme  be- 
ttes. Les  Panthères  d'Afie,  &  d'Atfrique,  Sy-  W^^'^^<-^ 
rie  &  Hircmic  font  en  prix  pour  IcurS  mou-  fanthm-^ 
cneteures.delqucllcs  i'Europe  cft  priuéc.  Le 
Lyo  Nemean  leruoitde  vellement  à  Hercu- 
leiLes  Loups  &LoiJuetcaux  font  prifez pour  n.itnarâ> 
leurs  fourrures  >  &  les  Regnards  &  Rcgnar- 
deaux,  rouges,  blancs ,  &  noirs ,  defquds  on  Cœlius.. 
^4it  des  chapeaux  en  Mofcouie,  Se  defqucls 
on  dit  que  la  peau  eft  plus  chaude,  &  pourcc 
les  Thraccs  s'en  muni^Toicnt  la  telle ,  «Se  les 
oreilles.  Se  les  Allemants  en  fiifoient  des 
bonnets.La  peau  de  l'Efcuiricu  eft  anffi  très- 
chaude  qui  s*acc<p.ramo',le  auec  les  pieds  des 
Regnards  par  les  pelletiers.  On  ne  fefertcA:.^  i, 
gui.-;  e  des  chats  domeOiqucs,  qui  font  au-m^/îij^,/ 
tant  diuers  en  couleurs,commc  les  fauuages 
font  roulîours  gris,  d'autant  que  leur  poil  eft 
daiigcreux  ,  cS^  U  peau  de  I4  chcure  outre 
qu'elle  ftat  ie  bo.itquin  efl  dangercufe  aux 
t  piicp.nqi^.^$,ks  ^utres,ac  les  Caftors  pour'^''-^*'' 
leur  poil  moijcomn^e  plumc,obfcur,court,&: 
c/pai> ,  <^it  en  délices  pour  Je^  fourrures  & 

P  j 


1» 
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i  5  4  ^-^«^  &  veflementu 

Cerfs,     chappcaux;  qui  ne  fçait  combien  on  fe  fcrt 
Tmj»</,    de  la  fourrure  des  agnellins,  en  hit  de  bour- 
Taijfons.        voire  des  couuertures  de  chambre  de 
peau  de  Taupes,  brebis .  &  moutons.  On 
n'cfpargne  b  pc  «u  des  cerfs  aux  gands  »  les 
taupes  ôi  U  s  taillons  ne  s'en  garantilTent 
point  :  en  hn  ceux  de  la  Ftoridc  fe  fcrucnt 
de  la  peaud'vn  Tauxcau  nomme  Butiol*  & 
les  Patagonsdu  Su,  bette  d  figure  eftfange. 
Cap.  î  6  P^^"^    g  ucntir  du  froid,au  rippott  de  Tnc- 
deiciip.   uet:t!5c  les  Heures  feruent  de  fortifier  toutes 
Amcuro-  (pues  dcpcrfonnes  foiblcs  par  leur  fourrurci 
me  t.  ch.      peaux  mefmcs  des  oyfeaux  &dcs  poilTons 
K*ifo»ide  "^"^  rendent  du  fcruicc  &  de  la  chaleur. 
e$u»  ^ui     Voyla  donc  ce  me  femble  vneaflczlon- 
m  vemlit  giic  (uitte  de  fourrures  &  de  peaux  defqucl- 
y^'*'  ^  les  les  anciens  ont  vfé&plufieurs  s  en  fcr- 
Suctouin  ^^^^  *u  lourd  huy  :  neantmonis  quelques 
Augufto.  vns  les  ont  fi  fort  à  contre-c<rur  que  pour 
an  beaucoup  ils  ne  s'accouftumeroient  point  à 
d^^^r^dl  ^"  porter,penfants  comme  ie  croy,  que  fi  on 
punufes  y     vne  foîs  accouftumc,  il  le  faut  côtinuer, 
ÀRommt  d'autant  que  fi  on  ralaiffc  on  demeure  pref- 
quetoufiours  frillcuxtapt-es  <Jue  cela  fent  Ton 
goutteux  ou  vieux  hergneux,  &  fcmbîe  vn 
prefagc  d' vn  hémme  ti  mide  >  craintif  &  tout 
morfondu,  qui  refient  dcfja  les  aiguillons 
d'vne  vieilh'fîè  décrépite  pluftoft,  que  d'vn 
homme  qui  fent  encores  fa  vigueur  ;  ôc  que 
ces  fourrures  n'eftoicnt  point  en  vfage  par- 
my  les  Romains,  d'autant  qu'Augufte  Cefar 
contre  la  plus  prande  violence  du  froid  fe 
leruoic  de  quatre  robbe$,&  que  Ncron  hom- 
me 
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Liure  I  l.Chaff.  /.  2  ^  f 

le  cruel  &  de  mauuaifci  morurs  s'en  eftoic 
te  premier  feruy  à  Romme  :  ioinc  que  clic 
ecntcnc  mau(iais>  attiient  la  vermine,  Ôc 
touiîours  le  defracine  quelque  poil  qui  voie 
dans  le  plat.ou  fc  tient  a  la  houcîic. 

^  Mais  toutes  ces  raifons  ne  font  point  fon- 
dées Cur  la  raifon  ,  &  ne  font  qu'opinions 
mal  concciies.  Cai  nodtc  vie  conlifte  en  cha-  ^" 
icur  &  humidité,  &  l'entrctenement  &  bon 7^^""*" 
mefnage  dcccftc  chaleur  auecccftc humeur,'^'' 
f  ft  le  maintien  de  noiUe  vie  &  le  frojd  eft  le 
commtïn  cnnemy  dclanatuic.  AulTi les  fol,» 
dats  deXcnophon  moururent  tranliz  de  fioid 
traucrfant  la  glace  i<c  la  neige  desAipcs.Et 
autant  en  dit  on  des  nouuejux  çonquerants 
df  Mexique,  qui  ne  leur  fuft  pas  aduenu  s'iU 
culfènc  elié  aulTi  fourrez  que  les  Polognois  ^ 
^armâtes  pour  rc/iftcrà  la  rigueur  de  l'Hy- 
uer  &  du  froid ,  &  cmpcfcber  l'extindion  de 
la  chaleur  naturelle  !k  par  côfequetde  la  vie. 

Nos  corps  font  tou«  trouez  ôcperfpirabics 
pour  ietter  hors  \cè  fumées  de  noltre  cha- 
Uut  :  lafuye  d'icelle  s  efuapore  inftnlîble- 
ment  par  ces  porcs  &  trous,  qui  font  per- 
ceptibles par  le  poil  qui  y  qH  fiché,  &  pat  les 
fueurs  qui  en  forten*,qui  noirci/lènt.cngref- 
fcfit,<5c  falificnt  ordinairement  nofke  chc- 
mift  s'arreftant  fur  noflre  peau,  affin  auc  Kos  e<np, 
Cfftc  chaleur  ventilée  &  purgée  par  cc/<"" 
moycn  de  fi  fuye  ,  ne  foit  fubierteà  Aifloca-'^"'*^^"' 
non  :  Car  autrement  il  arriueroit  comme  au 

tcu  noncfuentçqui  «eftouiic .Scnepcut  faire 
a  m  me. 

Or 
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r^Lm  ^    P^*"  eft  conftippée  bouchée,  ref^ 

JtlTlhl-  ^^^^^^      condenlce  par  le  froid ,  ces  petiti 
Uur  HAtH.  ^^^^^     bouTchent  ou  dcuiennent  fi  fercez, 
ttlU,      que  la  Tueur  y  demeure  ne  pouuant  paiFer  à 
trauers,  qui  faicquenoftrc  chaleur  deuient 
aigre ,  piquante  &  bruflantc  outre  mefurc, 
comme  le  feu  couuert  de  cendre,  &  s'ils  du- 
rent longuement  ainfi,  ces  excréments  l'c- 
ftou/Fent  S>c  l'accablent.  Outre  plus  fi  ces 
pores  du  cuir  font  ouuerts  &  qu'on  aye  tra- 
uainc,6;  que  le  froid  violent  y  entre>comme 
^        \  ces  foldats  traniîz  de  froid,  il  efteind  par  h 
fXj!^'  "^^'^^^"ceja chaleur  narurcUc.  Car  le  rencon- 
H  efl  kt'  froid,  dit  Gai.  furmonte  ou  contraint 

Ç^m  qtte  &  rclîcrre  la  chaleur  naturelle,  fi  elle  elt  de- 
bile  il  k  vainc,  fi  elle  eft  forte  il  la  contraint 


^mapm  ^  ^^^po^^ïC'Cmpcfchaju  fa  perfpirationA  re- 

hirauail,  tenant  fon  eftluxiô.  Il  cfl  donc  befoing  qu'a- 
près Je  trauailj  les  pores  foient  ouuerts  à 

U  froid  commandcment,d'autant  que  la  chaleur  au- 
U  gmentce  à  efchaulfé  les  humeurs,  &  partant 

/ieure,  yç^J^  poulfer  dehors  beaucoup  de  fumeesjles 
vapeurs  humides  le  fondants  fouuent  en  eau, 
&  les  fechcs  s'enuolant  en  exhalaifons  :  lors 
fi  le  froid  les  fnrprend  &con'^.ippe>^e^chauf- 
fcment  ià  conceu  &  permanent  fait  de  la 
chaleur  naturellc,qui  eft  douce ,  bénigne 
fuaue,  vn  feu  que  corrompt  les  humeurs.  Et 
a  ceUc  occafion  difoit  Hipociate,quc  le  froid 
Apporte  des  conuulfions,rigueurs  fcbiilcs,3c 
noirceurs  par  la  denfitédu  cuir  Ôc  reftrecilfè- 
ment  des  poresiil  çftennemy  des  os,des  décs, 
des  nerfs,  du  cerucau  de  la  mouelie  du  dos, 

Cat 


f. 


Lik  //.  Cap.  î.  2j7 
Or  CCS  parties  eftantcxangues,  «Sf  parce  na- 
turellement Aoidcs,  s'ofFenlent  plus  prom- 
ptcmcnt  de  rvfage  immodéré  du  froid:Ain(î 
il  mordiqueles  parties  vlccréc9,rcnd  la  dou- 
leur inluppurable,  d'autant  qji'il  refroidit  la 
chaleur  naifuc  qui  coduit  l'vicereà  Aippura- 
tion,  &  t mpefthc  que  ce  q  'i  fait  ladouUur 
ne  fe  digère  &  ua»  (pire  par  le  cuir, 
t*  Comme  donc  la  chaleur  cft  amie  de  ton-  ^««^wA- 
tes  les  parties  nerueufcs  &  folides,  efquelles  ï*^''" 
au  Hure  précèdent  nous  auons  conftitué  le  yy^h'  17. 
(îcgc  dv?  la  chaleur  naturelle  &  de  l'humeur  fir  tcfcd 
radicale  ou  baume  de  noftre  corpstde  mcfme  9 
le  froid  comme  Ton  contraire  (  foubs  lequel 
nous  comprenons  auflfi  bien  l'air  froid  que 
l'eau  froide  »  que  nous  voyons  en  Hyuer 
exciter  les  mules  aux  talons  i  &  des  vicercs 
aux  parties  externes  )  fera  l'ennemy  de  ce- 
ftc  chalear,en  laquelle  confifte  le  baufme & 
Fentrctiendc  noflre  vie  &  de  la  mcfme  na- 
ture. Ainfi  voyons  nous  les  chofes  froides 
cômc  la  glace  &  la  neige  eftre  ennemies  do 
la  poi<5trine  ,  efmouuoir  la  toux,  rompre  les 
veines  (Scvaiffeaux  &  fufcitcr  de  defluxions. 

Ce  ncft  donc  pas  fans  caufe  que  ceux  qui 
ont  pcemicrement  refl'enty  les  incommodi- 
te2derair/&  du  froid,cn  ont  aufli  recherché 
les  remèdes  fe  tarquant  de  ccfle  iniure  tant 
par  le  couuert  des  maifons  &  demeures ,  que 
parle  feu, les  eftuues ,  les  pœfles  &  les  vcftc- 
mentsmon  qu'il  nous  faille  defirei'  plus  d'ha- 
bits nous  couurir, qu'il  en  faille  auoirde 
^uperHux  »  car  U  chauffurc  d  vne  coiidce  fe- 


iOlC 
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On  doit  di 
frrr  vn  Vé 
fi*}-n«i  de- 
tent  à  f» 

Cap.iS.ad 
Thrafibu 
lum. 

Lib.d«  eu 
raad  ani« 
iDt  mot' 
bis. 


Teitor. 


158  T>i  ïjiir  vefîmentf, 

rokinutiIc,&  grande  quantité  de  veftcmeM; 
dît  Gai.  Tuffilant  d'auoit  ce  qui  cft  décent  à 
noftrc  fantc,  les  vcftcmentsfomptueux  non 
plus  que  les  lits  &  vaiflTeaux  d  argent  &  d'y- 
uoire  ny  faifant  rien ,  n'entrants  en  confidc- 
ration  de  noftrc  fanté  qu  en  tant  que  l'air  cft 
froid  ou  chaud.  Car,  dit,il  vn  veftcmcnt  lé- 
ger &  defchiré  l*Hyucr,ou  pefant  l'Efté,  nuit 
-  de  ncceffité  6c  trauaille  par  accident  de  froid 
ou  de  chaleur. 

Or  d'autant  q«c  toutes  noi  demeures  & 
lieux  ou  de  noftrc  nai(rances,ou  où  nous  ha- 
bituons, ne  font  pas  cfgalemcnt  froids  ou 
chauds,  auffi  félon  que  l'air  j  cft  plus  ou 
moins  tempère  nous  Tommes  enclins:!  nous 
veftir  plus  ou  moins  de  plus  grolTcs  ou  légè- 
res eftoffcs. 

le  ne  veux  point  icy  rapporter  ce  qu*ont 
peu  tolérer  les  Saints  pcrfonnages  alTiftez  de 
la  grâce  de  Dieu,qui  n'ontJeuK  ment  lecher- 
cIk  de  pauures  fimples  habits  ,  mais  auffi  de 
legcrs,comme  on  dit  que  fainâ:  l^aul  premier 
Hermite  auoit  vn  habit  de  fueilles  de  Pal- 
fnicr,Thimothéc  fe  couurok  de  fes  cheuenx, 
fainte  Marie  Egyptienne,  après  auoir  gaftc 
fcs  habits  alloit  nue,  faind  François , d'vn 
gros  drap  aocc  vne  ceinture  de  chortle,com- 
me  font  cncores  fcs  fuyuams  au  iouid'huy  5c 
jpluHcurs  autres. 

On  fçait  bien  que  fclon  que  le  Soleil  eft 
prochepu  eflo'gnc  de  nous  il  nous  cfchauffc 
ou  refroidit  :  &  partant  que  les  régions  fi- 
tucts  foubi  Ukharpe  du  ciel  par  oxk  il  che- 
mine 


|«iine  du  Cancre  au  Capricorne  ,  cftat  moins  ^ 
îfubictcs  aqx  froidures ,  ont  moins  bcfoîng  '5^** 
14'liabics  &  de  vcllemenw,  tant  a  caiilc  que  Ja  jo  Carda. 
chaleur  du  Soleil  ne  fc  recule  iam^is  tant  Ca$tjêsdm 
I4'eux,  qu  a  caufc  de  la  température  de  l'air,  f'^''^ 
De  là  vient  qu'à  peyne  ceux  qui  font  nez ,  au 
[territoire  de  Damas,  ont- ils  iamais  fenty  le 
froid  :  &  les  plus  fagcs  ont  creu  que  le  mon- 
de luoit  pris  nailfance  au  pirimptemps  pour 
température.  Mais  ceux  qui  (ont  au  deçà 
du  Trop.que  du  C  ancre  veis  le  poleArthi- 
que  ,ou  au  de  la  du  Tropique  de  Capricorne  .^^ 
vers  l'Antaidique,  Dieu  %ait  quelles  gc'ces  froidts  onr 
&brouces  ôc  quelles  glaces  ils  endurent,  &/«»/  reihtp 
combien  ils  $  afFedionncnt  à  fc  veftir ,  non  ^* 
feulement  en  Hyuer,  mais  en  tous  temps, 
combien  la  chalTe  leur  cft  recommandée, 
pourauoir  la  peau  des  animaux,aïfin  d'cnti- 
tcr  les  fourrures  qui  fomentent  la  chaleur 
naturelle  de  leurs  corps. 

Or  nous  qui  fommes  habitants  des  regiôs 
plus  tempérées  ,  ne  bruflants  es  ardeurs  de  la 
Canici^le  commeen  Egypte  ,  ny  gelants  du 
tout  en  Hyuer  comme  les  bas  Alemans,  de 
Eroenlands  &  Grocnfl.inds,&:  ceux  qui  habi- 
tent autour  de  la  mer  glaciale  i  comme  nous 
auons  obtenu  noz  faifons  tempérées  >  &  non 
fi  cxccffiues  en  leurs  qualitez ,  aufli  nous  Teurquey 
fommes-nous  réglez  à  nous  vcftir  au  Prim-«» 
ptcmps  félon  que  la  chaleur  &  ^^^^^^^^^  i»n  ksfau. 
nous  l'a  faitaccouftumer .  defchargeant  pour 
noftre  ayfc  vn  peu  des  habits  de  l'Hyuer  paf- 
fc,  3c  encorcs  plus  quand  nous  voulons  li- 
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240  l'air  ^  vefiemems  'y  I 

ApK,  itf.  breraent  ioUir  &  fans  malaifc  de  la  chalenf 
m f  ^    ^rcchereife de  1  Elle, nous lecOmmançantsà  ^ 

\  veftir  fur  la  froidure  &  feicheieiredcrAu-  1 

I  tomnc  &  redoubler  nos  vcftcments  en  la 

froidure  &  humi  lice  de  l'Hyucr.  Et  parainfî 
nous  conferuons  en  fon  entier  nodrc  chaleur 
naïfire,  laprcferuant  de  fa  difïolution  pen- 
dant les  chaleur^ (caria  trop  grande  cha- 
H  leur,  difoit  Hippocrate,  rend  la  chair  effemi- 
ncc&mollafïb  ,  les  nerfs  imb(.cilles,iefprit 
ftupide  6c  endormy,  pelant  &  lourd,  des  éru- 
ptions de  fang  &  des  cœursfailianccs  auf^' 
^7m  fuccedcnt  fonuent  la  mort  )  &  l'em- 

"S»r!  *  Pt^^chant  d'encourir  les  iniurês  du  froid  pen- 
cap.  j.  li.  fiant  la  rigueur  de  THyuer  comme  de  fon  cri- 
i.fub  fine  nemy  capital,  A  quoy  fehible  s'accorder 

Lfmmts^^^^^  tres-dangereufe  en  Au- 

dti  Cûfs  tomne  ,  Ôc  qu'a  celle  caufe  il  ne  faut  aller  ny 
iêt  fuyudt  fans  robbes  ny  fans  fouliers ,  mefmes  aux 

fi^'t^t^^'^""'.*"  >  "y  ^^"cher  de  nuiclà 

3w T/-  ^'^'^^'^     "'eft  couuert. 

dt  Qh^  ^\cn  Automne,à  plus  forte  raifon  e» 
*:«        Hyucr  ou  I  air  eft  beaucoup  plus  froid,  au- 

6»  quel  toutes  chofcs  qui  rendent  chaleur  fonlT 
2^.'*  *  meilleures. 

4<  Uurs  -î^iaoncques  des  chofes  femblables  il  y  à 
fe^mdif-  vn  mefmc  Jugement ,  pourquoy  nous  appro- 
tlfjnrl^^''^^  i'^"'  du  feu  en  Automne  &da- 
<cLéellu  !J^";^?Î  "y"^»*'  ^  n'eft  pour  la  crainte 
9nu,H9p  f  ^ui  nous  préffe?Car  l'Eftc  il  ny  a  rien 
ftyit  leuu  qui  n«u$  femble  plus  contraire,  &  les  «larcf- 
chaux  &  forgerons  nous  fcmblcnt  faire  péni- 
tence 
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tiare  IL  Chapitre  K  241 
t€nce,aufli  bien  que  les  cuifiniers  en  ce  temps 
la ',6c  autant  que  celuy  qui  aux  plu*  grandes 
ardeurs  du  chien  ceIeftc,porteroit  fa  plus  pe- 
lante robbe  fourrée ,  fi  ce  n  elt  que  cela  nous 

dcmonftre  a  proportion  que  l'Automne  nous 
dcuoHs  doubler  les  veftements  de  l'fcllc  ôc  les 
furchaigcr  en  Hyuer. 

Nous  n'ignorons  donc  point  qne  les  Iia--'''"<^W 
,  bits  ne  nous  foient  ncceflaires  pour  noflrc^^'^'r' 
conferuation  :  6.  Gal.dit ,  que  les  veftements  X'^.t^ 
nelchauftent  point  autrement,  qu'à  canfe  L'bro  de 
quils  emperchcnt  que  la  chaleur  ne  Te  diflî-  »cfpi 
pe  continuellement  par  les  pores  du  cuir ,  &  i^''.^"" 
auffi  après  le  viure&la  demeure  outoift,^^^. 

I  homme  a  foignc  de  fe  vertir,tant  à  caufe  de  to. 
«a  honte,  qui  a  l'imitation  de  nature  luv  fait 
cacher  les  panies  de  noftre  corps,  qu'elle 
auoitlepluscfloigné  des  yeux  pourn  eare 
pomt  v«uè$,quc  pour  chalfer  le  froid.  Car  ce 

II  eft  pas  croyable  qoe  l'habit  ayt  elle  fou- 
haite  pour  la  chaleur ,  puis  qu'il  y  en  a  affc., 
«s  régions  chaudes,qui  vont  tous  nuds. 

Ccluy  qui  veille,  dit  Gai.  a  les  parties  ex 
tericures  pluschaudes,&  les  intérieures  plus 
froides,  &  celuy  quidort,a  au  contraire  le.,, , 
dedans  plus  chaud  &  le  dehors  plus  froid,  &  fiT, 
.  à  cefte  caufe  ceux  qui  dorment,doiuent  auoir  ^4..«, 
plus  de  couuerturcs  &  la  tcfte  mieux  couucr- 
ce,  &  principalement  fi  1  air  eft  froid  comme:'?  ^ 
en  Hyuer  (contre  l'opinion  deplufieursqui  * 
ne  veulent  mcfmes  que  les  cnf.nssaccouiiu- 
nient  a  porter  bÔnet  ou  autre  coicfTe  la  nuit. 
voirc  la noblclfe ;  8c ceux  qui  veillent  nom 


I 


fl 
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142,  Deï  Jtr  iy'vepmtnls 

point  befoing  Je  cela  :  en  dormant  la  conco- 
•lû  àc€t'ion  fc  f»it  mieux  qu'en  veillant,  tant  dans 
morb.  l'efthomach ,  qu'au  foyc  &  aux  veines  :  qui 
walgar.  confire  que  le  dedans  eft  plus  chaud  ,  occa- 
fîon  qu'il fefautcouurir  endormant  quand 
il  fait  frokl ,  de  peur  que  ccfte  chaleur  ne 
Cip.  14.  s'exhale:  Auffi  difoit  le  mcfme  ailleurs  :  les 
};^^«-  **^veftemeQts, comme  l'huyle  ,  &  les  habits 
cdt.  refchaaftcnt  après  que  nous  lés  auons 

'*    rechauffez  de  noftrc  propre  chaleur. 

Puis  donc  qu'il  eft  véritable  que  nous  auôs 
tefoing  d'habits  &  devcftemcnts,  plus  ou 
moins  chaleureux  félonies  faifons  :  en  Efté 
moins,  en  Hyuerplus,  il  fera  donc  alfeuré 
que  les  vcftcments  les  plus  chauds,  feront 
meilleurs  en  Automne  &  rHyuer,comme  les 
faifons  plus  froides,  aftin  de  fomenter  par  ce 
moyen  la  chaleur  qui  eft  en  nous ,  àc  empef- 
cher  que  le  froid  ne  l'offence. 

Or  de  tous  les  vcRcjnents  que  l'induftrie 
humaine  à  fçcuchoilir  plus  chauds  pour  la 
couuerturc  de  noftre  corps,font  les.  fourru- 
res &  le  poil  des  beftcs  moins  frilleufes  , 
d autant  que  ny  les  draps,  ny  les  foycs,  ny 
Jcs  toiles,  ny  le  coton  mcfme  ne  peuuent  fi 
'  artiftcmentcftre  elabourez,qu'il  y  ait  tel  ref- 
ferrement  &  compadion  de  leurs  filets  que 
l'air  ny  trouue  palfage  pour  communiquer 
fa  froidureA' qui  garde  fi  long-temps  fa  cha- 
I,«/<«rr«.  leur,  comme  il  fait  és  cuirs  &  peaux  à  tout 
'jleur  poil,  où  le  cuir  eft  tellement  rcllerrc 
%\mnt  pour  refifter  à  l'initire  de  l'air,&  la  chaleur  le 
relient  fi  lotîOTcmem  dans  fcpoil ,  car  félon 
^  que 
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Llure  II.  (JjAp.L  24  j 

ue  l*air  s'y  infinuc  froid  ou  chaud  ,  pur  ou  ^^^.^  ^ 
"fed,il  sy  confcruece  qui  cft  euidcnc  ésionfs%oit 
(tes  &  contagions.  Car  les  draps  &  frifes»*  valent 
eftofFes  à  long  poil,  comme  auffi  les  four- 
rures  ne  valent  rien  d'cftre portées  en  temps''^?*  ''^ 
de  pefte  de  peur  que  le  venin,  dis  Parc,ny  foit  '* 
;  ircncrrc ,  ôc  qu'il  ne  porte  la  mort  aux  fains: 
•  sceil  pourquoy  on  s'habille  de  camelots,  far- 
Sgcttes,  fatins,  tatft'tas,toile$,  marroquins  ou 
^treillis  d'Allemagne.  Plus  les  animaux  font 
;  3  couucrts  de  poil,  comme  la  brcbisjes  loups, 
!  3  moins  ih  fembicnt  eftre  frilleux. 

C  eA  donc  ce  qui  nous  fait  conclurre  con- 
tre le  vulgaire  que  ce  n'eft  point  mal  fait  de 
i  s'y  accourtumer  puis  que  c  cft  vne  chofe  fi  i;a^ 
1  lutaire  ;  il  fcmble  mefmes  que  la  nature  ay t 
1  follicité  rhomrac  a  s'en  parcr,ayant  pourueu 
j  Jes  parties  plus  Septentrionales  &:fioidureu-  v 
I  fes  des  animaux  plus  conucnables  à  fairï 
1  fourrures  :  les  Ours,  Loups,  Martres,  Gazd- 
j  lcs,Hermines,Zubelincs,Loup  ccruicr  &  au- 
i  tres,que  non  pas  les  régions  chaudes  :  Audi 
i  naturellement  ils  font  enclins  à  la  chalîè  de 
i  telles  bc(ie$,referuants&  des  peaux  d'icclles 
\  pour  fe  couurir  Ôc  de  leur  chair  pour  leur 
j  nourriture.Ccs  peaux  &ces  fourrures  ont  de 
i  f\  dhivïs  vfages  qu'outre  la  commodité  qu'on  ^^.^..^^  . 
i  en  tire  pour  fe  chauffer  Avertir  des  cuirs  de  c'Jdefbl 
^  bœuf,  vaches,  cheures,  cerfs ,  chamois  buf  fif»rs ani^ 
j  fles,<k  autres,  la  fantc  en  eft  conferuée  ôc  les 
I  maladies  foulagécs.  Ainfi  fe  fcrt-en  du  poil 
de  l'Ours  àguarir  l'alopécie  :  les  fcrpents  Auiccnc» 
n'approchent  du  lieu  ou  le  cuir  d'vn  Léopard 


Marcel- 
lin.  « 
Pline. 


Auîcenne  cft  tcndu.Les  petits  chiens  de  Malihe  guet 

fent  la  douleur  de  i'eftomach,on  les  appliques 
Pline.     far  la  tefteà  Uphrenefie,  la  raefmc  pcaiiB  , 
Marccll.  d'vn chien  cmicloppcecnchafqucdoit,faicil 
celFer  lcsdouIeurs,ioupies,&  diftillations  daij 
nez,  fcrt  à  la  fouuenancc  ,  aux  douleurs  duij 
Scribo-  yçnue»Sc  portée  dans  les  fouliers  foulage  les  If 
gùi!       goutt«$  :  la  cendre  du  cuir  de  cheure  frottée f 
aucc  huile,  guarit  les  mules  aux  talôs,arrefteç 
Marcel,  le  ventre,  le  flux  de  fang  du  nés  >  aufli  bieafc 
que  fon  poil:  la  peau  du  Heure  fortifie  le| 
corps  des  ieunes,  &  des  vieux  ,  bruflée  auec 
fon  poil,  fert  au  calcul ,  aux  hemoi  rhagies:5^ 
le  Coucou  lié  dans  vne  peau  de  Heure  fait 
dormir  félon  Pline.  La  peau  du  loup  empê- 
che celuy  qui  eft  mordu  d'vn  chien  enragé 
de  tomber  en  la  crainte  d'eau  ou  Hydropho-| 
uie.  Et  les  coliqueux  fe  ceignent  le  ventre  der 
la  peau  d'vn  loup ,  comme  auffi  fe  coucheip 
deifus  la  peau  d'vn  loup  fraifchement  cf- 
corchc,  dit  Gattinaria,  &  appliquée  chaude 
ment,  foul.^ge  les  conuulfions,  le  mal  de 

Rhaiis.  mouton  pour  les  Hernies.  Aum  guérit 

elle  les  Ecchymofes,  meurftriflbres  &  contu- 
GonSySc  on  en  enueloppcnt  ceux  qui  font 
tombi  z  de  haut  :  les  peaux  d'agneaux  ,  &  de 
chevreaux  ferucnt  aux  fpafmes  &conuulfi6s  * 
fi  on  les  tcind  en  huile  chaud  :  la  peau  des 
Bîeures  &  des  Caftors  eft  bonne  aux  paraly- 
tiques &  goutteux  :  ainfi  fait-ondes  botti- 
rcs  des  regnardeaux  pour  les  gouttes  :  k 
peau  du  Tautedu  de  ù  Floride  nomé  Butrol 
^  &  d  - 


Cal 
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Liure  l  /,  Chap,  h  t^  j 

^àw  Sud,  feit de  garentir  du  ftoid  les  Pata- -pL 
gons.Lcs  Arabes  façonnent  des  corcclcts  &  Tome.^. 
des  cfcuz  ou  pauois  de  la  peau  de  TAutru- Chap  Lji 
chc,&  s'en  réchauffent  l'cfthomach  :  la  peau 
du  vautour  guarit  les  douleurs  d'efthomacli, 
ttulîi  bien  que  celle  des  Cignes,auffi  bien  que 
l'Aide  noire  &  fauue.  Voire  mefmc  coucher  MùtCl 
fur  la  peau  d'Autruche  ,  qu'on  apporte  de  R^^afii. 
Crète, dit  Belin  pourvcdrc  aux  marchands, 
lert  à  la  goutte  &  aux  defîuxions.  On  fe  cou-  piînc: 
ttrc  de  lapcaud'vn  Veau  marin  contre  laLib.  'i, 
foudrcide  laquelle  cftoit  couuerte  la  iittiere  ^*P- 
de  l'Empereur  Seucrc ,  &  de  ceftc  peau  faicr 
ondes  ceintures  à  mefmc  fin  :  eftant  cftrange 
que  cefte  peau  fraifchcmét  efcorchcc  rcirent 
les  bouillons  de  la  mer ,  ôc  fe  hcrilîè  en  ceftc 
agitatio  :Et  en  fin  les  mefmes  facultcz  qu'on 
a  remarque  durant  la  rie  de  plufieurs  ani- 
maux, les  peaux  de  plufieurs  les  retiennent 
après  leur  mort.  Ainfi  pource  que  ccftemy- 
beftc  &  my  o^feau  Affricain  l'Auftruche  dî- 
gère  le  fer,  fa  peau  fert  à  faire  mieux  cuire  la 
viande  en  l'cfthomach,  comms  la  membrane 
intérieure  dvne  poulie  pour  la  concodionja 
matrice  dVn  liure  pour  la  fécondité.  Et  dit- 
on encores  que  lapeau  du  loup  a  cefte  ener-  f 
gie&: vertu  de  chafler  du  corps  tous  les  poulx,  é  f*sfft 
punaiics,vermines&  autres  petites  bclb"  oles,^*''^»^ 
qui  viuant  Thaiffent  comme  le  feu.  le  laiftb 
Icplaifirque  les  Princes  &  grand*  Seigneurs 
&aiitres  gens  de  moyen,prennct  à  auoir  des 
robbes  fourrées  des  prccicufesptauxd'Hcr- 
mi  ncs,2ub€lines,.Martres ,  les  Panthères,  U 
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I4(î  'Bt  t^U  &  veftemems, 

toutes  efpeces  de  Be' 


1 


Tigres  de  THyrcanie 


du  fond  de  la  Mofchouie  &C 


lettes,  apportée.  r  o  j 

Lituanie  ,  les  beaux  gands  de  Cerfs  &  de 
chiens,  les  chappcaux  deca(lor,&  le  com- 
mun peuple  a  la  peau  des  loups,  rcgnards^ 
Lautres,fbiteines ,  agneaux,  &  autres  moins 
precieux,mais  aufll  chauds. 

Lafeueiitédu  parquer,  les  Prefidcnts  Se 
Magiftrats,  ontle  colentoornéde  fourrures, 
les  liccnccs,bachelerics  &  doctorats  s*en  or- 
gucillilTcnt  dans  l'honneur  des  plus  belles  ôc 
relcuécs  fciences. 

Mais  direz^ous,  ne  peut-on  pas  fe  cou- 
urir  le  corps  de  draps  gros  Ôc  pefants ,  ou  en 
doubler  les  habits  d'auantage  au  lieu  de  cela? 
l'y  ay  defia  refpondu ,  difons  encores  qu'ou- 
tre l'crtrcciireure  plus  prelTée  delapeau  &  la 
retenue  de  la  chaleur  dans  le  poil ,  beaucoup 
oMia».  d'habits  ennuycroient  d'auantage  ,charge- 
roicnt  extrêmement,  &  donneroient  plus  de 
peyne  qu'vnc  fimple  robbe  fourrée. 

Ouy,  mais,  que  font  tant  de  pauures  gens 
qui  habitent  es  montagnes  plus  froides  6c 
font  toufiours  dans  la  neige  iufques  au  ge- 
nouil  ;  qui  tout  l'Hyuer  vot  dcfpantercso  Sc 
trauerfent  les  glaces  les  pieds  nuds  r  Outre 
la  refponfe  delà  couftume,de  laquelle oti 
n'endure  point  '&  qui  femble  auoir  plus  de 
poids  en  cecy,ie dis  auec  Hyppocrate  :  que 
la  nature  diffère  d'auec  la  nature,&  l'aage  de 
l'aagejes  vns  ayant  vnc  chaleur  Ci  débile  que 
ic  moindre  froid  la  peut  éfteindre,  oii  les  au- 
tres Jic  ^eo  offcftftnt  ^refque  point,  car  i'ay 

rH>uet 


I 


Linre  1 1.  Chap.  L  24^ 
Veu  és  annfes  1590.  i6(j8.  &  leToj.  oii 
l'Hyuer  fut  fort  ci  uel,des  panures  tous  luicfe  ^^fff 
au  milieu  du  Cimetière  &  deuantic  porcKcw<5?»tf«. 
des  Efglifcs,  qui  ne  friflbnnoient  point  lors 
que  les  plus  fourrez  &  emmittonncz  trcm- 
hloienc  le  refporidrois  encores  aucc  Galien> 
quç  ce  n'eft  point  auÛI  pour  eux  que  les  pre«  ^^fponft, 
ccptes  de  fanté  s'ordonnent,  neftant propres ^'^j*' 
L  àgens  fcruiles,  paunres,  &  accablées  d'alFai-  lacnd. 
r  res,mais  àceux  qui  fontàeuxmefmes ,  ayfcz 
.libres.  Que  fi  vous  m*obie(5tés  les  pay- 
fants  trauaillants  iournellement  parmy  le* 
glaces  expofées  à  la  plnye  ,  au  froid  &:  à  la 
neige  auffi  toftlanuitque  le  iour  i  ic  diray 
qu'ils  iouyfTent  du  fruit  de  l'exercicejle  pro* 
piç  duquel  eft  d'affermir  les  forces  de  la  cha- 
leur naturelle ,  qui  fe  rend  forte  contre  les 
iniures  externes,  ioint  auiîi  que  nous  ne  par- 
lons que  de  ceux  qui  meincnt  vnc  vie  pltrs 
molle  &  delicatc,6c  qui  ont  le  choix  de  prcn« 
dre  ou  ne  prendre  la  fourrure  ,  &  ne  doubt» 
point  que  ceux  qui  portent  les  cnfcignes  O/ï;^  ^jwi 
d  Orléans  f<^auoir  les  lambeaux  pour  reftc-/'*  peuutTitk 
xhcnt ,  ne  choiililfent  aufTi  tofl  vne  bonne  *^''>''*fi^ 
lobbe  fourrée  pour  fe  veftir ,  s'ils  auoient  laj^^'^*^^ 
commodité  comme  vn  autre,  pluftoftquc  de 
fouffiir  rincommodité  de  l'Hyuer.  Mais  ceux 
dont  la  vie  eftcafanierc  &  qui  ne  bougent 
gueresdela  ville  ou  delà  maifon  toutl'Hy-/»™,  :i 
ucr,  &  en  peuuent  taire  choix, ne  doiucat/:<«f  -vfet 
craindre  la  fourrure  pour  vne  mauuaifeac.''  f#»rm;^ 
couftumance  ,  &  comme  nous  auons  dits'y"*^'' 
^oi lient  ac€ouftumeK  fclon  les  faifons. 
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'Rtfponfi, 


248         Vt  iyii.ï  {Jr  veftementi', 

le  ne  loiie  point  auffi  la  couftume  d'Epa^ 
jminondas  ,  qui  en  Hyuer  &  en  Elle  n'auoic 
cju'vnemefme  robbe:  car  il  fe  faut  vcttir  fé- 
lon la  faifonplus  ou  moins;  ayant  neanc- 
fnoinscfgard  de  ne  la  prendre  point  aiiiour- 
(4'huy  pour  la  laiflèr  demain,  d'autant  que  ce- 
la fcroit  dangereux,  la  nature  nefoufFrant 
point  ces  fubitcs  mutations  contraires  fans 
fans  danger  >  9iais  Taccoullumant  de  peu  à 
peu  '^u\(\  que  fi  durant  l'Eftéon  auoit  eu  du 
camclotjon pritdu  drap  en  Automne,  delà 
Autrt  «t-  fourrure  en  Hyuer,  &  puis  au  primptemps 
retourner  au  drap. 

Mais  les  ieunes  gens  s'accouftumeront-ils 
à  cela  .^vrayment  il  fcroit  bon  voir  vn  ieunc 
adolefccnt  &*iéunes  hommes  de  trente  ans 
porter  vnc  robbe  fourrée. 

Et  s'il  fe  faut  mouler  au  moule  de  fon 
Prince  ,qui  n'aveuceft  Hyuer,  i6ti.&c  les 
autres  auparauant,  noftre  Louys  le  ïufte  ,  en 
la  tendrcur  de  fon  aage  reuenant  victorieux 
des rebclles,n'auûir quVn  fimple  pourpoint. 
&  de  légères  bottes,  &  ne  craindre  la  plus  in- 
fupportable  gelée  de  l'Hyucr  ?  Nous  auons 
dit  cy  deflus  que  les  aages  refpondent  aux 
faifonsVauffi  dirons  nous  que  les  ieunes  hom- 
mes pourront  s'accommoder  de  la  qualité  du 
primptemps,  &  de  TEfté  ,  fe  veftant  plus  à  la 
légère, voire  l'Automne  ,&  l'Hyuer ,  comme 
de  drap  feulement,  ou  doublé  de  quelque 
frifcjd'autat  qu'ils  font  en  la  vigueur  de  leur, 
chaleur  &  peuuet  mieux  refifter  à  Tiniure  de 
l'air  ainfi  ,  que  ne  fera  vn  viciUard,ou  corps 

débile 
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Lih.ll,  Cap./,  245> 
dvbile  en  fa  fourrure:&  Ci  noftre  Roy  le  peuc 
foiifFrir,au  contraire  de  la  plufpart  de  fa  luit- 
te,qui  tous  cftoient  fourrez  &  cncapuchon- 
riez,  c  e(l  que  ce  généreux  fang  ayant  autant 
de  chaleur  que  de  courage  &  de  vaillancca 
peut  furmonter  par  fa  force  naturelle  les  plos 
.grands  glaçons  ôc  froidures  des  Hyuerj, 
mefmemcnt  en  la  vigoureufc  addrciTc  ÔC 
promptitude  de  fon  aagc. 

Les  petits  enfans  pour  leur  dclicateflc  ÔC 
retc  de  leur  cuir  >  en  auroient  befoing  n'e- 
ftoit  que  la  maifon  &  le  feu  leur  feruent  de 
fourrures  &  leur  mouuementperpetuel,bicn 
que  ces  Boefmes  qui  de  la  Sarmatie  vindrcnt 
en  l'Europe  ,  au  rapport  d'aucuns  1417.  que 
nous  appelions  Egyptiens,  Ôc  difeurs  de  bon- 
ne fortune  »  aufli  filles  eu  leur  manger,  qu'en 
leur  veftemcnts,  &  allants  prefque  tonlîours 
nuds  l'Kyucr  aullî  bien  que  l'Eftc ,  à  la  façon 
des  Scythes,  &  autres  peuples  leur  deuan- 
ciersj  donnent  entrer  au  monde  par  le  plon- 
ger de  leurs  enfans  en  l'eau  la  pluf  froide,  ,  - 
i    :  r         c  r  '       I  •        *^     1  Enfant 

ï  ainli  que  tailoient  les  ancjens  pour  les  ren- 

dre  plus  forts  ôc  endurcis  à  la  peyne,  comme  l'*4u  ftoi^^ 
^  on  trempe  k  fer  chaud  dans  l'eau  pour  juy  <^»- 
I  donner  vne  meilleure  trempe,&  defqucls  di- 
1  foit  le  poëte. 

Durum  k  flippe  genmynatos  aâ  fLumina  pri-  virgîlc*-^ 

VfferiniH^jfzmfy  geln  duramus,  (fr  vnâis. 
Dure  engeance  de  race  ,  degensainft  premie* 
rement. 
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tares» 


550  îAlr  ^  vefiemmV, 

Tortos-noM  nos enfans  tofl  après  leurnalffacèl. 
Dans  le  courant  de  teau,  afin  (jue  lenrenfanci 
^ar  fi  s  cruels  glaçons  s'endurciffe  ayjement» 
Mais  on  ne  fçait  pas  le  nombre  de  ceux  qui 
«'en  débilitent  les  nerfs  &  qui  en  meûrent  Se 
cefte  barbare  coaftumc  feroit  barbaremenc 
obreruceparmy  ladelicatelïe  de  noftre  lîecle. 
9mx  t^iH    Ceux  donc  qui  viennent  en  l'Automne  de 
éUiuetvfer  jeur  aage,peuuent  hardimét  en  temps  &  fai- 
l^"  fon  prendre  la  fourrure,comme les  vieillards 
aufli ,  pource  que  leur  chaleur  naturelle  Te- 
nant à  s'allanguir  &  decroiftrc  n'a  pas  tant 
deforee,commc  en  l'adolefcencc  &  ieuneflc 
où  clic  croilToit  :  &  parconfcqucnt  n'eft  pas 
forte  pour  rcfîftcr  à  la  froidure  de  l'air,  qui 
s'en  cfteindroit  plun;oft:&  pource  les  vieilles 
<;ens  doiuent  ils  eflre  réchauffez  par  tout  de- 
dans &  dehors,  aufli  le  vin  pur  leur  fcrt  de 
lait,  qui  eft  le  piot  des  bonnes  gens,qui  en 
amollilTentletr  corps  comme  le  . fer  du  feu. 

Mais  il  ceux  qui  ont  le  cuir  plus  ouuert 
font  plus  fubiets  à  fouffrir  l'iniure  de  l'air  ex- 
térieur ,  les  vieillards  endureront  moins  de 
froid ,  car  ils  ont  le  cuir  cfpais  gros  &  les 
porcs  fcrrezjoccafion  que  l'air  ne  les  endom- 
mage fitoft  jnous  d^ifons que  les  vieillards, 
ont  la  peau  fcchc  Se  aride  pour  la  grande  fe- 
chcrefTe  qui  eft  en  eux,mais  q  tout  le  dedans 
de  leur  corps  eft  gelc.  A  ce  rubictjdifoit  Hip. 
que  le  corps  des  vieilles  gens  eft  froid,&  que 
leurs  fieurcs  bien  que  moins  violentes,  ne 
font  iamais  petites,  pource  qu'elles  môftrepiC 
|agraiij#uj:  «e  Icmx  caufe ,  par  i'cilongnemcc 
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Liure  I /.Chapitre  I.  z  >  * 

la  trempe  des  vieux  aufquels  malaifemcnt 
fe  peut  allumer  le  fcu:&  cette  froidure  doibc 
cftrc  réchauffée  d'ailleurs.  Nous  lifons  de 
certains  vieillards  qui  fomentèrent  leur  cha- 
leur par  l'applicaton  de  petits  cnfans  pofez 
&  couchez  far  leur  cftomach,  nous  enten- 
dons auflî  au  nombre  de  ceiix,qui  ne  doiuent 
faire  difficulté  de  s'accouftumer  aux  fourru- 
rcsjCcux  qui  en  aagc  floriflant  ont  vne  dif- 
pofition  d'aagc  de  conliftencc  ou  de  viciUef- 
ie.  Car  ainfi  qu'il  fe  trouue  des  pcrfonnes  de 
foixâtt  ans, qui  font  en  ladifpontion  de  tren- 
te: de  mefme  auffi  fe  trouue-il  des  perfonnes 
de  trcce  ans  qui  font  moins  valides  que  ceux 
de  foixante  :  &  tout  ainfi  que  nous  difons 
çeftc  conditution  de  faifon  Automnale  ,  oa 
le  primptemps  ou  l'Efté  ont  vne  inefgalitc 
tantoft  de  froid,  tantoft  de  chaud:  de  mefme 
difons  nous  que  ceft  aage  cft  vieillelfe,  bic4i 
qu'il  foit  à  vingt  ou  trente  ans;  qui  en  fcnc 
les  incommoditez. 

Concluons  donc  contre  le  vulgaire,  que 
les  perfonnes  libres  de  condition  &  ayant  le 
moyen  de  l'entretenir  peuuent  en  aage  de 
confidence  &  de  vieilleflèouautre  temps  fé- 
lon leur  indifpofition  s'accouftumer  à  1*' 
fourrure,  pourueu  qu'ils  fe  gouucrnent  fage- 
ment  en  rvfaged'icelles,raccouftumant6c 
JaiflTant  de  peu  à  peu  félon  la  faifon ,  &  que 
ceux  s'abufent  qui  croyent  autrement. 
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a  ç  X  î>e  tAir  veftemints, 

S'ilfjhvray  Que  U  chauffer  du  lit  engendre 

C  H  A  p.  IL 

PO  V  R  c  E  que  nous  craignons  naturelfc- 
ment  le  froid  j  comme  cnnemy  de  natu- 
«c,  l'Hyucr ,  où  les  nuits  font  toujours  plus 
froides,  nous  defîronsnon  feulement  d'eftrc 
couuerts,  mais  auflid'euiter  la  gelée  fraif- 
cfecur  dcsljnccux:à  ceftc  caufe  la  plufpart 
cftbiéayfe  de  faire  balîlnerfon  lit  pour  eftrc 
pluftoft  efchaufté ,  &  de  dormir  mieux  à  foa 
«yfe.  Car  il  aduicnt  fouuènt  que  ceux  qui 
«*cn  vont  au  lit  fans  le  chauffer  ayant  le* 
pieds  froids,  demeurcttout  le  reftede  la  nuic 
lansfepouuoir  cfehauffcr,  la  fraifcheur  dii 
lit  faifant  retirer  la  chaleur  naturelle  au  de- 
dans,qui  laiifant  le  dehors  du  cuir,fait  qu'on 
trcmblottcprefquc  toute  la  nuit ,  ce  qui  em- 
cfche  de  beaucoup  le  dormir.  Car  on  dore 
ien  mieux  quand  on  fe  fent  eftre  chaude- 
ment. Ccft  pourquoy  à  mon  aduis  que  le 
l^hilofophe  vouloit  qu  oncufl;  en  dormant  les 
pieds  &  la  teftc  bien  couuertc ,  comme  infï- 
nuant  que  les  cxtremitez  eftant  froides  le 
dormir  n'eft point  fi  falutaire. 
Lis  pieds    Or  pour  empêcher  cccy  &  pourobuierà 
U  up  la  grande  quantité  des  couuertures  qu  il  fau- 
droit  mettre  fur  le  lit  pour  fe  réchauffer, 
quïl  faudroit  e(he  premièrement  réchauffée 
par  lierre  chaleur,  auec  long-temps ,  &  qui 

après 


1^ 


Uure  I /.  Chap,  IL 
après  prouoqueroit  pluftoft  à  vne  fueur 
qu'à  vne  chaleur  modérée ,  &  qu'il  faudroit 
puis  après  dcicharger  en  d^mger  de  fe  mor* 
tondre:  onatrouué  meilleur  de  chauffer  & 
bafliner  le  lit  auanc  que  s'y  mettre,  &  princi- 
palement en  Hyucr, 

Mais  outre  que  plufieurs  ne  s'y  veulent 
•ccouftumer ,  difent  aufli  que  cela  fait  venir 
la  Ro  igne  :  entendant, ie  crois,  par  la  roigne 
cefte  petite  galle  feche,quc  Gai.  veut  s'en- '^/'^"«îw 
gendrer  dVn  fuc  melancholique  fortant  d'v- 
ne  ferolîté  pourrie  par  les  pores  du  cuir,la» 
quelle  elt  contenue  au  defioubs  d'iccluy.  Car 
celle  qui  fuppure&:  fait  crouftc  parla  fanie^^' 
qui  en  fort  après  eftre  efcorchée,  &  qui  en  cap.  15. 
fa  couleur  elt  indice  de  l  humeur  vicieux  qui  de  tomo- 
rengendre,s*appclle  plus  proprement  &  vul-  rj'»-"?-»» 
garemcnt  Galle.  Ilell  bien  vray  que  de  quel- 1^^;^^;^^® 
que  façon  qu'elle  foit ,  elle  vient  du  vice  de 
l'humeur  qui  ell  pouhé  par  la  force  de  nature 
fur  l'habitude  du  corps     fur  laCuperficicdu 
cuir,ioubs  lequel  cachée  long  temps  pour  fa 
craffitude  oulobltruftion  &  dcnfité du cuir,C«»-/«f»^ 
acquiert  vne  plus  grande  acrimonie  qui  fait'"'»'' 
vn  prurit  &  demangcaifon  aucc  puftules.  r 

Urce  lue  viticux  s  y  amatîe  par  les  caufes^  accaur, 
intérieures  ou  extérieures  réelles  de  dedans  fyœpt. 
font  la  parellè  de  l'efthomach,  codbion  de- 
prauée ,  chaleur  de  foyc  qui  brufle  le  fang, 
imbécillité  de  ratte,  ne  pouuant  repurger  la 
lie  du  fang,  I *obftru<5tion  &oppilation  de  l'vn 
ou  l'autre  Vifcere,  dont  s'engendre  putrcfii- 
ciio,  vne  cachexie  qui  corrompt  le  fuc  loiia- 

1»le 
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6  j  4  De  tAir  cfr  veflemntf. 

fcle  cîu  corps,  &  refpaifTeur  du  cuir,  qui  eni* 
pcfche  la  transpiration  :  celles  de  dehors 
font  la  manière  de  viure  ,  la  chaleur  de  l'air 
eiioquant  &  attirant  fur  le  cuir  les  humeurs 
fondues ,  &  le  froid  qui  par  le  relTerrcment 
des  porcs  les  empefchc,  &  incrafle  :  le  mou- 
uemenc  après  le  repas  &  l'exercice  hors  du 
temps  troublant  la  coélion  &  efmouuanc  les 
manuaifes  humeurs,  ce  que  les  baings  &  les 
cftuues  font  es  corps  impurs  :  les  viandes  fa- 
lées  piquantes  Se  doucesjles  herbages,fruits, 
cruditcz  ,  la  fupprcflion  des  excréments  qui 
infedlent  les  efprits  &  les  humeurs ,  la  faleté 
êc  l'ordure  des  veftemencs  &:  chemifes  noa 
changées.  Tout  cela  fuggere  Qc  fournit  de 
matière  à  la  roignc. 
Aà  fiûcm  cnfans  elle  naift  peu  ï  peu  Se  en  font 

frorhct.^plus  tourmentez  à  caufc  de  leurs  defreglez 
mouuements ,  l'abondance  des  fupcrfluitez, 
ôc  la  force  de  la  faculté  expultrice ,  aufli  en 
font  ils  pluftoft  guariz  pour  l'énergie  de  la 
chaleur  &  la  molletfe  du  fabiet.  L'éruption 
s'en  fait  pluftoft  au  primptemps,car  le  renou- 
ueliement  du  Soleil  fond  les  humeurs,que  U 
nature  plus  gaillarde  chalTe  &  l'air  plus 
chaud  attire.  Il  y  en  a  qui  en  ont  en  Eftc& 
en  Automne,  les  autres  en  Hyucr,comme 
ceux  qui  plus  abondent  en  pituite  falée. 

C'cft  donc  en  tout  temps  quefe  peut  fai- 
re la  roigne  ,  bien  qu'elle  foit  quelquefois 
critique  après  la  maladie  ôc  vienne  tout  à 
coup,  nature  iettant  fur  le  cuir  comme  vn 
pot  qui  cfcume  toute  l'infedion  de  l'hu- 

n)(&ut: 


Liurê  I  l.Chap,  II,  2  ^  ^ 

4*huirieur  pcccante  :  ileftbicnvray  quelle 
eft  aufli  contagieufc  &  fe  prend  par  Tefllu- 
xion  (1  vnc  fanic  lente  pour  coucher  auec  des 
•galleux  ,  ou  dans  des  i'inccux  où  ils  ont  dor- 
my  ;  &  encorcs  y  a  il  des  naturels  tellement 
«nclins  à  laroignei<^  à  la  galle, defquelles . 
t  les  vifccres  font  fi  mal  afFcdrécs,  &  qui  ont 
le  fang  &  les  corps  fi  impurs  ,  quelle  ne 
veut  céder  à  aucune  forte  de  remède  rauf- 
quels  fi  elle  difparoit  pour  vn  temps  ,  clic 
reuient  en  l'autre  dVne  femblablc  confti- 
tution. 

Or  entre  ces  eau  Tes  de  roigneîe  ne  voy 
point  que  le  chauffer  &  badiner  du  lit  y 
aye  autre  force  que  la  qualité  dè  la  cha- 
leur ,  qu'il  peut  prendre  du  feu  ,  &  la 
proportion  qu'il  peut  auoir  de  l'air  cf- 
chaufFcque  nous  enuironne,  pour  faire  euo- 
cation  de  la  giaticte    contenue   foubs  la 
peau  au  dehors,  parla  rarefadion  despo- 
tes. Car  le  linge  chauiî,  comme  toute  cha- C««/:-î 
leur ,  cfiargifFant  les  pores  peut  faire  roû-  f^'*touiHe 
ner  quelque  humeur  lubtile ,  qui  fcroitau  ^ 
dclîbubs  ou  dedans  d'iceux,  ou  bien  dila-^'^"'^''* 
tant  les  paifagcs  faire  faillir  &  remuer  les 
cfprits  ,  qui  s'eftargiflant  par  les  parties 
fenfibles  excitent  vn  chntouillement,&  plus 
fouuent  vn  prurit  Ik  demangeaifon  qui  oc- 
cafionne  le  gratter,  d'où  il  pourroit  aduc- 
nirqu'eftant  efchagfte,  s'il  y  à  quelque  hu- 
meur vicicufe  au  dedans  ,  elle  Toit  atti- 
rée au  dehors  par  la  fridion  &  mouuement. 
Tout  de  mefme  qu'on  voit  queprefentancles 

poignets 
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7^*  ^     &  'veflemeftt!^ 

Î)oigncts  de  la  main  au  feu>la  chaleartia  fedi 
î  on  luy  iâiite  vn  peu  ayant  ouuert  les  pores» 
ou  petits  tious  du  cuir ,  euoque  quelque  hu- 
meur lereux  du  d^  Hbubs,  qui  apporte  vn  (î 
grand  chatouillemct  5c  dcmangeaiion^qu  on 
cft  contraint  de  fe  frotter ,  &  de  là  vicnnctit  s 
les  cirons  ik  galles  ,  qui  en  fin  s'augmentent 
par  l'amas  de  la  matière  qui  s'y  fait:  &  ce 
plaifir  eft  tel  pour  vu  tempsi  que  n'clloit,  que 
trop  gratter  cuir,  il  n*  ippartiendroit,  dit  Ra- 
belais, qu'aux  grâds  Seigneurs  8c  gentils'ho» 
mes  à  cdre  gaUeux>y  ayant  trop  des  plaifir  a 
fegaller  pour  des  gueux.  Et  les  Auuergnats 
diient  bien  quand  ils  relTcntent  vn  grandif- 
fime  plaifir,  io  me  gale,  comme  nous  difons; 
il  me  ferable  que  ic  me  baignc^quand  quel- 
que chofe  femble  nou  s  apporter  de  i'aifc. 

On  m'obic<5tera,que  fans  chauffer  le  lit,Ics 
pores  peuuent  eftre  ouucrts  &  raréfiez  tant 
de  la  chaleur  du  lit  >  ôc  des  couuertures  ré- 
chauffées de  la  chaleur  du  corps  9  s'augmen- 
tant  quelquesfois  tellement  au  dormir,qu'on 
en  fue  ayiement,  laquelle  fait  exhaler  ce  qui 
cft  au  dellôubs  de  la  peau  ,  la  roigne  fe  peut 
faire  la  matière  cftant  au  dedans  Se  la  caufc 
efficiente  au  dehdrs,  aulli  bien  que  parle 
baQIner  du  lit.  De  mefme  la  tranipiiation 
cmpefchéc  caufe,  félon  les  Autheurs  de  Me- 
vl^iUMrè  roigne  qu'autre  chofe,  le 

ÈowauJ  ^^''^  condenfant  &  efpaifÉffant  les  pores. 
fins       C'eft  pourquoy  nous  voyons  que  les  enfans 
Uux,      qui  expirent  beaucoup  à  caufe  de  la  rarité  de 
leur  cuir>  6c  defordre  de  leur  mouuement  Ôc 


Limll.chafimli.  ^t, 
eur  voracité  font  plu.  galleux  :  &  les  v/eil- 

t/crdr""' "f''^ 'fon- 
dai ce  de  matière  fcreulc  phJcgmatiq.ic  & 
fa  ce  foat  auffi  plu.  .oigneu'x.  O^r  i  .^e^Teu^ 
fortes  de  perfonnes  onefchauffc  plus  ordi- 

de  kTr  "  n-'r '  t-n„e„t 
je  la  delicattfle  dés  vns ,  ou  de  lïmbcciljit<l 

«gler  mieux  en  leurs  viures .  Se  pour  l'exer- 
cuequils  font,  namallint  tant  ci  Ju.mcuL 

Cn"  ''r "cremenrcufes  "y 
font  pomt  fi  fubiets  :  ioint  que  leur  ch.lcuc 
eft  a/I..z  forte  pour  selchauffer  eux  mefme/ 
^&  fouftenir  l  effort  du  froid.  DoncqueTle 
baaincr  du  lit  u'engendrera  non  plus  I  ro  ! 
-  gnç  que  le  fo.id.mais  U  d.lpofition  du  corp 
&  I.  putrefaâion  des  humeu  s  accumuTz 

ri  H  ^-^''l'îf  0""-c,iacIureur 
du  ht  baflînc  efttrop  moderc^e  pourfoadrc 
1  humeur  gtoOiere  auddlbus  dS  cuir:  nue 

llteroità  la  faire  fortn  pluftoft.car  elle  eftdr 

auHi  toit ,  &  pour  „-„uoir  point  de  corps  ne 
■  demeure  en  la  fuperlîcie  du  noftre,  6  S 
M- k  rotter  ne  nous  la  prouoquê  d'aualua 
<f  *  &•  la  face  bourgeonner  en Ic/leuation da 
epidermepar  fon  efchauffement  &  part"  „t 

|ce%e2r'""''"'l"'='-''-ff"""^^ 
face  venir  la  roigne. 

u'r^^^^'^'.^"^  la  chaleur  natmel'eqni 
Cft  douce, bcnfgne  ôc  fuaue,nx.primant  vne 
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a  s  8  ÏJit  &  vtfieméittu 

mefinc  qualité  aux  linceux  qu'elles  cfcIiauF- 
fe,n'attirc  point  cefte  humeur  vitïeule,cllc  la 
fait  bien  fortic  dehors  &cn  chalTe  la  caufe 
naturellement  par  les  fueurs  quand  elles  lonc 
copieufes,  comme  nous  voyons  aux  crilcsioii 
felle  dcpcfe  fur  le  cuir  vnc  infcaion  roigneu- 
fe  qui  fallit  tout  le  cuir ,  mais  la  chaleur  cle- 
mentairc  du  feu  eftant  bruflante,plu$  violen- 
te, raréfiant  à  coup  le  cuir,cn  efpuife  l'humi- 
dité contenue ,  comme  l'expérience  nouï 
monftre  à  la  ventoufe  appliquée  auec  petit 
ou  plus  grand  feu  :  Ainfi  voyons  nous  que  la 
chaleur  d,5  leaudu  baing,  bien  que  bouillate 
&  trcs-chaude,  ne  fait  point  cuire  vn  œuf 
comme  celle  qui  cft  cfchaufrée  &  bouillone 
par  le  feu  :&  partant  le  chauffer  du  litfai6t 
pluftoft  vcwir  la  roigne,  que  lescouuertures 
cfchaufFces  de  noftre  chaleur  naturelle. 

Il  eft  bien  vray  que  ceux  qui  baflînent  or- 
dinairement leur  lit,commc  les  cnfans  &  les 
vieilles  gens,  ont  la  caufe  la  matière  de  la 
roigne  non feulement^aisauffi quelle nell 
moins  aux  autres  aages.  Car  ceux  qui  le  font 
baOiner  font  la  plufpart  gens  delicats,fubiets 
à  leur  plaifir,  ne  bougeants  gueres  de  leur  lo- 
gis en  Hyucr ,  craignants  le  ftoid  ,  &:  qui  ne 
veulent  non  plus  demeurer  au  lid  fans  eftrc 
chaudement,  que  manger  fans  auoir  le  dos 
au  feu  :  &  par  confequent  faifant  peu  d'exer- 
cice,  sefchauflfant  par  viandes  efpicces,fa- 
Ices^faulces  &  bon  vin,  qui  font  aliments 
des  riches  en  Hyuer  :  engendrent  quanti- 
té d'humeurs  pourries  ,  nitrcufes  ,  ialces 
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èc  ferofîtez  piquantes  qui  icur  Torfent  au 
piimptcmps,  voire  mermes  durant  l'Hyucr. 
Ht  principalement  i\h  baffinent  leur  lit  nui 
j«  pores  &  attire  ce  vice  au  cuir  ra- 
réfie, d'où  fc  fait  la  roigne.  Mais  cela  n  ad- 
tiient  fi  fouuent  &  ceux  qui  viuent  &  s'cx- 
ccrcent  modérément  tant  és  autres  faifons 
Jîu  en  Hyuer ,  comme  il  arriue  aux  payfants, 
«^laboureurs,  &  artifants,  qui  ne  regorgeant 
gueres  voire  moins  de  plaifir  ,  l'Hyucr,  plus 
que  rEllc.digerants  les  cruditez  que  l'Hyucr 
amalTepar  exercice  &  par  fobrieté,  comme 
Ils  ne  font  point  fi  fubiets  à  la  gale,  quand  ils 
Je  tiennent  nettement  d'ailleurs,  aufli  le  baf- 
«ner du  lit, qu'ils  ignorent,  ne  leur  en  fait  il 
point  venir.  Car  comme  on  dit,  l'Hyucr  cllit 
Je  paradis  des  riches,qui  ayant  leurs  greniers 
&  caues  pleines,  bonne  prouiiîon  d'habits  & 
de  fourrures, s'amufants  aux  contes  des  fe- 
recs  en  faifant  cuire  les  marrons ,  veulent 
trouuerlclitchaudà  leur  coucher,  qui  ki 
peut  rendre  gratellcux  par  l'cuocation  de 
i  humeur  contenue 'qui  s'amafTe  plus  du  de- 
iordre  de  leur  oyfiuité  &  longues  colations 
proprement,  que  du  chauffer  du  lit, qui  ne 
1  engendre  point,  mais  l'attire  accidcntaire- 
nient.  Bien  qu'on  réfère  celle  roignc  au  baf. 
Jiner  du  lit  comme  à  fa  feule  caufe,ne  Te  vou- 
lants accufer  en  cecy,  non  plus  qu*és  autres 
maladies  autheurs  du  prouerbc, 
OÙHm    crftfula  msdtcomm  mtrkuîa. 


Dt  ÏAir  &  vt{temenis» 


S'il  efi  bon  Mcfentirlefrcnd  ,&qH4  ce  qticfira 
bien  Hyuerné, 

c  H  A  p.  I  n» 

O  V  s  anons  dit  cy  defTus  que  le  froid 
^  ,eft  enncmy  de  la  nature  &:des  parties 
rrcrvîeurcs,&  à  celle  canfc  il  femble  que  nous 
ayons  à  conclurrc  qu'il  n'cfi:  pas  bon  de  le 

fentir.  ^ 

Mais  fi  nou<;  auons  efgard  qu  es  lieux  pre- 
froii  f'w-j.^jçn^s  nous  auons  entendu  d'vn  froid  im- 
Aph''i  f .  modéré  &  outre  raefure,  lequel  peut  nuire  à 
t'^h.i     'tous  les  animaux  qui  font  d'vne  nature  plus 
froide  ,  d'autant  que  la  rigueur  hybcrnalc 
fiirmontc  leur  chaleur  naturelle  ;  ce  qui  con- 
traint les  animaux  viuents  foubs  terrcpour 
leur  peu  de  chalear,à  rechercher  leurs  taniè- 
re^ &  cachots ,  à  caufe  qu'ils  font  tellement 
ofFencez  du  froid,  qu'on  les  voit  le  plus  fou- 
uent  comme  morts  fans  fentiment  &  mouue- 
ment  aucun  en  leurs  logettes,les  autres  meu- 
rent du  tout  durant  l'Hy  uer  ;  &  pource  Hip- 
pocrcte  condamne  par  tout  les  faifons  im- 
wo>  modérées  de  l'année.  Ainfi  le  froid  modéré 
tIrL/7^tel  qifil  eftà  ceux  qui  ont  &  abondance  de 
Mtur.   fang  ÔC  de  chaleur  ,  fait  ce  que  fait  le  baing 
«l'eau  froide  aux  corps  robulles.  Car  la  cha- 
leur fe  retirant  au  centre  auec  les  efprits  & 
le  fang,cft  non  feulement  baftante  pour  fur- 
monter  l'effirt  du  froid ,  mais  encor  recolli- 
geant  fe$  forces  envne,rcnd  les  actions  na- 
turelles 
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turellcs  plus  fortes  par  cefte  antiperiftafe. 
£t  c'ell  pourqnoy  le  mefmc  audeur  diToit 
qu'on  mange  plus  nacurcllemcnt  en  Hynçr,yif'rls^luê 
d'autant  que  le  ventre  eft.mt  plus  chaud, il  fiS^nw/ é» 
cuit  mieux  la  viande ,  auffi  les  nuits  y  font  f'^'**, 
plus  longuesjdurant  la  longueur  du  fommcil,  1-*^^"" 
dcfquellcs ,  les  fupcrfluitcz  du  corps  lbnt{''^,JJ'jlî*^ 
I  mieux  repurgées ,  les  vues  fortant  en  fueurs 
fubtilices par  la  chaleur  5  Icsautres  s*euapa- 
rant  comme  pluïhalitueufes  &  vaporeufes, 
^  les  pl us  grolTcs  fortant  par  les  vrines,  font 
I  plus  de  fcdiment,qui  fait  que  l'vrine  s'aug- 
[  mente  d'auantage  durant  ce  temps, 
j     Nous  ne  difons  donc  point  qu'il  ne  fàiUc 
fentir  du  froid,  mais  au  contraire  qu'il  fait 
bon  en  fentir,  pourucu  qu'il  foit  modéré, 
n'en  défendant  point  rvfage,mais  feulement 
l'excez.Car  nul  ne  dôubte  que  le  monde  fub- 
lunairc  n'aytcfté  contigu  à  celny  de  dcllus 
&  ccicftc.pour  en  receuoir  rinflucncc,&  que 
nul  ne  vit  en  ce  monde,  tant  grand  foit  il ,  ik 
tantd  attîfice  y  puillc  il  apporter, qu'en  la  re- 
uolution  du  Soleil  tous  les  ans  il  ne  fente  les 
Jemarquables  changements  des  faifons,  qu'il 
n'ayt chaud  eu  Eftc.&  froid  en  Hyuer,&  par- 
tant que  le  froid  eft  vnc  choie  meuitable,  du- 
quel nous  ne  pouuons  euircr  la  qualité,  mais 
feulement  l'offcnfc que  l'exccz  de  le  fouffrir  ^'r^tîr  U 
nous  fait,  aux  vns  plus,aux  autres  moins ,  iç-f'°*^ 
ion  ou  que  noitre  nature,ou  nofcre  couftuaie  '^'^^'^ 
nous  y  rend  plusaptes.il  fait  donc  auffi  bon  iv^^^JJ^ri 
fentir  le  froid  modère, comme  l'immodéré 
lunis  cil;  nuiilble  :  &c  na  confeilicrois  ^nou 

R  i 


î 


zGi  i^ei  Air  &  vcjumcnhl 

plus  à  perfonnc  de  fe  tenir  auprès  du  feà 
tout  l'Hyuer ,  ou  fentir  la  chaleur  coulante 
d'vn  poefle,  ou  demeurer  en  vne  cftuuei  (cac 
outre  la  pcfanteur  de  tefte  que  le  feu  appor- 
te ,  la  parelfe  qu'il  engendre ,  &  l'inhabilité 
qu'il  fait  ;  il  allanguit  &  diffipe  vne  partie  de 
la  chaleur  naturelle ,  &  caufe  que  les  avions 
du  corps  ne  fe  font  lî  bien  )  que  de  fc  tenir 
ordinaircnfient  fur  la  neige  &  glace  des  mon- 
tagnes. 

Troidmo^     La  chaleur  naturelle  veut  cftre  cntrctc- 
derêtntru  nue  de  la  modération  du  froid ,  raifon  pour- 
titnt    Uquoy  à  mon  aduis  ce  grand  Coryphée  de  lii 
(haltw  na  Médecine  en  ce  (iecle,Syluius,  à  ce  qu'on  dit, 
'^'^^  '*    ne  fe  chaufFoit  iamais ,  mais  fe  contentoic 
d'entretenir  >  la  chaleur  naturelle  de  fou 
corps  par  le  monter  &  defcendre  de  fes  dc- 
giez  deux  ou  trois  fois  du  haut  en  bas,chargc 
d'vnc  grofle  bufche  fur  le  col  &  les  efpaules, 
Ôc  par  vcftcmcnts  plus  pefants  &  plus  four- 
tez:de  mefme  en  cognoilîons  nous  quelque» 
vns  qui  ne  fe  chautfent  prefque  point,&  d'au- 
tres qui  fe  vont  promener  plus  il  gcle ,  bien 
que  pcut-eftre  ils  ne  le  font  aucc  tant  de  rai* 
fon  que  luy,  car  il  n'ignoroit  point  que  nous 
ne  deuions  sentir  It  froid' modéré,  aufli  ne  le 
chalfoit  il  point  finon  que  quand  il  en  eftoit 
cxccflîucmcnt  prcifé. 

Or  l'entretencmcnt  de  noftre  vie  cft  la 
modération  de  la  chaleur  naturelle,  qui  s'at- 
trempe  par  Tatraétion  de  l'air  froid,  &  Tex- 
puUion  des  excréments  fuligineux.  Ainfî 
quand  les  artcres  s  cHcuent,  dilatent  &  eflar* 
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Liure  IL  Chal>.  II L  %  o  j 

giffent  >  lair  frais  &c  froid  s  attire  au  dedans  Tûurquo^ 
«jui  entretient  &  recrée  la  chaleur  naturelle, 
cmpefchant  qu'elle  ne  fuffoqae  &  *  cftoufTcY'^/J  ^ 
ou  qu'elle  ne  s'enflamme  ,  . ce  qui  de  mefmc  Valcrîol. 
aduicnt  en  l'air  que  nous  infpirons:  &parl  i  locorû 

l'cxpiratiûn,&rabbaiflement&  contraftion""^*"*  ^ 
dcfdittcs  artères  fe  vuident  hors  les  cxcre-'^' 
ments  fuligineux  &  la  fuyc  engendrée  de 
l'aduftion  de  la  chaleur.  Doncquespuis  que 
de  necellitc  il  faut  humer  l'air  froid  pour 
conferucr  n^ftrc  vie  il  le  fait  bon  fentir. 

Et  ne  faut  point  pcnfcr  que  le  froid  foit^'K^*^?^ 
contraire  à  noftre  chaleur,  comme  alleurent  ^'^"^ 
les  Philofophcs  i  que  le  chaud  qualité  clc-  "iwC 
mentaire  du  feu  n*a  rien  de  plus  contraire  ^»  ffoié 
que  le  froid.  Pource  que  félon  Gai.  &  Ari  "'^ 
ftote  noftre  chaleur  naturelle  fc  contregardcJ^^'J^*' 
florirtantc  &  vigourcufc,&;  s'augmente  par  ictnr$Uf. 
froid  raederé  ,  puis  que  ce  qui  entretient  Ôc 
garde  quelque  choie  ne  luy  eft  point  con^ 
traite ,  veu  que  fcs  contraires  de  leur  propr© 
nature  fe  corrompent  Ôc  perdent  Tvn  1  autre. 
Doncla  chaleur  naturelle  n'a  point  le  froid 
pour  Ton  contraircmiispluftoll  l'extinélion, 
qui  luy  arrine  ou  de  flcdriHure ,  ou  de  quel- 
que caufe  violente,  qui  complotte  l'efloulfc-  Lib.<îcrî- 
ment  de  la  chaleur  naturelle.  A  ce  fabict  w  &  moi 
Ariftotc  n'a  point  dit  que  la  mortfuftlare-'^  "P- 
frigeration  de  la  chaleur  naturelle,mais  l'ex-  ^'27^^ 
tinaion  &  cftouffement  d'icelle.  Or  elle  s'e-  nMtZ'ut 
fteind  ou  de  fon  contraire,  ou  fc  diftrait  tout 
à  coup  Ôc  s'efuanouit  (  comme  les  hiftoires  "''^ 
AQus  font  foy  queplufuurs  fcnt  morts  fubi-^XlilI^ 
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1  (?4  TÂir  ^  vejimintsl 

...  bitcment  (î  vne  ioye inopinée  &  foudaîncou 
p^^r^rfi/ïr*  elle  fe  flcftrit,ou  delabondaiicc-de  li  chaleur 
€ftrangcre,comme  es  Heures  ardentes  ,  lors 
fUflrijfeu.  qu'elle  ne  peut  alFez  eftre  Tuffifamment  refri- 
Ttoumar-  gcrée,eftât  vaincue  par  le  trop  de  chaleur  cf- 
trangcre,  qui  fait  qu  elle  s'abolit  débilitée  d« 
TArfaht-^^j^^  flcltriffcurc  cju'on  appelle  Marcor:  ou 
rtjfe  0upro  bien  s  cflanguit  par  le  progrez  de  J'aage  par 
jrp^rffl  l'M  la  vidoire  de  la  fechere(re,ajnfi  qu  e  la  vieil- 
ieiïe  :  voylà  comme  il  n  y  aura  point  de  con^ 
traire  à  noftre  chaleur  naturelle^fi  priuatiuc- 
mentontieluy  oppofe  l'extintaion ,  de  mef- 
me  que  les  ténèbres  à  la  lumière ,  la  cécité  & 
aueuglcment  à  la  veuë,  &  la  furdité  à  l'oUye. 

Il  fait  doc  bon  fentir  le  froid  modcré,piiis 
qu'il  n'eft  point  contraire  à  noftre  chaleur  ôc 
à  noftre  vie.  Et  partant  ceux  fe  trompent  qui 
penfcnt  du  contraire ,  veu  que  la  chaleur  na- 
turelle fe  renforce  parThyucr,  les  viandes 
s'en  cuifant  5c  digérant  mieux  en  l'eftomach^ 
qu'en  Efté  &  durant  la  chaleur,  où  la  fubftâ- 
cc  de  la  naturelle  fe  diftbut  &  fcdilîipe. 

Et  d'autant  qu'en  hyuer  la  chaleur  cft  plus 
grande  au  ckdans ,  ainfî  l'air  plus  froid  doit 
il  entrer  à  proportion ,  pour  tempérer  &  ra- 
fraichir  cefte  chaleur ,  à  mcfurc  qu'elle  s'au- 
gmente. 

Pour  cefte  caufe  nous  difons  que  ccluy  eft 
bien  hyucrné,  qui  aura  humé  l'air  frais  & 
froid  à  mcfure  que  fa  chaleur  en  aura  bc- 
foing  au  dedans  pour  fon  rafraichiftemcnt, 
&  qui  en  aura  fenty  autant  par  dehors  qu'il 
aura  efté  raifonnablc,pour  la  rendre  plus  for- 
te au 


Lih.  IL  Lap.UL  iC^ 
té  au  dedans,  â/în  de  mieux  faire  la  conco-  cufiâ-t 
6tion  de  I'aiiment,& exercer  les  autres  aâiôs  qu'ejln 
neceiîàires  à  I  ctretien  de  la  vie.  Qui  confîfte  h 

médiocrité,  &  ainfî  Mr.  Toubcrt  interpre- 
toit-il  que  c* cftoit  d'auoir  bon  ventre,quand 
il  cft  modérément  lafchc  mieux,que  s'il  eftoit 
conftipe.    Car  des  vices  qui  tiennent  des 
cxtremitez,  I  vn  retire  plus  à  la  vertu  que  ^^^P**® 
rautre,ainfi  que  la  prodigalité  femble  plusj^  ' 
approcher  de  la  libéralité  que  non  pas  laua- 
rice ,  de  mefme  le  froid  eft  meilleur  à  fcntir 
que  le  trop  de  ch«ud ,  pourueu  qu'il  foit  mo- 
dère par  les  raifons  cy  deflus  :  qui  fait  que 
Jious  n'entendons  point  eftre  bien  Hyuerné, 
comme  fait  le  vulgaire,lors  que  l'Hyuer  dure 
long- temps ,  qu'il  y  a  force  gelées  &  glaces, 
^  qu'il  empefchc  toutes  fortes  de  putre- 
faaionsjcomme  il  penfe,&  croit  que  les  ma- 
ladies contagicufes  n'y  Geflentfeulemct,mai$ 
aufll  ny  pcuuét  s'engendrer:  ce  qu'on  efprou- 
uc  louucnt  du  contraire  lors  que  lesfaifons 
font  immodérées  en  froidures  aufli  bié  qu'en 
chaleurs.  Airtii  celuy  qui  s'cndureroit ,  com- 
me les  foldarsdc  Xcnoplios  ,  à  la  rigueur  des 
gelées  des  Alpes,  des  Monts  Riphées,  &  dc< 
€xtremitez  Mypcrborees  &:  Septentrionales, 
au  heu  de  rafraifcher  fa  chaleur,reftaindroit, 
&c  demeureroit  traniV  comme  eux  :  il  faut 
donc  pour  elhe  bien  hyuerné  cuiter  le  trop 
peu  de  froid  &  le  trop  grand  aufli,  &  fe  tenir 

en  la  médiocrité,  puis  que  ceft  la  faute  delà 
perfonne. 

R  f 


gliton  ne  peut  tuftement  limiter  la  quantité 
veJUments  ^  de  U  cùufterture. 

Chapitre    III I. 

lOmme  rien  n* eft  durable  &  permanent 
len  la  condition  des  hommes  aulfi  la  ne- 
ceÛlté  de  (es  avions  roulle  elle  fouuenc  au 
branle  de  l'inconftancc  de  fa  fortune  >  luy 
diueriî^ant. 

ioutn.  de  Que  Vrothce  tn  reçoit  fur  les  marins  riuageSi 
/a  i.fcpra  Et  comme  il  n'cft  iamais  fcmblable  à  foy 
inefmc,  ausiî  fe  laifTe-il  porter  tantoft  à  cette 
;:fî'eccion,tantoftàcelIe  là  ,  félon  qu'il  prend 
opinion  de  i'vnc  ou  de  l'autre ,  qui  faic  que 
toutes  fcs  aâ:ions  prenant  de  fî  diuerfcs  for- 
mes ,  chacun  veut  abôdcr  en  fon  fcns»&  cha- 
cun fe  laiife  trainer  à  fon  plaiHr  >  6c  pour  ce^ 
fte  caufe  n'en  trouuons  nous  iamais  gucres 
deux  dVnc  mefrae  volonté  >  non  plus  que 
d'vne  mcfme  complexion  &  trempe  de  corp5. 

'         ^  muable  de  ft  ont 
'À'Lt44  i^ue  neft  vn  'Frothèe,    plm  quenccr  ne  sot 
Les  peulpes  cauteUux,<jue  fur  Vondeux  rtuagô 
Qhanget^pour  batineTychafquc  heure  de  vifage» 
Et  tel  que  le  François  <jui  guenen  affeFîe 

*JJes  étrangères  mœurs  y  fe  paifi  de  nouueautL 
St  ne  mue  inconfi^nt  Jifouuent  de  chemife 
Que  de  fes  vains  habits  la  façon  il  defguife, 
Bt  tel  qtévne  Lais  dont  la  v«lage  amour 

Uondrott  chitgerd'amy  cent  mille  fois  le  tour. 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


Vture  II.  Chap.  IIIL 

lEt  ^ui  n  efiant  encore  a  peyne  ddaffee 
Des  bra4  avn  iouHemeaUytmbrafje  en  fa  pensée 
Uebrajfernet  d'vn  autre  3  ^  fon  nouueau  platjir 
D'vn  plaifir  plm  nouueau  Iny  caufe  le  defir* 

De  cefte  diuerfîté  de  phantafie  cft  à  mon 
aduis  nce  la  difficu  Itc^de  limiter  à  vn  chacun 
chofcqui  conuiennc  efgalementnon  fculc- 
mct  à  tous,  mais  à  chacun  en  Ton  particulier. 
Les  vns  fe  dcledlant  au  froid ,  les  autres  au 
chaud,  les  vus  voulants  plus  manger,  les  au- 
tres boire:les  vns  aymants  l'exercice  les  au- 
tres l'oyfiaetéi  &  femblablement  les  vns  ay 
1  mants  d  ertre  beaucoup  couuerts  »  les  autres 
î  pcu.Et  ce  qui  eft  plus  infupportable ,  la  plus 
]  parc  forcent  la  nature  pour  goufter  le  plaifir 
5  que  la  fortune  luy  prcfcnte,4uquel  ils  fc  pri- 
J  uent  après  :  ainfi  la  fortune  ne  le  iouc  feule- 
ment de  la  vie  de  l'homme  en  (es  aérions 
morales,  luy  faifant  faire  ©res  le  fol ,  ores  le 
fage,mais  aulTi  en  celles  du  corpSi&  me  fem- 
ble  que  Marc  Tulle  auoit  bic  raifon  de  s'ex- 
clameriô  mifere  de  la  condition  humaine.'qut 
peut  feulement  demeurer  autant  de  temps  à 
fon  ayfe,  que  la  fortune  &  fen  plaifir  luy 
veut  permettre. 

Cen'ell:  donc  point  fans  caufe  que  nous 
apportons  icy  ladiucrfc  condition  del'hom- 
me  pouuoir  quelque  chofe  à  fa  fanté.  Car 
(  ommettant  les  bons  viures  &  le  choix  des 
chofes  indifférentes,  qui  font  plus  à  la  main 
de  ceux  ,  au  vaifieaux  defquels  la  fortune  cft: 
empoupp  ée ,  qu  a  ceux  qu'elle  tient  couchez 

{bubs 
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2(î8  T)e  Cj4ir  dr  vefl'entemf, 

foubs  fa  roue)  les  veitcments  êc  couucrtutcâ 
dcrqaelles  nous  voulons  icy  parler,leur  fonc 
plus  à  fouhait ,  6c  feroic  à  ceux  i3,s'il  le  pou- 
uoic  qu'o»  les  pourroit  iullement  liiniter.car 
comment  fctoit-il  poffiblc  d'ordonner  vne 
xouuerture  à  ccluy  ,  qui  n*a  pas  vn  lit  pour  fe 
coucher,  ^  vne  robbc  fourrée  à  celuy  qui  ne 
peut  trouuer  vn  haillon  de  toile  pour  cott- 
urir  la  nudité  de  fon  corps. 

.Il  eft  vray  que  vous  me  direz  que  noua 
auons  auffi  dit  ailleurs  que  ceux  qui  eftoient 
nez  librez  &  de  fortune  fuffifante,  eftoient 
auffi  aptes  à  reccuoir  les  prcceptci  de  fanté: 
auffi  ne  font- ce  que  ceux  qui  auront  le  mo- 
yen de  changer  de  vcftcmcnts  &de  couuer- 
ture  defquçls  nous  devrons  icy  parlerrcar  ce 
feroit  en  vani  que  nous  entendrions  ce  pro- 
pos des  autres. 

Poncques  entre  les  chofes  indifFerentet 
de  la  médiocrité  defqucUes  l'homme  fe  fer 
pour  l'entretenemêt  de  la  fanté,ie  n'en  trou- 
ue  point  dt  fquelles  le  Médecin  puilfe  moinà 
limiter  rvfagc  que  des  veftcments  &  des  cou- 
quAn-  ucrtarcs  8c  qui  foient  fubiedes  à  plus  de 
tttc  nnà  circonftances.  Car  bien  que  la  quantité  des 
uilnruL   remèdes  fie  des  aliments  loit  en  mair  iic,loit 
en  fantcifoit  difficile  à  borner,&  que  rien  ne 
rende  la  médecine  plus  coniedfcurale  ,  elle  le 
monftte  plus  particulièrement  en  cecy  :  l'air, 
le  boirCjlc  mangerj'exercicejle  repos^l'ina- 
nitiô,  la  plenitude,Ie  fommeil,les  veilles  ,  &: 
les  paffions  de  lame  le  limitent  à  plus  près 
par  les  citconlUnccs  du  natuïv;l,dc  l'aagejdu 

temps, 
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Vure  JLChap,  nil.  16^ 
empSjdes  faifonSidc^  forces  d'vn  chacun,  du 
mal  i5c  des  fymptomcs  qui  afiligét  la  perfon- 
ne.Mais  les  vtftcmcncs  n'en  font  de  mcfmes: 
eau  la  couftumc  mcfrr.c  cjuc  nous  ^^l'ons  dit^j^JJ^''^'^ 
pouuoir  tant  iiji  toutes  chofeSife  rend  icj  tmnts'ftîù  ' 
vaincue  :  d'autant  que  vous  trouueics  peu  ^'^ 
d'Epaminondas  qui  l'hyucr  &  l'efté  n'ayc*'""^* 
qu  vne  niefme  robbe.La  diuerfid  d;;  complc-  Ai»Mf 
xion  acmande  diuerfité  de  veftcments ,  plus  * 
lîmplcs  &  plus  doubles,  la  froide  vne  plus 
cliaude>&  celle  qui  efl;  chaude,  vn  vertement 
qui  rende  moins  de  chalcurrl'aage  dadolef- 
cence  &  ceux  qui  font  en  la  vigueur  d'vne 
ieunefle)&  ceux  qui  trauail lent, veu Jet  moins 
cftre  vcftus  ,  que  les  vieux  &  que  ceux  qui 
viuct  enoyfiucté:au  printemps  on  eft  moins 
couucrt  &  vcftu  ,  &  on  yroit  volontiers  tout 
nud  en  eflc ,  en  automne  on  reprend  fa  cou- 
uerture  èc  (on  habit  plus  pcfant ,  &  encores 
d'auantage  l'hyucr.  Bref  en  m^Tme  iour  on  fe 
couure  &  on  fe  vefiit  &  fe  dcfpouille,  fclô  la 
neceffité  qu'on  croit  en          tantoft  plus,  ^^i^;^^^ 
tantoft  moins  :  après  félon  l'exercice  qu'on  a 
fait  ou  qu'on  dtilîrc  fâire,on  fe  fcns  foulage 
ou  affligé  des  vertemeuts.  Ain  fi  la  nuit,  ainfî 
le  iour  on  change  félon  la  fraîcheur  &  l'hu- 
midité du  temps.  En  maladie  au  commence- 
ment d'vn  accez  de  fieure  on  ne  fc  peut  alfez 
couurir,&  aufli  roft  dcfcouurir  quand  la  cha- 
leur commence ,  aux  maladies  froides  on  ne  Ceuflumi, 
jîcut  eftre  adèz  couuert,  ce  qu'on  ne  peut 
foufFrir  es  chaudes  :  &  de  là  les  vns  ne  portét 
point  de  bonnet  de  nuit  à  la  telle ,  les  autres 

ne 
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iyo  DeïAir  é' veflements\ 

ne  s'en  fçauroient  pafTer  les  vns  veulet  auoir 
toujours  les  pieds  chauds,les  autres  non. 

11  y  a  donc  tant  de  variété  que  le  Médecin 
ne  peut  limiter  la  quantité  d'iccux,  &  luy  cft 
impoflible  de  dire  en  particulier  qu'on  fc 
«loibttancoufi  pou  couurir  ou  vcftir.  Car  il 
cft  bien  raifonnable  que  celuy  qui  demeure 
en  vn  lieu  chaud,  où  il  n'entre  point  de  vent, 
oik  il  y  a  tout  le  iour  bon  fcu,fe  vellifTe  moins 
&  fe  couure  moins  la  nuiéb,que  celuy  qui  cft 
en  vn  grand  ôc  valle  logisjfans  feu,  &  ouucrt 
à  tous  vents.  Ceux  d'Italie  ,  Efpagne ,  Grèce, 
Egypte,  ou  mcfme  les  Lybiens  &  autres  que 
le  Soleil  roftit  en  Afrique,  qui  ont  en  toutes 
faîlbns  vn  air  plus  chaud  que  le  noftre,  n'ont 
bcfoing  de  fe  couurir  &  veftir  comme  nous, 
le  les  Américains  qui  vont  nuds,  ont  plus 
de  peur  des  moucherons  que  du  froid:au  cô- 
traire  des  François ,  AUemants,  Anglois,  Ef- 
colTois,  Irlandois ,  &  autres  peuples  plus  Se- 
ptentrionnaux  qui  habitent  des  régions  gla- 
cée$,&  froides. 
ItMidi-         Médecin  peut  bien  dire  en  gênerai 
«»»#^i«#<l«'vn  chacun  félon  fa  couftume  &  (elon  le 
frtfctin   bien  ou  mal  qu'il  s'en  trouue,  les  faifons,  aa- 
Ift  i^yi#-      ^  ^  régions  oii  il  demeure  prenne  l'habit 
WtntriU*'^  &  la  couuerture  plus  légère  ou  plus  pefante, 
*   fîmple  ou  double.Et  faudroit  en  cela  faire  ce 
que  vouloit  Platon ,  qu'vn  chafcun  fçache  fa 
ponce  ,  ainlî  qu'on  doibt  faire  des  viandes 
mifes  en  l'cftomach  ,  par  ce  qui  nuit  «u  qui 
prvofitte. 

il  faut  neantmoins  fur  tout  obferuer  la 

couilume 
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ZAurc  ï  /.  Chap.  V.  27? 
Couflufne  &  le  tempj  du  changement  qu'il 
faut  faire  de  peu  â  peu  ,  telh.mv  ntquccelujr 
qui  auroità  laillèr  fon  bonnet  double  defcar- 
latte  l'hyuer,  laiffe  premicrem  ntic  bonnet,    H  f<*ttt 
&  fe  contente  d  vn  moindrc,pui$  vienne  à  la  '^'"^J?"'* 
calotte ,  &  o'clle  à  la  coiffe  fimpJc  :  ainfi  q,ii 
voudra  laifltr  fa  fourrure  au  printemps^prcn- 
i  fi«  le  drap,  puis  les  eftoffes  légères,  &  quand 
\  il  les  voudra  reprendre,  qu'il  commence  par 
les  plus  /impies  &  vienne  ainfi  aux  plus  dou- 
bles. Et  de  cefte  généralité  vn  chacun  pren- 
.  »  drace  qui  fera  de  fon  particulier  tant  en  fan- 
I  te  qu'en  maladie. 

Dh  ferMnyfjueU-ce^i^  s'il  tombe  fur  mat, 
C  H  A  P.  V. 


CEftc  qucftion  a  efté  traiébe'c  par  Mo/îe«C 
loubcrt  qui  veut  que  le  ferain  nefojt 
autre  chofe  qut  l'air  du  foir ,  qui  nous  cnui-  ^^^t^'^nqttt 
ronne  feulement  :  mais  qui  ne  tombe  pas  fur  ^ 
nous  :  Et  que  cefte  qualité  rheumatique  que- 
le  vulgaire  appelle  ferain,n'cft  que  feulemét 
froide  &  non  maligne,  selon  la  faifon.  Mais 
«'il  n  y  auoit  que  la  feule  froideur  de  la  nuit, 
d'où  viendroitdonc  que  le  ferain  feroit  plus 
dangereux  en  vne  ville  qu'en  la  campagne.  Cardan, 
en  vn  air  qu'en  vn  autrc,&  dans  vne  mefme  ?P*  '  ^' 
ville  plus  en  vn  lieu  qu'en  vn  autre  ?  Car  il  Zli^^ 
cft  certain  que  l'air  de  la  ville  eft  plue  humi- 
de que  ccluy  des  champs  d'autant  qu'il  nefl: 
ii  battu  du  Soleil  &  des  yeats  à  caufe  des 

ediHces 
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17 1         De  VtAtr  &  vtfimenîY, 
édifices  qui  rcmpefchent.  Les  François  ap- 
n/i/ïff  flHi  pcllent  vn  temps  fec  fciainà  la  façô  des  La* 
frmuunM  tinsjtranquiilejfans  nuées  »Sc  fans  piuycs,  fec 
^ut  des    ^beau  comme  Virgile  Ta  pris, 

 rndcfirena, 

«  Gcorg.      Ventuf  a^at  Nultes. 
Cap,  i .  li-     Vu  cojîé  cjtte  le  vent  chjtffc  la  7\(^tie fi  eh. 
hro  a..        £n  ce  fcns  Ccife  difant  que  ces  iours  fe-» 
SerMin  e^f  rainsfont  plusfainJ  que  les  pluuicux,lc$  op- 
trxrkj'nîu  pofe  aulli  aux  iouts  pluuieux  &c  nubilcux 
font  fyno  ^J'autant  qinls  font  fecs  &  cell  air  fcrain  con- 
ntmtt^     fcruc  la  fymmctric  des  humeurs  6c  des  ef- 
Manard.  prits  &  les  refiouit  de  fa  puiité,«iic  Valciioie, 
cpiftol.  /.  voire  nourrit  les  efprits  animaux. 
'^^^•9'         Waisicferain  dcquo-^^  on  parle  .^^r  ^  c'eft 
Stra'm  cc/t mm  Diei ,  oH  Crepufcule  du  foir ,  qui  eft 
tHtnt  dn  dit  de  fernm  de  de  fera  qui  fTgnific  tard  &  à 
tard,d'autant  qu'il  fe  fiit  après  ic  coucher  du 
CrejuftU'  5oigfi^^ft;i,jj.    dernière  partie  du  iour,  &  ce 

C/ail  -Ail  r      1     I  1 

n»  M  pl^^  vonm  de  la  nuit  >  comme  le 

ftir.  Crcfpufcule  du  matin  s'appelle  Aurore,  rou- 
gifTantc  &  comme  faffrancc  :  celle  couleur 
iuy  arriuant  à  faulte  de  nature  des  vapeurs 
qui  $*cxhalent  en  ce  temps  &  s'cfleuent  de 
cliuerfc  matière,  dorez ,  iaunes  &  fafFrances; 
ce  qui  n'arriuc  au  Crepufcule  du  foir,d'autâc 
que  la  plus  part  de  fes  vapeurs  ont  cfté  con- 
fommées  par  la  longue  demeure  du  Soleil 
durant  le  iour.  On  appelle  bien  Crefpufcule 
tant  le  foir  &  le  matin  le  temps  qui  eft  après 
ie  Soleil  couchant  5c  leuant.  Ce  que  on  die 
le  foir  entre  chien  &  loup ,  &  le  matin  le 
point  du  iour  ou  l'aurore. 

Or 
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Liurell.  Chapitre  V.  275 
Or  donc  le  ferain  icy  &  comme  le  vulgai- 
e  l'entendjcft  proprement  ccftc  partie  voy- 
/ïne  de  Ja  nuit  qui  eft  après  le  Soleil  coii.ché,  <*îk 
&de  là  ledit  fieur  loiibcrttirc  conrt  quc'nce^"'^T^' 
que  ce  n'cft  que  l'air  froid  du  foir  par  l'abrc  n-  ^*'**"' 
ce  du  Soleil,peu  après  qu'il  s*eli  couchc,nui  - 
^ble  aux  rhiimatics  qui  ont  les  futures  du 
anc  lafches ,  h  peau  rare,  &  les  porcs  fort 
ailatez,du  cerneau  dcfqucis  \(t  froid  exprime 

\  les  humidit(z,n''pportant  autre  caufe  que  le 
\  froid  comprimant  cis  efpongcs  difpofécs,  & 
f  que  plus  l'air  eftchand^^'fubtil  pluftoft  on 
fe  relient  du  ferain  y  pénétrant  plus  ayfemét 
qu'en  temps  d'hyuer  ou  les  pores  font  plus 
ferrez.  * 

llmefemblequcs'iln')  auoit  que  le  froidS/Zr/îr^m 
de  rair  causé  par  rabfencc  du  SoIcil^rHyuer'*"''  V** 
ou  le  iour  &les  nuits  font  beaucoup  plus^r  ^'"^ 
froides, le  ferain  fcroit  dauantagc  plus  dc^  J,'!: 
malj&:  cxciteroit  le  Rhume  d'auantage  &  on  MonÇuw 
pourroit  mieux  dire  auec  le  poète.  Uuhttt, 
Ofte\vous  du  ferai»  craigncz.-vous  point  le 

Mais  ie  vois  que  la  nuit  &'Ies  rayons  de Lme 
la  Lune  peuuent  beaucoup  aydcr  à  cecv  Car  ^ 
outrequepius  on  vaauantdans  la nuiUlus'f""'' 
ily  adefroidure.&plussau^mentc  l'humi^^  ""'* 
dite,  plus  on  eft  aysé  à  fc  morfondre:&  pour- 
ce  lubiet  la  Lune  eft  dite  morfondâte,  pour- 
ce  qu'elle  excite  des  fluxions  &  manifeftc- , 
mentappefantit  lateftedans  le  pfalmiUe. 
tour  qui  plus  ardem  fera. 
Le  SHetlnetoffcfjfera 
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i74  ^'^^'^  ^  vejiemenis, 

,  'De  fa  chaleur  cHifante, 

Etla  Lune  an  front  argenté 
La  nuit  par  j  a  froide  clarté, 
Ne  te  fera  nuifante» 

TI  y  a  mcfme  des  temps  où  lâ  Lune  mor- 
l^.r?foncl  d  auantûgc  comme  en  Ton  plein  l«rs 
mcch.  '•quelleeftplus^noignée  du  Soleil  &  oppo- 
U  Lune  fite,  ou  en  fa  conionétion  &  nouvelle  Lune.  . 
morfind  Car  alors  elle  dcfploye  plus  fes  vertus  (ur  la 
i'Z  'IZ  terre  :  elle  relafche  les  nerfs,&  humcde  trop  j 
U  cerneau ,  &  de  fa  force  réfringente  le  rend 
Cardan  tout  enourHy ,  elle  fut  abonder  Thumenr  en 
de  Varice,  ^jjjçs  chofcs  ,  &  la  chair  fe  g^fte  inconti- 
nent aux  rayons  d'icellc ,  &  fi  lyurongne  s  y 
endort  il  defuient  pade ,  la  tefte  luy  dcuient 
pedmte  endanj;cr  de  tomber  en  mal  caduc. 
Z^nult/  Que  la  nuit  loit  humide  le  poète  l  a  aHez 
hKmideé'  montre,  TSf  ox  hum^da  cœlo,  | 
fmd,.        ^r<tcipitat,  &  ailleurs.  NoSlis  lentu^  non 

''^''''^'melir^  ^eUda  fenoaedederunt,lE^ttons\cs  ?o^  [ 
tes  ne^l'ont  pas  feulement  appellec  de  Ion.  I 
effet,  fombre,  caligincufe,  tencbreufe  .  mais 
gelée,  humeâ:ante,moullanté,  potterofce^ôc  | 

pleine  de  brouillards. 

Or  fi  les  corps  s'efchauffent,  humèrent, 
refroidiffent  &  le  defechent  félon  lair  qui  es 
cnuironne,&que  l'Hyuer  eft  froid  par  les 
longues  nuits  &  humide  par  la  fréquence 
Lib.    de  desVloyes,comme  veutHyppocrate  &  après 
nat.  hu  luy  Gai.  Sc  que  pour  ccRe  caufe  il  te  t-^it  en 
mana.         ^^^pj  pjys  ^  amas  de  pituite  qu'en  autre 


failon,  il  cft  bien  ayfé  a  croire  que  les  ccr-r« 
Heaux  qui  de  foy  font  froids  cS:  humides  (e-  " 
ront  plus  ayfcz  nux  fluxions  l'Hyucr  quel:'' 
1  H/èé,6.  que  ie  fcrein  de  cefle  Inifon  Jcs  mor- ^r^::: 
tondra  dauantnge,  puis  que  les  caufcs  en/'^vU. 
font  p  us  grandes  &  eitîcaccs ,  &:  la  dirpolî- 
tion  plus  grande. 

ïevoudvois  croire  que  H  le  fcrnin  ne  nui  C^lfc  ca 
itque  par  fa  qualité  réfrigérante  en  ex-ï-^'^  '. 
primem^que  ce  Icroit  ainlî  comme  i'Autom-  î"»^* 
ne  qui  eft  p:  rnicieux  d'autant  qu'en  cefU-  fai/""''' 
fon  les  nuits,!e  foir  &  le  matin  font  froids,!^ 
ie  m:dy  chaud ,  qui  fait  que  les  corps  Jarches 
paria  chaicurfdu  midy  ,furpris  fout  à  coup 
du  froid,  fe  trouuent  mal  de  ceftc  inefrraiicé, 
autant  en  pourroit-il  arriucr  du  ferain  après 
qac  le  5oleil  s^ft  retiré,     que  l'ombre  de  la 
terre  nous  ameine  la  nuit. 

Y'^it  ^ieur  roubcrt,véut  encorcs  prouuer 
pr  la  corifcruation  du  ferain  en  fe  couurant 
le  vifage  de  fon  manteau ,  portant'  vn  chap- 
peau  q  grandes  aifles.porter  des  mafques  &:  è 
tous  c)e  nez,  qu'il  ny  a  nnlie  qualité  mauuaifc 
en  1  air  du  foir,  &  qu'il  ne  tombe  point  fur 
nous,qu'ii  n'a  nulle  plus  mauuaife  qualité  i^^^»//-» 
qufi  ceiuy  d'vne  caue  bien  fraichcA  que i'ac-  M 
couftumancc  fait  qn'on  ne  fe  relient  point  du  t*'': ^' 
ferain  quand  on  y  a  demeuré  tout  le  iour,que 
celuy  dvn  couuertÂ:  portique  eft  moins 
troid  que    ceiuy  de  lerte  ,  &  que  ce  n'eft 
que  par  métaphore  qu'on  le  dit  tomber  (ur 
pous,comme  quand  la  nuit  furuient  le  poè- 
te du  que  les  ombres  chcent  des  hautes 

5  2 
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Qontre, 


ij6  Di'Cy^ir&vepmftfts, 
montagnes,&  que  toiitcsfois  la  nuit  n*eft  au- 
tre choie  que  l'obrcurité  (3c  ténèbres  de  l'air 
par lafence  du  Soleil. 

le  fçay  bien  q-ic  tous  les  foudains  chan- 
gements altèrent  la  nature ,  &  que  ceux  qui 
ont  accouftumc  tout  le  iour  l'aii:  ne  soffen- 
çent  fi  toft  du  ferain  ?  \Hh  l'expérience  plus 
forte  que  toutes  les  raifons  peut  auoir  appris 
à  vn  chacun  comnrje  à  raoy,qui  me  luis  lou- 
uenttrouué  aller  &bi;  nauant  en  la  nuit  & 
toute  la  nuit ,  qu  aulTi  toft  que  le  crcpufcule 
du  foir  cft  palfé  6c  que  vous  entrez  plus  auât 
dâs  l'ofcurité  de  la  nuit,  vous  s'entcz  la  telle 
toute  cflourdic  &  perante,&  vous  endormez, 
ie  ne  fçay  quelle  qualité  vous  ailbupillant  les 
fens,  qui  vous  humcde  le  cçrucau  par  le  nez 
&:  par  les  oreilles  :  que  fi  vous  continuées  à 
aller  toute  la  nuit  après  deux  ou  trois  heures 
vous  n«  vous  en  fentez  point  tart:&  celle 
mû'cn  «icouftumc  fait  que  les  mariniersjts  genf.Har- 
mes,  les  pay  fants  &  toutes  fortes  de  gens  qui 
^'s'accouftumeiit  à  aller  aux  champs  plus  la 
nuit  que  le  iour ,  ne  s  ofrcofent  gueres  du  fe- 
rain, ou  point  du  tout ,  bien  que  iaye  veu  des 
gentils-hommes  François  qui  m  ont  affermé 
auoir  apporté  des  migraines,  &  douleurs  de 
tefte  incurables  ou  grandement  difficiles  à 
guarir  du  ferain ,  des  guerres  d'Hon^rie^ 
IttM'm  qu'ils  ^ifent  eftre  tref-dangcreux.  Ainli  dit 
^Hongrie  s^aligerjes  nuits  de  l'Efté  grandement  froi- 
^tilT'  àcs  en  Portugal,  font  peftilentes  auxFran- 
Eiercit.  çois,  car  ayants  enduré  la  chaleur  grande  du 
54- j«     iour ,  de  laquelle  ils  font  impatients,  faihcz 

par 
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Liure  II,  Chap.        ,  %jy 
par  mefgirde  desgelces  de  la  nuiCs,  ils  fcn-  Serêln  ii 
tent  des  coniuilfions  ôc  rttiremcnts  de  mem- 
br:s,  ou  tombent  dans  des  Heures  tic  laffitu-  aHxFrM' 
de  aufcjuelles  la  pourriture  fuccede  ce  fard  ç»^, 
nodurnc  venant  &  cftant  entretenue  parla 

MÉrc^uencc  de»  Touffles  &  vents,  excités  par 
l'occcan  du  co^e  de  Callais  a  caufe  des  con- 

!  tintiels  fouftles  du  vent  Corus  ,  que  les  Fla- 
mands nomment  Nordvvcftcn  v  veft,  fouffiât 
du  foillirc  occidental.  Il  ya  auffi  plufieurs 
villes  ou  le  ferain  cft  plus  dangereux  qu'aux 
autres,  AinH  ceux  de  Lyon  fe  pl  iignent  ^râ- 
dement  de  leurfcrain,  &ceux  de  Molins  en 
difcnt  autant,  à  Paris  &  Orléans  ^Am  il  y  a  Jff 
de  grandes  riuieres;  ou  ceux  qui  font  pro-'^''*^  '^"^ 
ches  des  marais  &  eftangs  ,  d'autant  que  Ic^^' 
Soleil  ayant  efleuc  des  vapeurs  de  fcs  eaux,w« 
elles  retombent  cnfon  ablence  parla  frigi- 
dité de  la  nuit. 

Cela  me  fait  croire  que  ce  n'eft:  pas  feule- 
ment la  froideur  de  l.iir  du  foir  qui  fut  mal? 
M.iis  que  félon  qu'il  eft  fouWé  des  mauuaifes 
vapeurs  qui  font  .H.^uées  des  eaux  ^de  la 
îerreil  nous  offenfe  plus  ou  moins/e  rendâç 
ou plusgroineriefpais& sentant  plus  mau* 
uais  félon  les  lieux  ou  il  reçoit  ces  ordures. 
Car  Cl  l'air  le  mcilleox  fe  peut  fnfcâier  3c 
raefmes  plus  il  cft  pur,  pluftoft  il  fait  de  mal 
quand  vue  fois  il  change  fa  qualité  par  le 
iiicllangede  Tinfcdlion  putréfiée  qui  le  cor- 
rompt, à  plus  forte  raifon  celuy  qui  efl:  tou-  ^* 
fiours  plein  de  brouillards;  proche  des  cloa-''f'.^/^ 
qiies  voities, &  riuiçres  &  marcfcagcs  vrif- 1 

S  3 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courfesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 
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mis  des  plus  grandes  villes  :  &  c'eft  aîc 
groffier  peut  ençrcr  par  tout  auec  rinfpi- 
ration  par  la  bouche  '?c  par  le  nez  ,  &  les 
oreilles  ,  voi^e  mefme  par  les  artères  qui 
tranfpircnt,  l'air  cftant  perméable  par  tout» 
tant  les  futures  ducranc  puilTcnt  elles  cftre 
rcircrrécs  >  bien  que  les  vus  félon  l'apatude 
de  le  rc^cuoir  en  puiffcnr  eftrc  plus  offen- 
fécs  que  les  autres  :  Et  n'eft  pas  ffulemenc 
le  ferain  qui  raie  pluftoft  grifonner,  mais  l'air 
froid  ôc  humide  de  la  nuit ,  qui  fait  refroi- 
dit le  ccrueau  d'où  fc  font  les  poils  plu- 
^'•^.^/''"'^ftoft  bl^cs.  Car  le  froid  eft  proche  parent 
dtté  ^*font^^    blâchéur,  comme  les  Ours  &  Rognai ds 
grifonner  bUncs.fc  trouuent  és  régions  plus  froides. 
é'  non  le  Et  fi  on  vcut  bien  efprouuer  la  qualité  de 
femn.     l'air  de  la  nuit  &  du  ferain,  vous  le  verrez 
en  mettant  vne  cfponge  à  l'erte  félon  que 
vous  la  trouuerez  fecheoy  mouillée,  t\'  plei- 
E//>re««^     de  roféc,  fi  vous  y  expofcs  du  pain  frais, 
delà,  qu»-  fi  l  îlir  eft:  fcc  il  fera  fec  ,  fi  mouille  humide, 
Itté dt l'ûtir i<c  il  l'air  eft  corrompu  il  fera  moy fi  ,  die 
^Cardan, qui  monftre  bien  qu'il  y  a  quel- 
qu  autre  qualité  maligne  qui  peut  le  loindre 
à  Tair  du  ferain&  de  la  nuit.  Ainfi  la  chair 
change  la  couleur  rouge  en  l'air  peftilent, 
i^K'  la  grailTe  fa  couleur  blanche.  D'auantage 
s'il  n'y  auoit  que  la  froidure  qui  feit  mal 
de  l'air  de  la  nuit,  pourquoy  eft- ce  que  le 
marbre  &  les  cailloux  plus  polis  ,  plus 
froids  que  l'air  mefme  ,  retiennent  l'humi- 
dité de  l'air  gros  &  efpais ,  &  non  de  ce- 

luy 
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uy  qui  eft  fcc  &  tenu  &:  fubtil  :  Aînfi  l'ha- 
bkade  les  vifcercs  &  le  foye  des  animaux 
monîlrcnt  la  bonté  ^  puntt  de  l'air  qu'ils 
infpircnt. 

Qui  me  fait  croire  ,  (  fauf  l'honncuf  que 
joibs  à  Yn  fi  grand  perfonnagc  }  qu'il  y 
c  a  quelque  malignité  mellce  en  l'air  du  fcrain 
&  de  la  nuit,  qui  le  rend  plus  mauuais  à  vn 
endroit  qu'en  l'autre  \  Ainfi  y  a  il  des  vents 
qui  ne  font  que  les  moteurs  de  l'air,  &  qui 
le  tranrportenttantoft  9a  tantoftlà,  qui 
font  des  maladies  plus  en  vn  lieu  qu'en 
l'autre ,  qui  defrac:ncnt  les  arbres  en 
la  plaine  d*EfcofFe,&  es  coftes 
de  Nortucge ,  &  defcou- 
urent  le  maifons 
ailleurs. 


5  4 


2  8  (3  De  fjiir  ^  vejîementf. 


De  l'air  pnmp  c)*  fuM ,  s'il  (fi  mal  ftin  aux 
vietU.trd}  ^  s'il  donne  ^^ppetit. 

C  H  A  p.  VI. 

Lib.  I.  <îc       E  n'^ft  fans  caufe  qn<'  cc^.  excellent  ar* 

re    ruft.  V-y  chitdlede  la  m^  'sô  l  ufU^utr  Columclle 

"P  •  de  l'opinion  de  Caton  6c  de  Virron ,  vouloit 
Un  m  Joit  '  ♦      t»    I         1.  I  A  -Il  • 

dtfpendte  ^"C"^*ichapt  d  vne  ir..iiion  il  fajiloit  tou- 

ên  vn  air  /lours  prendre  garde  à  la  falubrite  du  Ciel. 
m»l  fain.  Carpcrfonne  de  fain  ingcmct  ne  deuoitdcf- 
pendie  en  yn  air  peftilent  6c  mal  lain  tant 
fufl;  il  abondant  &  fertile,  veu  qu'il  e(è  incer- 
tain s'y  le  miiftre  y  parviendra  à  la  ioiiidan- 
ce&:  récolte  des  fruits  :&  que  ou  il  y  a  dif- 
piitc  auec  la  mort  la  perception  des  fruits  ny 
efl:  feulement  douteufe ,  mais  aulfi  la  vic.dc 
ceux  qui  cultiucnt  l'heritnge,  où  mefmes  on 
voit  fouucnt  la  mort  plus  certaine  que  le 
j  gaing.  Car  Tair  que  nous  attirons  cil  vne 
nac  iiu  ^  tref-commune  difoit  Hyppocrate  veu 

que  des  chofts  qui  arriuent  extérieurement 
à  l'homme,  c'eft  celle  de  laquelle  il  ne  fe  peut 
nullement  feparcr,cftant  comme  née  &tou- 
lîours  collée  auec  nous.  Et  partant  deuons 
nous  toulîours  clioifir  le  meilleur  pour  la 
confcruaticn  de  noflre  vie  ,  mefmes  qui  fans 
luy  dit,  Gai.  nulle  maladie  ne  peut  ciîre  def- 
rscinée  ny  la  fanté  conferiiéctocca^-on  pour- 
fimenfdêi'  ^"^^  Auicennc  a  jiris  Tair  pour  l'eletnentde 
tfprits.  corps  &  de  nos  efprits  ced  à  dir<.'  com- 

s.Mctho.  me  la  matitie  ôc  la  pafture  d'iccux,  puis  que 

nuftrc 
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nôftrc  vie  confi(te  en  ia  commoderation  ôc 
quantité  de  nos  c  lprits,  5c  s'appuye  en  la  vi-  Auiccn. 
pigueur  de  ceux  qui  par  infpiration  rcçoi-Jj^" 
uent  aliment  de  l'air.  °  '  ** 

Or  comme  le  plus  mauuais  air  eftceluyGal.  Je 
qui  efl  gros,  efpais, nébuleux, infc(5tc  des  va-  vtulit  rc- 
peurs  qui  s'cfleuent  des  eftangs,raarais,  cloa-  ^P^'^f* 
ques,voincs  &crgouts  dVne grande  ville,  ^'^^'jj^* 
proche  des  boucheries  &  lieux  où  on  tiie  les  mt. 
beltcs ,  iV  où  on  tanne  les  cuirs ,  de  la  putrc- 
faiftion  des  herbes  &  legumes,des  fiens,  pro-  ^^^^^^^^ 
fonde  cauerne  qui  expire  quelque  haleine  pe  Pafcbaliu 
ftilcntc,  des  brouiil  .rs  ef>ou ff mes  puants 
des  riuicrcs,ou  qui  eft  croupi  &:  relant es  Jj^^.*"® 
'jeux  bas  enuironnez  de  tous  coftcz  des  mon- 

gnes,  non  efuanté ,  mais  contraint  &  ren  Lib.  r.  ne 
fermé  en  ces  cauitez  &  vallées,tout  tel  à  ce-  ^"•»"«-»"^' 
luy  d'vn  logis  ,  auquel  de  long  temps  on  n'a 
donné  ouuerturc  par  les  portes  ou  tencftr. 
qui  aamaffe  vne  moyflIfî"urc,&  falité  & 
putrcfic-  par  €e  moyen. 

(  -ar  ccrt  air  moyfv  &•  celle  manuaffc  odeur 
qui  lort  de  Tes  chambres  clofcSidï-s  cauernes, 
antres,  \  minic         ;on(lrent  a/îcs  que  l'air 
fc  putt*  fie  en  ia  iublt.Micei  delqueilcs  fouuct 
il  fort  d  s  hileines  pcftilentes  &  qni  tuent 
les  hommes,  comme  Albc    "     ^r  ind  rap- 
porte du  puis  de  P3Hou./,qiji  ay.intcfi-c  cou-  ,  . 
ncit  tuaplulîcurs  perfonnes  de  l'expiration  ^^^^'^'^"^^ 
qui  en  forrit  en  l'onurât,  H  George  Agricole  fiébfla  'ee. 
de  certaines  Miuieres,  d'Affc  magpcqui  eua-  Lihro  de 
poroientvnair  malicieux,  foit qu'il ic pour- 
!i<rc  par  lemcflanged'vncrubftancccihan-  ineuiiij'^ 

.S  c 


Lib  de  oa 
tur.hum. 


dvn  bon 


In  arte 
rne<lic. 
Q«e/  ait 
ejl  hn  à 

tOHU 


181  De  l'Jir  &  vefiementf, 

gcrc ,  ou  qu'il  fe  corrompe  de  foy  mcrme,' 
conceuant  ic  cefte  relantcur  de  moyfifu- 
re  vne  cKaleur  e(lrang( ,  Jeucnant  maling  Se 
peftilen^  qui  excite  des  maladies  populaire* 
à  cou  :cs  d  aagc»de  fexe  ,  &  de  façon  de 
viurc  ,  pource  que  lous  i'iufpirent  efgale- 

De  mefrre  celnv  par  le  commun  confen- 
temcnt  de  lo.  lugé  treflalubrc  qui  eft 
put  &  ne\  en  toute  Ion  eflencc  Ôc  fubftauce, 
prim,  fubril,  ouuert  &  libre ,  non  enuironné 
d'ordurcs,non  contamine  ôc  fouillé  de  pour- 
riture, non  aii'ojc  de  mauuaifes  vapeurs,noti 
croupilFant  d'humidité,  non  efpais  &  cor- 
rompu :  mafs  efuanté  ôc  agité  par  les  aggrea- 
bles  foufflcs  de  quelques  doux  vents  5  ôc  qui 
cftant  feiain  ôc  pur  refait  ôc  recrée  les  ef- 
piics. 

Et  tout  ainfi ,  que  l'vn  eft  dommageable  à 
toutes  fortes  de  gens  &  de  compicxion,  de 
mcfme  Taucre  leur  eli:  vtile  ôc  profittable. 
Car  le  bon  air  f<y:a  tctr^peré  en  chiileur  ôc 
froidure  ,  comme  celuy  qui  tlï  tideuc  fur  lé 
milieu  d»s  collines  ,  qui  n'engourdit  point 
cftant  abbaifle  par  les  brouillards  de  I  hyucr, 
qui  ne  brufle  point  parles  ardeurs  de  l'Elté, 
qui  n'cit  point  aufli  ::fleué  fur  le  fommet  des 
montaignes ,  &  qui  aux  moindres  agitations 
de  vents  ou  de  pluycs  fait  mal  tûutte  Tannéej 
mais  foit  tel  que  viuants  en  iceluy  le  froid 
ne  nous  face  friiroftner,&:  le  chaud  nous  met- 
te en  fueurxar  tel  air  pofé  en  cefte  mcdiocii- 
té,dit  GaUft  bon  cfgalemeiit  a  tous. 


1  -i 
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ÎI  cft  bien  vray  que  la  diucrfitc  des  com- 
plcxîons  ,  des  aages,  t-c  des  faifons  nous  fait 
chercher  vne  diuerjfitc  d'air.  Car  ceux  qui 
ont  vne  qualité  «Icmcntaire  furdominantc 
la  iu/le  proportion  de  leur  température  veu- 
lent auoir  vn  air  contr.ùrc  à  ccfte  qualité. 

-eluy  qui  ert  chaud  outre  mefure  dcman- J^""', 
de  vn  air  froid ,  &  pour  cefte  raifon  on  pro-  {-X'  " 
care  aux  fîeureux  chauds,  àc  fecs  outre  me- 
fure, par  curippes  &  artifices  d'eau  froide  la 
fraifchcur  de  l'air,  on  arrofe  Ic  paué  de  vi- 
naigre ,  fleurs  &  plantes  réfrigérantes  ;  on 
mouille  les  lincculx  d'eau&de  vinaigre  pour 
fcruir  de  tapiflL-ries ,  on  iranfuate  l'eau  au- 
ptcs  du  lie  du  malade, &  on  ouure  les  fcnc- 
Itrcs  du  cofté  de  la  bifc  :  &  au  contraire 
aux  complcxions  froides  qui  ont  bcfoing 
dVn  air  chaud,  on  eftouppe  les  trous  par  où 
,  entre  l'air,  on  allume  du  feu  de  bois  qui  cf- 
chaulfant  (Se  aromatizant  Icspocflcs,  n'y 
manquent  comme  és  parties  Scptcntriona-  Vonr  îef* 
,        t-t  les  parfuns  cxifcatifs  ablorbent  l'hu- '■^«"jf"'- 
midité  de  l'air  iettcz  au  feu  ,  &  les  arrofc- 
ments  d'eau  fraiche  &  chofe  humides  le  dc^ 
fcichent. 

Tout  de  mefmc  en  fait-on  des  aages  &  des 
faifons  dont  i'exupcrance  fc  corrige  par 
fon  contraire  ,  correfpondants  en  qualité 
&  complcxions.  Car  naturellement  l'air  j^r^ 
cil  humide  au  primptemps  ,   chaud  euAph.' 
Eftc ,  fec en  l'Automne,  &  froid  en  Hyuer.  E^^^  '''^ 
Et  lors  que  le  primptemps  cft  hyemal  &:  f**/^'* 
*  aquiloaien 


I 


aquilonfen  ou  pluuictix&  auftral  j  l'Eflé  Eo- 
ftiA  &  froid  ,  on  par  trop  froid  (S.  pluuicux,  f 
&  ainfi  cjuand  l'Automne  &c  IHyucr  pren- 
nent les  quàlitezdu  primptcmps  &  dcl'hfté, 
ils  ne  font  point  en  leur  naturel  &  engen- 
drent de  griefues  maladies  dcfquclies  le  iu. 
gemcnt  e A  difficile  pource  que  telles  faifons 
ncgaident  pns  leur  trempe  naturelle. 

Ainii  les  perfonnes  fe  portent  elles  bien 

von    lair  i  /-  i      ,   t.  i    ii     t    i  •  © 

umpcrém^^^  mal  iclon  le  lieu  auquel  elles  habitent:  oc 
ittttmptré. comme  l'air  tempéré  cil:  bon  à  toutes  fortes 
d'nages  &  de  perfonnes,  de  mcfme  rintcperé 
ndï  bon  qu'à  ceux  qui  ont  b(  foing  de  corri* 
gcr  leur  intcmperature  par  vn  contraire. 
ïrit  n  ^'-^  s'entretient  par  l'vfa- 

fmbUble,  modéré  de  fon  ft  mbiable ,  d'où  vient  que 
ceux  qui  font  chauds  &  humides  comme  les 
enf  ms  s'entretiendront  mieux  en  vnair 
midc&cha«djla  ieunclfe  fe  portera  mieux  en 
vn  chaud  (Sf  fcc  ;  les  froids  cS:  fecs ,  en  vn  air 
fembl  îbic:  Et  les  froide  &:  humides  comme 
vieillards  en  vn  air  froid  &  humide  que  fi 
noui  difons  que  les  vieillards  font  feulement 
hiTmi'Jesd'accidcnt  &  non  dénature,  eftanC 
Tuturellcment  froids  !k  fccsjl'air  froid  &  fec 
leur  fera  nulfi  le  plus  fain ,  s'ils  font  en  leur 
trempe  naturelle, 
,  Or  cjuc  1  air  froid  &  fec  foit  le  plus  fain  il 
ehaa,^':i-  j-pcrt  parcc  que l'air  chaud  dinoult,  liquéfie 
àU  farteÔc  atteniic  les  humeurs  -j  prolternc  5c  abbac 
les  forces,  mefmes  ,  die  Ariflote,  s'ileft 
trop  chaud  il  rend  la  vie  plus  cmutc  d'autant 
que  la  chaleur  naturelle  fe  ailfipant  en  bref, 

la 
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la  vieillelTe  en  ariiuc  pjurtoft:  par  la  fccJic- 
rclïe  du  corps  comme  aux  Lybi'jns  6c  Ethio-  */i 
icns:raii  humide  rend  iç  corps  mol,  làfchc, 
Uin  dexcrements ,  parcllcux  &  cndormy. 
^aib  le  froid  6c  Icc  rcfrigcre  &  rend  le  corps 
*cnle,robufte  6c  mieux  colore, renfoiçant  la 
chaleur  luwrellc  au  dedans  ;  d'où  vient  que 
les  François  &  les  Allemands  plus  expcfés 
«I  la  bife  <:>(:  à  la  froidure  d^-  l'air ,  ont  de  tant 
plus  la  chaleur  naturelle  force  que  les  autres 
peuples  de  l'Europe. 

Ceft  air  fioid  6c  fec  fe  trouue  plus  au 
coupcau  des  montagnes ,  où  il  efl:  meilleur 
pour  n'auoir  gueres  d  humidité ,  &  plus  il  eft 
fec  meilleur  il  eft,  aux  Hydropiques  comme 
le  matin ,  6c  aux  Tabidcs  que  Gai.  cnuoyoit 
fur  la  montagne  de  Tabie  proche  de  Naples  î*^^^'*®» 
&  de  Surrence  en  la  Campagne  d'Italie  pour  Ex  Baicip 
la  bonté  du  lait  des  animaux  ,  qu'on  nomme  Monda-' 
au  iourd'huy  monte  de  la  Torre.  Aufli  c'elt  q^J^J]^^ 
air  ellant  ainfi  lec  6c  froid  eft  beaucoup  plus  fjaïrf,fU 
primp  ou  fubtil  (  car  les  Françoys  diùnt  é*/«>f«r 
primp  pout*cftre  délie  6c  tenu)  6c  par  confe  qt*^jirntiU 
quent  plus  pur  &  plus  fahi  non  feulement 
aux  vieillards  :  mais  à  toutes  fortes  de  gens. 
Car  rendant  la  chalrnr  naturelle  plus  forte 
toutes  les  côtridions  s'en  font  mieux  le  fang 
en  eft  meilleur  6c  par  confequent  le  corps  de 
couleur  plus  vermeille,  puis  que  la  couleur 
cft  telle  que  les  humeurs  de  dedans  félon 
Hyppocrare  ,  les  efprits  faits  de  ce  fang  en 
font  plus  gays ,  lucides  6c  clairs,qui  fait  que^i^^"**^^ 
paysâtsdes  môtagncs  du  Forcft  6c  d'Au-fM, 

uergne 
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ucrgne  font  beaucoop  plus  rcfueillcs  ,  ad- 
droicSjdc  couleur  plus  viue  6c  de  les  femm'-'!? 
de  meilleur  teint,  que  les  Limagners  ^ 
qui  viuent  en  la  plaine,  qui  la  plus  p  '  nt 
lourds ,  pefants  Se  idiots  :  ik.  fi  voir  îk  lucoup 
plus  de  vieillards  qu'en  la  plaine  ;  qu' 
uent  difpofts  &  fains,  fans  incô|noJicc  u  /n 
grand  aagc,à  quoy  auffi  fcrt  de  beaucoup  les 
bonnes  eaux  qui  fctrnuuenren  ccsmoiita- 
gnes  :  que  fi  il  y  auoient  1  s  viure  v  ..a  fouhait 
ilsauroient  tout  ce  qui  fc  :>eut  dcfircrpour 
l'entretien  d'vne  bonne  fanté. 

Nous  voulons  dooc  tirer  de  ce  propos  la 
queftion  prcfentc  fi  l'air  pfi.n  v  fiîbtileft 
bon  aux  vieillards  ,  &  comme  il  donne  l'ap- 
petit  Car  plufieurs  feroicnr  en  ccfi  erreur 
que  l'air  prim  &:fabtil  comme  eftant  froid 
&  fecde  foy ,  hafteroitplnftoil  la  vieillefie 
phUBm,  par  fa  fccherefic  (  fi  vieillir  n  eft  que  defei- 
cher)  &  refroidiroit  le  trop  peu  de  chaleur 
que  les  vieilles  gens  onf.ioint  que  noftre  vie 
confiftant  en  chaleur  &  humidité  n'a  rien  de 
plus  contraire  que  le  froid  ik,  U  fcchcreffe. 
Mais  ils  fe  rangeront  de  mon  cofté  ,  s'ils 
comprcnenc  comme  l'air,  qui  nous  enui- 
lonne  &  que  nous  infpirons  ,  n'eft  pour 
autre  caufe  que  pour  tempérer  &  confer- 
-Rttpenpt.  uer  noftre  chaleur  naturelle.  Or  ccfl:  alz 
cftant  diuers  auflî  y  a  il  choix  à  l'infpirer 
d'iceluy ,  puis  que  noscfprits  en  font  nour- 
ris (bien  qu'Ari.'lote  le  nie  ,  contre  lequel 
difputc  d'odement  Valcriole  j  &:  que  l'air 

tempéré 


Libro  {Ac 
fenfa  & 
fen(îb. 
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Liurç  I L  Chap.  VI.  i  ty 

tempère  cfl  Ww  »  toutes  fortes  cleperfon-. 
ncs:&:  fi  les  perfonnes  font  intemperécs  il 
fautchoifir  vn  air  contraire  a  laqiulito  qf)i  '^xhmt 
excède,  afin  de  les  v e  n^-ntre  en  leur  cftre  na-  ^^dtcal. 
turci;  vn  chaicun  fe  conf^ruanc  en  fanté  Se 
en  Toneilre  par  fon  fcinbiiWe  3  ^en  cflant 
forty  j  s  y  remettant  par  le  contraire  de  l'cx- 
ccz. 

Or  les  vieillards  eftant  froids  &  fecs^ 
s'ils  font  tempères  ils  fe  conferueront  en 
Vil  air  froid  &c  (ce  conforme  à  leur  natu- 
rel plufloft  que  par  vn  autre  (  car  fî  vn  vieil- 
lard crtoic  excciliuement  froid  &fcc,il  le 
faudroit  remettre  en  vn  naturel  par  vn  air 
chaud  &  humide, ou s^I  e/loit  en  vne  Heure 
▼iolente ,  il  faudroit  vn  air  plus  frais  que  ce- 
luy  de  fon  ordinaire  fnnte  pour  corriger 
c'efl;  cxcez  de  chalcur.)Or  Pair  froid  &:fec 
eftant  le  plus  fubtil  &  primp  ,  Timmiditc 
n'y  apportant  point  de  biouillards>  &  la  cha- 
leur de  putréfaction  ,  il  refte  plus  ferain, 
clair ,  3c  Iuci^e,;el  qui  doiln  eftre  le  bon  air.  VairftoiA 
Et  par  confequent  outre  ce  qu'il  eft  fain  aux  &f^^(^^^ 
vieilles  eensil  eft  cncores  bon  à  toute  per- i^Ti^ 
lonne  1  entends  s  il  eft  tempère  :  car  d  y  met  -  fain. 
tre  vn  excez  de  froidure,  comme  on  a  dit 
es  chapitres  précédents  ,  il  eftaindroit  le 
peu  de  chaleur  qui  leur  refte:mais  eftant 
proportionné  &  non  cxccffif  rcfïcrrant  les 
pores  de  leur  cuir,  leur  chaleur  fe  renforce, 
&  rentre  auec  le  fang  &:les  efprits  au  dedans, 
quicaufe  vne  meilleure  digcftion, &fait  les 
adlionsdu  corps  plus  alaigres  &  gaillardes  • 

ëc 


288  l'y^ir  é'  vefie  ment  s  y 

&  la  couleur  du  vifage  plus  naiue  &  flotii^ 
fan  ce. 

ïl   9xeUe     Par  cefte  merme  raifon  l'enomach  cuifanC 
l'appétit,  piyj  ^  befoin  de  plus  grande  nourriture,  &j 
d'antant  il  appettc  d'auantage  ,  cftant  coii- 
fîours  ouuert  comme  la  gibbociere  d'vn  Ac! 
uocac>  abbayant  après  la  viande.  De  lu 
qu'es  montagnes  ou  l'air  cft  froid  ik  fec  on  a 
toujours  l'appétit  aiguisé  ,  comme  Tcxpe- 
rience  en  fait  foy.  Car  Tair  yelt  fivifqu'cx- 
citat  toutes  les  parties  naturelles  du  corps  à 
leur  office  par  la  force  de  la  chaleur ,  on  y  eft 
toufiours  appetilFc.  C'crt  pourquoy  auffi  les 
Allemands,  François, &  Anglois>îÇc  autres 
pays  Septentrionaux ,  fubiets  à  la  fraifchcur 
ôc  fecherelFc  de  la  Bire,mangcnt  plus  pour 
ce  que  tel  air  leur  excite  l'appétit: 
ôc  les  veotres  font  plus  chauds  en 
Hyuer  où  aufli  les  nuits  Ton 
plus  longues  dit 
Hippocratc. 
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tfl  mdfMn  d'habiter  en  SfiefiA  cHfrts 
ne  eau  courame> 

CHAriTRE  VU. 

L£  choix  dvne  belle  &  aggreable  de-' 
nicurt,nous  doit  d'autant  elbc  plus  cher" 
nous  y  viuons  plus  gaillards  &  difnozr 
vil  chacun  fe  ïchouyllanc  en  la  plus  pl  u^lte" 

&  lalubre  demcurcMais  d'autât  que tousne • 
peuuet  faire  cflodion  du  lieii,ou  à  caufc  que 

leur  commodité  ne  s  entend  daiioii  plullcors* 
mûifons,les  changer  ôc  fitiier  i  leur  f.nt.fie, 
ou  qu  ils  fc  contentent  de  l'héritage  qui  leur 
eft  demeure,  &  ainfî  qu  on  dit ,  voulants  que 
a  cheure  broutte  ou  elle  eft  attachée^  ou  que 
les  autres  recherchent  plus  la  commodité  & 
fertilité  du  li^i,  bien  qu'ils  ayent  diuerfes 
mailons ,  Ce  tenants  pfus  fonucnt  ou  le  reue- 
nu  cft  meilleur,     ou  la  maifon  fe  prouifKjn- 
ne  a  meilleur  marché  que  leur  fantémous  ne 
voulons  icy  entendre  ceftc  queftion  que  de 
ceux  qui  loigneux  de  leur  fanté  peuuent 
changer  de  lieu  félon  les  faifons. 
i    Or  h  nous  auons  dit  cy  de/Ius,  que  l'air  le 
plus  pur  ^net^eftauceupeau  &:pantcsdes 
^montagnes  ;  il  ne  faut  point  do«bter  que  la 
demeure  n  y  foit  auffi  meilleure  :  puis  qu'il 
€ft  tout  vray  que  le  bon  a,r  fait  la  bonne  ha, 
bitation.  pourueu  qu'on  face  les  veucs  du  lo- 
gis  tantoft  à  rOnent ,  untoft  au  Septentrion 
itlon  que  la  contrée  fera  fubiefte  à  celuy,ou 
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T))fff7f« celuy  vent ,  ainfi  que  le  Langucdoch  ôclà 
f*!iàL^  Protf€ncc,font  leurs  ouuertures  au  Septcn- 
flinT^  trion,pour  eftre  forts  (ubicds  aux  incommo-. 
■      dite^  ÔC  putrefadions  du  vent  méridional, 
faifant  toufiours  l  ouuerturc  &  feneftrage 
fclon  la  fituâtion  du  lieu ,  fi  le  pays  eft.  Sc- 
ptentrionalrau  Midy ,  Ci  Méridional  à  la  bife. 
Oriental  à  l'Occident  à  l'Orient  :  préférants 
ncantmoins  toufiours  en  gênerai  les  ouuer- 
tures de  l'Orient  $c  Séptcncriô,conime  meil- 
leures &  plus  fainesiprenant  ces  principales 
veuës  vers  le  Soleil  leuant  des  mois  de  Mars 
6c  de  Septembre.  Car  les  vents  qui  viennent 
de  ce  coftéfont  fccs,plus  chauds  que  £roids„ 
ou  tempérez  en  chaleur  ôc  froidure,  &  par 
confequent  plus  Tains  tant  au  corps  qu  à  l'e- 
iprit  de  Phommc  :  d'autant  que  la  chaleur  da 
Soleil  qui  vient  entrer  le  matin  danslamai- 
fon,amoindrit  &  defrompt  la  grolTcur  &  ob- 
fcurité  de  rair,&  plus  le  baftiment  fera  tour- 
né vers  l«dit  Orient ,  tant  plus  facilement 
pourra-il  en  Efté  receuoir  le  vét,&  en  Hyucc 
fera  moins  battu  de  I  orage  Ôc  de  la  gcflcc. 
XU  i»W/-Ccftàce  fubied;  qu'Hippocratc  difoit  que 
huTês  fiu^  les  villes  &  demeures  bien  fituécs  au  Soleil 
étions  dis  Se  aux  vents ,  &quivfcntde  bonnes  eaux 
font  moins  fubicÛcs  aux  changements:^:  au 
Lib-dc  contraire  ceux  qui  ont  &  le  Soleil  &  les  vécs 
kcte  loc.cnmauuais  afpcd  Se  les  eaux  marefcageufes 
Ikagu.    y  fontfubiedfccs.  Car  là  dit-ii,  les  femmes  en- 
chjrcntdes  fluxions  ,  les  enfans  des  conuul- 
£ons,&  difftcultez  d'haleyne,  les  hommes  de 
dy/TentericSjfliix  de  vtntre^fieurcs  Ôc  heraor- 
thgides.  Il  eft 
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Xtu're  17.  Ch'af,  Vit,  2pi 
II  cft  vray  qucde  toutes  les  dcmcutcs  il  Cognfifsjf. 
loue  celle  qui  eft  cxpofce  au  Soleil  Icuant""'' 
comme  plus  falutaire.  comme  tcmpcree en  ^ 
chaleur  &  froidure,  ayant  des  eaux  viucs ,  & 
claires,  ou  les  perfonnes  font  belles  Se  dVnc 
I  couleur  viue,  vnevoix  clairet  rcfonnantc, 
I  cù  tout  ce  qui  y  croit  cft  mcilleuntout  au  re- 
bours de  ceux  qui  font  Htuez  à  l'Occident, 
puis  que  des  contraires  la  confequcnce  en 
doit  crtre  contrairc,qui  font  couuert  de  vêts 
qui  foufflcnt  de  rOrient,car  télfcs  fituations 
font  maiadicès,efuântées  de  vents  chaudsjes 
perfonnes  y  eftant  pafles  &  infirmes, rcnfcm- 
bl«nts  aux  rattcleux  de  Carie  qui  marchent 
tous  mourants  ,  recuits  du  Soleil ,  cnroiiez, 
d'vne  voix  graue  ,  n'ayant  point  de  bonnes  , 
mux  pour  l'impurité  de  l'air.  Ces  lieuxcx- aph  l?;;  '' 
polez  au  Midy,&  au  Septentrion,  n'eftant  Ci  m<j,.t.,.  ' 
bien  fitucz  d'autant  qu'aux  régions  chaudes 
les  maladies  chaudes  y  multiplient,  ôc  y  font  ^ZT/i 
plus  dangereufes  :  aux  régions  froidcs.Ies  aa- 
ges  plus  humides  y  font  plus  fains,&  es  au- 
cres  à  proportion.  Car  les  lieux  femblables 
aux  maladies  ofFenfent  ,  les  di/îèmblables 
profittcnt.Et  en  fin  en  vne  région  chaude  les 
^aladies  chaudés ,  crt  vne  fro^ide  les  froides, 
es  humides  &  fcchcs,  les  hunvdes  &  feches 
Cdnuiennent  mieux. 

Orainfi  comme  au  bon  air  la  bonne  de- 
tneure  y  cft  en  tout  cemps,p0urce  dit  Galicn 
qu'il  conuient  aux  tempérez  comme  fembla- 
We,  &  aux  intemperez comme  contrairè.De 
mefme  knaturc  Ôc  i  aage  fe  rciîouyront  d'vn 
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"i  9 1         De  tAir  &  vfjlewcnts  ', 
ail-  qui  leur  foit  femblablc  &  fc  reticîrot  pïuf 
Cât3  tra-  foibtes  en  vn  contraire.  Que  fi  cclà  til  on 
ôat  6  c jçyjj  joufioUrs  s'habiter  en  vn  air  fenabla- 
^^çjip      blc&  non  contrôle. 

le  fçay  bien  que  quelques  vns  veulent 
qu'en  m.iticrr  d'tir  tant  pour  la  conferuati^ 
Gal.j.art.  prefetuationjou  reclu(îlion,on  doit  choi- 
med.ca.j.iîr  vn  ftir  contraire,  de  peur  que  la  fimilitudc 
ne  luy  face  excéder  fon  naturel, mais  bien  en 
matière  de  vitire  Se  d'aliments  ou  il  faut 
qu'il  foit  fcmbbble  pour  la  conferuation. 
Ncantmoins  Galien  veut  que  la  nature  tem- 
pérée s'cfiouyffe  de  fon  femblable  &  fe  rende 
débile  par  fon  contraire. 

Que  s'il  eft  vray  que  l'air  foit  meilleur 
qui  eft  contraire  .Vl'intemperature  fans  dou- 
btc  en  Efte'>lcs  pcrronnes  chaudes  auront  vne 
aggieable  demeure  prez  ou  fus  l'eau  couran- 
te qui  rafraichit  Tair  &  empefche  l'ardeur 
du  Ciel. 

, .  .  Mais  nous  faifons  cette  queftion  générale, 
HMtcn.  j.^^^  vous;&  fi  cefte  fituation  de  lieu  eft  bon- 
ne ï  vn  chacun  &  à  toute  forte  de  naturel. 
Car  l'eau  courante  eft  de  quelque  riuicre,qui 
ne  peut  qu'e  lle  n'ctraine  quelque  chofe  auec 
elle ,  qu'il  n'y  ayent  des  brouillards  que  s'ef- 
leuent,^^  infèrent  l'air deftuirou  la maifonr 
ioint  qu'il  faut  toufiours  mauuais  baftir  aU' 
près  de  la  riuicre  à  caufe  de  fes  rauages  8c  in- 
ondations, &  que  cï'eft  vn  mauuaii  voy  fin. 

le  rcfpond  auffi  que  l'eau  viue  telle  qu'eft 
cclhe  des  rinieres  qiri  defccnd  des  montagnes 
&fe  coule douccmçnt  en  la  pleine  ,  n'amaiTe 
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LiiiYù  ï l.Clhtpmc  VII,  iç)^ 
Ijuieres  de  brouillards  ,  &  principalement  Reffonfi» 
J'EAéi  ôi  que  s'il  y  en  a  ie  Soleil  Jes  dilïipe 
i«comine«t  &  ne  peuucnt  nuire.  Tellement 
ijuc  l'ardeur  de  la  chaleur  du  iourcft  tempe^ 
tée.Sc  rabbatuc  par  la  douce  fraikhcur  de 
l'eaUj^jrti  rend  l'air  doux  &c  aggreable  &  bon, 
ioiut  <^ue  les  promenades  y  font  belles  &c  re- 
creiuiucs  les  foirs,  à  caulc  de  l'ombrage  des 
(âulcs,  «^ui  ordinairement  accompagnent  la, 
verdure  du  liuage. 

Or  de  peur  que  le  rauage  de  la  riuîere^'^'* 
n'incommode  la  nxaifon ,  elle  iera  beau^:oup 
luieux  au  dclfus  de  la  colline  qui  rcgaxde 
i*cau  c'cft  àr^auoir  fuc  lariuiere  ,  qui  eft  pies 
d'iceilc;,  car  Ci  par  fois  elle  inonde,  ou  que 
quelquesfois  le  Soleil  ne  rayonne  delîus  Ôc 
qu'il  s'y  ama/ïe  des  brouillards ,  elle  ne  sea 
relient  fi.tofl  c/lant  eftcgée»  car  le  Soleil  tant 
Toit  il  caché  en  EHé ,  les  à  pluftoft  diUipcz 
qu'il  ne  ics  à  clleuées  ii  haut.  Donc  en  Elle  il 
fe^a  bon  dt^ijneurer  fur  ou  prez  l'eaU  couran- 
te. Et  cé- pour  touces  fortes  de  perfonnes: 
mais  principalement  pour  les  plus  chaleu- 
reux ëc  fecs  ,  ou  bilieiw,  qui  ne  fc  defeicher 
ï-ont  Cl  tofl  par  ce  moyen,ayaiit  la  froideur  Se 
humidité  de  l'eau  pour  ie  jafraifchiûcmcnt 
de  l'eau. 

Ouy  mais  h  chaleur  &  l'humidité  engcn-  ohieâicifg 
drcnt  putréfaction,  la  taalcut  de  la  faifon,  ôc 
1  humeur  de  Veau  le  feront  donc?Rien  moins. 
Car  la  chaleur  &  feicherefle  font  plus  gr^n- 
dçs  &  conforament  pluftoft  l'humeur  qu'ils 
a'e/igendt,ent  d'elle.       >  la  genera$ipjj  ^ 
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1 9.4  ^■^*'*  ^  vefiemehDl 

faut  vne  chaleur  modérée  qui  s'accorde  aOed  i 
vne  humidkc  corrofpondance.  Puis  c'cftvne  f. 
eau  viue  &  courante  toujours  rafrairchie  de  i 
quelque  vcntclet  :  &  non  point  vne  eau  re-  » 
lante ,  croupie  6^  marefcagcurc  >  celle  que  ( 
nous  la  voyôs  és  villes  ôc  chafteaux  dies  plai-^  ^ 
nés  &c  vallées ,  où  l'eau  fejourne  pleine  de- 
bourbe,  d'heibes,  Ôc  autres  ordures^defquel- 
les  tous  les  matins  s*expirent  des  vapeurs  ' 
grodès  &c  nebuleufes ,  puantes ,  8c  Tentants 
niauuais ,  comme  auÛTi  il  fe  peut  faire  de» 
cflangs  Ôc'marefcagcs  voyHns. 

Or  ces  dernières  là  ne  fçauroicnt  cftrb 
bonnes  :  à  caufe  que  l'eau  ia  comme  putré- 
fiée conçoit  en  foy  vne  chaleur  cftouffantc, 
qui  cf\  dangereufe  à  ceux  qui  en  hument  le» 
vapeurs.  Et  en  quelque  faifon  que  ce  foit  ces 
vapeurs  ne  fçauroient  gueres  edre  bonnes 
iiy  faines. 

Mais  en  Hyuer  ces  demeures  la  qui  fonc 
proches  des  riuicrcs  ne  font  fi  bonnes  quo 
celles  qui  font  fur  la  montagne  &  cfloignéetf 
de  l'eau.  Car  le  Soleil  n'ayant  point  de  force 
pour  fondre  &  diffipe§  les  vapeurs  qui  abôde 
fur  l'eau  lailîe  l'air  tout  embrouillé  d'icelles 
lefquclles  on  hume  tout  le  iour  ,  &  l'eau 
cftant  froide  de  foy ,  rafraîchit  par  trop  l'air 
qui  l'eft  défia  par  la  faifon. 

Il  eft  donc  bon  de  demeurer  en  Eftc,fus 
ou  près  vne  riuiere  ou  eau  courante.  Mais  s'il 
fc  peut  il  fera  encores  meilleur  fi  la  maifon 
ellfituceau  Soleil  leuant  ou  au  Septentrion 
en  vn  lieu  cfieué  fur  quelque  q^ilioe. 


2î' 


Mais  que  dircz-vous  donc  de  ces  grandes 
villes  ou  lesriuieres  traucrfent  &  (ont  des 
.  Iflcs,  tant  l'Hyuer ,  que  l'Eftc,  &  de  ces  mai^ 
i  fons  qui  font  en  pleine  cnuironnces  de  grâd$ 
follcz  d'eau  dormantc,ou  fituées  au  fond  des 
hautes  montagnes  fur  la  ciuicre ,  ou  tant  de 
gens  viucnt  laincment  auÛi  bien  l'Ettc  quo 
l'Hvuer,&  en  toutes  faifons.Ie refpôds  que- 
ftant  nez ,  nourris  &  cfleucz  en  tel  air  qu'ils 
ont  accourtuméjil  les  ofifcnce  moins  puis  qil« 
la€0uftumc  cft  vnc  autre  nature,  &  qu'ils 
font  connaturalizes  en  ce  lien ,  qui  fait,  que 
chacun  demeure  bien  au  fien ,  cncores  que 
l  mauuais,  mais  auffi  qu'ils  ny  font  Ci  faias,  njf 
de  Cl  longue  vie ,  C\  bien  colorez  &  fi  vigou- 
l  reux,àcaufc  de  la  pefantcur  ôc  grolTeurde 
rair,dont  leurs  efprits  fc  nourriireni.&  quid 
aux  graodcs  villes  comme  Paris  &  Lyon,  Sc 
I  autres  ou  les  riuicrcs  palTent  Ôcfont  des  Ifles^ 
I   il  faut  que  l'air  y  foiç  bon  Ôc  bien  cfuantc  de 
roy-mefmc,  autrement  ils  feroicnt  fouuenc 
infcftez  de  maladies  ^  ainfi  qu'on  voit  la  prc- 
fente  année  1 625, Paris,  tant  par  lafrequen» 
ce  du  peuple  &  les  immondices  qui  s'efcou- 
ient  en  la  riuicre ,  que  pour  la  grandeur  de$ 
fleuues.  Ainfi  Gai.  rapporte  il  que  Rommc 
cftoit  fubictc  aux  ficurcs  5c  autres  maladies, 
&  ne  fe  peut  faire  quelque  rapidité  que  ceftc 
[    eau  aye  comme  du  Rhofnc  à  Lyon  on  n'en 
hume  vn  mauuais  air ,  bien  qu'on  pourroit 
dire  que  l'eau  dormante  de  la  Saofne  y  ferolc 
ï    vn  plus  mauuais  ferain.  Et  pour  tefmoignage 
[   «le  ce  iUft  prefque  impolfibie  à  ccuxquî 

i 


■m 
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IH  l'itAir  cir  vefiemmsy 
yicnncnt.  d'vn  bon  air  dy  demeurer  long- 
temps fans  y  tomber  malade,  non  fcuJcmenc 
des  flux  de  ventre  ordinaires  à  Paris  à  ceux 
qui  boiucût  de  l'eaupaiTant  par  les  tuyaux  de 
^lomb  à  caufe  de  la  ccrule,  mais  pour  la  ciaf- 
iîtic  de  l'air  non  accoutumé. 

Carld  couilume  fait  que  ceux  qui  habi- 
tcntprcs  de  la  mer  ne  s'offenfcat  lî.  toft  de  la 
putrefaaion  des  vapeurs  j  car  l'air  y  cftant 
fort  fec  il  ne  putréfie  point,  ioint  quç  la  fa^- 
lure  de  la  Mer  rcfiûe  a  laputrcfa(aion,&  que 
les  vents  j  font  orJiuairement  à  leur  tour, 
entre  lefquels  je  Nord  &:  a4tres  falutaire* 
ne  demeurent  les  derniers  :  3c  à  ce  fubiet  les 
Médecins  cnuoyc  les  liydropiques  rerpircr 
l'air  marin  pouu  le  recouuremcnt  de  leur 
fantc ,  joint  que  le  fable  y  cft  en  abcuidance 
çout  s'y  faire  couuiir  darene  li  bon  leur 
iembk  comme  on  fàifoit  anciennemeiiC. 


Contre  ceux  quife  plai^nem  en  Efié  de  U  chaleur 
des  mit  s      ee  pendant  ils  couchent  fur  U 
plumt  les  fimftres  fermées, 

C  H  A  p.     V  I  I  I. 

CE  s  T  E  queftion  à  cllé  vuidée,  par 
Monfieur  ioubcrt  au  X  X  L  Chapitre  de 
ccqui  a  efté  ramafïe  pour  la  féconde  partie, 
&c  pource  11  n'en  faut  dire  d'auantage  puiç 
que  la  chaleur  delà  plume  cfchaufFc beau- 
coup plus  en  Efté  que  lair  qui  cil  tempéré. 
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.  Uurâ  1 L  Chaf  IX.  i97 
uquci  il  ne  veut  cju'on  craigne  le  fcrain,n^^,y^.„^^^ 
'qu'il  à  iQulUnu  cy  dcuancne  touber  fur  nous:  u  quefiïi 
qu  en  celle  Gifon  ic  coucher  fur  la  paille, 
ibale  dauyije_,  les  matelats ,  voire  à  Icrte  en 
iquelque  cab;i;îfc:  fait  dormis  plus  à  fonayfe 
5i:que  )'air  frais  qui  entre  en  vnc  chambre 
loù  les  pauillons  Tout  bicn^ncourtinez  n'cll 
fi  à  craindre  que  c  eluy  de  l'Hyurr,  bien  qu'il 
y  aye  bp/î  feu  tout  le  iour  dans  la  chambie, 
n4tcée  ou  tap^Hée  U  les  fenelhes  bien  fer- 
fmtes,quiouucrtes  cnEfiéla  nuit  claufes 
^Jc  iour  au  5oIeii ,  rafraifclulfent  le  poulmon 
le  cœur  &  le  cerueau  d'ont  tout  le  refte  du 
'  '  corps  demeure  frais. 

t.  ■  :  


I S*//     hhn  dit, ^lux mois ^ut  nom  point  d'Ryj^etè 
Embruffir  cjr  bUn  boire. 

CllAP.  IX. 

E  douze  mois  qu'il  y  àen  l'année  il  y  en 
à  huid  qui  ont  vne  R,  lanuier,Fcburicr, 
i  Mars,  Apuril, Septembre,  Qâ:obrc,  Noucm- 
.1  l)rc,Ucccmbre,  &  quatre  fins  R, May ,  luin, 
\Iuillet,  &  Aouft. 

Or  d'autant  que  ces  mois  font  les  iours  ^f^^W 
I  plus  chaleureux  de  l'année  on  dit  que  Venus 
'  eft  daijgereufe,  &  Bacchus  agcreable,d'autâc 
i  que  les  corps  s'efpuifent  de  leur  humidité, 
I  tant  à  caufe  de  l'air  ambienc  qui  euoquc  la 
>  chaleur  au  dehors  ,  qui  en  fortant  liquelîe  6c 
!  .fû»<ile§hi»meur5,qu'à  çaufe  que  la  chaleur 

'      7,  S 
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2^8  DeTAif  é-ve^emMi 

cftant  moins  forte  6c  moins  vigourcufV,  toïi«j 
tes  les  facuJtez  y  eftant  plus  dcoilcs  fe  ren-ii 
«Icntaufli  plus  imbecilicspar  i'vfage  venc-- 
lien.  Ceftc  action  ne  fe  doibt  exercer  que^ 
lacttius  J'^"^'  lapiopagation  de  rcfpcce,  au(E  fcmble: 
iib.  8.  nature  n  ayt  apporté  enceft  a^tc  la  de-^ 

^Mnd  fe  Icdatiou  pour  aitre  fin ,  /înon  qu'en.  lapro4 
dotbt  pra-  création ,  il  fc  fcic  vn  renouucllemcnt  de  la^ 
1^^''*''^'"  nature  derdieante  pour  faire  fubfiftcr  l'crpe- 
cèdes  choies  qui  ont  vie. î'ithagorc eftant 
interroge  quand  il  failloitauoir  coghoilïàn-! 
ce  d'vnc  femme ,  lors  (dit  il>)quc  tu  voudrai 
Ooinm.i.  te  rendre  plus  débile  que  tu  n'es  i  Que  mef- 
ad  } .  de  mes  félon  Galien  fon  vfage  bien  que  modère* 
popul.    débilite  mefnie  les  forces  du  corps  &  dm 
Iniï.  Po-  ^t"       cltbien  vray  quen  vn  autre  en- 


îhion. 


droit  le  mcfme  remonftre  auec  la  raifon  qurfj 
c'eft  exercice  eft  falutaîtc,pourueu  qu'il  y  ait  | 
tel  interualle  qu'on  ne  s'en  relîènte  efpuifc  i 
&  débile ,  qu'on  s'en  trouue  plus  léger  que 
de  couftumc,  auec  vnc  plus  ayfee  refpira- 
tion,  comme  allège  du  fardeau  que  Tabon- 
^'"/a^  dancc  du  fpcrme  cenital  apportoit  :  Car  au- 
^^^^  '     trcmentil  iurctoift  quantité  defymptomeô 
GaÛib.tf.  ^^^cl^cux  ,  ainfî  qu'aux  icunes  veufues  dô 
tic  loc.  bonne  habitude ,  de  trempe  chaude  &  humi- 
aôca.     de,viuantes  à  fouhait.  Et  arriué  que  la  rcten* 
tion  du  fpermc  rafroidit  de  telle  façon  quel^ 
quefois  que  la  rc fpi ration  fe  perd  :  celle  oc-j 
cafiqna  poulïé  Celce  à  dire  que  le  frequcncj 
vfage  de  Venus  débilite ,  &  que  la  rare>  prî»i 
à  interualle,  excite  la  nature. 

Si  donc  les  plus  modcftcs  en  oot  affaire^ 


Tiraxo. 


lib 
cap 


I. 

I. 


1 
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'LtHH  1 1.  Chaff.  I  JC.  z  p  51 

tant  pour  la  volupté  que  pour  la  heccflî-  y^-^^^f 
|:é,qa'ii  Toit  modéré  pour  le  bien  que  T) cmo- modo é, 
rritc  difoit  en  rcuffir,Ia  rarité  d'iceluy  le  ren- 
iant plus  profiîtablc  puis  que  d'vn  homme  ^'^"^***** 
tl  en  fortoit  vn  autre.Car  l'intemperé  dilibuc 
|c  corpSjhaftc  la  viciUefîè  &  blanchit,  lafchc 
"îles  nerfs  »  accélère  les  gouttes  ,  apporte  léS;;,c?«ffi/- 
tremblcnieuts,hcbctte  les  fcns,  alïbupit  l'en- ré 
"  rendement ,  rend  les  humeurs  crues,  fait  vne  tncdefév- 
lauuaifc  habitude,  8c  débilite  toutes  les  h^f*i*'^* 
:oltez  <3i  fondions  du  corps,non  tant  à  caufe 
tttwiî  du  mowiement  plus  foit  que  débilité,  qui 
pour  la  grande  diflipation  d'cfprits  ,  &  de 
chaleur  naturelle  quife  fait  en  l'vfage  im- 
a^'i^  modéré  d'iccluy,&:  que  les  parties  feminaks 
f3i;(f  &  geniioircs  vuidesdc  leur  forniturc  tirent 
Hïiaf  vne  nouuellc  maiicrc  des  veines  ,  elles  des 
autres  parties ,  6c  confequutiuement  iufqucs 
sit^  aux;  roIides,(  en  la  fermeté  &  forces  dcfquel- 
les  gift  la  foire  de  tout  le  corps  }  qui  en  re- 
çoiuent  vn  fors  grand  domm  igc,car  le  corps 
dénient  langoureux,  foible  &c  pafle ,  pour  fa- 
laire  de  fe  ngnalé  exercice. 
|p:n^     C'eft  à  ce  fubied  que  tant  que  l'homme  A  tftù  tUi 
pi  ]  fe  laiife  commander  à  la  ri'.ifon  il  en  vfc  "^O"  ""^'""^'^ 
^  dellement  pour  la  neccffité ,  &  non  brutale-  '* 
t;n  ment  pour  la  volupté.  Ceux  qui  font  chauds 
tt'3i  &  humides,  de  bonne  habitude, fucculents 
l((.a  cnrcçoiuctmoinsde  dommage  que  les  veil-Gallib  s,' 
jtfiJ  lards  exténuez  &  imbecillcs  de  complexion  <i«  (^^it. 
c'î  froide  &  fcchcauffi  bien  que  les  mclancho-"^^^"'^^* 
'liques  qui  fur  tous  autres,  cell exercice  eft 
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300         "De  tiAii  cr  i^ipmemsy 

Qui  fi  ce  fclon  naturel  nous  aiguillonne 
tib.  r  ofF.  quelques  fois,au£G  bien  que  les  bciies,(  cefte 
|4;^„<^o"iôdtons  eftam  commune  à  tous  animaux, 
&  h  ^i-^jîqui  la  défirent  &  s'y  deleûcnt  pour  la  gene- 
Gai  I  h  ^"'■^  *1^^     matière  &  les  organes  y 

ï4  de  vVù  )    ^^^^  prendre  garde  à  la  fai- 

part.  en  laquelle  on  en  reçoit  moins  d'incora- 

Cal  ca  temps  qu'oQ  en  vfe.  Car  il  faiijt 

^6  de  ait  ^^''^  médiocrité  de  tous  excez ,  ny  trop 
med.  plcin,ny  trop  vuide,aprcs  le  f<*mmeil,  la  vcf- 
fic  fut  tout  5  ellant  delchargée  Ôc  la  couioii-^ 
t!f>T'°l!*  ^^^'^  fritte,  mefmes  après  le  premier  fomr 
t.loc.cô!'  '^^^i^l^is  qu'on  fent  Ton  elloiuachdcfçhargé, 
ou  la  crudité  n  apporte  d'ommage  ,tiy  lalaf- 
obtcius.  langueur.  La  plus  propre  de  toutes  les 

Lib.i.ca.,.  ^''^'^o'^  à  cell  exercice  eft  le  primptemps  fc- 
lon Celle  &  Auicenne. 
^  Taul  lib.     5j  Jqj^ç  Jç  primptemps  efi:  la  faifon  la  plus 
5  4.  conuenable  à  ce  ieu  des  damés  rabbàtucs.  Il 
Arift.iib.  fcmble  eftrc  hors  de  raifon  de  s'en  abûenfr 
Jib.4.  pio  touj  |(.^  p^^Q j  j^Q^j.  ^Ql^^  d  JEU" veu  que  Je 
*cm.  10.  prinfenips  commence  fur  la  fin  de  Mars  feu- 
lement ,  s'entend  tout  le  mois  d'Apuril  &  de 
May ,  où  fontdes  vrayes  qualités  d'iceluy  de 
chaleur  &.  humidité ,  ou  mefracs  la  c^uaillar-. 
Jife  de  la  faifon  inuite  toutes  fortes  d'ani- 
maux. 

Jn  fuïioi  igném<jue  rmnt^fnror  cihm  idem. 
Tout  eft  en  feu  &  en  vne  me  fine  ardeur 
iimbrafè  toui  d'vne  efgale  fureur. 
Ht  le  primptemps  faifon  plus  falutaire  à 
cert  efFc(5t  fc  palïcroit.Et  l'Automne  qoi  eft  l« 
plus  cnnemy  6:  nuifiblc  le  vindiqueroit  cclfc. 

yfage 
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tiuYtlLQmt^.l  X,  5  or 

Vfage  tout  de  Ton  long,  ayant  la  fin  de  Scpté-  ^^^^^  ^ 
è>re,  OdobrcNoucmbrc  &  Décembre,  s'il  y  ït^m, 
faut  àtaufe  des R, peu  embrafler  &  bien  boi- 
.  te,aulli  bié  qu'en  lannier,  Febuner&  Mars/ 
enhyuei  ,  fcroit  Àpuril  dans  tous  lequel  rè- 
gne le  primptemps.  „  ^ 

le  relponds  qu  en  ces  mois  qui  ont  R ,  on 
▼fe  de  viandes  à  ceft  exercice  ,  les  vins  forts, 
les  cfpiceiies,  la  nionftardc,  viandes  ventcu- 
.  fcs,  on  mange  pliisxar  les  ventres  y  font  plus 
j  chaudsjlcs  nuidts  plus  longues,  ou  la  viande 
j  fe  cuifant  mieux  cefl  excrément  bening,bien 

Ïjue  fupcrflu  s'y  engendre  plulloft  &  par  con- 
equent  l'abondance  en  demande  rexpul/ion. 
Que  bien  que  le  mois  d'Apuril  qui  a  vne  Poi*rt^uey 
'  R,Ce  trouuc  au  primptemps,  il  eft  de  I  Hyucr  '"J^*^"'  >' 
j&que  le  moyde  May  qui  n'en  a  point  eft 
1  tempère  auffi  bien  que  le  commanccment 
1  luin. 

Tant  plus  tort  direz  vous  ce  mois  qui  n'a  faifofi 
é point  d'Rjfera  il proprercar  en  ceftc  tempera-  ^*"'/'"''^« 
I  lure  fe  fait  plus  de  fang  matière  propre  à  t^'^M'^' 
t  fournir  le  fperme ,  pour'  l'appointement  rc- 
'  qnisàtcl  eibat.  Etaulîqne  c'eft  le  mois  le 
;  plus  dédié  à  l'amour,  &  croirois  volontiers 
qu'on  ne  s'y  niarioit  point  aru>ienncn>cnt,' 
non  tant  podr  la  ialoufie  ou  de  crainte  des 
mauuaifes  femmes  comme  difoit  le  Pocte 
A^aio  nuhunt  ?»aU,qne  pour  ja  fureur  enragée 
en  laquelle  on  peut  tomber  durant  ce  mois  à 
ne  pouuoir  contenter  Ton  party ,  qui  les  pcuç 
induire  à  aller  au  change ,  pour  eftre  comme 
^arte  vtri,MaiomuUcreSyCi  ce  n'eft  que  nous 

diiîons 


[01 


î)e  ï  Ait  vefiemenîs, 


difions  qu*en  cefte  faifon  on  approche  fi  Çott'V 
dcl'Efté  ,  quctous  les  fignes  clialoiircux  onc 


eur  a 


1 


fccnd 


Cous 

ant  auecla  Canicule  fur  no(tr< 


lion. 


i: 


Car  il  eft  bien  vray  que  durant  Tardcurd 
ce  grand  Se  petit  chien,  foie  qu'il  arriuc  plu^*'' 
ftoftque  le  ieiziefmc  de  Juillet  ou  non  ,  les 
ta  eani'  ardeurs  commencent  d'eftre  telles  pour  l'hu- 
ehlé  dtn- meut  de  noftrc  corps  que  l'air  efcautFc  atd- 
^'^'"5  ^  "^"^  auons  plus  de  bcfoing  de  boire 

'*      pour  riiumeder,  que  de  le  defcichcr  ^our 
embraflcr.  Car  il  fe  perd  beaucoup  d'efprits 
ôc  de  chaleur  en  ceftc  faifonjdont  la  perterc-  ♦ 
doublée  par  l'exercice  de  Venus  fcroit  tre$->  f 
dommagebble. 

Puis  que  félon  Auicenne  il  vaudroit  bien  ' 
mieux  perdre  quarante  fois  autant  de  fang 
qu'vne  de  celle  precieufe  liqueur  referuée  à 
la  génération ,  d'autant  que  félon  Hippocra^ 
te,il  fe  verfe  ce  qui  eft  plus  robuftc  au  corps. 
Que  fi  les  longues  nuits  &  les  viandes  falces 
&  efpicces,qui  efchauffcnt  THyucr  font  que 
cefte  faifon  y  eft  pl us  propre ,  ce  n'eft  partant 
à  ce  fubîe^t  que  c  eft  que  la  pituite  a  cefte  fai- 
Ibapour  modelle  ou  elle  s'engendre  le  plus. 
Qui  fait  que  Venus  eft  plus  falutairc  aux 
tli.ca.} .  phlegmttiques.C'eft  pourquoy  Celfc  femble 
aueir  dodlcment  conclud  ce  chapitre,quand 
il  dicque  l'exercice  d'amour  n'eft  point  dan- 
gereux &  pernicieux  en  Hyuer  :  tres-aifeuré 
au  primptemps  ,  qu'il  n'eft  vtile  ny  en  Efté, 
ny  en  Automne,toutesfois  plus  tolerable  du- 
rant l'AutomncCaï  en  Efté  s'il  fe  peut  faire, 

il  s'en 


|îls*enfaut  du  tout  abf>enir(roit  dit  fans  le 
Ipreiudice  dei  Dames ,  qui  en  exceptent  le* 
luits.  )  Les  tfpagnols  lembicnt  auflî  auoir 
linicux  remarqué  ce  dire  vulgaire  que  nous 
*cn  excluant  le  mois  de  May ,  &c  n'en  mettant 
/que  trois  iunioy  Intioyyu4ugu(io,  DietaolgnettA 
(juxtre  nodiês  in  hr.tgwtta.  Diète  humide  en 
ïuillct,  luin,  &  Aouft,  &  quatre  nœuds  en  la 
icbrayettc. 


l 


Vpinion  Xvne  femme ,  c^n'il  faut  demeurer  au  lit 
Tout  le  long  du  mois  de  MarSyÇfr  de  Sepem- 
hre  fmr  euitertouileimmx 
de  l'année. 

C  H  A  p.  X. 

EN  mefmes  fens  dit-on  que  les  premiers 
froids  font  les  plus  dangereux  ,  6c  le  So- 
leil de  Mars  auÛî.  Car  bien  qu'on  prefcntc  à 
la  my  Aouft  la  robbe  fourrée  au  Roy,  neant- 
moins  en  France  les  premiers  froids  viennct 
ordinairemen»  fur  le  mois  de  Septembre 
qui  me  fait  croire  que  l'opinion  de  celle  fem- 
me eft  ylTue  de  la  boutique  de  quelque  Mé- 
decin à  qui  elle  l'auoit  ouy  dire  »  le  retenant 
fans  en  fçauoir  autrement  la  raifon,ainfi  que 
les  autres  propos  ont  efté  recueillis ,  Se  font  ^"'"^^  P" 
paruenus  iufques  à  nous  j  partie  corrompus, ^^j^''" 
partie  non,  mais  nullement  ou  mal  entendus  nues.  *' 
du  vulgaire.  Ceftuy  cy  eft  fondé  fur  l'Apho- 
rifme  qui  dit  que  les  changements  des  fai- 
fons  engendrent  les  maladies,  &  principale- 
ment les  grandes  mutations  qui  fe  font  de^T^VJ* 
chaleur  ou  de  froid^&ainfî  des  autres  à  pro-t/  '  '  * 

portion 
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5  04  De  i\Air  é-  vtfiemmsj 

Changé'  PV^tion.  Or  il  cft  certain  que  les  changemeà 
mtnts  de  du  froid  au  chaud  fe  font  quand  le  !>oicii  cn- 
faifin  £»-crant  au  Bélier  ou  Arics,fait  Ic'primptemps 
six*  ^^^^^^^  ^     dmid  &  humide,  qui  s'efchauf-^ 
'  fant  en  Eftc,  Ce  rend  plus  chaud  6:  plus  fccsi 
plus  froid  Se  fcçen  Automne  quand  au  mois^ 
de  Septembre  il  fiit  Ton  entrée  en  la  Balance^ 
^aifons dl- on  Libra,  &  fe  rçfroidit  &  s'iinmeéèc  eiiT  l 
Jî^''/'^^^^';;  l'Hyucr,  le  Soleil  n  exerce  feulement  fcs  foi-  f 
Soteil^'  faifons ,  car  la  Lune  mefme  di- 

ucrfilîc  l'air  fel«n  fcs  quadrats ,  faifanc  vn.  ^ 
primptemps  de  fonrenouuellcment  iufqucs 
'  au  premier  quartier,  I  Eftc  d!icciuy  à  la  pîei^j 
Mtms  te  ne  Lune ,  l'Automne  de  fa  plénitude  au  der- 
fcrmon  i.  ^^'^^  4"^^ t^^^^^  ^  l'Hyuer  du  dernier  quartier 
/jp?^"t.*^  ^^^^  renomicllemcnt.  Cela  s'obferuc  auffi 
X«'i«/j<aux  quadrats  do  lour  naturel  de  tix  en  fîx 
fMmmtA'  hcurcsile  matin  rcfpondtnt an  primptemps,' 

thn  %    ""^'"^y  ^  ^''^^'^'^^  Crepufcule  à  l'Automncla 
âuitdrutt.  ""i^  le  foir  au  l'Hyucr ,  voire  mefroe  que 
la  mcfme  nuit  a  fcs  quadrats  <îe  trois  en  trois 
heures  comme  le  iour,  fi  on  ne  le  fait  naturel' 
<îe  14.  heures.  Le  leucr  &  le  coucher  des 

tcicwr^^^^f*/'*^^^^'-'"^         tellement  la  condition 
lAnuit  ont  de  l'air, que  les  corps,&  fains,<5£:  malades,  en 
Uurs  qmâr  font  changez.  Ainfi  a  l'Equinoxe  du  Primp-. 
temps  au  leucr  niutut;nal,du  Pegafe,lc  Soleil 
faifant  fon  entrt'c  au  Bélier  enuiron  le  XXI. 
ou  vingt- deoxicfme  de  Mars  j  il  arriue  des 
if  i*/.*),-.  changeméis  en  l'air  quis'efchiuif'enc  &  de  là 
eoucherïes  ^'^nt  que  la  terre  au  parauant  ftcrilc  s'éprai- 
afites  «/r<rgne  6c  grolTitjOuure  s6  fcin ,  exprime  fcs  hu- 
t'sir,    meurs, germe, Ôçdcfploycfes fleurs;  la  mer 

s'enfle 
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Lmre  IL  chapitre  T.  ^©y 
l'enfle  d  auantagcics  vins  fe  troublent  &:  s'a- 
w  g"^'^"'  ^^"5  Jeui-  tonticiii  cV  ic  pouficnc  av-re- 
n  ment.  Enuiton  auflj  le  t  S.  i p.  6c  io.d'Ap'uril 
5  &quel4ues  ioxiis  apres.Lcs  Pléiades  iituccs  à 
J  1  œil  du  Taureau  rclctR'ntau.c  le  Soleil,  ^ui  "^-^^ 
I  eftain  vn  /ïgnc  froid  ,  tempcre  la  chaleur  du 
l  Soleil  çn  forte  qu'il  fait  plus  froid  qu'au  mxjis 
^  deMarsauquel  temps  1o,k  ces,  Vandangeurs^t"^ 

Georget,  Marquer ,  Croifet.  &  loannet  j  qui 
>  gèlent  les  vignes  félonie  vulgaire.  Au  2  &.d.i   ^  , 
^  inefnie  mois d'Apuril  fecouchc  Oion,  &  lcsW'o4'.  Z 
Hyades  au  premier  deMayfe  leuenc  aucc  ie"*'  dJs 
SoIei],qm  font  fes  pluyes  &  fes  tcmperics  au 
^  mpis  de  iVlay,efgales  aux  rigueurs  de  l'Hyucr 
J-Au  7,de  May  les  Pléiades  cômencct  à  fc  Icjut^r  Lr**,  rf„ 

inatin  auec  le  Soleil,  lots  qui  de  peu  à  peu  iRWw. 
1  .lai(fc>  la  maifon  du  Taurcaa,  pour  aller  aux 
gémeaux  oftant  tout  le  foupço  des  froidurçs. 

Au  6,  de  luin  fe  couche  Ardurus  après  Je  o«r&«. 
couclict  du  SoUil  i^  le  ^.  paroit  le  Dauphin, 

t  R  a  Ion  Icucri&  le  i  ^  ou  i.4.  le  matin  camence 

a  fortir  Orionje  Soleil  entrant  au  Cancre  ou  n  '^^ 
^  fc  fait  le  folftice  d'Eftc^deuant  &  après  lequel 
i>  quelques  lours  il  le  fait  de  grandes  alteratios'/'fA': 
■  >  en  1  air  qui  nous  apportent  de  fafchcufcs  & 
■  algues  maladies  en  ce  folftice  d  E/lë  :  Au  5, de 
f  luUet  Orion  fe  monftre  en  I'Oricnt,qui  outre  ^-f  Jfi': 
I  >  ces  trois  premières  eftoiles,  ^e  la  première 
'  '  magnitude  qui  tiennent  mefme  ran^r  que  les  <»» 
.1  François  appellent  le  Cornet  ou  la  fluftef'^'^^'^'''*' 
wuficale,  &  ces  trois  Mages  ou  Rx^is  d-Ork't,^'-,, 
monftrent  auffi  trente  cinq  autres  «ftoiles  tat 
de  la  féconde  que  tierce  magnitude  plas  eC- 

V 


-.0^  t)tîAir&ve!îemnts, 
loienceles  vnesdes  autres  &  ne  marchât  de 
pas  efgal.Au  i^.àt  luiilet ,  fur  le  matin  paroit 
frmcn^Àt  Procyon  ou  auant  Chien  ou  canicule,  &  le 
»ud chè  , 9.1e  Chien  cfloile  ardente  &  ignec  comme 
c-mcWe..    5j^ieii  doibt  entrer  au  Lyon,qui  cft  la  mai- 
^'        fon  de  I  cxhaltation  du  Soleil  qui  s'approchât 
du  Chien  eft  plus  ardcment  layorie  d'iceluy, 
qui  fait  que  l'air  eft  du  tout  enflammé  &  ce 
font  ces  iours  qu'6  nomme  CanicuLires  qui 
"-enflamment  nos  corps  dcoant  &  après  lel- 
nuHUtHs,  j.^^  d'Hippocrate  il  ne  fait  pas  bon 

lesmcdicamenter.Lcquels  leficurde  la  Vio- 
Jctte  (duquel  nous  auohs  prii  cecy.)  dit 
n'auoir  cfté  fi  chauds  de  quelques  ànnées 
pour  auoireflc  tempérés  du  plantftte  deSa- 
,  tune  faifant  Ton  domicile  &fignes  du  Lyon 
Aïlictic?  &  de  la  Vierge,mais  non  ce ftc  année  1^25.011 
ils  ontefté  grandement  chauds',  la  fccherefle 
Uchmir»  ayant  efté  grande  ,  prefquc  iurques  à  lamy 
deUnnée,  feptcmbre,  &  la  chaleur  violente  fi  les  vents 
l'^M-     Elcficsne  l'euflcnt  quelquesfois  tempérée. 
A,aHfus,      Au  1 7.Septcmbre  fe  leue  Arfturus  qui  ex- 
'  cite  de  grands  changements  en  Pair,  Au  15?. le 
Spsc0,     leue  rcfpie  qui  trouble  auffi  l'air  deuant  & 
après  fon  leuer ,  auflîcefte  année  ô(  lors  que 
i'efcris  cecy  le  mcfme  iour  que  le  Soleil  en- 
trcen  labalancc  1(125.  elle  nou^  à  donc  quâ- 
tité  de  pluyes  8i  de  tonnerre  iufquesau  t^- 
Septébre.  En  ceft  Equinoxe  Automnnl,où  les 
eaux  &  la  terre  fouffrent  mefmes  mutations 
tauhcxt  ^^j.çj^  Tcquinoxe  vernah  d'où  vient  quantité 
^^''"""'des  maladies  d'Automne  par  la  diuerfe  agi- 
tation des  humeur  :  quifaifoît  qu'iCcius  ne 

voulûit 


LiurelI.Ch.p.  X  i^y 
rouloit  qu'on  purgcafl  Se  ù\^n:i{\  Mpuis  Je  Nota  ,^ 
14.  lufqucsau  Z4  de 5eprembrc.Au  2^  0^0-^"'^- 
bre  ies  Pléiades  /e  couchent  au  leuei  du  So- 
Itil.ou  1  air  s'crmeut  :  fagite  encores  :  Ec  /.ir  ^^«^W 
la  hn  d  Odobre  &  commencement  de  N  ^ 
uembre,on  voit  fur  ic  vefpre  Oiion  g 
Jeue  en  Orienrjors  que  le  SoUil  fe  coucii.  ^ 
fait  encores  ia  demeure  au  Scorpion  tmnemy  ^oco  ci, 
capital  d'Orion  :  Au  premier  Décembre  id"'^' 
Chien  fe  couche  le  matin  ,  auquel  iourfuy- 

uent,  f^^Jon  l'obreruation  d'aucuns.  j7.  i6urs  Cou.k.r 
de  beau  ou  fale  temps  félon  qu'il  eft  ou  fe-  cW 
r^in  ou  nebuleux.La  Cheure  le  couche  aufli-,,  , 
le  matin  quelques  iours  au3t  le  loîflire  d'Hy-  //.H'; 
uer  au  mefmc  temps  que  le  Soleil  fait  fa  d^.icnUu.  ^ 
meure  au  Capricorne ,  &qu*il  commence  la 
rigueur  des  glaces  de  l'Hyucr,  qui  aurmemt 
V  !,        ^'^S'-nc-  ,  les  deflux,ons,  'Llb'r;; 

p  I  humidité  dans  les  humeurs  iufques  à  rc  '^cT 
l  Equinoxe  vériia..  ^        c.p  ,00.* 

On  péut  clairement  voiî:  comme  les  aittes 
pnr  leur  coucher  &  leucr,  les  Fquinom  & 
loHhres  apportent  de  changements  à  l'air,  ^ 
jnefmes  la  Lune  &  le  Soleil  fur  tous  quife- 
lt)n  qu'il  s'approche  ou  fe  recule  de  nous  fait 
la  diuerfîte  des  faifons ,  la  nailîànce  accroif-' 
fance  J'cftat,  decroift  &  anneantilK  mené  de- 
toutes  chofes.  Carfe  retirant  de  nous  :  tout 
deuient  roidc  &  froid,les  pores  fe  re/ferr  Jt      rlf  ' 
la  ch^Jenr  naturelle  le  fulfoque,  les  pl.ntes 
fe  dcfeichent  &  defpouillent  de  leur  v^r-- 
deur  les  arbres  dcuicnnent  fteriles ,  &  lan  - . 
guiHent  en  mourant/comme  priâmes  de  leur 

V  i 
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3oS  t>e  tAr  &  veftenténffy 

humeur  radicale  :  &  au  contraire  qnand  il 
renient  ï  nous  entrant  au  Bélier,  le  froid  s'ad- 
doucit,  la  tiédeur  de  l'air  ramené  la  vie  aux 
plantes  ik  aux  animaux.tout  repuHulc  &  re- 
naift  &euocquc  tout  du  centre  a  la  circonfé- 
rence. 

Et  i  ce  fiibict  cède  bonne  femme  suoic 
raifon  qu'il  fc  failloit  garder  en  Mars ,  car  à 
l'heure  le  Soleil  attitât  la  chaleur  au  dehors, 
&auecclle,  (dit,  Adaaire)  quantité  d'excre- 
ments  qui  s'c  flcurcnt  lur  le  cuir  ,  &  noftrc 
fang  commence  l  boullir,comme  le  vin  dans 
le  ct;llicr,qui  fait  diucrfitc  d'infcdions  de 
cuir,  &  fc  rcnouuelle  les  maladies  héréditai- 
re ,qui  letenoient  auparauant  quiètes  auec 
le  repos  des  humeurs.  Autant  s'en  fera  il  en 
Septembre  ou  eft  l'Equinoxe  Automnal ,  dc- 
quoy  à  propos  difoit  Hippocratc  >  que  les 
gouttes  s'erritoiêt  principalement  au  prirop- 
^,  .  ,    temps  &  en  Automne. 
S^l   i*    Le  Soleil  de  Mars  eft  donc  dangereux 
l>i»rs  pour  comme  tolit  foudain  changement  Tcft.car 
qu»y  dan-  commânçant  à  retourner  vers  nous  Ôc  fe  r<n- 
Zersuxé    j^^^       f-Qfj  j|  fond  &  liquifie  les  humeurs 
contenues  &  congelées  au  corps,  lefquelles 
defcendeutou  elles  trouuct chemin,  Retom- 
bent ou  elles  peuuent,  d'où  vient  tant  de 
defluxions  en  cefte  faifon. 

Et  Au  mois  de  Septembre  le  Soleil  entrant 
^'  f't*-  en  libr4  fe  retire  de  nous  &  rend  l'air  froid 
quieft  vn  autre  changement  contraire,  & 
fiit  vue  inefgalité  de  temps ,  le  matin  &  le 
foir  froid,  le  midy  chaud,  faifort  tres-proprc 

àengen 
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Liure  II.  Chap.  XL  50^ 
drer  des  maladies,  car  tâtoft  les  pores  du  cuir 
font  ouuertsitantoft  fermez,  &  outre  que  Jcs 
humeurs  qui  par  la  chaleur  fc  d/gcroict  eftât  Commcc, 
pouffez  au  cuir ,     retirent  &  ramaffent  au  ï?-/*^-!» 
dedas,  occafion  pourquoy  TAutomiac  cft  ma- 
ladif. Se  que  les  makidies  y  font  dangereufcj. 
Ce  qui  n*aduicndrôit  fi  toH:  fi  on  fe  tenoit  au 
lit ,  c'eft  à  dire  fi  on  ne  $*expofoit  durant  ce 
temps  au  Soleil  de  Mars  &  de  Septembre;. 
Ce  qui  fait  trouuer  Je  dire  de  cefte  bonne 
femme  bien  fondé  5c  véritable. 


SU  efi  0n  dity  le  h  as  ,  U  ham^^  h  milicH  thaud^ 
de  tout  k  nfle  ne  t'en  chaud, 

C  H  A  P.  XI. 

CEftequcftion  fembleroit  pluftoft  apar- 
tenir  au  dormir  qu*à  autre  chofc,  mais 
pource  que  celàdcfpend  auffides  veflcmcnt* 
îk  couuertures  il  ne  fera  point  mal  icy.  Ari- 
ftote  vouloic  que  fur  toutes  chofcs  ont  eu  en 
dorawnt  les  pieds  &  la  telle  bien  couuerte,  à  Conftn:*^ 
caufe  du  confcntement  que  ces  parties  ont*"'"'  **** 
les  vues  aux  autres.  Ce  qui  fevoit  claircmct  ^'J''',,^^ 
lors  que  le  cerucau  fe  morfond  ,  car  il  fe  dcf-  mm,  ' 
charge  fur  les  parties  infcrieures,&les  ofFcn- 
ic  par  defluxions  :  &  les  pieds  fioids  ;  comme 
rcxpcricncc  le  monftïc ,  font  cfmouuoir  le 
ventre,  lafcher  ^morfondre  le  cerucau  ,  & 
troublent  la  con;co(5tion  :  que  fi.  ces  parties 
font  çli^v^Ç5>  «'«(^  ?  D^turellemcnc 

y  ^ 
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5  I  o  De  ÏAir  vefttmentît 

inc4j<^crement ,  le  cerneau  fe  confcruant  enî 
fon  naturel  &:  en  fa  force,  ne  lafche  point 
d'humidité  fur  les  autres  parties   &  ne 
les  toariiurntv,  point ,  &  les  pieds  n'afligent 
point  le  cerucau.  Que  fi  aucc  ces  deux  le  mi- 
*^'';'"''''iicuceft  ad.i.  ieftomach      chaud  &  les 
^"^'*      parties  dr  la  poi(5}iine  qui  font  le  vray  milieu 
du  corps  :  la  contridion  s'en  fait  mieux  ,  & 
comme  ia  cuifine  va  bien  tout  le  refte  du  lo- 
gis fe  porte  mieux  :  que  fi  à  faute  de  chaleur 
cllerenuerfc.  Il  nefefaitquc  de5  cruditez  & 
mauuaifcs  humeurs  propres  à  engendrer 
vne  iliade  de  maux.  Aufîi  les  Anatonaftes 
diuifent  ils  le  tronc  du  corps  en  tr^  ven- 
tres: le  fuperienr  qui  eft  le  cerueau,  l'infc- 
rieur  qui  eft  le  ventre  &  Tabdomen  defpuif 
"Ditiifm  le  diaphragme  en  bas  ,  &  le  thorax  defpuis 
nnhtoni-    les  clauicules  iufqucs  au  diaphragme 
qui  eft  le  milieu  ,  &  es  articles  qui 
font  les  bras,mains,iambes,cuiflres  ic 
pieds      de  la  eft  bien  dit  le  bas, 
le  haut,  &  le  milieu  chaud, 
de  tout  le  rcftc  ne 
s'en  chaut 


€jue  le 
cerfs. 


du 


r 


LIVRE 

TROISIESME 

DE  LA  SVITTE  DES 
P        Erreurs  populaires. 

fir  Gaspard  Bachot,  Bourbonmà, 
Ctnfeilterà'  Médecin  du  Riy, 

DediéàMonfieur  Ribeive  ,  premier  Méde- 
cin delà  Royne  de  France. 
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POCOOOOOOOOOOQ 

A  MONSIEVR 

MONS'I'EVR  RIBERE 
premier  Médecin  de  la 
Rcyne  de  Fiance. 

l'hofîrteur  que  tay  rfçeu  d'efite 
"Jeu  de  'VOUS  en  vofirc  voya<ie 
de  Lyon  fafwt  À  Clîoultns^ 
anee  les  demonftmions  d\imttté  que  vous 
ntefeijîesau  juhieadeCMonfiettTde  Ler- 
^c,nt  ont  fait  vom  fref enter  ce  i'iure  en  fuit- 
te  des  erreurs  populaires,  de  CMonfieur  lou- 
hcrt.affin  que  le  rang  qt^e  voftre  mérité  'vour 
4  acquù  en  Tf^aone  ,  é'  maintenant  en 
France  entre  les  plus  fignalez.  de  noHre  fro- 
fepon.foit  'vn  fuhiet  de  vous  efmouuoir  a  les 
defractner ,  ér  que  daignant  -votr fi  la  tafihe 
qHefy  apporte  nefiaJfeT^  fufffante ,  elle  foji 

y  T 
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L AVCTEVR 

A  SES  MAISTRES, 

/  mon  e^rit,enu  liure  comprend 
"Blende  fuhùlM grauCtOU  veritahle^ 
Do^cs  ferueaux,  de  f^auoir  admirable 
DefjHels  touftoun  t^uelque  choje  il  apprend. 

Le ^randyGreion^V antiquaire  Afarcile 
Bofuleauffi  en  l'eh<juence  hahile 
Et  toy  fubiil  philofophe  zJUimbré, 

En  ce  difcours  ce  peu  ejutl  entreprend 
Il  vous  le  le  voué,i^  comme  redeuabU 
Et  toy  ÇHerinyCjui  me  fH:(J'auoraHe 
Comme  premier, premier  tL  te  le  rend. 

Et  vous  y  fur  tou4^  0  tJ^edecin  fameux, 
Taber,  DuretyT'iefe.é'  fur  mes  vœux 
grand  Rioland  des  l'efchole  admire. 

Si  rien  tcy  femble  defe^ueux 
9y^dioujiez.  Icycarvoui  le  pounez.  faire, 
Et  retranchez,  fe  qui  vom  pettt  deffUfrre 
Defuperflu'.tout  fera  vertneux. 

'Bref 
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SVITT  E 

DES  ERREVRS 

POPVLAIRES- 

LIVRE  TROISIESME. 
de  lappetit ,  &:  de  la  foif. 

?4r  Gaspard  Bachot,  Bourhomoùi 
Confeiller  &  Médecin  âu  Roy, 


^'ou  vient  que  le  boire  appaîfe  U  faimy  çfr  le 
miinger  mttigue  la  foif, 

Chapitrh  Premier. 

E  corpç  de  rhofnme,comme  noos  Tteparat!» 
auôs  dit  cy  delfusjpcrdât  tous  les 
iours ,  de  la  triplicité  de  fa  fub-  ^^f^^"'' 

 ftance,  à  befoing  de  la  réparation 

d'icelleroccafion  pourquoy  il  recrée  &  refait 
fes efprits ,  par  l infpiration  de  lair  »  fcs hu- 
meurs par  boire ,  &  fes  parties  folidcs  par  le 
manger. 

Car  lors  que  la  chaleur  natnrellc  a  cuit 
Se  digéré  ralimct  pris  par  la  bouchc>  maichc 

des 


^5 
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nuturtlU  ft 

nourrir  ie 


318,       Dc  Uppetit    de  la  foif^ 
de's  dents  ,  &  dei'cendu  en  l'cftomach  qui  le 
conucrtit  en  chyle  ,  crefme  ou  fubftancc 
natZm  ^^^"^^^^ftf e>ii  eft  enuoyé  par  les  veines. 

Mefaraqucs  au  foye  pour  en  faire  du  sâg, 
qui  feparé  de  fa  lie  6c  de  Ton  amertume ,  par 
Ja  ratce  &  la  Ycffie  du  fiel,  elle  chaffc  Jes  cjf- 
cremcncs  plus  terreftres  en  bas ,  &  diftribue 
â  clucune  partie  l'aliment ,(  premierenicnt 
di/Temblabie,  puis  rendu  fcn  bl^able  par  tant 
d'altérations  )  Tappefe^Ie  change,  &  l'alTimi- 
Je,ou  le  conuertit  en  la  fubftance  de  la  partie, 
d'où  fe  fait  la  nourriture  du  corps. 

Que  s'il  aduicnt  que  le  chyle  acheuc  ccfte 
mefmc  chaleur  naturelle  ne  trouuc  fur  quoy 
agir,  éile  fc  prend  fur  les  propres  humeurs, 
où  les  veines  tirant  par  confequencc  les  vnes 
autres,  l'aliment  neceflTairc  pour  eftre 
ttttf€itty  porté  par  tout  le  corps ,  fuccent  de  tous  co- 

8  meta-  ^^^^  ^^^^  l'eftomach  ,  lequel  ayant 
jhor.^  ^"  orifice  le  fiege  de  1  appétit  par  le  fen- 

timent  de  l'indigence  ou  difette,qijc  les  Me- 
Tarn  am^^cim  appellent  penuyia  fenfim  ,  elle  excite 
me  ftfait.  cefte  cruelle  rage  que  nous  appelions  faim  (i 
Eufcbc         d'efcripte  par  Ouide  en  la  perfonne 
en    l'hi  d'Erefichton  &  de  laquelle  aucuns  rappor- 
ftoirc  ce-  tent  qu'Herodes  en  vengeance  d'anoir  fait 
clcfîaftiq.  tuer  les  innocens  fut  miferablementtraiiail- 
Jérccfle  cruauté  tCi  tellement  bien  rapportée 
à  ceftc  imitation  par  vn  de  nos  poètes  que 
pour  la  bien  dépeindre  il  en  faut  rapporter 
Ces  vers. 

1,  tournée  •  .    /•  ■  .    i,  ^ 

de  la  ftco'     ^0)^)  'femr  la  fatm  vray  poitrtrait  d  u4tropos, 

dt  ftfm.       Son  mir  cuir  efl ptrc«de$  pointa  de  [es  os: 


elle 
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Ziure  TII,  Chap,  /. 

BUe  P  iaille  toujioHYS ,  tœtl  au  cranc  hy  touche 
Et  l'vne       l'aune  iouey  On  voit  deda?îsfa 
bouche» 

Jaunir  fes  claires  dentitzcîr  fis  vutdes  boyaux, 
Taroiffeni  à  trauers  les  ndes  de  fis  peaux. 
Tour  vetre  elle  ri  a  point  éjHtdti  ventreU  place 
Lescoudes  ç^gf'Kottxs'erfie  it  fiir  iacarcafe, 
fnfiatifble  monjlreyàcjitipnur  vn  rrpaf, 
.      ptyne  fuffi>àtt  tout  ce  qui  vit  ça  h  as: 
Son  gofier  va  cherchant  la  vtande  es  viandes ^ 
Vvn  mets '.l'autre  femond  fis  étitratlles  gour- 
mandes. 

'  Se  vuident  tn  mangeant  de  fes  enfans  la  chair 
Son  enragfdefirve  peut  mefme  efianchen 
9y4tns  <]uel<juesfoi^  encoryO gloutormie  étrange 
*Pour  refnpîir fis  boyanXyfis  boyaux  elle  rhage. 
ESe  amtrtdrit  fin  corps  pour  le  faire  plus  gr  ad. 


Auffi'n*eft  pa*  fans  caufe  que  les  Médecins 
tiennent'  qu'il  n'y  a  point  de  fi  c'ruelle  mort 
'<îùe  celle  qui  àrfiuepat  lafairfi,dëqu6y  fans 
rfller  értiprûnter  des  exemples  ailleurs  les 
iîëgcs  de  Sanfçrre  en  l'an  1577.  &  de  Paris 
157p.  ne  rendroienr  que  trop  de  termoigna- 
ge  après  celoy  dé  Hierufaîem ,  ou  hbn  feule- 
ment  lès  CMeni  &  les  Chciïèaux,  &  les  Sou- 
ris&  lé^R^aes,  les  fat!iatc's&  vieux  parchfe: 
tnins  feruoienf  à  remplir  les  boyaux  affamez, 
mais  les  propres  enfans,  &  ainïî  que  les  pro- 
pres membres  du  corps  d'Erefîchtonne  pou- 
iioient  affouuir  (à  faim  :  Car  ce  pauure  cfto- 
mach  becqueté  tiraflTc  de  tous  ébftez  n'ayat 
dequoy  foutnir  au  itfte  duCorps  fe  donne  luy 
mefme  àdeuorer: 
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5  2  o         De  t appétit  &  foif. 

Or  cefte  faim  le  fait  par  le  défaut  dc  Valî- 
TAtm  nn'  ^^^^  neceifaire ,  &  lors,  que  du  twit  on  ne 
turiUt<im  met  rien  dans  l'ertomach  :  &  bien  qu'elle  foie 
<V-      naturelle  ,  d'autam  que  cell  vn  appecir  des 
viandes  fait  àii  fucrement  naturel  de  la  bou- 
che du  vantricoie  ,  que  les  Greces  ont  nom- 
mé «ftlif.  ayant  ces  cinq  Symptômes  qui  ne- 
ccflairement  s'cntrefuyuent  fçauoir  Tcua- 
cuation.pa  diflîpation  de  l'habitude  du  corps, 
l'appétit  naturel  des  parties  vuidécs  Se  efpui* 
iees,  le  iucccmcnt  du  ventricule  ,  Ja  perce- 
^  ptiondc  ce  fucrement,  &  l'appétit  des  vian- 
desjou  le  defir  animal  de  maugcrmeantmoins 
c'eft  pluftoft  vne  rage  qu'vo  appétit  &  faim 
naturelle,  telle  queft  le  deilr  de  manger  & 
de  rcpatct  par  aliment  cetjuis'cftdiffipcdcs 
parties  folidçs  îcn'appelle  point  aufli  faim 
naturelle  ceftc  Polyphagie  &  defir  de  manger 
beaucoup  que  Milo,&  l'Empôrcut  Vitellius» 

6  vne  infinité  d'autres  qui  mangent  vn  veau 
&  vn  mp.uton  en  vn  iour  fe  font  acquis  par 
vne  mauuaife  couftume  &  vice  de  gou  rman- 
dife  ,  ayant  l'cfprit  aufli  dçpcauc  que  leur 
ventre. 

T*m  ton-     CI.  t  , 

trenamt.  ^     ^^^^'^      quelques  vns  ayent  voulu  cn- 

tcdre  par  celle  rageufe  faim  Ercricthomcnne 
r4i»Mwi!*f^i«icaraine,  neantmoins  la  fum  canine 
M  vtmMn  n  eft  point  naturelle,  no  plusque  la  Voulyn- 

ne  ,  &  la  faim  (yncopale  :  recogneues  par  Icj 
tsncêtàU  Médecins,  aufquclles  i'en  adioufte 

Molct  c!  ^^^^  contre  nature ,  cclk  qui  fe 

liedcprau  ^*it  par  lefuccement  du  ver  Vettonné  &  lar- 
appct.     ^ ,  &  celle  qui  s'acquiert  par  le  froid  cxte* 

rieuj: 


Liurel  l  rchap.r.  ,,, 

commencement  la  ftim  eft  e.a„dr&  " 
1  WetU  reperd,  qui  ftj,  nfe  c"eft 

l'eftlm!-!,        '""^'g^'-cc-  de  tout  le  corp. 

lF«.c.folidesf^erouucrenSerc;Ir 
»  ce  que  quelques  vns  de  mes  amys 
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îii  Vel'apfeth&deîafoif,  ^ 

me  mencrêt  à  la  Herfe  aux  fauxbourgs  amet 
ïacques,  oh  ayant  beu  de  tref-pujllant  vin 
d'Orléans  ic  me  trouuay  guery  en  peu  de 
iour  parraphoiifme  famem  ^4««ç>;'6ç. 

Nous  ne  parlos  point  icy  de  cefte  forte  dq 
faim  contre  nature  :  mais  de  la  faim  naturel- 
le, qui  eft  dônée  de  nature  à  chacun  des  ani- 
maux  lors  qu'il  sentent  auoir  beloing  de 
jximani-  nourriture,  &  n'eft  autre  choie  que  ce  lenti- 
ment  dendieencc  ou  de  neceffôe  par  lequel 
en  fanté  ils^defirent  de  remplir  ce  qui  s  eft 
diffipé  de  leur  corps.  Et  cell  appétit  de  l  e- 
ftomach  s'appelle  appétit  ou  faim  animale, 
qui  eft  quand  il  s'aperçoit  d'eftre  fucce  :  & 
ceft  appétit  animal  eft  immédiatement  pre- 
T.im      cédé  par  ce  fuccement  des  veines  du  ventri- 
^ureUe.     culc:  &  l'appclît  des  parties  efpuifccs  pré- 
cède cefte  fuaion,&  s'appelle  faim  naturel- 
le,  laquelle  fuit  lefpuirement  des  parties  & 
U  confompti6  de  la  triple  fubftance  du  corps 
aérée,  humide  &  folide  qui  fe  fait  par  lâcha- 
leur  qui  abrorbc  l'humidite. 
t:cmm.nt    Car  d'autant  que  du  cuir  de  chafque  am- 
fif^if  f^Pmal  il  s'exhale  quelque  chofe  en  lair  qu4 
?f' f •      nous  enuîronne,  il  arriue  que  les  parties  plus 
lt'"^/e  proches  fe  vuident,  la  force  lut^^^^^^^^^ 
ciir.      quelles  lire  nourriture  des  voyhnes  pour 
fy^pt.    remplir  ce  qui  s'eft  vuidé  ,  &  ainfi  les  plus 
proches  d  icelles,  fefaifant  confequemmcnt 
vn  tranfport  aux  veines  qui  paruiennent  a 
refthomach,  defquelles  il  fe  faitauflieua- 
cUatiori. 

Or  çés  veines  prennent  naturellement 
•     ^  ^  nourriture 


l^im  I  ï  I.  Chap,    /.  ,^ 
pourriture  du  ventricule  comme  les  racines 
des  plantes  fichées  en  terre.  Car  tout  ain/i 
^ue  la  terre  leur  fert  d'eahomach  leur  fuppc 
duant  &  fourniirant  fans  cdlè  vne  prompte 
&  abondante  nourriture  ,  tant  que  le  Ciel 
ieur  cft  fauor.ibIe  &  que  ia  Aifon  a  fa  confti- 
tution  naturelle  ^car  quand  par  Texcez  de  la 
dialcur  I  humeur  de  la  terre  fe  defeiche^elles 
le  «cftri/fcnt  a  dcfaut  de  nourriture  :)  De 
mefme  la  nature  a  donné  le  ventre  aux  ani- 
maux  comme  non  fichés  en  terre ,  pour  rc- 
ceptacle  de  leur  nourriture;  ainfi  que  la  terre 
aux  plantes  :  &encores  vn  fcntiment  de  ne- 
îceffite  par  lequel  ils  recognoillent  qa',1. 
,  -.ont  fa,mou  foif ,  afîîn  qu'aiguillonnés  de 
F  3ccft  appétit  ils  rechercîicnt  le  boire  &  le 
'-«manger. 

^  Or  ccdcfir  dcsairouuir&  de  fe  remplir  Appent 
2S  appelle  proprement  appétit  qui  fe  fait  par 
3ce  fentiment  d'indigence  quand  les  veines 
xomme  tirantes  &  fucceantes  tirent  quelque 
ichofe  du  ventricule.  Ccll  eftomach  ne  pou- 
Pliant  fouffrir  celle  fu(flion, comme  en  eLnt 
■  •  :tiralîe,diuife  ou  defchiré  il  recherche  incon- 
.  itinent  l'aliment  pour  fc  garentir  de  ccrte 
'  ^offence,  &  ainfi  les  veines/e  tournant  à  la 
/  viande  obiedée  en  tirent  leur  nourriture  & 
■Ile  laiifcnt  en  paix ,  &r  tafche  ^'en  tirer  autair^ 
cpour  luy  comme  les  veines  luy  en  ont  efpui.. 
plie.  Et  le  fcntiment  de  ceft  efpuifcmcnt  efl- 
Jcefte  faim  naturelle  qui  neft  autre  chofe 

te  cha  dlTV^'      '  ^ppent.;«:s.;:> 

i  du  chaud  &  du  fecou  du  manger ,  comme  la  cV/î.  ^ 

X  z 
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5  H  DeVappetft'&delafoif, 
foif  n'éft  autre  chofc  qu'vn  appétit  du  froi(i 
&c  de  l'humide  ou  du  boire. 

Puis  donc  qu'il  y  a  deux  fortes  de  faim, 
ObMn.  j.^jjç  animale  &  naturelle,  l'autre  contre  na- 
ture ainfiquela  Voulynne  &  faim  canine 
laquelle  fera  ce  que  le  boire  peut  appaiier? 
Car  il  femblc  que  ce  foit  contre  tout  ordre 
de  nature  &  la  dcfinition  de  la  faim  naturel- 
le,Qui  decelfer  pluftoft  par  le  boire ,  que  par 
le  manger  qui  cft  le  but  qu  elle  dehre:& 
r.t;ii»^«^  quand  Hyppocrate  veut  que  le  boire  de  vin 
l«mf      pur  appaife  la  faim ,  il  entend  de  la  taim  ca- 
''•'ninequieft  non  naturelle,  pourceditGal. 
Tu       qu  elle  fe  fait  tant  à  caufe  d'vne  intempérie 
plus  froide ,  que  par  des  fucs  aigres  imbibez 
cnTorifiee  fuperieur  du  ventricule.  Ce  que 
cucrit  la  force  efchauflfantc  du  vm  pur  ,  &C 
beaucoup  mieux  que  l'abondance  de  la  vian- 
de,où  les  vins  verds  pource  qu'ils  n  elchaut- 
ferit  afTez  ne  font  fuffifantsi  à  ains  faut  qu  ils 
foyent  rouges  ou  fauues  fans  adlhiaion  pour 
combattre  cefte  maladie. 

De  mefmc  Galicn  dit  en  auoir  guery,Ieur 
donnant  au  commencement  des  aliments 
cras&  huileux,  euitant  toute  viande  acerbe 
6C  auftcre,puis  leur  faifant  boire  du  vin  puiU 
fant  &  pur  bien  qu'ils  neulTent  point  de  loiK 
t,  vin     Mais  quoy  ?  fi  le  boire  du  vin  pur ,  peut 
n»Pt^if\  appaifer  cefte  faim  canine  qui- eft  contre  na- 
„  "tuîe,  n'en  pourroit  il  pas  faire  autant  a  U 
faim  qui  fera  caufée  dvne  longue  dtette& 
didtte  d'aliments,  flux  de  ventre,  hcmor rha- 
gie  ou  quelqu'autre  femblablc  cuacuanon. 
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Non ,  dit-il ,  car  tant  s'en  faut  qu'ils  en  font 
grandement  endommagez  s'ils  en  boiuenc 
J'argcment  auant  que  manger  eftant  incon- 
linenc  fiiCis  de  conuulfions  &  de  refueries: 
le  boire  donc  n'appaifera  point  la  faimWu-  Aph.  i^: 
i-cllc,  &Ie  vin  luy  fera  aufli  contraire  que  Tcft.  i.. 
Texcicice  violent ,  le  trauail ,  &  les  friéiiows 
qui  lent  défendus  aux  faméliques. 

Or  Cl  le  vin  eft  contraire  à  cefte  faim  natu-" 
rc:lle,moins  le  fera  l'eau,  car  pour  le  moins  le 
vin  a  la  chaleur  pour  l'vne  des  qualitez  ^  la 
faim  defue  qui  eft  du  chaii  J  ,  &  s'il  defeiche 
par  accident.  Mais  l'eau  eftant  froide  6c  hu-  ^''*'»  *»« 
tnidc lappaifera  moins cftant de  fon  naturel f'^f 
d'appaifcr  pluftoft  la  foif  :  ioint  auffi  c^\icn.  noZ 
Icau  ne  nourrit  point  à  caufe  qu'elle  eft  fîm-  rit  p0mt. 
ple,&noncorpulcufc&  mcflccjdit  Ariftote: 
ny  ayant  partie  au  corps  qui  en  pui^rc  tflre  Jjj^^j;*' 
nourrie  feruant  feulement  de  vchicule  à  por-  o^ttSliis. 
ter  le  chifc  par  les  vaiifeaux ,  fi  ce  n'eft  donc 
le  vin  p.y  l'eau  comment  eft  ce  que  le  boire 
appaifera  la  faim?  car  c'eft  plulloU  à  la  viande 
8  fait  e  cert  office,puis  que  la  faim  n'eft  qu'vii 
ûppctit  du  chaud  &  du  fec ,  &  le  boire  com- 
me froid  &  humide  doibt  mitiger  la  (o\Ç, 

le  refponds  qu'il  eft  plus  aysc  félon  l'Hyp-  Apli.  itC 
pocratc,eftrc  refait  du  boire  que  du  manger,  *• 
entendant  anec  Galien  non  le  boire  fimplc 
de  l'eau. non  plus  que  des  vins  blancs  &  fub- 
tils,  olegophorcs  &  aqueux  ,  qui  cfmcuucnc 
bien  les  vrines  mais  nouniiïcntpeuilefquel» 
comme  en  couleur  ne  retirent  gueres  qu'à 
I'eau,aufli  ne  nourrillent  ils  guercs  d*auaiî,ta-. 

X  } 


a 

încipc 


}iC  De  l*appettt  ^  de  la  foîfy 

OwOTfS^  :  mais  parie  boire  nous  entendons  le^ 
{entend,  chofes  liquides,&  quand  il  faut  commencer 
potu  le  foupper  par  le  boite  félon  ce  vulgaire  A 
potH  mcipe  cœnaT»,c'e(i  à  dire  d'alimenc  humi* 
de.  Ceftaullice  que  tefmoigne  Hippocrate 
quand  il  dit,  que  ceux  qui  ont  befoing  d'vne 
foudaine  nourriture  Thumidité  eft  vn  trcs- 
boiî  remède  pour  reprendre  leurs  forces  que 
Xibro  de^i    foadaineté  y  eft  cncores  plus  prompte? 
^liméto.  ment  rcquifc,il  les  recrée  par  odeurs  j  enten- 
fhoftt  Jant  toutes  chofes  humides.-comme  potages 
-humidts    ^     preÂis,&  femblables  qui  peuuent  nour- 
'foifeni  la,     ^  fuftctcr.  Car  bien  qu  ils  ne  nourriflent 
^inh      comme  les  viandts  plus  folides^neantmoins 
à  caufe  qu'ils  fe  diftribuent  plus  prompte 
ment,  elles  appaifent  auffi  mieux  la  faim 
corne  les  vins  gros,couuerts,&  rouges  nour- 
rilfcnt  beaucoup  en  matière  de  vins  ,  pource. 
qu'ils  peuuent  foudainement   remplir  les 
corps  vuides  &  efpuifez  qui  ont  befoing 
d'élire  rerais.  Ce  que  plus  ayfcmcnt  cfFcdue 
l'aliment  humide  s'il  eft  principalement  de 
nature  chaude ,  à  caufe  de  (ii  prompte  diftri^ 
bution:&  ainfi  le  boire  appailera  la  faim. 

Mais  d'où  vien  que  le  manger  appaifc  la 
foif?car  tout  ainfi  que  nous  reparans  par  le 
manger  ce  qui  s'eft  efcoule  de  là  plusfechc  , 
fubftance ,  de  mefme  refaifons  nous  par  le  j 
boire  ce  qui  s'eft  perdu  de  la  plus  humide:  ; 
^erefské  n'ayant  moins  befoing  de  Tvn  que  de  lautrc,  | 
di  hoirt.      nature  prouide  excitant  auffi  bien  les  ani-  I 
c^fjU.  maux  à  boire  par  le  defir  d'humidité  (la  foifj 
Aocicôwi  neftant  autre  chofe  que  le  defir  de  boire  ,  ou  ^ 

du  1 


Liure  I  î  I.  Chap,  /. 
"âuf  froid  &c  de  l'humidej  qu'a  manger  pat  it 
fëns  de  pénurie  :  &  tout  ainfi  que  les  plantes 
fleftrillent  fi  elles  font  priuées  d'humeur  qui 
les  arrofe ,  de  mcfme  les  parties  humides  da 
corps  fe  defeichent  par  la  continuelle  aétion 
^eli  chaleur  naturelle  qui  fans  ceiTe  con- 
fomine  Ceftc  humeur ,  fi  elles  n'auoient  le 
boire  pour  s'humedtcr,  comme  vn  prefenc 
remède.  Or  rvfage  du  boire  eH:  de  conduire 
&:diitribuer  ce  qui  doibt  nourrir^par  le  corps 
autrement  l'aliment  ncfe  porteroit  du  vux-P^rquo^ 
I  tte  aiix'auttcs  parties,  n'cftoit  qu'il  eft  rendu 
'  perméable  ÔC  coulant  par  l'humidité  qui  le^'^^* 
ckriue  és  vaiffcaux.  Or  la  fcchcrtflc ,  le  de-  ' 
faut  d'humeur  &  la  chaleur  eftant  cauife  de 
la  foif  d'où  vient  que  le  manger  la  puilFe  ap- 
paifcr  puis  que  c'efc  vn  d  jfir  d'hiimi dire.  Car 
ny  ceux  aufquels  la  faculté  du  ventricule  cft 
rangoureufc,  ny  les  phrcnetiqucs  pour  le 
tïouble  de  leur  entendement,  (  bien  que  la.,^T''T 
caulcdauou  loif  y  loïc)  ny  ceux  aufquels lc/«/, 
mefencere  eft  oppiié,  où  le  vcacricule  eft 
arrolé  d'humeur  3  où  ceux  aufquels  il  tombe 
quantité  de  pituite  du  ccrueau,  ne  font  point 
altérez  ,  qui  fait  qu'on  n'a  point  de  foif  aux 
Heures  catharreufesj  non  plus  que  ceux  qui 
ont  le  ventricule  froid  &  humidcrcar  il  fem- 
ble  bien  que  Je  boire  doibt  naturellemcnc 
appaifer  la  foif  pluftoft  que  le  manger.  DcAph.  a?: 
cefte  confequence  Gai.  tiroit  qu'il  failloitfccl.^» 
donner  à  boire  a  ceux  qui  eltoient  grande- 
ment  al;^erez,ce  qui  n'eft  merucille ,  &  prin- 
^ipalcmvUC  beaucoup  à  ceux  qui  auoient 

X  4 
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5 1 8  De  t*4pffetit  &  de  la  foif, 

A  Vo  ylc  ^^"^"-^  dcfciché  :  veu  mefmes  que  le  manget 
^    *  excite  la  foif,  d'autant  que  la  chaleur  du  ven^ 
Capiua-triculc  bouillonne  en  trauail.'ât,  ne  faifant  (i 
cius  cap  toil;  defcendie  la  viande,  qui  demeurant  voy- 
^•^  *|^j^^*/îne  de  la  bouche  du  ventricule  allume  Thu- 
vrcricul.  "^i<Jité  par  fa  vapcur,qui  fait  aulli  <jut  la  viâ- 
de  gluante  &  grofliere  apporte  la  loif,  d'au- 
tant que  la  chaleur  naiue  trauaille  beaucoup 
à  la  deterger  Se  fubtilier. 
Comme  ït        refponds  que  la  viande  peut  exciter  la 

marner  M  r    r       i .  •  i  •  •  r 

ftflc  U  '^'^^  P**  ^  expérience  de  ceux  qui  iculnent,oa 
foii.  qui  affilient  aux  banquets  de  diuerfes  vian- 
Aii(}  tex  ^  lefquels  boiuucnt  plus  que  de  couftume 
3.S  li'b  x'^caufe  du  trauail  de  la  chaleur  naturelle  à  ^ 
de  aoîm.  digérer  tant  de  viande  :  mais  la  viande  mo- 
cap.4  lib.derée  la  peut  appaifcr ,  principalement  Ci  elle 
vvic  tera-     huniide  Ôc  froide,  puisque  la  foif  n  cfl:  au- 

tre  chofe  qu'vn  dcfir  du  froid  &  de  l'humide; 
Cap.  p.  Et  à  ce  fubiet  Gai.  approuuc  la  laittue  Se  la 
lib.  I.  de  ptif^ne  faite  d'horgc,d*autant  que  la  foif  cau- 
aluïicnc.  chaleur  &  fècherelTe  s'appaife  par  froi- 

Cap.  I  li.  dure  &  humidité  ,  comme  font  aufli  les  me- 
dc  piifan  Jq,^5  concombrcs^angurieSjlimons  &citrôs, 

qui  fe  mangent  comme  aliments.  C'eft  aufli 
l'Ariftotc  femble  confeifer  lors  qu'il 

'■9*     y     ^  .  ,  -1 

«;  enquicrt  pourquoy  nous  endurons  moins  la 
foif  que  le  manger,  d'autant ,  (dit-il)  que  pai: 
le  boire  nous  mangeons  &  beuuons,  &  par 
la  faim  nous  mangeons  feulement  par  où  il 
et    iyfié^?\'*^^^  manger  peut  appaifer  la  faim 

ûfie  U  J'otfSc  mefmemtnt  s'il  eft  humidexar  tout  aliméc 
/(f  w«»cft  mixte  Se  par  confequent  compofé  de  la 
diucrfe  qualité  des  cléments ,  il  y  aura  donc 

de  h 
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Liure  I  II.  Chap.  /. 


de  la  froidure  &  de  l'humidité ,  ôc  cefte  por- 
tion aqueufe  eftant  attirée  par  les  parties 
defechées  les  humecTcant  fera  cefler  la  foif. 
C'clt  ce  qui  à  occafionné  plulîcurs,  hydropi-  ^ifltnHc» 
ques  â  fc  pafl'er  ii  long  temps  de  boire ,  bien  ^' 
qil'ils  fufîent extrêmement  altérez,     con- ^^^^j^,^^* 
tentants  de  manger  feulement  bien  qu'ils  ' 
fcmblaffent  viure  de  viandes  feches ,  d'auiâc 
qu'il  y  a  alTez  d'humidité  à  l'aliment  pour 
feruir  de  véhicule  au  chyle  défia  liquéfié ,  Se 
fubtilifé  S<  comme  fondu  par  la  chaleur  na- 
turelle de  l'efthomach  qui  attiré  de  chafque 
partie  la  peut  fuffifammcnt  hume(5^er  poiic 
l'entretenir.  Tout  ainfi  donc  qu'il  y  a  caufc 
cuidente  que  le  boire  appaifc  la  faim,de  mcf- 
me  y  en  a  il  que  le  manger  mitigé  la  fbif,  dif- 
férent peut  cllre  en  ce  feulement  que  le  boi-  Coj»f/«/îJ 
_^  ^r^.-j„:  /r-_  t.  Inique- 


fuccant  douceme  nt  vnc  crouftede  paim  ,  &  ^ 
n'y  a  prefque  riçnqui  appaile  pluftoft  la  foif 
que  la  couftume  de  s'abttnir  de  boire, 
&  plufieurs  pour  ne  boire  tant  fe  ren- 
dent plus  fains,nc  fe  remplillanc 
le  corps  de  tant 
d'humidité. 
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55G 


D€  t appétit  &  de  la  foif. 


Contre  ceux  quiînangcnt  toufiours  suant  ^fiamit 
faim  ,0"  fe  plaignent  de  nanoir 
iamais  appétit. 

C  H  A  P.  IL 


1 


E  rcprciidray  cncores  du  précèdent  chapi- 
tic  comme  le  fait  lappetitrcar  la  fage  & 
prudente  nature ,  (  appeliez  la  fi  vous  vou- 
^^^^^^  lez  auec  les  Clircftîens,Ia  mcrmc  prouidencc 
{m       de  Dieu,  )  bien  que  non  inftruittc  d'aucun, 
tiuec  rai'  f-iit  toutes  chofes  auec  difcretion ,  donnant  à 
fo»'       tous  animaux  certains  mouuemcnts  dcfquels 
clic  Te  fert  pour  prendre  nouriicure.  Elle  a 
lltuc  au  ventricule  deux  nerfs  fcgnalés  6c 
remarquables,  afin  que  plus  que  toutes  les 
.  iiutres  parties  il  cuft  vn  fcntiment  cxquis,qui 
aiguillonnaft  ce  fentimenc  d'indigence  &c  de 
neccffitéjafin  que  de  ceftc  perception  &:  il  fut 
aducrty  de  reclicrchet  la  viande  pourfcfu- 
llcntcr.  Car  toutes  les  parties  de  l'animal  ont 
naturellement  en  elles  vn  certain  dcfir  ^ 
appétit  de  prendre  ce  qui  leur  tfl:  conuena- 
ble.  Or  •eft  appétit  cft  caufc  que  les  parties 
deftituées  d'aliment  exigent  l'vne  de  l'autre 
vnc  nourriture  propre  &  idoine, les  exte* 
rieures  de  leurs  voyfines,(Sy:  celles  là  des  plus 
proches  afin  que  ce  qui  défaut  par  inanition 
y  foit  remis  par  attradion  :  Hc  ce  mouuemenc 
Gai.  5.  de  dure  iufques  à  ce  que  les  veines  paruenues  à 
facuh  nai'cftomach  par  vne  certaine  confequution  f« 
tuia  lib.  ^.f^tçjjj  c-rpuisces^  i'alimcm  qui  Icuredoit 

i^milici: 


LÏHre  I  IL  Chnp.  //.  ^  ^  i 

familier  leur  ayant  cftc  fiicré  &  tiré  des  vaif- 
fcaux  plus  voylîns:     en  forte  cju'en  fin  ces 
veines fucceantcs de  J'efthomach,ranimal çHComme  fk 
excite  à  le  remplir  par  la  faculté  appctitricefj*^*'  'j^^" 
qui  iuy  fait  fentir  la  pénurie  ou  défaut  &  be-  *f!J*d'ini 
foing  qu'il  a  d'crtre  remply  &  noarry  Se  ceMgence. 
defirfe  nomme  appétit.  Et  ce  fentimcnt  de^^^*  4.dc 
ce  qui  défaut  quand  nous  fbmmes  priuezde^^"*^^* 
raliment  familier,  s'appelle  sentirnent  de"^'^^ 
diicttc  ou  indigence  ou  de  neccffitc ,  duquel 
J  appétit  prend  fon  origine,  quand  les  veineii. 
cfperonnécs  de  cefte  indigence  ln:  pauurcté 
tirent  du  ventriculc  ceque  ne  pouuant  fouf. 
frir  il  chcrcheJa  viande  tSr  l'aliment  pourre-^fj" 
in,ede  :  Or  ce  fafcheux  rcllèntimcnt  de  fuccc-'  *' 
ment  ell-  ce  que  nous  appelions  faim  anima- 
lej(  comme  l'efpuifement  de  cliafque  partie 
cil  la  faim  naturelle  d'iceiles  )  qui  nous  faic 
recourir  à  prendre  nourriture.  Que  ii  vous 
différez  à  luy  en  do/incr  lors  qu  il  clt  faméli- 
que il  le  remplit,commc  dit  Auiccnne  d'im- 
mcuxs  vicieufes. 

Or  le  vray  temps  de  prendre  cefle  nonrti-Ttmps  e'é 
turc  cft  quand  les  parties  vuidées  &  cfpui- 
fées  nous  fentons  que  l'appétit  Ôc  la  fain/*" 
nous  prelle  &quei;io(hcefthomach  abbaye. 
Ce  que  l'EfchoIe  de  Salerne  à  bié  rccogneu. 

Th  numqukm  comedoiijiomiichH  in  nouerkt  e(Je 
PHrgatHm\Viicmmq\  cibocjnem  fHrnpferis 
itnte  de  noitre  tradudion, 

Ne  manjre  anant  (jne  ta  panfe  foie  mue  ^' 
'D^   emief'mctr,  anant  qu'antre  on  y  mette. 

D'autant 
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3  ^  i  De  l'appétit  &  àe  foif. 

D'autant  que  ralimônc  qu'on  vcrfe  au  def- 
fus  de  l'autre  Te  corrompt  auec  les  humeurs 
^•t'I'  ^^•peccantes  qui  font  premièrement  au  corps, 
^'    de  façon  que  leur  quantité  s'augmente  & 
Jour  qualité  demeure.  Ainfî  difoit,  cevene* 
î  ib.d  ca.         vieillard  plus  on  nourrit  les  corps  im- 
tûca/"^^  purs;  plus  on  les  ofFenfe ,  qui  faifoit  fuader  à 
Galicn  à  tels  corps  de  vomir  s'ils  le  pouuoiêt 
à  Iciir  ayfe  auaat  qu'y  mettre  nouuelle  vian- 
de:outre,  que  Ci  la  première  viande  n'eft  cuit- 
tc  tombée  dans  le  ventre  ôc  dans  les  boyaux, 
ce  qui  fc  prend  par  dcifus  trouble  nature  en 
la  codion  de  ce  qui  a  efté  premièrement 
aualé,  d'où  aduient  que  tout  ce  qui  cft  confie 
achcué  de  cuire,  eft  conduit  du  ventre  pat* 
les  veines  du  mefentere  au  foyc,  emmenant 
Plces  Je  U  ^^^çç^  j.^^  quand  &  foy,  &  tirant  en  corruptio 
coéitm.  ce  qui  n eft  digère,  rempliHant  par  ce 

Lib.7.  Cl.  moyen  toute  l'habitude  du  corjis  de  cruditcz 
é.mctlio.  ^  cie  mauuaifes  humeurs  qui  fuggerent  vne 
infinité  de  maux  :  qui  hiifoit  dire  à  l'honneur 
de  Pergamc  que  lefthomach  ne  rcçeuft  de 
Iccondc  viande  qu'il  ne  fuft  premicrcmcnc 
vuidc  &  purifié  de  la  première. 

Or  on  cognoit  fi  la  première  viande  eft 
cuitte  quand  Teftomach  ne  rapporte  à  la 
bouche  des  vents  &  rots  relTentancs  la  quali- 
'  c  du  premier  aliment;  comme  auffi  fi  la  tu- 
Paul    .  ;ncur  du  ventre  s'abbailfc,  ou  par  la  deiedio 
8.cap.$  v.  (ics  excréments  voire  mefmes  par  h  couleur 
Comme  on     y^^.^^^  comme  Gai.  &Paul  d'i€gme  en- 
^r.icomon  feignent.  Car  l'vrine  qui  a  la  couleur  deau 
jhe fritte,  monftrc  que  le  fuc  enuo)  c  de  l'eithomach  eft 

encorea 


tiure  III.  flf/ip. Il,  j  5  j 

encore*  cruJ,celle  qui  cil  iaunartre  &  bilicu-  G^'-  <^3p» 
fc  qu'il     dcfia  cuit,i^  celle  qui  elt  modcre-  ^'f^Jj 
ment  paflc  lignifie  que  l<«  fecôde  cor.codion  ^^^^,\_ 
n'eft  que  faite,  comme  auffi  le  mcfme  citho-  Cclf.  iib. 
mach  rend  termoien^ee  delà  crudité  &  de'  »• 

Do  Plin  liK 

1011  indigeftion  parlaicrcur  des  vents  qui  en  „ .  ' 
iortcnt,  &  le  vjce  des  humeurs  contcnuez 
par  la  nideur      mauuai/e  odeur  comme 
d'œufs  pourris&  par  les  manuaifes  &  àç^^r'r 
greables  cruftations. 

Il  faudra  donc  attendre  pour  entretenir  fa  ^^J^^^'^" 
fanté  que  le  feniiment  de  l'indigence  &  la  ^jt,^ ,  ^ 
faim  naturelle  efperonne  ton  appétit  &  que  4.  de  k  c 
le  premier  aliment  foit  cuit  &  defcendu  affcî^l. 
auantque  d'en  mettre  d'autre.Puis  que  félon  J'f 
1  éloquent  Romain  il  faut  leulement  autant 
manger  &  boire  que  les  forces  en  foient  coii- 
feruées  &  refaites,  mais  non  fuflFoquées  & 
opprimées:Ainfi  viuoient  anciennement  ces 
perfonncs  qui  ont  vefcu  vn  bel  aage  »  qui  à 
peyne  ont  iamais  fenty  les  incommoditcz  de 
vieillelîejiouirt'antiufques  à  leur  dcrnicre^n 
de  l'intégrité  des  fundions  naturelles,  Ainfi 
ces  Cures  ôc  Fabricei  Romains  ont  velcu  cô- 
tents  en  fanté  d'cfprit  Ôi  de  corps:&  les  Per- 
fans  viuants  de  pain  ^decrclTon.  Artororxe  ..V" 

fr  *■  ■  r         j   r  dtcr  iib 

uyant  les  ennemystrouuoit  (1  grande laueur 

és  figues  fechez  &  au  pain  d  hoige  ,  qu'il  le  jcs  di- 
l'amentoit  d'auoirtant  tardé  à  gouftcr  les  de-  ucrs  Ic- 
lices  d'vne  fi  plaifante  vie.  Et  Ptoloméedef-  i"'!^' 
daigna  toutes  les  autres  /plus  delicttes  vian-  j^j^^ 
des  dtfquelles  il  eftoit  accoullumc  d'vfer,  19.  cap.4. 
pour  le  gouft  qu'il  trouua  à  vne  pièce  de  pain 

de 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


\ 

3  54  2)^  l' appétit  cr  de  foif, 

feigle  :  &  dit  -on  qu  vn  bon  vieillard  appelle 

au  fuperbe  difner  du  Sehnor  Aniomo  Ona 

Erppgnoiraagédcccntans  pa(Tcz  difoitqu  il 

ne  fuft  iamais  venu  k  tel  aage  en  des  tables  Ci 

magnifiques. 

TtdutrM'  La  fobrietc  peut  tant  à  la  longue  vie  que 
***l'cpidl  P«"^t  eu  de  plus  célèbre  fcn- 

partie.  1*  ^^"^^  o^ui  cs  que  cefte  cy  digne  d'eftre 
Apho,to'  cfcritte  en  lettre  d'or  à<ry.)i<nç  \yiir\r  etKcftM 
rpctpîjç  ((cyni  'ttovcûv  ,  La  fouucraine  fanté  (dit- 
il,  )  cft  de  n'eftre  point  pare/Ièuxau  trauail 
&  oyfeux  ,  &  de  ne  fe  faoulcr  de  viandes: 
mais  ces  Caligules ,  Tiberes  ,  Heliogabalcs; 
ôc  MaximiHS,qui  mangeoit  quarâte  liures  de 

Spartia.  ^hair  k  vn  difner,  ces  Lucules,î&  c  eO:  Albin 
nus.  .  .  r  I         .  - 

M»7ftrts^^^  mangeaa  vn  repas  cent  petcbes ,  cmq  cet 

de  goût'  nguesjdix  melons  &  quatres  cent  ouiftres  3c 
mandife.  autres  qui  fe  font  veautrez  «Scdelices  de  gour- 
th^çfor'"  mandife.  Tel  eftoit  ce  Phago  qui  mangea  ia-« 
<ie  fanté  table  de  l'Empereur  Aurelian  en  Vn 

lib.  5.  iour  cent  pains,vnfanglier  tout  entier,  vn 
mouton  &  vn  cochon. Le  iîeur  de  la  riuiere 
naguercs  premier  Médecin  du  feu  noftre 
Roy  Henry  le  grand  dit  en  auoir  veu  vn  à 
Libourne  qui  mangeoit  en  vingt  quatre  heu- 
res quatre  quartiers  de  bceuf  &deux  mou- 
tons j  auec  quelques  poilTons  :  la  friandifc 
d'Apicuis  qui  voyagea  à  Minturne  pour  mâ- 
ger  des  fquilles,&  en  Alexandrie  pour  fe  re- 
Scncca  V^^^^^  defcreuilîès  &  en  fin  ces  Vitellcs  Se 
Heliogabalcs  Empereurs  defquels  Icsfom- 
ptueux  banquets  fe  faifoient  de  foye  depoif- 
(ons  facrez ,  de  laid  de  Murènes  de  ceruellQ 

de 


.i 


7it/re  III.  chapitre  IL         ^  5 ç 
5  Phaifîints     de  Paons,  &  de  langues  de  Cœluis 
,^  j<.ofiignols.  Bref  tous  leurs  femblablcs  cjiii''^'^"' 
font  pluftoft  nez  pour  s'engrajllèr  en  muc^*^* 
comme  oyfonsiou  faire  du  lard  comme  pou r- 
ceaux»viuants  pour  mangcr,&:  non  mangcâts 
j^our  vïme  i  ron  vtviuat ,  difoit  l'Emptr(?ur 
Aurelian  plaiiammentjyf^ali/f  On  die 

que  l'Empereur  Maxîmilian  eftant  à  Augufte 
ou  Cologne  en  Allemagne  où  on  luy  pre- 
fcnta  vn  homme  d'vnc  Ci  prodigîcufe  groiîèur 
&  grandeux  qui  çftoit  d'vne  Ci  infatiable 
gourmandife  qu'il  dcuoroit  en  vn  coup  vn 
veau  entier  toutcrud,ou  vn  mouton  ^^fisj^j^j 
cuire  ,  &  difoit  encores  qu'il  n'auoit  affouuy  Ex  hido 
fa  faim  :  tous,&  gensdis-ic  accourciflcnt  leur  gcuiaii, 
vie  &  ne  viennent  iufqucs  à  vnc  extrême 
vicillefle,non  plus  que  ceux. 

Doc  le  matfire  d'hofel  de  wetscouure  le  a  tables  Du  bar- 
\A  la  bouche  fi  chers yau  gnuji  fi  deUElables,     "r  de 
Et  contre  lefquels  le  mefme  poète  très  a  pro-^*  iudita, 
pos  s'efcrie, 

O  go  fiers  affamés  0  entrailles  profondes, 
Toui  les  V turcs  ex<^uis  de  mille  cr  mille  modes. 
Songez,  par  Vjûbàerois  ne  vous  pourroient 
(ouler. 

Tour  vo'M  ventres  gùHÎuz.  ,  pour  va  m  il  faut 
aller. 

[^ux  Ai  olu^ue  s  chercher  la  fine  e/picerie 
En  Candie  le  viny/e  futcre  en  Canane: 
Il  faut  pottr  contertfer  vos  gloutons  appétits. 
Soulier  le  facrê  fi:i)j  de  la  bleue  Thetis, 
Jl  faut  de/peupler  tair  ^lephœnix  vnique 
J^cHt  à  peyne  etttter  t'oftre  dent  fàmelique- 

Ce 
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3  i  6  Ds  t appétit  &  de  la  foify 

Ce  font  ceux-là  qui  enyurez  de  leur  ayfe, 
mangent  &  boiuent  à  toutes  heures  àc  ne 
font  point  d'exei'cice,&  fc  plaignent  encoics 
qu'ils  nont  point  d'appctit,  à  ceux  ia  les  per- 
drix defplairent ,  les  poulets  ont  la  chair  trop 
longue,  les  cailleteaux,  leurcteaux  ,  pigc-on- 
aieaux,  cheureaux,  &  la  plus  exquife  venai- 
fon  ennuyé  ,.fi  les  plus  friands  cuifiniers  ne 
leur  donnent  vn  irritament  de  gueulc;&  lî  la 
yarietc  des  faulces  ne  leur  aiguifc  l'appétit. 

Ceux-là  à  la  vérité  ont  raifon  de  le  plain- 
dre de  n'auoir  iamais  appetit,car  ils  mangent 
loufiours  auant  qu'il  leur  vienne  ne  bou- 
geants de  la  table ,  &  font  comme  ceux  qui 
ont  toufiours  le  verre  à  la  main  pour  s'cm- 
pefcher  d'auoir  foif  beuuanttoufiours  auant 
qu'elle  vienne  :&  tels  font  au  iourd'huy  la 
plus  grande  partie  des  riches*  tant  nobles. 
Contre  ZtfHnanciers  ,  qu'Eclclîaftiqucs  j  &  plufieurs 
Itixe  du  hommes  littcrez  qui  n'ont  foing  de  leurfan- 

fmtt,  on  dit  ,  à  deux  >  trois  quatre  pittoles  & 

&d'auantage  partefte,  àplulicurs  ,feruiccs 
où  l'ambre,  &:  le  mufc  &  les  dragées  fe  fou- 
poudrent  fur  les  viandes ,  afin  qu'vn  vice  cii 
poulTe  vn  autre.  Vous  verrez  telles  gens^au 
leuerdulit,  à  peync  ayant  prie  Dieu  ou  ouy 
la  mcfle,  fe  mettre  à  table  toute  couuerte  de 
diuerfité  de  mets  ne  fçachants  fur  lequel  fe 
ruer,  au  l'euer  &  delferuir  de  viandes  le  tapis 
fur  table  auec  cartes,dés,tablier,&autres  tels 
ie  uxfans  exercice  ,  ou  les  femmes  fur  vn  ta- 
bouret à  iouër  oyfeufement  comme  vndità 

prife 


Litire  ur.ciMp.rr. 

pinfc  bcIine,Heumder,coudre,on  faire  ouora 
gecS^ne  bouger  de  là  qu'on  ne  recouurc  le 
ioirlamerme  table,  &  encores  la  collation 
ne  manque  fouucnt  entre  deux,3pres  rOTjpcr 
on  reuienc  au  mcfme  icu,  on  recollationne 
&  on  s  en  va  dormir  à  vnc  heure  ou  deux 
après  minuit,  pour  ferefueiller  le  matin  à 
dix  heures. 

Ne  penfez-  vous  point ,  que  ceux  qui  mci- 
lenc  telle  vie  plus  approchante  de  celles  des 
pourceaux  &  des  brutes  que  de  perfonnes 
raifonnables  fuyuants  toute  forte  d'intem- 
perance,ayent  oocafion  de  fc  plaindre  de  n'a- 
uoir  iamais  faim  ?  veu  qu'ils  n'attendét  point 
que  le  fcns  de  l'indigence  leur  loit  refueilM 
p^r  lespinfadcs  &  morfures  que  les  veines 
clpuiféesdonnétentirâtdc  leur  cfthomach; 
.  .|  les  beftes  celfent  de  rechercher  l'aliment  lors 
'  !»quela  nature  leur  dide  qu'ils  ontaffcz  beu 
A  &  mangé,&  ne  peut-on,dit  4c  prouetbe,  fai- 
- 1  re  boire  vn  afne  fans  foif. 

Mais  ces  gouffres  de  viandes  &  dilfolus  ^^'^'^WV 
jui  mangent  à  toute  hcnirc ,  Se  plus  qu'il  ne  ' 
faut.bien  qu'aiTouiez  &  fans  appétit  manget  l'âu  i/I 
jcncores ,  &  fi  de  plus  ils  fe  plaignent  de  n'a-  fettt. 
J  uoir  iamais  faim  :  il  eft  bien  impo/Fible  qu'ifs 
Bayent  appétit,  veu  qu'il  y  a  touiîours  plus  de 
/viâde  dans  leur  efthomach  que  les  veines  ia 
^pleines  ne  pcuuent  tirer,  êc  les  autres  parties 
Ine  fe  pouuant  cfpuiferiEt  pouice  n'eft  de 
jrnerueiller  fi  le  Cuifinier  citant  courroucé 
es  refte  des  viandes  n'eft  bien  apprcllé  au 
ouft  des  autres  partie5,(?c  fi  ces  crudités  font 

Y 


i 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


5  î  s        '2>  ramtît  '&  àt  la  fiif, 
yn monde  de  maladies:  ce  que  Hyppocratc 
recognoirfant  diloit ,  que  l'aliment  mis  dans 
le  corps  en  plus  grande  quantité  qu'il  ne  faut, 
fait  la  maladie,  qui  ferccognoit  par  leua- 
cuition  de  ce  qu'on  y  a  mis  de  trop. 
5lph.t7.».     Conclues  donc  que  pour  auoir  faim  lUaot 
attendre  que  U  viande  première  foit  dcfcen- 
duc  &  cuitte ,  que  le  fcns  de  l'indigenca  nous 
f  efueillc  r.ppctit ,  ne  mangeant  pomt  à  tou- 
te heure  ,  de  peur  que  ccft  appétit  ne  s  allan- 
cuifle ,  &  que  noftrc  efthomach  furcharge, 
n'abhorre  ce  dout  la  rarité  &  l'abRinence  le 
pourroit  tendre  dcfireux  car  fi  nous  preue- 
Bons  la  faim  comme  les  gouluz  8c  gourmads  . 
foudain  il  s'engendrera  des  cruditez  fcmi- 
narre  de  tous  maux,  des  oppilations  &  pour-  ; 
ïiturc  d'humeurs  en  grand  nombre*  r 


tmmts  eefiqm  Uf petit  vient  en  mange  m. 
G    A  p  1  T  R  E    I  n. 

iUnâltifii  /^Etvvquîgratiffié  d'vn  bénéfice  par  le 
te{i  \myct  l  ^t,      lors  que  moins  il  en  defiroit,  a  la 
"^liZ.  t^efted'vn  autre  qu'il  layfeift  ,  refpondit. 
<r4^«i?*«r  l»afleorance  deceftequcftion;leRoy  luy  re- - 
^0  plutMT  ^onftrant  le  mefpris  du  premier,  difant  que  c 
i'^'       l'app.tit  «roîiToit  en  mangeant.  Propoz  cet-  ■ 
tes fairez vulgaire, donc  toutesfo  s  lacaufe- 
»i\ft  de  tous  entendue  bien  quelle  le  tac»: 
fentir  à  vn  chacun  par  «P"»^"^f-  ' 
ftfmWcroitqlie  le  manger  d'euft  pluftoft  ap-; 


I 


}}9 


■r  1 

païkr  II  faim,  quexcitcr  lappetit; 

Or  fi  1  appctit  neft  autre  chofe.cofflme  sV 
dc|i»m  nous  anofts  dit ,  qnVn  defir  de  nour- 

mure  ou  le  f.^t,™ent  de  faaion,  famdoub- 
te  1  .ippetit  ccfl-era.  lors  où  qu'il  ny  aura  point 

I  fX""".'  <3'"'"di  orifice  &  bouche 
de  1  efthomnch.  (qui  eft  le  vray  ficge  de  IW 

pet-t.d autant quïcfluy  feul  peut  defirer  & 
noi)  onirejappete  &  conuoite  laliment  pont 
la  ncm"'t"rcdu  co,p,.  Toutesfoi.  il  amuc 
rouuentqae  la  bouehe  de  l'cftbomach  n'ap- 
pette  nen ,  fe.t  ou  que  le  corps  ne  foit  aucL 
nemcnt  inany  &  vuide  car  )c  flux  de  fiibllan- 
«.quc  nulle  partie  ne  ^ccc  d'iceluy .  ou  que 
,  lonintemperature  ou  les  humeurs  contenues 
en  on  orifice  apportent  cedcfgout.ou  que  le 
fro.d  immodéré  tende  les  facûftcz  du  corps 
■  "."'a?'^  principalement  de  la  bou- 

che de  ccft  efthomach .  s'infeflant  dVne  qua- 
lité elèrangcre  des  humeurs  :  comme  fait  li 
faculté appctitrice  «fieures  ardentes.  &  le 
Jegouftement  des  femmes  grolTes  par  l  of- 
tenle  de  la  bouche  du  ventricule. 

On  a  troutté  des  remèdes  tant  en  maladie 
qu  en  ^nte  pour  exciter  ceft  appétit  el.in- 
gourc  &  affoibly  félon  la  diuerfia-  des  cau- 
ses qui  le  font  :  que  pour  la  plus  part  fe  rap- 
portent a  deux,  ou  a  la  bile  qui  efchaufe 
1  cfthomach  &  le  depraue  de  Ton  intéperatu- 
re,  «ni;  que  la  froidejlaugmente,  comme  on  "'/'«'•'- 
voitaux  ficures  aiguës,  où  on  tafche  deref-fXL 
uc-iUerceft appétit  pcrdupar  rc.ncdesfroids^::^^ 
et  aigreurs  des  cirops  acides, verjus  de  grain,  ''«"''fc 
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2  4»  DeVappetit&deîafo'ify 
ozeilit?,  grenade,  oranges,  citrons,  limons  Sc 
femblables ,  les  gelées  auec  vinaigre  blanc 
pour  faire  fentir  fa  péfe  colorées  P^r  les  fan- 
daux  pour  corriger  &  altérer  cefte  bile ,  &  U 
vuidant  par  vomillemcnt  &  purganon  ahn 
que  ccftefthomach  repurgé  de  ceit  humeur, 
foit  remis  en  fa  première  trempe,  fort.ftiunt 
par  quelque  adflringent ,  comme  du  hiop  de 
ioingtsiles  rides  naturelles  d'iceluy ,  ou  par 
celuy  de  pcfches.  L'autre  dcscaufes  plus  co- 
munes  cft  la  pitoitc  &  humeur  doufaUre  ^ 
fade  qui  defcendant  des  parties  hautes  ad- 

«         herc  &  tient  aux  parois  de  la  bouche  de  I  e- 
fthomach ,  empefchat  Ton  fentiment  pbs  ex^ 

^  quis,oùquifurabondantenrefthomachrc^ 

corge  iufques  à  fa  bouche  &  luy  ofte  le  gouO;. 
Ce  qui  aduienttant  és  maladies  longues,  ou 
les  facultcz  naturelles  font  affoibliés ,  qu  eî 
corps  remplis  de  cruditez  ,  ou  qui  leurnenc 
&  attirent  vue  infinité  d'humeurs  vicicufes 
fur  le  mefme  orifice  qui  luy  fait  perdre  1  ap- 
petit  Or  cefte  caufe  eftant  plus  commune, 
mefmes  aux  fain<?,  a  donné  fubjet  à  cefte  que- 
.  V,  ^eftion,les  cmfmiersnc  manquant  d'artihce  a 
L  ;:/f^!refueiller  ceft  appétit  perdu  par  rne.nfinite 
de  fauccs-,  faupiquets,&  diucrs  deguifemcnts 
,  .    -,  de  viandes ,  d  oliues  5c-  capprcs  &  autres  el- 
Parons  de  gueule,auec  la  netteté  aux  viandes 
&  vaifteaux, l'odeur  aggreable      la  douce 
prcfence  des  amis  qui  femble  inu^tcr  les  piUs 
dc^eoutcz  à  manger ,  offrant  peu  a  la  fois,  &C 
p.r  longs  intcrualles.  Car  la  trop  fréquente 
^abondante  yiàdc fait  mefme  mal  au  cœur  j 
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Lnite  /  J  /.  Cijéip,  ///.  /41 
des  plus  fai'ns  &c  piiiicipalement  fi  eljc  cft 
long  temps  continuée  il  ne  faut  prcfentcr  Aph.  jj. 
viande  qui  clcfplaifc  aux  cîcfgouttés,  mais  cc^*^"^' 
cjue  plus  ils  défirent  félon  Hippocratc  Car 
)e  manger  &c  boire  pire  ,  mais  plus  doux5c 
ddicicux ,  doibt  toufiaurs  cllre  préfère  air 
meilleur  moins  aggreable.  On  cuite  toutes 
chofcs  gralFeSjhuilcufes^dou-faftrcs  Se  tiedes, 
de  peur  qu'ils  ne  s'aifouuiûcnt  auffi  toft,  ou 
qu'il  n'excite  vnc  enuie  de  vomii 

Ce  font  là  les  caufcs  plus  communes  de 
*appetit  perdu,  Se  enfcmble  quelques  rerae** 
des  defquels  on  fc  fcrt  à  le  remettre,  ou  il 
embîc  que  nous  ayons  pafil'  les  bornes  de  ce 
dilcours ,  où  nous  voulions  feulement  cher- 
hcr  la  ciufc  poui^uoy  i'appetit  vcnoitcn 
rn.:ngeant. 

Toutcsfois  nous  auons  voulu  apporter  ce 
quedclTLs  pour  toucher  la  faim  que  le  man- 
ger le  peut  exciter.  Car  outre  le  labeur  &  la 
'ongue  pérégrination,  qui  excitent  l'appétit 
félon  P-iul  d  Fginc ,  1  eau  &  1rs  veilles  lelon  î^f^- 
ïlippocratc  ,  l'vne  par  fon  froid  qui  fait  ap-  ^^^'.^ 
^|>cter,  l'autre  à  caufc  qu'elle  digère  &:  tire  les 

lîumcurs  au  dehors, le  manger  peutaullîex- 

I.         •      1»  >-i  .       /r  1       :..  Comme  U 

citer  J  appétit ,  d  autant  q  11  il  s  amalle  la  nuit  ^^^^^ 

fur  l'orifice  de  refihomach,&:  en  autre  temps  Vex'tte. 

auiïi  à  plufieursjvne.hnmeur  froide  ou  faliué  6  èpid. 

&:  pituite  dcfaggreable,  ou  autre  humeur  vi- 

|l   ticufc ,  qui  le  plus  fouuent  arriuc  à  ceux  qui 

"    ïeufiTc,  (  car  la  faim  comme  nous  auons  die 

I  cy  delfus  remplit  fouuent  Tefthomach  de 

I  muuaifcs  humeurs  )  qui  enduit  &  couurc 


34i  hc  C appétit  &  d^Ufoif y 

Lib.  de  lûrifice  <îe  Tcfthomach  de  fa  vifcoûté ,  oa 
bono  &  emperdie  le  fentifnent  exquis  qu'il  a  ,  tant 
Sçco  *^"*^^  adhcic  &  demeure  collé  :  Ainfi  Gai. 
dit  qu'es  corp»  bilieux  il  s  amalïe  vne  faine 
fur  î'efthomach ,  lors  qu'ils  demeurent  fans 
manger,  qui  le  becquette  &  leur  fait  auoir 
des  cœurs  faiilances ,  s'ils  ne  recourent  au 
manger. 

Or  h.  viande  defcendant  par  l'œfophage 
fur  l'orifice  de  rcŒhomach  nettoyé  &  dcter- 
gcceft  humeur  viticufc  peu  à  peu,  &  la  fai- 
fant  couler  au  fond  dcbufquant  de  fa  place, 
au  ventricule,  quitou/îours  en  chalTequel- 
que  chofe  auec  la  viande ,  laille  ainlî  la  bou- 
che de  l'eilhomach  nette  &  purgée  de  ce  qui 
nuifoità  l'appetitâointqu  il  y  a  en  plulîeurs 
aliments  quelque  chofe  de  nitreux  qui  eft 
deterfit  de  foy,&  fait  que  l'efthomach  îe  fen- 
tant  deliure  de  ce  fardeau,  embra/Ie  plus 
eftroittement  l'aliment  reçeu ,  le  cuit  mieux, 
&ceft  humeur  debufquéefcntplus  exquilî- 
tementlefens  de  difctte  ,  &  pai^-confcquent 
refueille  de  peu  à  peu  fon  appétit. 

C'eft  à  mon  aduis  ce  que  vouloir  Celfc 
Ub.  S'Ca- quand  il  confeilloit  (\  quelqu'vn  eftoitdei"- 
gouflé ,  les  forces  eftant  foibles ,  qu'on  mit 
cieuant  luy  diuerfitc  de  viandesjafin  que  gon- 
flant vn  peu  de  chacune  il  euita  la  faim ,  ou 
ie  croy  qu'il  ne  veutfeulecnenjt  qu'il  euite  la 
faim  &  maintienne  fes  forces  *,  mais  qu'en 
cefte  variété  de  nourriture  quelque  aliment 
fe  trouucroît  qui  nettoyant  fon  cfthomach 
des  humeurs  vicieufes  &  les  poulfant  en  bas 

excitant 


UfmIIlLQhâf,1L 

cxciijint  aufll  l'appétit  que  rcxpcriencc  mon- 
Itre  s'augmenter  en  mtJigeânt  d'où  vient  quQ 
.  plufieurs  ont  plus  de  faim  au  niiligu  du  rc- 
Ppjs  que  quand  ils  fe  mettent  à  table. 


Csmme  II  faat  entendre  ce  que  les  Médecins  con- 
fetl!etJt,fi  letter  de  table  antc  l'appetif» 


L 


C  H  A  p.     I II  ï. 

'Oracle  de  Médecine  fcmble  auoir  ^^n- y^^j^^-^^^ 
né  en  plufieurs  lieux  va  arreft  definitiffcit.  J, 


de  celle  queflion,  &  mefme  quand  il  die  que 
tout  excez  en  nature  de  faim  ou  defefaoulc-i 
eft  dangereux  fclon  noÛre  verfion. 


Le  fnoHlcr  ny  la  faim,  tidHtrechofeqtùfQh 
D'ont  n.uure  accablée  encmre  queic^ne  iniurs 
N'ejl  profit abU  tfu  corpSy  caV  l'excès  en  nutur^ 
F 01  me  le  mal  Mi^^Hel  après  on  sappercoit^ 

Car  ijmais  il  n'a  efté  vtilc  de  prendre  la  via- 
de  iufques  às'en faoulerjou crcucr,mais  bien 
a  prolficc  d'en  prendre  moins  que  fon  ralfa- 
fiemcnr ,  d'aucant  que  la  concôdioa  Te  fait 
meilleure  ainfi  5c  s'engendre  d'excrcment;*> 
pais  que  fclon  le  mefme, 

Apho.ir,' 

Manger plH4  qu'il  m  famefi  pajjer  U  mefitre  U% 
Forme  le  mal  qu'on  pent  mmfirer  euidemmeni 
^(chargeant  de  ee  trop  l'aggratUe  nature 
S^-i  libre  ànfardçéiH  rePnvd  fin  tortermnji 


l.inRufF. 


îunenal. 
facyr.X4. 


544  l\ippettt  çjr  h  la  foi f. 

De  là  eft  cîeriué  ce  fouuerain  précepte  de  s3- 
té,ne  fe  faouler  de  viande  ,  &  trauailler  par 
mefure,  fans  cftre  parelfcux.  Car  c'crt  vne 
chofe  alfez  triuiale  &c  notoire  à  vn  chacun^ 
qiLc  nature  fc  concerne  de  peu 

I><^pei4  a  prou  celuy      fe  contente 
De  prou  n'a  rien  celuy  ^ui  n'eji  content» 

Ccfle  coniioicife  deuant  cftre  auOl  bien  ré- 
glée au  corps  qu'a  refpric. 

XJiuitur  exigm  rnelim,  natHrd  heatis 

Omnibus  effc  d^!\ity(i^His  cognouerit  vît. 
De  peu  on  vit  hieu  rnieuxyrattirc  a  done  l'efire 
^  toute  chcfe  heur  enfui  faut  donc  le  co- 
gnoi^re, 

 •  -  -  menffra  tamen  €jut 

Sufficiiitt  fenfuSifi  tjuu  me  confulat  edam: 
Inquantum  fuis  atcjne  fam(s,(^  frigom  pofiut 
Onantum  epicure  tihi  paruis  fujfectt  in  honia 
Onamum  So'O'Ati^  cœperum  aute  Pénates, 
2Vuf}(^uàm  AÎind  natura,aUud  fttpientia  dScet» 
*Du  bâire  ^  du  ma'^gertton  fens  foit  la  mefure 

Et  le  meilleur  confe il  esl  lamefme  nature. 
Aidnge  tant  que  permet  cfr  le  f/otd  0- la  faim 
Et  hoy  félon  ta  fvif  Comme  au  petit  iardm  ' 
*Jj' Epicure  en  faifait,(-r  dans  le  domicile 
De  Socrate  en  ^yfoit  de  fagejfe  l'afyle. 
D'ifcite  quàm  paruo  liceat  producere  vitetm 

Et  quanmm  natura  petat, 
9y^ppyenez  que  de  peii  on  p  rolonge  fa  vie  - 
Et  que  rtature  aujfi  de  peu  fc  rajjafe, 

Satù 
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Um/ll.  Chap,  ÏIII 
efl populis fluuiûf^ite  cerèfcjue. 
L'eau  er  le  pai  n  sot  metSy  aux  peuples  fuffsais, 

Ccft  pourc|uoy  il  faut  prendre  autant  de 
viâde  que  l'eniiomach  ne  s'en  fante  appefan- 
ty  &  aggrauc.  Que  Ç\  quclqu'vn  s'inuite  d'a- 
trantage  par  la  niauuaife  couftume,  ou  par 
l'allechemcnt  de  la  viande  ou  diuers  apprefts 
d'icelle,diucrfitc  de  mets  ou  artifice  dcscui- 
finniers. 

^  Il  aura  efgard  de  s'en  contcnter,&  non  de  Vr-Iciloî. 
s  en  rafîafîcr  &r  faoulcr.  Ou  fi  cela  luy  arriue  ^'^  ^  'oc 
il  faudra  fe  feruir  de  dictte,  fommeil ,  repos,  ^'^'"•"•^ 
ou  vomtfî.  ment ,  d'vnc  douce  promenade  le  Rtmed* 
iour  d'nprcs,a/fiiî  de  defcharger  ce  fardeau  de     ^^^P  de 
viandesA'  remédier  à  la  crudité  j  cela  faifoit 
<^ire  à  Cclfe  que  ccluy  qui  a  bien  cuit  &  di- 
géré la  viande  Ce  pouuoit  alîèuremcnt  icucr 
du  matin  ,  mais  queceluy  qui  n'a  fait  bonne  Lib.i.c.ir. 
djiiedion  doit  prendre  repos  &  ne  fe  mettre 
«  trauiil,!'  à  I  exercice.  Ce  que  Diliarius 
Médecin  &  Socrate  dans  Macrobe  perfua-^  ^• 
doicnt  en  euitant  les  viandes  &  le  boire  qui 
^loiongeoicnt  l'appétit  outre  la  foif  &  la 
faim,  htd.-  làefliouée  ceftef.icondeviurc 
-^yfce  &c  ccfle  table  fans  apparei/d  Horace  6c 
de  Martial. 

'^(an^re  vit  de  f>eu  ^Us  metsfup^rflus  g^.. 
^^''i^tjese^f  ms  lourds  &  les  e(l6machs  W/.  tas  Hure 
Or  c'eft  donc  pour  cefte  occafion  que  les  <îc  ia  lu- 
Médecins  veulêt  qu'on  fe  leue  de  table  auec  "^^^^ 
appctir,  c'crt  à  dire  qu'on  ne  fe  faoule  point  à 
caufe  des  cruditez  qui  fe  foc  en  l'cfthoinacb, 

Y  ç 
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De  t appétit  &  de  Çoif^ 


'fit- 


Uleutr'^^^^         s'engendre  vnc  hydre  de  maia* 
dt  U table  àiùs ,  aiqfi  qu'il  arriue  à  ceux  qui  oiit  accou- 
auec  appe-  ftumé  la  longue  table  &  la  ciiiicrfité  des  via- 
th  î«"Vy?.^^,^^     ■    f^ri;i(ïènt  fouuencd  opilations  >dc 
putrefaélions  ,  &  fouuent  s'allume  la  Heure. 
Et  à  ceftefîu  le  confeiiloit  Auiccane  difant 
que  pcrfoune  ne  fc  doit  tant  remplir  de  vian- 
de qu'il  n'y  demeure  quelque  place  de  vuide, 
mais  fedoibtkuer  de  table  luy  demeurant 
cncores  en  l'amcjvn  defir  de  manger:dautant 
que  fcs  reliques  de  faim  s'cruanouillcnt  dans 
dodi  'i^'vne  heure:  car  chafque partie  titant  à foy  sô 
op.  V.'*  alimCt  s'é  raU'afie,  &  l'cithomach  le  premier. 
Puis  le  manger  cft  toufiours  plus  mauuaij 
Uhoirt     .  appcfâtic  fcfthomach,&  le  boire  nuitqui 
fnmw!-  excède  la  médiocrité ,  d'autant  qu'il  nage  au 
[urc  «ai/,  ventriculetoccafion  qu  il  confeille  que  celuy 
qui  aura  trop  mangé  vn  iour  ieufne  l'autre. 
Que  s'il  le  faut  faire  pour  diCcuter  &  refou- 
dre  les  vents,bruyemcnts>  borborigmcs  ,  & 
tenfions  des  hypochondtescaurés  par  le  trop 
manger  ou  boir e,il  vaudra  bi  en  mieux  euiter 
ces  incommoditez  ,  par  vn  kgef  retranche* 
jnent  de  ce  qu'on  pourroit  prendre  à  l'heure 

en  vn  repas. 

Il  ca  donc  befoing  de  le  leucr  amfitn  ap- 
;dt  de  tablefnon  que  nous  entendions  qu  Jl 


pent  V       A  ^ 

„  r  .faille  endurer  faim,  &  qu'il  ne  faille  manger 
JnlT  pour  fuftanter  fes  forces  ,  )  car  ce  iVeft  point 
t,6,*f  viuH  le  confeil  des  Mcdecins.Mais  qu'il  fautman- 
'é>vonM  er  pour  viurc,c' eft  à  dire.autant  que  nature 
comrmc.  °  befoing  pour  entretenir  les  facaltez  &  for- 
ces du  corps ,  &  n^i  point  manger  à  ventre 
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'iJure.  /  /  /.  Cap,  I  l  1 1. 
tîcbouttonné,comme  on  diccaufantyne  don 
leur  à  Ton  efthomach,  des  tentions  de  ventre 
engendrant  vnc  infinité  de  cruditez  cngence^ 
de  rcplction. 

Auffi  voit  on  par  expérience  que  ceux  qui 
aux  feftins. mangent  en  abondancc,s'irritants 
par  la  prefence  des  viâdes,  s'altcret  &  boiiicr. 
plt)^fouuenr,&  fe  tenâts  Jong  temps  à  table, 
i"urcluj;gct  leur  cfthomacli  ,qui  de  deux  iours 
après  voire  de  plus  ne  fe  peut  bien  remettre, 
faqs  les  autres  incowmodicez  («u'ils  relent i^n 
de  courte  halcyne.plenitude,  &  pefantcur  dt: 
^  tout  le  corps ,  à  caufe  que  Ja  chaleur  naturc!- 
ie  trauaillant  à  cuire  tant  de  viandes  fe  debi- 
iite ,  &  au  lieu  de  la  conucrtir  en  bonne  &c 
louable  nourriture  ,  fait  beaucoup  decrudi^ 
tez  ,  &  a malTe" quantité  de  Tuperfluitez ,  lef- 
quellcs  demeurants  au  corps  donnent  fourcc 
à  plulieurs  maladies.  Occaiîon  pourquoy  les  Cffffc/«/»r^ 
Médecins  pour  cuiter  ces  inconucnicnts,ont 
(agement  ordonne,.!^:  meurement  confcilié  4 
ceux  qui  font  defircux  de  leur  famé  de  fc  Ic- 
ucr  auec  appétit  de  tcble,  c'eft  à  dire  ne  man- 
der iufques  à  fc  faouler,  &  tant  qu  o  ne  puif- 
ie  plus  rie  mettre  qu'à  force  en  l'efthomach, 
mais  par  mcfure  gardant  cefte  médiocrité  en 
laquelle  git  le  total  &  principal  entretien  de 
la  fan  te. 
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^/  pour  manger  debom  on  mange  âauantagé 
(fr  fi  cela  fait  flm  croijire, 

C  H  A  P.  V. 

Antque  l'animal  eft  riuam  il  a  befoing 
»  (ic  nourriture.  Or  ccfte  nourriture  cil 
ri>l)ieadeU  faculté nutritiue,qui  n'cft  autre 
chofé  que  la  force  de  l'ami:  qui  conuertit  en 
^^ty'fcule  j  ^  f^i^,^^^^^     c^,.ps  l'aliment  apporc,qui  ne 

ÇJe  &  Te  peut  aulTi  bien  agglutiner  s'il  ne  demeure: 
(ommur,e.  occalîon  pourqaoy  la  fabllance  tpiritucufe 
cl^pluftoa  dicte  s'engendrer  &renouuelIcr 
Riohn  par  rinfpiration  de  l'air  qu'eftrc nourrie: Or 
ca.7.  &:  S.  le  premier  ôc  commun  réceptacle  de  la  nour- 
ùa.  6.  j  îture  du  corps  eft  rcfthomachou  vêtricule, 
phyfiol.  j  ^^j^^^  propre  duquel  eft  d'attirer,retcnir,  & 
r.aimiler  cequiluyeft  propre,&  cxpulfcrce 
quiluycftnuinble,&:la  commune  de  m' 
tionner  la  viande  &  de  h  cuire  pour  la  nour- 
riture de  tout  le  corps.  Ceft  cfthomach  donc 
par  les  fibres  droits  de  fa  tunique  intérieure 
attire  la  viande  de  la  bouche,  ^  parlacon- 
trad-ion  de  fes  fibres  tranfuerfez  de  la  tuni- 
o  ic  extérieure  lespoulfe  eu  fon  fonds  pour 
l\  cflre  retenus.  Car  il  ne  iouiroit  point  de 
Comme  Talimcnt  attiré  ,  s'il  ne  le  rctcnoit  par  les  fi- 
f.it  u  b^-cs  obliques  ,  ferrant  &  eftraignant  de  telle 
Tl''      f  »Çon  la  viande,  qu'il  ne  Uilll^  defpace  entre 
elle     fes  tuniques,  &  lors  par  fa  vertuchy- 

hfiquc  connaturclle ,  ou  vertu  innée  au  ven- 
*  triculc 
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Liurf  IIL  (h^p.  F,  5  49 

tiictile  de  changer  l'alimcncen  vnc  fuh/lan- 
ce  blanchcaftre  icmblable i  la  ciefine  ou  lait  JSJa^azm 
caille  ayde  tant  in  propre  chaleur  naturelle,  trcU 
que  de  celle  du  fbyc,  de  la  coefFe  ôc  vaillcaux  ^ 
lituez  au  delToubs  de  luy,  il  la  cuit  en  la  prc-  /ercnpthtt 
mierc  cod:ion,ain/i  que  le  foye  en  fait  du  sâg  natut.  Ue 
en  la  féconde  par  fa  vertu  fanguifiquc,&  cha-  <»^>cduy, 
cune  partie  par  fa  vertu  coâ;rice  6c  affimila- 
trice  conuettit  &  change  le  fang  en  fa  pro- 
pre fubftance  »  qui  luy  elt  appofé  &  comme 
vlléjde  mefnie  auffi  que  les  mammelles  font 
du  lait,&  les  genitoires  de  la  femcncc. 

Par  le  mcfme  miniitre  de  la  chaleur  nacu- 
relie,(  qui  lepare  les  parties  httcrogenées  ou 
de  nature  diuerfe  &dilîèmblable  ,  les  omo- 
gencés  ou  ferablables,)  la  faculté  excrétrice 
chaffe  les  excréments  qui  fc  trouucnt  en  Ta- 
limenf.d'autant  qu'il  n'y  a  nourriture  fi  fem- 
blablc  à  noftre  nature  qu'il  ny  ayt  quelque 
chofô  de  diffemblablc.  Et  ainficell  aliment  ff"'"/^' 
diucrlement  altère  nourrit,&  le  conuertit  en  ^^^^ 
la  fubftancc  des  parties  tant  humides  que  fo  •  premtnt 
Iides(lefqiielle$  font  dittes  proprement  croi-  'f^'J^re, 
ftre  &s'eftendre  en  longueur  &  profondité) 
gardant  leur  efpcce  &  continuité. 

Ainfî  donc  la  nourriture  précède  le  croi- 
ftrc ,  &  pour  nourrir  le  corps  il  faut  manger 
8c  boire.  Et  pource  que  pluficurs  penfent 
qu'on  mange  d'auantage  debout ,  ils  difent 
quand  on  les  veut  faire  feoir  lors  qu'ils  pren  - 
nent  leur  refe(îlion  refpondent  qu'ils  font 
petits  qu'ils  veulent  encore  crôîftre.Et  pour- 
ce  faut  il  voir  Ci  cela  eft  v«ritabje. 

J  Quand 


^5  5  ô         De  l* appétit  &  àe  la  foif. 
Quand  à  moy  ic  penfe  que  ceft 


eft:  venu 

inouuemcnt  après  le  repas  pour  faire  defccn- 
dre  la  viâde  au  fonds  de  l'enhomachtou  qu'â- 
pres difner  on  recommande  de  fc  leuer  de- 
bout^ &  après  foupper  de  fc  promener  félon 
ce  vetC^t.^oft  prandfum ftaypofl  cœnam  amhuU. 
Et  de  là  prennent  argument  qu'eftant  debout 
Cùwme  ^clle  defcend  mieux  au  fonds  deTePhomach 
tenir  rf^«qui  eftant  plus  charnu  en  ce  lieu  là  cuit 
micuxjla  diuribution  en  eft  aufli  mieux  faic- 
^^ifdâ^^  en  le  fang  ôc  eft  plus  louable  ,  d'où 
uitntai».  fait  qu'il  s  agglutine  plus  ayfément  ,  s'y 
coulant  mieux  »  il  fe  cambit  Se  change  prom  - 
ptement  enfubftance  delapartie,(5c  la  nour- 
rit pluftoft  >  &  par  confequent  fait  plus 
croiftre. 

Voylà  à  mon  aduîs  l'efclielle  par  où  ils 
font  peu  monter  à  ceft  erreur ,  mais  d'autant 
que  les  échelons  font  mal  affermis  ils  font  en 
danger  de  tresbucher. 

Car  premièrement  bien  que  nous  fça- 
Cêrnmâ  chions  que  le  fond  de  l'efthomach  eft  plus 
'nourtk  ^^^^^  »  ^  P**^  confcqucnt  a  plus  de  chaleur 
pour  cuire,  non  moins  que  le  demeurer  de- 
bouc  y  face  mieux  defcendre  la  viandc,pour- 
ce  que  l'aliment  bien  mafché  &  aualé  s'en  va 
au  fonds  de  l'efthomac  par  U  côtradion  des 
fibres  de  la  tunique  extérieure  qui  lepouflè 
au  fondjoù  il  doit  repofer ,  non  nager  &  flot- 
ter,aHin  qu'il  foit  pris  &  ferré  de  tous  les  co- 
ftez,  &  comprimé  C\  eftroittement  du  ventri- 
cule ,  qu'il  ny  demeure  aucun  efpacc  vuide, 

^utre 


de 


erreur  leur 
ce  qu  on  recommande  vn  Icger 


mourra 

WMtéiC, 
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ÏJure // /,Chap.  F, 
<latr«ment  elle  fortiroit  a  demy  cuittc ,  où  on 
cncendrojt  vn  fon  comme  d'eau  ou  d'humeur 
ilottante,ainfi  que  d'vn  lieu  vuide ,  &  le  mef. 
me  efthomach  îc  fentiroit  greué  durant  tout 
ceft  efptce  de  temps  que  Falimcnt  reçoit 
cbolition  par  la  chaleur  enuironnante  &  va- 
poureufe  des  parties  voyfines  iui'qucs  à  ce 
qu  il  fuft  conuerty  en  chyle,d*îiuantage  le  py- 
lore ou  porter  qui  ferme  la  bouche  de  l'e- 
fthomach  infcrieurc,lcchy^Ic  parfaid:,l'eftho- 
fnach  fc  raflafîe  premièrement  Ôc  fe  remplit, 
puis  pat  vn  admirable  artifice  de  nature  fe 
«iefcharge  du  refte  comme  d'vn  fardeau  dans 
les  intcilms  par  Pouuerture  de  ce  mefme  pi- 
loce.  Ce  n*eft  donc  par  le  demeurer  debout 
Seulement  qui  fait  defcendre  la  viande,&par 
confcquent  pour  y  efttc  mieux  rangée  î'e- 
Ilhomach  n'en  mângtra  point  d  auantagcîcar 
ïi'eftant  pointpreflTéà  celuy  qui  cft  affis  fur 
fonfîegc,  maiseftant  auffi  libre  quaceluy 
qui  fc  tient  deboDt,&  mefmes  ne  fe  remuant 
point  tant  s'en  faut  qu'ils  mangent  d'auanta- 
ge  qu'au  contraire  cela  l'empefchcroit  de 
cuire  ,  d'autant  qu'i  cuire  I  aliment  il  cft  be^  i'  ''Tr 
lomg  de  repos,  ce  qui  ne  peut  bien  eÛre  foit  mteux  a/- 
à  la  pronoenade  foit  ï  demeurer  debout  ioint  A* 
auffi  que  la  concoéèion  fe  fait  mieux  eftant  P''»'.  Me- 
affis  que  debout  &"  quand  l'on  s'exerce,  d'aa^ 
tant  que  le  cœur  n'eft  cmpefché  à  fournir 
d'efpritsaux  fens  pour  exercer  leur  office, 
ains  les  enuoye  aux  parties  où  la  digeftion 
fe  fait. 

11  eftencores  moins  vray  femblablc  que  le 

maBger 


c  
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^  ^  ^  De  t appétit     de  la  foif, 

manger  debout  face  croiftre  d'autant  que  le 
pilore  efl:  toufiours  fermé  iufques  à  ce  que  l.i 
concodion  foie  faite,or  le  croiftre  doibt  efhc 
des  parties  folides  félon  toutes  les  dimen- 
Côs,&  la  nourriture  doibt  précéder  l'ace  roif- 
fement  :  or  les  parties  folides  ne  fe  nourrif- 
fcnt  qu'en  la  troifiefnie  concodlion  qui  fe 
fait  en  chacune  partie  du  corps,or  ell  il  qu'ê 
mangeant  la  diftribution  du  chyle  ne  fe  fait, 
mais  feulement  la  viande  fe  tourne  en  ice- 
luy, lequel  tiré  dés  veines  mefaraiqucs  & 
porté  au  foye  s'y  conuertit  en  fang,  &  puis  fe 
didribuc  par  les  veines  &  arteres,ainli  quVn 
lardinicr  arrofe  par  ruilTeaux  tous  les  parter- 
f«r<.«  Çt>'  res  d  vn  iardin ,  ou  ledit  lang  rolme ,  le  colle 
lidts  cr'ùif- iic  conuettit  en  la  fubftancedc  la  partie,  afin 
fenu  l'augmenter  fi  elle  a  cnfoy  de  l'humidité 

Aximi.  radicale ,  pour  s  eftendre  &  allonger  iufques 
à  la  vigueur  de  l'aage.Car  tout  corps  phy  fical 
elt  finy ,  &  du  finy  toutes  les  parties  font  fi- 
r^fCTtfî^        ^^^^      nombre  qu'en  grandeur,  &:  y  a 

a  vn  certain  point  de  croiftre  à  tous  viuants 
ia  vtgutur  lequel  ils  attaignent  en  leur  vigueur.  Donc  fi 
de  /'««^f.  pour  manger  de  bout  on  en  croilfoit  d'auan- 
Cr<>eM0  çagç^ce  feroit  en  tous  aages  ;  car  on  pourroic 
q^ilvit!*  toufiours  manger  5c  ainfi  croiftre  tout  le  téps 
de  la  vie,  ainfi  qu'on  raconte  du  Crocodile 
qui  entre  tous  les  animaux  croift  tant  comme 
il  eft  en  vie,ce  qu*eftantfaux  il  ne  fera  point 
véritable  que  manger  debout  face  manger 
d'auantage ,  au  contraire  il  faut  que  l'eftho- 
mach  ayant  pris  la  viande  foit  en  repos.  Car 
«'il  cft  agité  loit  des  mouuements  du  corps 

011 


ondelerpnt,  voiie  me^nic  de  h  voix,  s'dl 
font  tant  fou  peu  violent,  ii  ne  peur  cuir/ 
Car  le  moùuc  ment  ouiue  Ton  orifice,  ot,  ù 

çhalcur&leserpr,tsse.xhalent,^:auiri  le  pi! 
n:       .rifîce  inférieur  qui  fait  lortir  Icclîy* 
lecrad  3c,  demy  cuit,vn  chacun  pouuant  Au- 
ioy.  merme  expérimenter  ces  incommoditez- 
ht  voit-on  mcfme  que  nature  a  donne  cW 
in^rudio  aux  befles  de  fe  repofer  aprc5  leur 
raflurc  .V  iur  ce  fubfct  Galien  difoit  que  ou 
mouuement  eft  nuii^ble  après  auoir  pris  fon 
çpas,. qui  fait  que  les  enfans  font  pleins  de 
crad,tez  .^degallesàc.tufcde  leurs  intrnV 
peftifs  mouucments  après  le  repas. 

II  cil  bien  vray  quVne  douce  prctmenadc 
^  vn  léger  mouuement  fert  à  faire  defcen- 
drc  h  viande  au  fond  de  l'eftomach  &  que  la 
concoa:ion  s'en  fait  mieux ,  d'oh  eft  venu  le 


vers. 


^pyesfouppçy  debout  demeureras 
Outille p^ts  tu  fe  promèneras. 

EtJondir,,>croy,  la  promenade  de  J'a- 
pres  loupper ,  afin  que  la  viande  cftant  drA- 
cenc^Hc  au  Çorxd^  de  leliomach.  lefommeif 
qui  (u,t  après  la  feit  plus  promptemét  cuire, 

qu  après  difner  il  fe  failloit  tenir  debout 
pour  la  faire  defcendre,ou  fe  tenir  coy  ,  pour 
donner  loyfir  à  1  e'iomach  de  l'ambrazer  & 
lam.eux  cuire.  Ce  que  le  mouuement  cm- 
pelcxiccoit  :  cai-  les  vcxlhs  de  ï'iLCt>tt(d\{nt^ 

i 


114  DiîiiffeM&ieUpif, 
Cmhp.  diaipalnchaleut&  lcsefptits,&  plusronfi 
le  corps  s'agite  d'auantagc 

Ot  nue  manger  debout  face  plus  cro.ftre 
eclàelUuffifuux.tantpar  lesrailons  cydc  - 
fus  defdnittts.quauffi  qua  caufc  qi.  en  quel- 
rf.que  fuuation  que  foit  le  mcfcntercnl  fouft.et 
1  tellc  façon Is  inteftins  (  par  ou  .1  faut  que 
f^:,:.  4»il»diftributionderalimentlefacc  auantque 
venir  i  k  nourriture  de  la  pattie.qui  précède 
le  croillte)  qu'ils  ne  fe  brouillent  &  cnton.l  - 
lent  point.  &  qa'en  toutes  fituat.ons..ls  font 
pteftsau  paffagcdeladiftr>but.on  du  cl„le. 
po-ur  eftte  ainf.  porté  par  tout,  affis ,  debout. 
L  courant,  il  ne  doubte  de  palTcr  par  les  m- 
«ftins  &  chafquc  partie  de  1  attirer  pour  a 

"rdumefcntere.  d'entretenir  les  nucrtm 
chacun  en  fon  lieii .  afin  de  ne  sentrelalkt 
point  l'vn  patmy  l'autre. 


T  ' 


S'il  lit  wyV"     -i"»' "^'"i'S"'* 
Chat.  VI. 

E  s  dents  font  os  les  plus  durs  de  tout  le 
l_corps.ereux  an  dedans  .  doues  de  nerfs. 

venulesA  petites  «'""•""'"'",P1' f.^^ 
nhofe.  inftitués  de  nature  ptem.e  emen  .K. 
<>"  de  fov .  pour  amollir ,  brifer .  &  picpaier  la 
^"''  ''i'  vfandeà'^l-eftomach  :  elles  font  (.  dures  que 

ic  «ccn.  „e  k,  corps  qui  fcconfomment  ^^^jj^^^^^^^^. 
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i^l  1  *  r  T'Y  '^^P^  ^  ^^"^  ^"^""^^  ---- 

louis  ,  elles  feules  demeurent  inuaincucs     ^on^'  I-aa 
c.itieresice/le  dureté  leur  e/lant  comme  na- If/'V"^; 
turellc}  vcu  qu'elles  doiuent  brifer  ^  romme  \ 
^^^^^^^^^^^ 

cuiation  delà  voix,  car  à. peine  les  edcntc/ """^  in 
peuuent  ils  prononcer        S,  &  aulli  à  l'or  '''"'"^ 
nement  de  la  touche  cftant  chofe  laide  ^T"""'^ 
diff^^rme  de  n  auoi.  point  de  dents  comme  vn  '  - 
autre  Pherecrate  :  Homère  veut  que  nature 
t  ^«"'le  des  dents  à  l'homme  pour  reprimer 
la  babillardife-  ^    ''"^^ &  vu 

Va  chacun  communément  a  trente  oti  '  A^^'^Jr* 
rente  deux  dents ,  plus  ou  moins  félon  que  '''«'^ 
içs  Hiflonens  rapportent  de  plufieurs  f  les  . 
vns  n  en  ayant  quVne  rangéejes  autres  deux  c'Xtu' 
ou  trois  comme  nous  auons  cy  de/fus  touché)  ^ 
Içauoir  feizcachafque  mafchoire.nô  ferrées 
en  hiçon  de  fcie  comme  aux  poifTons  &  fer- 
pents .  non  fortant  de  la  bouche  comme  aux  ' 
Sangliers &E  ephans,maiscfgales  ^conti- 
nues.  Defqucllcs  en  chafque  mafrhoire  il  y 
en  a  quatre  incifoires  ou  tranchantes,  qui  Te 
nomment  riantes ,  d'autant  que  quand  on  rit 
elles  fe  defecouui*ent  les  premières  :  deux  c.-  rnn/oir^. 
nines  comme  deux  dents  de  chien  aiçucs.que 
le  vulgaire  appelle  œillères  ou  dents  de  l'ccil  ^r"""^'"^, 
non  point  qu'ils  touchent  la  circonferenc;;!::::"^''- 
de  1  œil,  veu qu  a  peyne  vontellcs  iufquesau  Ex  bauhi 
bord  des  ailes  du  nez  ,  mais  d'autant  qu'vne 
petite  portion  du  nerf  qui  fait  mouuoir  l'œii^' 
ert  portée  à  fes  denrs,defquelles  ont  iuf>e  l'ar- 
rachcmcm  dangereux ,  ce  qu'au  ràpport  de 

Z  % 


j  Dcna- 


'1  uai. 
M  ai  Air  es. 


Fx  Eofta 
fhio  & 


des  Jtois.2 


anim  ^• 


De  î" Appétit  6"  ' 1^ 

Ciceron  ififculapc  a  le  premier  inuentc.  Il  y 

en  a  dix  molaires  ou  mafchelieres  feruantcs  à 
mafcher  5:  paiftrir  la  viande  comme  la  meu- 
le dVn  moulin,ain(î  dittes  &  de  leur  figure  ^ 
de  leur  vfa^ ,  eftant  larges  &  applatties  de 
CCS  dix  de  chafque  matchoirc  les  deux  d. 
nieres  s'appellent  dents  de  (agelle  qui  ne  1. 
tcnt  que  fur  le  quatricfme  feptenaiveà  iS.ans 
lors  que  la  perfonne  commence  à  dcucnir  fa^ 
qc;ainlî  que  les  premières  qui  forcent  aux  en- 
iàns  font  ditrcs  les  dents  d  ignorance  ;  celles 
cy  le  font  du  fen^  &de  IVitylleâ:  :  Toutes 
hs  dents  des  portions  fout  aiguës  »  mais  les 
animaux  qui  ruminent ,  n'en  ont  point<i'ai- 
aiies,mais  ieulement  de ttanclumes 5c mo- 
laires. 

Or  de  toutes  ces  dents  les  tiAnclvAntes  d€ 
canines  ont  vne  feule  racine ,  mais  les  molai- 
res en  ont  deux  trois  ou  quatre  :  encore  d  u 
celles  celles  d'en  haut  tiennent  plus  ferme  &: 
ontlatracine  plus  grande  ,  d'autant  quelles 
font  pendues  elles  ont  befoing  de  plul.enrs 
attaches  liens,  c\'  celles  d'cmbas  par  leur 
pcfanteur  s'enfoncent    s'rppuycnt  (ur  leurs 

racines.  .        t  r    -  ^ 

Quelque  chofe  qu'on  dilpute  du  {cmimet 

cîes  dents,  que  retenant  de  la  mturedcs 
elles  ne  fentent  point,  il  eil  tout  alfeure  que 
par  les  nerfs  qu  elles  ont  de  la  troil.e(me  con- 
ineaifon  elles  fentent,  &  bien  qu'elles  (oient 
dmes  ,  folides  ,  lides  c^'  blaneh.s  comme 
Ari^otea  voulu  lesappeller  pluîloO  oikufes 
&  tenant  la  nature  de  Vos  que  non  pas  os. 


-a 
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'U:m  III.  Ch^zpiire  T  /.         ^  ^  ^  » 
eiUnt  m.ffnes  plus  dures  Se  (o\idc$  que  l'os 
mcfme,  ik  non  ieulcmenrlenerf  deiadent 
lent,  mais  auOi  couteiadent  i  car  1  aimodix 
ilupeur  dv' congeiation  de  Ja  dent  fc  fait  fen- 
m  6c  puis  elles  lencent  douleur,  non  à  U  ve-  Ex  bau* 
iicé  par  touccfgalcnieDt,  car  la  partie  interi-^"^®' 
fcured  icclle,plus  proche  du  nerf  (  qui  de  fes 
petits  f  irgeons  de  la  quatriefme paire  fc  mc^ 
fient  auec  la  fublhn.ce  muqueufe  de  la  dent,) 
de  la  membrane  lent  bien  d  auantage  que 
l'extérieure  partie,  qui  cnuironne l'interne 
comme  fon  efcorce  laquelle  à  peyne  reçoit  la 
force  du  nerf  &  lefprit  animal ,  qui  fait  que 
la  dent  endure  le  fer  chaud,  &  la  lime  fans 
douleur  en  celle  paitie  extrême  mais  non  in- 
terne. Qui  a  fait  quAretéepcnfcque  Dieu 
Jeul  en  Içait  la  caufe,  ne  fe  deulant  point  tac 
par  ioluiion  de  continuité  que  par  intem. 
pcrature  froide  ou  chaudc.mais  plulloft  froi-  cornr.U^ 
I  de  que  chaude  fe  pouuât  pluftolt  brufler  fans  d<m 
icntimenc  que  de  fupporter  la  froideur  de  la 
glace,l'humidité&  la  fecherclfe  la  duretés 
lamolicdè  nepouuant  Ci  toft  communiquer 
leur  qualité  à  la  membrane  ou  au  nerf  Qiitl- 
qiics  vus  difcntquelc  fer  chaud  ofteauecia 
température  le  fcntimcut  ainfi  qu'en  lefchar- 
reries  autres  que  les  pores  des  dents  font  de 
fi  petite  chaleur,  quayfement  ils  font  fur- 
montez  du  froid  par  l'appullîon  duquel  le 
nerf  s'oftenfe,côme  eftant  ennemy  des  nerfs, 
Dauantage  que  comme  h  chair  defcouuerte 
par  la  fcaion&incifion  endure  plus  lafolu- ,^ 
tiojiawWQAtinuitçqueiintçmperature,  aiûfucct;. 


tS  .LHm 
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^  5  8  :  T>e  C appétit     àt  la  foif, 

les  os  moins  deicouuerts  pour  leur  duitcen  - 
durants  moins  la  folution  font  plus  ayrement 
&  plus  fouuent  olFenfcz  de  l'intemperaturc. 
Il  n'y  a  donc  point  de  doubte  que  les  dents 
Poft  Va-     s'entent  que  mefmes  Riolan  obferue  ,  ce 
icfiuai.        j^^yj  auons  veu  dcfpuis  peu  pratiquer, 
5;,^    ^  que  pour  ofter  la  douleur  des  dents  &c  enipef- 
;Wir«c»/f«  cher  qu'elle  ne  retourne ,  les  barralms,  bru- 
/•t</4rM»flcnt  ce  cartilage  bolTu  de loreille  exterieu- 
^^^"f'ttcw  fa  partie  interne,  laquelle  eft  comme 
îwrj      repliée  &  efleuée,  &  ce  par  vn  cautère:  ou  en 
U  /i5«»fcarifîant  les  parties  pofterieurcs  de  l'orcil- 
de        le  guerilTcnt  aufli  toutes  les  fciatiques.  Car 
^^fH/'  ^'^^^  tres-bien  vn  grand  Anatomiftc  de  ce 
filubinus^^^P*  ,  vndes  furgëons  de  l'artcre  carotide , 
«ap.  4^.1.  partant  par  l'Antitrague  ou  contrebouquin 
î.Thcatrae  l'oreille  extérieure,  fc  porte  à  la  maf- 
anatom.    i^jjij-e  fupcrieure ,  donnant  l'efprit  vital 
«ar7apar$^  toutes  Ics  dents  ,  par  lequel  rameau  fans 
pilofa:    doubte  defcendent  les  humeurs  acrc^  qui 
tombent  fouuent  fur  les  dents  &  leur  eau- 
fent  vnc  exceffiuedoulcur ,  qui  fait  que  ce 
furgeon  eftant  couppc  &  l'humeur  coulante 
retranchée  d'extrement  par  quelques  vus,  a 
foudain  rairaculeufement  guary  la  douleur, 
comme  rapporte  Riolan,  ce  que  neantmoins 
je  n'ay  veu  arriuer  par  ceftc  fedion ,  foit  par 
le  peu  d'induftrie  de  l'operateur  ou  autre- 
ment ,  bien  qu'il  retranchaft  la  partie  auec 
vn  cifeau. 

Or  ces  dents  croilTent  iufques  à  l'extrcmi- 
té  de  la  vie ,  ayant  non  feulement  leur  gene- 
tatiodans  U  matrice  corne  les  autres  os,auec 

icfquels 


f  tùtre  II  /.  Chap.  f^I,  $  ;^ 

lefquels  ils  reçoiuenc  leurs  rineamcnt$,mais 
fc  parfont  <Sc  forment  peu  à  peu ,  tellement  Hipp  lib. 
qu'aucuns  font  nezauec  les  tlents,commc  on  dciacimU 
dit  de  Curtius  Dcutatus  ôc  Cn.Papyrius  Car- 
bo,&  ce  de  la  nourriture  que  l'enfant  reçoit 
dans  la  matrice ,  mais  auffi  hors  d'icclle  par 
le  lait  de  la  mere,(S:  puis  du  boire  &  du  man- 
ger plus  folide  iles  premières  cftantsplus 
molles  &  faciles  à  tomberjes  autres  plus  fer- 
mes &L  plus  dures  i  les  vnes  corne  elles  tom- 
bent fc  rengendrent  auffi  par  la  merueilleufe 
prouidcnce  de  l'audlcur  de  nature  Ôc  les  au- 
tres non.Cellcs  qui  viennent  du  lait  tombent 
enuiron  la  reptiefme  année  ,  qui  fcmblenc 
pludoft  rcpuUulcr  des  autres  d'vne  mcfrad 
matière  aux  premières  (ne  Te  pouuani  faire 
hors  de  la  mattice,d*autre5  nerfs  vai/Tcaux  6c 
membranes  que  ces  premiers ,  qui  font  fper- 
viatiques j&  lors  bien  fouuent  il  ny  en  a  qu'à 
chafque  mafchoire  dix ,  quatre  incifoireir, 
deux  canines,^<:  quatre  molaires.  Mais  aprcs 
celles-là  qui  viennent  ne  font  fi  fubiettes  à 
cheoir,  bien  qu'elles  puiifent  reucnir  aprcs 
i  odantiofme  an>née>&:  en  fin  tant  que  la  per- 
fonne  eftcnuicj  d'autant  que  ccftefacultffc-  ,  i-n^ 
mmaire  qui  forme  les  dents  dans  les  maf-  audt.  ^  h 
choircs  ôc  dans  les  os  fe  rcferue  toutletfps  r 
âchyic  au  rapport  des  anatomiftes,  &fcî-  dc  t;?- 
pcuuent  rcngendrcr  ,  (dit  Ariftote  )  pource  J^^f 
quelles  fortcnt  en  vn  os  qui  croift  encorcs. 

Mais  comme  le  fentimcnt  que  les  dents 
ont  ne  peut  faire  élection  &  iugcr  fi  c'cft  la 
faim  qus  les  f^icfcapir,  d'autant  que  ccft  yn 
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♦1 


fcndment  nacurc)  fait  par  attouchement  ou 
intemperature  comme  és  autres  parties  qui 
nijL  coramuicationaucc  les  nerfs,  Se  fçauoir 
il  elles  font  fiffligees  de  n  auoir  dcquoy  s"c- 
,  .uilîi  ne  s'allongent  elles  point  & 
Qoiirt  nt  d'auantagc  par  la  faim,car  croiflanc 
par  aliment,  elles  diminucroient  pliiftofl: 
qu'elks  ne  croiftroient,  ioint  aufli  cju  elles 
cioifTcnt,  par  la  proiiidencc  de  nature  feule- 
ment de  peur  que  par  leur  mutuelle  aitritiôn 
en  brifant  l'aliment  &  mjfchant  les  viajides 
elles  nefc  diminuent  &  atténuent  du  tout- 
La  fnttn  y^j^iQj  toufiours  la  matière  de  leur 

efi  ^,^cfjitjo„     accroiifcment  preftc  &  abon- 

er  Us déti  djntej  vue    1  autre  mafchoire  citant  crcule 
ont   vne     mouellcufe,  outre  les  veines  particulières 
f^uft  10-  q^ji  courent  par  leur  fubfVance  qui  leur  four- 
X/r/at  niifcntji'aliment  ,ces  caufesenant  intericu- 
cwfftmét.  rcs  &  non  point  extérieures  comme  la  faim, 
qui  pluftoft  les  fc  roit  diminuer  qiiallongii> 
ccft  pourquoy  elles  ne  s'allongiUtnt  point 
de  faim. 

Il  faut  donc  démoler&ofter  le  fondement 
de  ceft  erreur.  Et  d'autant  qu'on  dit  pluficur*; 
chofcs  allegoriquement  &  par  quelque  fim? 
litude,ainfia  on  dit  que  ies  dents  s'allogi/- 
fentde  faim,comme  on  dit  que  les  prezricn;, 
non  que  les  prez  ayent  bouche  pour  rire, 
mais  pourcequeftant  en  leur  verdure  &au 
plus  bel  efmail  de  leurs  fleurs  il^  apportent 
plus  de  refiouyfTance  qui  caufe  le  rire  à  ceux 
qui  les  regardent  :  de  mef  mes  les  dents  font 
dittçs  s'allonger  de  faim  non  qu'elles  fcntent 
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1  iure  III,  Chap,  FI,  y 
la  faim  ou  ruccemcnt  des  autres  partiesCbien 
que  receuant  aliment  à  là  lôguc  elles  Je  pcu- 
uent  fentir  &c  en  dccroiftie  ou  fe  fcclier)  ^ 
mais  d'autant  cjue  la  longueur  de  ne  rien 
mafclicr  ennuyé  les  autres  parties  &  les  faf- 
elle  fe  Tentant  priuées  de  nourriture  endu- 
rant la  faim  naturelle ,  ils  femblent  <]u  elles 
«allongent  ain/j  aucc  Je  temps^quileur  dure 
d'cilre  oyfiues.  De  mefmes  les  licurcs  font 
Jongucs  aux  amoureux  qui  attendent  la  iou- 
yllance  de  leurs  amours  &  à  tous  ceux  qui  C'"»^^» 
font  en  attente,  non  que  les  heures  foycnt 
plus  longues  pour  celàicar  le  Soleil  ne  fc  rè- 
gle à  la  volonté  de  nos  pallion* ,  mais  pource- 
qu'il  fcmble  le  temps  leur  durer  beaucoup, 
tt  dit  on  communcmejit  quand  on  a  grande 
volonté  de  quelque  choie,  qu'on  en  aies  jittoîr  les 
dcntstiien  longueSjnon  que  cela  les  alongif-  dtnts  Un- 
fc  d'auantagc,  mais  d'autant  qu'il  ne  tarde  «"^^* 
qu'on  n'en  aye  la  iQuiffanccide  mefme  dit  on 
que  la  faim  allongit  les  dents,  pource  que 
fiuljtrées  de  leur  office  il  ne  leur  tarde 
qu'elles  n'ayent  dcquoy  s'emplo- 
yer,car  corne  Je  temps  ne  leur 
dure  point  à  l'employ^auffi 
priuées  d'icQÏuy  il  fem- 
ble  qu'il  s'allonge 
auec  elles. 


5  (T 1  î^e  l'af^petit  à*  àc  la  foif. 


Çomment  e(i  ec  que  U  f^im  canfe  defceme  de 
rhenmtycjr  yend  (homme  plm  chagrin* 


n: 


1^- 


Chat.  VIL 

Ous  auons  aiTcz  difcouru  fur  la  faim  es 
^  ^  cliapiti-cs  pL'ecedents,&     elle  cft  faitte 
par  le  fentiment  de  difecte,eftant  vn  delîr  de 
prendre  nourriture ,  admonefté  par  le  fuccc- 
mcnt  continuel  des  veines  qui  pailuienncnt  à 
lelthomach  ,  inanies  &  efpuifées  de  leurs 
voyfines.  Qi*e  s'il  adulent  que  Icfthomach 
abbayant  foit  fruftrc  de  l'aliment  prétendu, 
la  chaleur  naturelle  impatiente  d'oyfiucté, 
ne  trouuantfur  quoy  agir  fe  prend  aux  hu* 
meurs  mermcs  du  corps ,  affin  que  des  plus 
propres  à  eftre  conuertis  en  fang,  elle  s  en 
prépare  vne  nourriture:or  la  pituite  ou  phle 
gme  tant  pour  fa  qualité  douce,quepour  l'a- 
bondance d'icelle  eft  celuy  des  humeurs  qui 
nourrit  le  mieux  le  corps,  d'autant  qu'elle  fe 
coiiuertit  ayfement  en  fang,d'oii  aduicnt  que 
les  corps  plilcgmatiques  &pituitcux  fuppor- 
r  *  rr«€tcnt  mieux  l'abftinencc&  que  félon  Hipp. 
^/Lr«cles  vieillards  qui  abondent  le  plus  en  cefte 
.sfimtnt  h'imcut  ieufnent  auec  moins  d'incommodité 
'  ^         que  tous  les  autres  aagcs,  non  feulement  cô  - 
*nc  ie  croy  ,  pour  leur  peu  de  chaleur  qui  ne 
eonfomme  beaucoup,mais  auffi  d'autant  que 
ccft  humeur  leur  fert  de  nourriture ,  lur  la- 
quelle la  chaleur  naturelle  agit  au  défaut  d  a- 
liment  plus  conacniiUe;auueinent  U  le  vcn- 
*  tiicule 


,.ra.  I. 


I 
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P  Liure  m.  Chaf.  VIT. 

tiiciîle  appete  de  la  viande,  &en  cftefcon-GaUib.î; 
duitjil  Ce  remplît  d'excrcmcnts,qui  font  ccr-"P**3  <^« 
raines  faines  bilieufes,  pituiteufes ,  &  fereu-^'^'i^J^* 
fes^Iefquelles  feules  le  foyeluy  renuoyc,lors"*  '  ' 
qu'il  attire  &  a  befoing  d'aliment.Et  non  fans  ^''fi^"' 
I  caufc  auons  nous  allégué  d'Auicenne,qu'en-  T*"^ 

durer  trop  faim  remplit  lefthomach  d'hu  ts^'hu- 
I  meurs  pourries  &  vicieufes ,  iefqueiJes  il  zt-mems  vi^ 
tire  au  lieu  de  viande.  L'expérience  confirme 
cecy,  car  en  ieufnant  nous  fommeJilanuic 
inuitcz  a  manger  par  certaine  auidité  ,  &  en 
ellant  fruftrez ,  le  matin  nous  nous  trouuons 
fans  appétit  ,  d'où  il  appert  que  l'orifice  du 
ventricule ,  (  ou  eit  le  iîegc  de  l'appctic  )  fe 
remplit  d'humeurs  vicieufes. 

Mais  d'autant  que  le  foye,pour  n'eftre  in- 
grat ,  tafchc  de  fuplecr  au  défaut  de  l'eftho- 
rnacli  duquel  il  a  reçcu  fon  aliment,(car  tou- 
tes les  parties  du  corps  confpirent  à  l'cntre- 
tién  de  tout  l'indiuidu ,  s'cntraydant  &  com- 
patiifant  les  vnesaux  autres ,  tant  l'induftricp^^  .  . 
du  toutpuilfant  onurier  s'eft  monrtrécadmi.«,/T(,„*! 
rabic  en  fa  fabrefadure  }  rcnuoye  dire<5te- i^/r*«<  é- 
ment  ces  fanies  au  ventricule,  &  en  les  cui-*'^"''':^'^*'- 
fant  les  euapore  en  haut  par  les  rameaux  de 
la  veine  caue  afcendentc,  (  car  les  veines  de  Commê 
la  veine  porte  luy  portent  vn  fuc  acide  ,  qui'*  fi""^""* 
Juy  cxciteroit  pludoft  lappctit)  où  concrées'^J^Tr^^^^ 
ôc  amalfces  en  eau,  elles  redefcendent  par  U^" 

glandulc  pituitcufe  dans  lepalaij,hume(îlanc 
le  pharinx  ,  &  arrofant  les  mufcles  de  la 
iangde  plus  qu'il  ne  feroit  befoing  :  ou  fur- 
abondantes  defcçndcnt  par  l'cefophage  ou 

gyeule 


5^4  VeVaçpm  &  âcU  fiify 

gueule  dans  rcftomacli.  Que  il  clic  ne  pten^ 
ncnt  celle  voyc  fubiiliécs,  atténuées  &:  inci- 
fces  par  la  chaleur  naturelle  qui  agit  touf- 
iouis ,  elîcs  txDrabent  en  bas  >  ciillillant  touf- 
iours  fur  iVfpine  du  dos  &  origine  des  nerfs 
où  elles  font  des  paralyfies  ,  tantoft  fur  les 
jointures  où  elles  font  les  gouttes,tantoll  fur 
It  gofier  (Se  fes  parties  voyfincs ,  caufanc  vnc 
ll-ILiinancCjores  fur  les  poulmôs  par  la  trachi- 
aiure  ,or  par  l'efpinc  fur  les  reirns  &  la  ma- 
t:ice,par  les  veines  aux  yeux,par  les  conduits 
plus  ouuerts  au  nez  &  à  la  bouche ,  &  à  l'e- 
llomach.   Par  les  nerfs  &  articles  elles  en- 
gendrent le  tremblement,  ftupcur,&  paraly- 
iie  &  hi  goutte,  par  le  nez  la  coryze,  le  poly- 
pcl'excroiirance  de  chairA'  lozene  ou  vlcc- 
re  fœtide  d  ou  vient  la  punaifie ,  par  les  yeux 
IVpiphire  ou  larmes  iiuiolontaitcs  >  àl'elto- 
mach  &  aux  boyaux  la  diarchée,lientcrie,dy- 
fenterie^creliaque,  dâs  la  poitrine  ik  l'artère, 
la  toux,renroucurc,la  difficile  refpiration  & 
la  pleurefie  quclquesfois,  les  bolTcs  gibbo- 
fitez  en  l'efpinc^:  luxation  des  vertcbi es,  & 
vne  infinité  d'autres  maux  que  la  dtfiuxion 
apporte. 

Or  cefte  defluxion  n'eft  autre  chofe  que  . . 
que  le  vulgaire  appelle  rhciime  nom  grec, 
r^i!'!/>f-S"i  ^îg^ifi^-'  en  gênerai  deftuxion,dont  les  cf- 
*  pcccs  font  catharre  qui  fignifie  fluxion  en  la 
poitrine,Branchus  fur  le  goiîcr ,  &  corîzc  au 
nez  comme  defcend.uit  plus  communément 
par  ces  trois  parties  félon  les  vers.  ^ 

Si 


i*oU 

CiS. 
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Liure  1  IL  Chap.  F  H.         ^  ^  ^ 
Sifluat  adpe^Hi.,dicaîur  T^heuma  Cuta/rui, 
u4:l  fauves  lirancht^iyad  riAres  efto  Cor\  ^  \ 
Cathitrre  c'eft  ijuand  dedans  la  pùtrinc 
Le  Rheume  VAyOlyfe  en  U  trarine 
E  t  B  ranche  alors  qnil  fkr prend  le  go  fier. 
Ce  mot  de  Rlieiimc  Cx^nïfiQ  généralement  Gal.lib.^, 
joute  defccnted'humeiits  excremctcux  tom-  "p.4.1ib' 
4>antde  la  teftc-és  parties  fubiedcs.  Or  ia '^'^  ^^^P' 
I  faim  faifant  attradion  de  ce  qui  eft  plus  ap- 
pareillé à  flucr,  attire  les  excréments  du  cer-  tTZ'J 
iJCiu  u  fubtililcz  &  rendus  fluxilcs  par  lai*/.R/;l 
chaleur  qui  leç  a  incitez,  qui  fait  qn  o.i  la  dit  * 
exciter  le  Rhéume ,  d'autant  que  Ci  l'eaiio- 
-1  mach  &  la  chaleur  naturelle  atioient  autre 
•j  chofe  fur  quoy  agir  ,  ils  nattireroient point 
:  leschcremcnts  6c  s'amufcroientà  la  cuitte  de 
rohi'etprefentc,  ntaispcnfint  fournir  d'ali- 
t  nients  au  re.ledu  corps ,  machinent  fouucnt 
1:1  ruine  p;,ree  moyen  ,  ainfi  qu'on  voit  aux 
bleHeures.  Nature  penfant  fecourir  la  partie 
'  "^aladc,ycnuï>ye  àconptantdcfangcVj'c- 
jpnts^quc  l'inflummation  s  en  enfuit, &  au 
Jieu  de  loulagcr  la  partie  ,  clic  raggrauc. 
Or  ces  humeurs  fe  rendant  pin j  aigres 
i  fort.ç  par  le  feiour,  &  quelqucsfois  virulents 
»i  &  mordaces,acquerant  vue  mauuaife  qua litc^ 
(  par  les  dîners  degrez  de  la  chaleur  qui  les 
'  rend  pins  bilieux ,  mordiquent  Se  pinfettcnt 
^tellement  l'orifice  fen/îblc  de  l'eftomach, 
»  que  par  la  communication  qu  il  a  par  les  ar-' 
I  tcres  aucc  le  cœur  on  fyncop'pc  fouuent.  Ge 
j  qtieGal.aremarquééscorps  bilieuxjefqucis 
il  s  ils  endurent  le  ieufne  outre  l'heure  acccu- 

flumcc 
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3  De  t appétit  &  de  la  foif, 

ftumée  il  s'amaife  à  la  bouche  de  l  efthomacK 
vnc  iqaeur  fanicufe  qui  leur  fait  faillir  le 
cœur,  &  les  rend  chagrins  &c  ennuyez  en  eux 
mefmes  ,  &  voit  on  par  expérience  que  ces 
Picrocholes  6c  tous  bilieux  font  quelques- 
fois  Cl  chagrins  fans  occafion ,  comme  quel- 
ques vns  m'ont  recité  d'eux  mermes ,  que  les 
,  .^chofes  les  plus  aggreables  leur  defplaifent, 
ch*JénT        fçauoir  le  fubicd  de  leur  fafcheric ,  qui 
UtthoUri^nc  peuuent  toutesfois  d'ailleurs  que  de  la 
mefure  faittc  à  l'orifice  de  leur  cfthomacli. 
Et  cefte  fafcheric  s'efuanouït  après  que  la 
viande  en  a  nettoyé  le  fubieâ:,  reprenant 
après  leur  première  conftitution. 


D'oH  viet  ce  qtton  dit  des  alterez^cracher  y  cottou 
C  H  A  p.  VIIL 

TOut  ainfi  que  nous  auons  ditcydeflus 
qu'il  y  auoit  vnc  faim  naturelle, 6c  Tau- 
amm.cci.^^^  contrc  nature  qui  eft  vn  appétit  du  fec  & 
du  chaud  fclon  le  philofophe ,  de  merme  y  a 
Soif  nau-^  il       foif  naturcllc,&  l'autre  non  naturelle, 
rtUeér  '•5  excitée  par  Tinfiamation  intérieure  des  vif- 
ceres>comme  du  foye,  du  cœur,dupoulmon^ 
de  l'exiccation  du  ventricule,du  boyau  ictil- 
ncur,&de  la  chaleur  &  fecherefle  aux  fiw- 
ures:laquelle  eft  aufli  vn  appétit  du  froid  ,S«: 
de  l'humide  comme  la  rriturellc. 

EtbienquHippocrate  ayc  feulcmcm 

coeneu  deux  ficecs  de  la  foif  1  vne  au  ven- 
°  uicule 


Liure  7/7.  Chap.FI  7  7.        5  6j 
tricule  qui  s'eftanche  par  ie  boire ,  ôc  l'autre 
es  poulmos  qui  celle  par  la  froide  rcfpiratiô. 
N'eantmoins  la  foif  afon  fieee  à  l'orifice  &  y°''f''  ^' 
[bouche  de  Pcfthomach  aulFi  bitn  que  la  f^im/fifeTu 
&  lcs  autres  parties  n*cxcitcnt  la  foiFqu'enA/: 
tant  qu'elles  communiquent  à  celle  là ,  lors 
qu  elles  TcrchaufFent  &  le  defeichcnt.Car  les 
contraires,  difent  les  philofophes  afFcdcnt 
naturcllf^ment  vn  mclme  Aibieâ:  ,  la  faim 
cftant  vn  appétit  du  chaud  &c  du  rec,&  la  foif 
Vn  defir  du  froid  8c  de  Thumidcfi  la  faim  cft 
logée  à  la  bouche  de  refthomach,aufli  fera  la 
foifrcn  rvncimbcu  des  humeurs  vicieufes  il 
fe  fait  des  appétits  depraucz,  comme  on  voit 
eo  ces  pies  Ôc  malacics,ou  appétits  déréglez 
des  filles  qui  ont  les  paflcs  couleurs  Ôc  aux 
Ij  femmes  au  commencement  de  leur  gro/re/îc 
J  lesquelles  defirét  le  plaftre,  la  terre>Ies  char- 
;]  bons ,  la  croyc  :  la  foif  a  de  mefmes  fon  ficgc 
i  aucc  vn  defir  dérègle  de  boire  de  iVrine ,  ou     .  ^  . 
quelqu'autre  mcfchant  bruuagc,Iors  qu'il  c/l 
;  imbcu  d'humeurs  Talées  acres  ôc  piquantes 
;  '  qiii  les  efchauffct ,  ou  qu  o  cfpuire  ion  humi-^ 
»  dite  ,  ainfi  que  plus  que  toute  autre  caufc,Ie 

V  Diaberte  excite  l'altération,  foitquVxtericix- 
f  lî  rement  le  médicament  pureatif  refmeuuc. 

^  qui  euacue  Se  confommel'humiditéjou  de  la 

V  morfurc  de  vipère  ou  du  poidon  Dipfac  doc 
û  la  forme  cft  de  telle  adiuitc  que  fa  virulen- 
I  ce  allumée  par  fach;îIeur,defeichc«&:con- 
liomme  l'humidité  de  la  bouche,  l'abortdancc  caufts  dt 
3  des  viandes  chaudes  comme  le  fefame  ou  iu  U  feif. 
I  ^ioliae Ôc  rctifime^grolTcs  Ôc  lentçs  d'autant 

que 
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y 68         tZ)^  P appétit  cfr  àe  la foif. 
Cap  \o  chaleur  demeure  beaucoup  à  les  ccm^ 

hb  I.  de  fire,dont  1  humeur  s'esbouillant  efchautfc  la 
âliracût.  bouche  de  l'eftomach ,  le  vin  viel  &  fort .  le 
boire  chaud  $c  l'eau  falciou  foit  que  le  mou  • 
-uement  &  Tcxercicc  de  la  langue  &  de  tout 
le  corps  excite  la  loif.  Car  premicrcment  ù 
bouche  de  l'eflomach  s  altère  »Tcçoiidcment 
le  corpsd'iceluy.apres  l'cTcrapha^c  ou  gueule, 
&  en  fin  la  langue  Se  la  bouche  par  la  conti- 
nuité de  la  mekne  tunique  intérieure  qui  les 
ouure,  en  fuitte  les  poulmons  .  &  l'inteftin 
ieinnimn  ,  la  bouche  de  1  ellomach  eftant  la 
première  pfFenrce  fans  laquelle  le  corps  n'e- 
dureroit  point  de  foif,  les  autres  parties  n'al- 
térant que  le  corps  par  la  communication 
quelles  ont  aucc  elle. 
^aloihn-         ^"  P^"'^  r  apporter  toutes  ces  aau.fes dé 
tîJnaZ'eh  foijF  aux  intérieures  ou  extérieures.  Le^ 
font       internes  viennent  le  plus  fouuent  ^  xcepté 
riems.    ^^iiç      ^jenj.      (a  propriété  fpeci fîque  du 
verfin  de  la  vipère  ou  du  fefpent  Diplac  )  la 
foif  contre  nature  eft  maladiue,telle  que  cel- 
le desinflr.mmations  des  vifceres,  chaleur  Se 
fecherelTe  de  tout  le  corps,  comme  es  fieurçs 
D0la  /îii/ardentes&  tierces  continues  &:  bilieufes 
mtureUe       toufiours  l'altération  &  la  foifpour  com- 
'^^'''^""'''pagnottinrcparable:  &  le<i  extérieures  font 
toutes  autres  c^w(qs  qui  peiiticnt  altérer,  co^ 
me  le  parler,le  marcher ,  Tair  chaud  de  l'eftc 
&femblablcs  qui  foncplufto/l  la  foif  natu- 
rclle.Car  v.eu  que  toute  ToiFfe  fait  par  abon- 
dance de  chaleur  &  défaillance  d'humidité,  v 
U  foif  non  naturelle  le  Fait  pluiloll  par  abck 

dancc 
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Liute  Jll.  Ch^.  VI îî,  '^^^ 
dance  de  chaleur  qui  confomme  &  defci- 
che  l'humeur  par  Jescaufes  intérieures ,  & 
la  foif  naturelle  par  le  défaut  d  humidité 
par  les  eau fe  extérieures,  d'autant  que 
par  le  boire  nous  foulageons  noftrc  foif 
&  reparons  la  perte  de  la  fubftance  plus 
humide  de  noftre  corps.  Car  autrement 
tous  animaux  rendroicnt  leius   corps  Ç\ 
fecs  &  fi  arides  que  de  iour  àiourilssal- 
languiroient .  s'ils  ne  trouuoient  remcdc 
au  boire  &  reftaurant  ccftc  humidité  per- 
due,  pource  que  l'adion  continuelle  de 
la  chaleur  naturel^  les  defefcheroit. 

Or  pour  reuenir  à  noftre  propos,  ce  que 
dellusà  tU  dit,  pour  reprendre  les  caufcs 
de  la  lojf  &  voir  comme  nous  nous  ren- 
dons altérez  ,  entendants  feulement  icy 
parler  de  la  foif  naturelle  :  laquelle  sexci-^  , 
te  en  nous  comme  durant  l'Efté  par  l'c- ut^ 
xercice  :  l'euaporation  de  l'humeur  du  corps  tunL 
le  tendant  aride,  le  feu  ,  le  parler,  lacho- 
1ère  &  telle  autre  chofe,  defortc  que  la 
bouche  de  l'eftomach  eftant  tarie  &  dc- 
lechec ,  tafche  de  s'attirer  de  l'humeur, 
&  par  continuité  en  tire  ce  qu'elle  peut 
des  tparties  voyfincs,  du  gofier  qui  s'hu- 
ftieélc  de  la  fahue  qui  defcend  par  la  glan- 
de pituiteufe  du  cerueau,  &  demeure  pour 
arrofcr  les  mufcles  de  la  racine  de  la  lan- 
gue :  que  s'il  arriue  que  ces  parties  pri- 
vées d'humeur  fuffifantc  pour  elles  &  pour 
en  defpaicir  aux  autres;  la  foif  s'augmente 
d  auantage  :  &  fi  on  n'a  la  commodité  dV 

Aa 


fyo  Derappeiit&deîafolf, 
O.^i«uoirdô  reau  (qui  aefaltere  mieux  quc  to^ 
fau  /.autre  bruuagc  ,  d'autant  quel  e  cft  froide 
>'/.       &  humide  ,  dequoy  la  foif  sefteind)  ou  \im 
d  autre  ligueur  pour  s'eftancher  la  ioi^,  ^  ^ 
rhamidité  fuperficielle    s  exhalant  ,  &  il  .  Il 
continuelle  adion  de  la  chaleur  incrallant  1  : 
&  efpaifiirant  ce  qui  reftc ,  fait  qu'on  s  aUç. 
re ,  6c  que  d'auantage  ny  ayant  luthiance 
a'humidité  pour  faliuer  &  cracher  à  l'ayfe  , 
&  faire  iouer  plus  ayfement  les  muicles 
qui  fcruent  à  l'expeftoration,  ils  tirent  des  i  ^ 
tuniques  tant  de  lœfophage  ac  ventricule .  ^ 
poulmons  ,  &  mufcles  de  la  langue,  ceft« 
.  .  ,  Kumidité  p'refque  comme  rccuitte  &  cohe-  ^ 
rente  &  amalTée  en  foy  ,  non  dimilfe.  efpar-  ] 
(1^;   fe .  &  fluide ,  qui  par  l'agitation  a  acquis  cer 
taine  blancheur  cfcumante  par  la  force 
qu'ony aà  l'atirer.  .     r-  ^ 

Or  d'autant  que  l'expérience  s  en  fatt  a 
ceux  qui  font  altérez  ,  foit  en  fante  foit  en 
maladie ,  pat  la  fimilitudc  que  ces  crachats 
bianc5  &  affemblés  ont  auec  la  bource  du  p 
cotton  qui  éft  blanchaftre  de  non  diuife  ,  on  - 
dit  vulgairement  que  les  altérez  crachenc  , 
collon;  &  encores  pource  que  le  meilleur 
Q«iA&  le  plus  blanc  croift  en  l'ifle  de  Malihe  w 
^"f^'"',  bien  qu'on  en  feme  beaucoup  en  Candie,  j. 

Chipre  &  Sidle^on  dit  quand  on  eft  b,en  l 
^"       altéré  ie  crache  blanc  comme  cotton  de 

î'^"' Malthe.  ^    ,  ,  . 

vmrelcng  ^^^^^         |^  ç^;^  fcmblc  auoir  dcl 

'l'impatience  en  foy  ,  &  que  c cft  vnc  des 
'      pjcruelles  morts  fi  peut  on  viure  fans  h 
♦  manger 
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Uureiir.chap.rnr.  ^j^. 

manger  iufqucs  au  repticfme  iour  &r  pJus 
félon  Hyppociate.-mefraes  quepluficurs  ont 
vefcu  des  mois  de  des  années  fans  manger, 
principalement  ceux  qui  aiioicnt  p<;u  de 
chaleur  ,  &  des  humeurs,  vifqueux  &î>roy, 
ne  pouuant  clhe  confommez  qua  la%ii- 
gue  i  feruant  comme  d'humeur  huileux  de 
radical  à  c^iîe  chaleur.  Mais  la  foif  lembic 
dire  fi  incolerabie  qu'encores  ne  la  peut- j,,/,^ 
on  endurer  fi  ayfement,  ien  appelleiois  à /"^^r 
tefmoing  non  feulement  les  ftbricitants 
&  ceux  qui  fouffrent  au  dedans  vn  bra- 
fier  inextinguible,  mais  auffi  en  famé  ceux 
qui  iont  bouillants  en  leur  adiort&  chauds 
&  fecs,  qui  endurent  la  foif  aucc  plus  d'in- 
commodité que  la  faim  :  Auffi  les  incon- 
uenientsen  font  ils  plus  dangereux  ,  quand 
on  àcCiïc  de  boire  quelque  ligueur  defor- 
I  donnée  ,  comme  Gai.  recite  de  plufieors 
qui  moururent  d'auoir  beu  de  mauuaife 
eau  immodérément ,     de  pliifieurs  autres 
qui  auoient  voulu  fupporcer  opiniaftre- 
ment  la  foif  &  m'alTcurc  que  celuytefmoi- 
gneroit  cefte  impatience  &:  deuoit  bien 
cracher  cotton  ,  qui  vaincu  de  l'infuppor- 
table  effort  d'vne  foif  violente  eftant  Capi- 
taine «Se  chef  d'vne  grande  armée  la  rendit 
meit  entre  les  mains  de  fon  ennemy 
pour  boire,  &  eftancher  la  foif  de  fes  gens. 
Ainfi  les  foldats  d'Alexandre  aux  indes  en 
fçauroient  que  dire ,  &  les  Ifraciiccs  fans 
le  miracle  de  la*verge  de  Moyfe  '  euflént 
mbalhc  dans  les  deferts  T'impaticncc  de 

A  a  z 
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"k^t         r4i/»p«#/  s»  jet/, 

leur  foîf  que  fi  vous  dictes  que  plufieurs 
s'en  font  longuement  abftcnus  par  la  cou- 
ftumc  de  peu  à  peu  ne  bcuuant  point ,  com- 
me les  hydropiques  &  phlcgmatiqucs  5c 
pour  confommcr  leur  trop  grande  hu- 
midité, icdis  qu'ils  pcuuent  vler  de 
boullons,&  aufli  de  fruid  ou  d'au-, 
très  aliments  qui  ont  tou- 
jours en  foy  quelque 
liumidité. 
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LIVRE 

QVATRIESMB 

DE    LA    SVITTE  DES 
Erreurs  populaires. 

Par  Gaspard  Bachot,  ^mhonm&l 
^         ConfdlUr  &  Médecin  dtê  Roy, 

Dcdié à  Monfieur  Charles  Dï  Lorme, 
f«cond  Médecin  «rdiiwirc  d«  f»  majcfté. 
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A  MONSIEVR 

CHARLES  DE  LORME 
fécond  Médecin  ordinaire 
de  fa  Majcftc, 

four  mes  de  vêflre  lien- tu-- 
lame  ft  *vom  reçeués  ce  lïmt 
dr  ^ue  n;oti4  en  faciès  eftat  ic 
troiray  amr  ajfeT^  bien  emfloyé  ce  feu  de  la- 
beurquc  ty  ay  mis,  c^ue fi  mus  n'y  trouuez. 
le  torrent  de  'vofire  ebquence  i  recogncue  de 
^  tous ,  ^  la  fermeté  é"  force  de  vopre  efpri} 
ajfés  remarquée  far  ceux  de  mflre  frofef 
fion^  f  renés  garde  que  tous  ne  feuuent  ah- 
border  à  Corynthe  j  (jr  f  "tous  n'ont  eu 
les  moyen  de  fuccervn  aliment fi  nourrifiant 
iomme  vot*s  \  d'vnc  ft  bonne  terre  j  fout 
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porter  far fès  fucadentes  racines  vnefivi- 
gaurettfe  humeur  art  reuerdiffement  de  [es 
fueilles  ;  comme  vous  auez  eu,  il  mefuf- 
fra  que  vom  y  remarqués  le  s^ele  âe  mo» 
affe^m ,  &  que  vota  ne  croyez,  toujours. 

M  O  N  s  I  E  V  R. 

Veftre  tres-humbie  feruiteuf 
Gaspard  Bachot, 
Médecin  du  Roy. 


m 
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A  MESSIEVRS 

GASPARD  BACHOT. 

À  PRESENT  THEOLOGAL 

En  rEfglifedcla  Majour  à  Marfcil- 
lc,&  aux  ombres  de  feu  Mr.  Nico- 
las Dauid,Banquier  à  Paris,  &  Pier- 
re du  RoufTec ,  Efcholicr  pour  lor-« 
en  Médecine.  ij8^. 

S  ONNE  T. 


/  on  eognùit  à  la  necejftté . 
Les  vraysamisjVOMs  méritez,  de  l'eflm 
Vofff  me  Vauez,  affex.  fait  apparoijire 
i^ors  que  tejlols  prez.  de  l'extrémité. 

Qar  Vvn  de  votu  m'a  founent  vifnè 
Lors  qtton  fafifoit  m,a  îomhe  auam  ejne  natftrt 
Et  dijpofam  de  mon  dernier  repaijîre 
^ttfquAH  tombean  seji  de  moy  acqhUîè, 

Lautre  vn  Datnenfis  bien  nefpargnoit  pai, 
*PoHrgarentir  ce  mien  corps  dn  trefpas 
Et  le  tiers  plm  rne  foignoit  qne  luy  mejme^ 

Aa  j 
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0 grands  amys,  qui  tn'auet  fait  rtnmè 
^our  recompenfc  ayez,  demoy^ce  tiure 
Que  ie chéris  comme  vn  autre  moy-mefmf. 

Si  ie  pouttois  quelqud  chofe  de  pins 
7{ien  n'efi  pont  vous  fi  cher  que  ie  neffrijfe 
Mais  ne^ant  rien  qu'oret  plus  ie  cherijtt 
Receuez.  le  C6mme  eflatJt  mm  furplwj. 


SVIT 
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DES  ERREVELS 

POPVLAIRES. 


VRE  Q^VATRIESME 
Des  repas  &:  de  l'cmbon-poinc. 

?Ar  Gaspard  Bachot  ,  Bourbomotif 
Conf  ':illcr  é*  Médecin  du  Roy, 


Du  '^{omhre  des  tep^  qu'on  doibt  fAÎrc 
Cmapitri  Premier. 


1  'Aliment  prépare  en  la  bou-' 
chc,  brifé  par  le$  dencs ,  ramolly 
par  la  faliuc  defccnd  au  fond  de 
l'eflomach  pour  J  a  loufFrir  fa 
première  ciiitte  ,  où  il  demeure  iufques  à  ce 
quenoftre  chaJeiir  naturelle  l'aye  fuftïfam- 
ment  cuit ,  enuoyant  &  chaflknt  par  fa  vertu 
cxpultrice  le  plus  inutile  &  terrcitre  dehors, 
par  Jes  inteftins,  fe  refcruanx  ce  qui  cft  vtile, 
pour  renuoycr  par  \çs  veinçs  mçfaraiques 

aufoy 


580      Des  repas  ^  de t^en-hon-foint^ 

au  foye ,  qui  en  fait  du  fang  pour  nourrir  lé 

refte  du  corps  par  ladiftribution  d'iccluy. 

Or  ccfte  codion  &  diftributionfaitte,  1% 
première  viande  cftant  defcenduc  i'eftoraach 
ne  fc  Tentant  plus  empefclic  d'icelle  ,  &  l'ali- 
raenene  iuy  renuoyanc  plus  fa  qualité  par  les 
venÉs  ;  que  le  ventricule  furchargc  porte  à  la 
bouchcjnatureeft  follicitée  à  rechercher  vne 
nouuelle  nourriture  par  le  fcntimeftt  dcdi- 
fette  fituée  en  l'otificô  d'iceluy:occafiô  pour- 
quoy  lanimal  recourt  à  Ton  repas accouflu- 
CAuft  d*      toutes  les  fois  qu'il  fe  fent  efpcronné  de 
^rendrt  U  l'àppetitj  ôc  par  vn  inftindl:  naturel  cA  prend 
r</<w.      autant  qu  il  fcnt  en  eftre  fuftifant  à  ion  en- 
trctenement,  &  1100  d'auantage.  Car  ilcft 
prefquc  imp-oflibic  de  faire  prendre  aux  bru- 
tes fflcfmes  plus  d'aliment  &  denouxriturc 
que  de  celu y  que  la  mefme  nature  leur  diiSle^ 
ceflant  incontinent  qu'elle  eft  raflafîée,nc 
mettant  aucune  autre  diftin£tion  au  nerobre 
de  fes  reps  que  cclîe  quelle  apprend  par  le 
fcns  de  pcnuiie  ôc  de  la  1-aim. 

Mais  l'homme,  qui  en  cela  plus  que  brutal 
ne  fê  Contcnce  de  fon  appétit  naturel  ;  ne 
Zei  hruti!  mzngc  feulement  à  toute  heure  fans  faim  &: 
plus  mode-  f^^s  en  auoir  enuie,  mais  qui  pis  efl:,fait  gloi- 
riistnUur^^  de  fa  panfe ,  force  fon  naturel  par  le  def- 
r^^iwlT^guifemcnc  de  diuerfes  viandes  j  &  fe  confer- 
intempi'  ue  toufiours  vn  boyau  vuide  comme  on  dit, 
rênu       pour  eftre  de  tous  efcots  &  feftoyer  fes  amisv^ 
tant  le  luxc&  la  gourmandife  agalgnéfur 
nous  i  pour  ruiner  &  abbattre  les  forces  de 
noftrc  naturc,ac  nous  donner  occaûond'cftrc 

malade;. 


J  1 

If 


i 


Car  noflrc  melme  main  guidée  du  dcfregle-  GourwMn^ 
ment  de  noftre  propre  voionté,porte  à  noftre  ^'^f*  ^("'^ 
bouche  la  caufe  eiîidente  de  noftre  mal.  En^*^^'' 
forte  qu'il  y  en  a  que  s'ils  auoient  les  moyés, 
comme  vn  autre  Caligule ,  diflbudtoicnt  les 
I  plus  precieufes  perles  dans  le  vinaigre,  &  les 
!  aualleroient  aulîî  prodigalemtnt  que  Cleo- 
patre  les  Z50G00.  efcusqui  vaioicntfcs  per- 
les ,  non  pour  traitter  vn  Marc  Anthoine, 
mais  leur  infatiable  ventre,  &  fepaiftriroiéc 
du  pain  d'or,  s'ils  ne  craignoicnt  d'encourir 
J'allongiflTcment  des  dents  de  Mydas  auprès 
delà  viande. De  cefte gueule inefpuirablc  cft 
forty  ceft  Empereur  Vitellius,  qui  fefeid 
feruir  pour  vnc  fois  à  table  fept  mille  oy- 
feaux  ôc  deux  mille  poiftôns. 

Or  à  telles  ou  femblablcs  gens  il  ne  faut 
point  l'imiter  autre  nombre  de  repas  que 
leur  volonté  d'autant  qu'on  prcndroit  aulB 
toft  le  vent  aux  rets  ;  &  battroit  on  inutile- 
mct  Tair.  Car  toute  leur  vie  ne  fcmblc  quvii 
repas,  n'y  ayant prefque  point d'intcruallc 
/înon  queceluy  de  Jimpuiflancc ,  qui  il  la  fin 
leur  apporte  vn  hydre  de  maux  qui  les  fuit, 
encores  vois  ie  que  comme  on  difoit  de  Mcf- 
faline  ils  font  pluftoft  laftcz  que  rafTaficj 
Or  comme  de  ceux  là  il  ny  a  point  de  rè- 
gle, moins  y  peut-il  auoir  de  nombre  à  leurs 
repas  j  auffi  de  ceux  qui  ciuilizez  par  la  rai- 
fon  ,  attrempez  &  modeften  en  toutes  leurs 
aftions,  qui  non  fouliez  de  tels  desborde- 
ments;  Veulent  entretenir  vn  entendement 
fain  Se  ralEs  dedans  leurs  Corps  bien  fain.  Se 

qui 
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382  Des  yèp44  &  de  VemUn-fointf 
ttkf  qui  qui  mangent  auec  Soerate  pour  viure,  &  non 
^"^^  Epicure  viuant  pour  manger ,  il  y  a  des 
JIJ^ /  rcgles&  nombre  de  repas  certains,  lefquels 
ils  ont  accouftumc  de  prendre  modeftement 
pour  entretenir  leur  fanté:  les  vns  toutes- 
fois  moins  les  autres  plus ,  félon  que  &  la 
nccellitc ,  &  leur  chaleur  naturclle,&  la  for- 
ce de  leur  corps ,  s'accommode  à  la  faifon^ 
couftume,aage  Ôc  diuerfité  des  viandes  qu'ils 
prennent. 

Cœne  fe     Plufieurs  ont  eu  opinion  que  les  anciens 
frtnoit  an  Ro,„jins  ^e  mangeoient  quVne  fois  leiour 
tZT^dif  ^  cncores  à  foupper,&  que  les  Goths  pollè- 
meré"     dants  l'Italie  y  introduirent  la  couftumcde 
fouftr.     manger  deux  fois.  Mais  la  vérité  cft  qu'ils 
mangeoient  deux  fois  le  iour ,  vray  eft  que 
Fcftuj.    igyj.  principal  repas  &  où  ils  banquetoicnt 
ordinairement  eftoitle  foupper,quils  appel- 
loient  cxna  -,  il  eft  aufli  bien  vray  que  les  an- 
ciens appelloiét  Cœnei  dit  fcfte,ce  que  main- 
tenant nous  appelions  Prandium  ,  ou  difner, 
qui  cft  le  repos  qu'on  prend  auant  midy  où 
fur  le  midy ,  &  difent  qu'il  s'appelloit ,  fra- 
ditim.à  peredendo  ,  de  ce  qu'on  appreftoit  fort 
peu  de  viande  pour  le  difner  i  qui  peuftcftre 
ajfement  digérée ,  ou  bien  qu'on  le  difoit 
Pranditftn,  ejuafiparanâiumi  de  ce  qu'on  y  fer- 
uoit  chofcs  legcrez  &  ayfécs  à  apprefter,  ce 
que  Celfe  femble  auoir  confirme,  iî  quel- 
^ot     ''«quVndifneditiliil  vaut  mieux  qu  il  mange 
V^n^"^  peu  &  quelque  chofe  defec ,  lans  chair 
tt\%\  7.  fins  bruuage,  &  mefmes  qu'il  veutquc  Eftc 
"     le  corps  ayc  befoing  de  plus  manger  &  boire 

plus 


Liure»  1  11 L  Caj, 
>lu$  fouiicnt,  &  pourtant  qu'il  c(ï 


:  conuena- 

pic  ae  «iiner.tc  ce  qu  on  appelle  maintenant 
*Trandiay  difner,  les  Sabinj»  dit  T^nint ,  l'ap-  ^'"»'«'' 
pclloicnt  Cœne.on  roupcr,&  Ves^crnaycç  que  Vcf  e, 
maintenant  nous  appelions  Cœne  ^ow  /oup-Z^'-r^r"^ 
f  per,  &  s*appelloit  Vifjernti ,  pource  qnc  ce-  ^^î"*  du 
ftoic  le  repas  quon  prenoit  fur  le  foir,  d'au 
tant  que  les  anciens  ne  banquetoicnt  que  fur  in  Vcrrc, 
!  Je  commencement  de  la  nuit  :  &  Ciceron  rc- 
prochoit  \  Verres  fes  difncrs  &  foupers.  On 
appelloit  le  foupper  Cœm ,  comme  qui  diroic 
commune  ou  communion  ou  communauté 
pour  ce  qu  au  foupper  on  s'alîcmbloit  pour 
manger  en  commun:&  les  grecs  l'appelloict 
^eij-vcv  ouCana  ce  qu'il marquoiétpour  a^e^^cv  Mcrcu- 
qui  eftle  difner  ^u/tfi  //«Ta  o  /«irm?i'  de  ce  'î''  ^* 
qu  ilfailloit  trauailler  après  felô  Gal..&  ain-  /jf * 
fi  fe  promenoir  Socrate  afin  de  mieux  foup-^'*'  * 
per,ch€rchât  de  l'appciit  &  de  Ja  faulFc  en  fe  suet.î« 
promenant,  ils  n'auoient  pat  auflï  feulement  ViccUiu. 
ces  deux  repas  :  car  Viteliius  en  faifoit  troi« 
voire  fouuent  quatre,  le  de/ieuner  ,  difner, 
roupcr,&  collation. 

Cedefieufner,  que  proprement  nous  ap- 
pelions comme  qui  diroit  le  repas  qui  rompt 
le  ieufnc,  les  latins  l'appelloient  Jentaculum^ 
duquel  I^lautcfait  mention,  &  Martial  auflî. 
Surdité  ûmpfieri  vendit ientacuU^iftor 

friffau^ue  foriAnt  VPidi^Uf  lucis  aues, 
"Debout  enfants  Jef  a  le  friand  Pafltjfier 
^ rnd  aux  enf  wts  rha<m  fin  definner 
St  les  oy féaux gaz.otllards  jafridonnent 

Dit  toHr  venu  des  chanfons  qu'tl  mut  donnent. 

C'eftoit 
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}  7  î  ^'P^^  &  'hoft'point, 

C  cftoit  le  premier  repas  qu  on  faifoît  auît 
difner.  Et  Plaute  fait  cncores  mention  d'vn 
autre  repas,qui  à  caufe  qu'il  fe  prenoit  à  midy 
félon  Feftus  jou  après  midy.  Us  appelloient 
InMttftcl.  Merenda  ôc  nous  rcciner  ou  goufter ,  comme 
qui  diroit  prédrc  feulement  le  gouft  de quel- 
Gffufier  m  ^^jg  chofc;&:  qu'auiourd'huy  on  appelle  lion- 
l^ecmer.    ^j^fj^j^^çp^  f^j^^  colation  à  la  pointe  ducou- 
fteau  prefentant  quelque  confitures  ou  du 
pain  auec  vn  peu  de  vin.  Bien  qu'on  appelle, 
mais  moins  proprement  colation  ces  ban* 
quets  &  repas  qui  fe  font  après  le  foupcr,  qui 
plus  à  propoz  eftoicnt  ces  mangers  &c  repas 
Cotations  ^^ff^l^^  &  gourmands  de  l'apres  foupcr  &  à 
i^'IkTheme  indue,  tels  qu  cftoient  ceux  de  Vitel- 
éim.      Jius. Nous  auonscfte  héritiers  de  tous  ces  re- 
pas qui  fe  font  auétorifez  par  ceux  qui  les 
prattiquent  le  plus,d  où  nous  difons,  deiîuner 
de  gcnfdarmes  de  cha(feurs&  d'efcholiers, 
difner  d'Aduocat,fouper  de  marchât,  goufter 
de  commère  ,  &  colation  de  nourrice. 

Et  bien  qu'il  {èmble  que  les  Grecs  n'aye 
faitqu'vn  repas,  d'autant  que  Platon  voya- 
«reant  en  Sicile  y  auoit  veu  vn  monftreque 
manj»eoit  deux  fois  le  iour ,  toutesfois  no'js 
trouions  q"u'ayant  des  noms  propres  à  fcs 
repas,  il ,  s'en  pouuoient  aufîi  feruir&mef- 
raes  quils  fonr  taxez  de  boire  à  la  Grecque, 
leUT  et.K{>ctrtofxoç  ,  ae/^'cv^  ref  .S'WTTi'cv,  «TwTrc/V,  & 
K«]woi,rerpondantsàtous  ces  beaux  repas. 

II  eft  donc  alfeuré  que  les  anciens  faifoient 
deux  repas  appcllants  aufïï  bien  le  repas  du 
ti.  ï.cj.  matin  que  du  foir  cœnA  ,  Celfcdifant  que  ce- 

luy 


IL 


Liare  1 1  n.CÎMP.  I.  .g. 
luy  qui  fe  fentira  offensé  de  selliï  tropeflrx  „  - 
meu;  auaut  tn/dy.  q.'.l  k  promené  &  m.Lc  U  Z,^, 
apies  qo  on  i  aura  oing.  vù„t  de  ce  mot  C>-  '"'•y 'Ht 
n.we  Uu-ia  Grégoire  tefmoigne  auffi  atCiU  :'""  f°<* 
ft.foient  deux  repas.cut  ,/s  mangeoiêt.  d.t  il 

deux  fois  le  ioui- le  premier  repassWI- S'.' fena 
loit  PM«rf.„„,&celuy  dufoir«cde  la  nuit 
CœnttM  Se.itquc  blafmant  la  di/Iblution  do    "f  '' 
ton  temps  au  boire  &  au  manger  difoit  qu'ils 
proloDgeoiét  le  diiner  iufques  au  foir,  &  le 
louper  toute  la  nuiciufques  au  iour  en'uvuSt 
Hyppocrate  «bleapprouuer  celle  couflumed"' 
quand  ,1  dit  qu'il  proffitoit  quelques  vns  de 
piendre  feulemcnÉ  vne  fois  le  ioutfon  re  »•  D=<1'ï 
pas,&  aux  autres  auffi  de  difgner  lequel  con-"" 
cedou  auffi  deux  repas  aux  malades  leur 
donnant  le  matin  vn  bouillon  llmple.& 
le  fo,r  quelque  autre  aliment  .  le  matin 
de  I  eau  miellée  &  le  foir  de  lorgc  mondé 
Et  ordonnant  la  diète  aux  fains  félon  la  fai-"'»  Hhé, 
ion  de  I  année ,  veut  qu'on  mange  feulemét^ 
en  Hyuer  vne  fois  le  iour,  fi  ce  A\  qu'on  ^^t'f"" 

ve  rr^^lr'-*'  fionnelcpeuLre:  Z 
veut  quon  difne  vn  petit.  Ceft  auffi l'opi- «"*"-«. 
n.onde  Celfequeceluy  fe  met  en  dangcr^de  "«'/■- 
fa  famé,  qu,  prend  vne  fois  ou  deux  le  iour' Td,.  ■ 

t^L  l  l      '  voulu  Gai.  Hulcubber.'-il-,..c.,. 
Khalin  &  Auicenne,  difputants  lequel  des  ^/ 
Jeux  repas  doibt  eftre  le  f^us  long.que  Dieu    d  " 

I  tfon     Z  ""V'  ™- 
1  tjon  que  de  ces  deux  rep.,  s  ,  comme  necelTai-  f  ^f-  '  >  • 

^  -es  a  la  y.ede  l'homme ,  d'autant  qu'il  »  a  vn  ï',^  * 

> 
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iafte  întetaïUe  entre  deux  pendaat  lequel  la 
viande  fe  cuit  &  fe  diUribue  tant  le  .ouc  que 
la  nuit  en  vingt  &  quatre  heures,  retourn^.nc 
Ipre,  cette  reloJioa  à  mefme  repa. 
dSont  donc  venus  ces  autres  de  dclumcr. 
goutter  ou  raciner.«c  collationner.  Du  lux  . 
I  du  bon  temps,  de  la  gourmandife  &  pc  - 
Lnes  non  foigneufes  de  leur  ^nte  :  &  1  oy- 
nuet  "leluxfd.foit  Celfe  affligèrent  pre- 
mièrement les  Grecs  que  l*/^"-";  ' 

Voire,  mais  dita-on ,  le  difoet  eft  U  nece  - 
'LV'  fai^e  cT;  Celfe,  après  Hy ppo-u  conled  e 
op.  î.  à  ceux  qui  ont  le  ventre  hum.de  de  ne  faite 
lib.  ••  *,,■;„  reDaS  en  Hvuer  &  Pline  le  leune  rap- 
'•  ^ortêque  Pl-fieurs  vfants  de  bon  régime  & 
nore/enleurmanger.deme.KO^^^^^^^^^^^^^ 

quesau  foir  fans  manger  &  ne     °  ^j^^^,"^ 
'ft        ^"  j,  comme  fon  oncle.D-auantage  fi  c  eit  la 
Scur  nautelle  qui  caufe  f^on  fo"  abo  - 

1.,  des  viandes  mais  auffi  le 

Sombre  d«Tep  a-  malades  .  pourquoy 
nVnlta  e  le  de  mefme  aux  fains,  veu  qu  aux 
vn"elle  ett  pl«f°"^  &        autres  plus  d  - 

.  ,,.,H.  ;^for  Hy'ppocrate  ve-  P-^^^^f^; 

«a aa  de  à  ceux  qu'on  veut  repa.ft-  f  - 

deux  ou  d-auantagc  .  „e.  Car 

oifc  à  l  aage,au  P'^V'^  ^  f  ^1 .  de  fon 
en  conieaure  des  m 
habituacplei,,eoum.ge  comb,^^_(^^ 

prou  .  rarcmm  ou  louue  ^  ^^^ufte 

Wcntcr;  Au,i.  cei»y  q"i  ^  ^^^^-^^^ 


^  Uure un,     f/7.  /.  , ^ 

*bcfoîng  d'eftrcphis  nourry  d'autant  qu'il 
cuit  mieux ,  &  plus  fouuent  A  caufe  qui  ce 
quieflefpuisédDit  efïre  remise^  repare  Au 
contraire  celuy  qui  eft  foibic  &  plein  doibe 
eflre  nourry  de  peu     rarement  que  fi  aucc  ' 
la  débilite  il  y  a  du  défaut  6c  corruption  éth^y^i^T' 
meurs  on  Je  nourrira  peu  ,  car  les  forces  ne 
peuuentfupporter  lafurcliargc  '&  pJus  fou-^'^^'-Wr,. 
uentpource  que  le  défaut  requiert  qu'on  y 
adiouftc&la  corruptual  veut  vnconlempe- 
rament  des  bumeurs:&  bien  que  la  plus  peu  Mcrcu- 
des  anciens  n  ayent  fait  qu  vn  repas ,  excepte  ^'^^  c.p. 
les  vieillards  qui  pour  leur  fanté  man^eoiet^'  - 
deux  voire  trois  fois  le  iour,  neantmoins  on 
a  remarque  que  ceux  qui  ne  faifoientqu'vn 
repas  encouroient  plufieurs  maux,&:  eftoient 
d  humeur  plus  fcueres  &fafcheufes  que  ceux 
qui  en faifoient deux,  d'autant  que  J'vne  & 
J  autre  bile  faugmentant  les  rendoit  plus^'^-  tç; 
chagrins  choleres  &  melanchohqucs  &  ks  ''"^'  ^ 
etraïUes  de  ceux  qui  ne  difnoiét  point- difoit 
Pline  après  Hyppocrate  vieillilTent  bien  plu- 
ftoft,  &  ceux  qui  ont  accouftumc  de  manger 
deux  fois  Je  iour  fe  contentent  d'vne  dit 
Celle,  ils  fc  ferrent  le  ventre. 

Diions  donc  oue  comme  les  malades  peu- 
uent  prendre  plus  d'vne  fois  le  iour  nourri- 
ture ,  que  dcmcfme  en  eft  il  à  des  fains.  Cai 
d'autant  que  la  chaleur  naturelle  cft  plus 
grande,  d'autant  excite  elle  l'appetit  d'auan- 
tage,  cuifant  &  digérant  mieux  les  fuperflui- 
te2,auquel  il  fera  bcfoingdc  donner  pluftoft 
de  nouueiJe  viande  ;  fans  fe  régler  à  vn  re- 
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■î88  DesnfM&àtVtn-iiin-p'nt. 
Ci«.-/».»pas  autrement  celle  chaleur  re»pl>to.t  !  e- 
-  «Hlomich  d'humeurs  vicieufes.  &  pour  cette 
,  ^  raifon  Hyppocrate  vouloir  que  les  cnftns  les 
J^'  "  ^^  nlus  vieouteux  fuffent  de  tout  impatient*  du 
f  „  ne  p  r'bondance  de  leur  chaleur  & 
Aph.   r.queles  adolefcens  le  fupportent  auecdifh- 
.  .       culté :quon  mange  beaucoup  plus  Hyuer 
&  le  piin-temps,  parce  que  la  chaleuinacu_ 

Telle  eft  forte  le  copieufe  .  &  le  fomrae.l  & 
«"'Icsnuias  loçues-.ainf.les  luiteutsqu.au- 
K  .mëment  &  ff  rtiffient  leur  chaleur  par  exer- 

„.»<  îl'riUoUs  que  les  autres,  ainli 

,i  ir  d'v»ace  mangent  ils  plus  que 

r./*.  les  tcgions  froides  &  ceux  qui  ont  accou- 
ftumé^de  manger  beaucoup ,  ceux  qu.  croif- 
fenT  lcseens  de  trauail  comme  laboureurs, 
prr^hturlvignerons.forgerôsc^^^^^^^^^^^ 
ont  ils  befoing  de  beaucoup  d  ahmem  &  ne 
fe  peuuent  contenter  d'vn  repas,  a  caufe  flue 
kar chaleur  saigrit . fe fortifie &'.confomn^e 
leurenaieurs  g  .-exhale  beaucoup  de 
d  auantaee  ,  ce  qu  ii  :>  <-'■"'"  j.  ,, 

leur  fublance  par  le  traua.l  laquelle  Uft 
befoine  de  reparer  :f.  entends  que  ceux-la 
„Ç  nf  befoing  que  de  deux  repas  feule- 
ment, tu  confommeras  aux  cnfans  le  corps 
ïuTv  ut  toufioursle  P-"/ 1^  -'"^'^ 
In  dit,  &  les  empefoheras  de  cro.ft"-  & 

.utres  tu  ofteras  ou  <»«i"""'' J^"' 
peruertiras  leur  couftume  qu,  eft  d  auo.r  tou 
Ws  leur  quatre  repas  comme  faucheurs  Sc 
lionrsieui4        l  ù,,,.,  &  au  prin  temps 

To:lZt  plu    -"atffi  en^Efté  «t  ^n 

romn:'^-"-'""v''"'^°""rou: 

[«mettras du toutàbas:Carcommel  cou 


Liure  l  IIL  Chif,  7.  ^  jj^ 

ftume  Tait  qae  quelques  vns  s*accouftumenc 
à  ne  faire  qu'vn repas,  comme  en  plufieurs 
auftcrcs  religieux ,  auffi  ne  nuit  elle  point  i 
ceux  qui  ont  accouftumé  d'en  faire  deux  & 
d'auancage, 

II  efl  bien  vray  qu'àn  ne  fçauroit  bien  ab  ^^tfi  ài^^ 
lolument  définir  combien  on  doit  manger  de 
fois  le  iour.car  comme  les  pituiteux  ieufnent  tZhredl 
ayfement ,  aulTi  ne  deuroient  ils  faire  quVn  rlZ,'^/! 
rcpas,&  comme  les  bilieux  font  ennemys  du  ^V/wir*r. 
icufne  »ufli  doiuent  ils  manger  peu  &  fou-  «  , 
uent,  defiuner,difner,&  foupper  mais  fobre-  f,'  dTfa^ 
ment:  les  Romains  auoient  accouftumé  de  norum 
légèrement  difner  &  fouper  mieux,  les  au- 
très  noms  des  repas  eftant  plus  pour  fîgnifier 
ia  ciiofe  que  Tviage. 

De  là  vient  que  l'Eftc  «8c  TAutomne ,  d  au- 
tant  que  la  chaleur  naturelle  s'exhale  par  la-^**^""* 
raricc  du  cuir ,  &  n  eft  point  fi  iointe  &  reu-  \7l7ç, 
nie  en  foy,on  ne  mange  pas  tât  à  la  fois  corn-  m.im  l'v^ 
me  en  Hyuer ,  à  caufe  de  la  diminution  de  la/^*  & 
mefmc  chaleurj  &  croij  ic  qu  Hyppocrate 
fuadoit  qu'on  mangeaft  feulement  vne  fois  Api»  i*,' 
Ic-iour  en  Hyuer,  fi  on  n'auoit  le  ventre  fec  i  ^'««^i. 
i?C  ferre  à  caufe  de  l'a bôda^ce  de  lachaleur^ 
Mais  pluftoft  qu'il  faudroic  manger  fouueîit» 
puis  qu'on  y  d/gere  mieuk  ce  qu  on  a  pris. 
Car  fi  on  ne  cuit  bien  à  canfc  de  la  chaleur 
naturelle  qui  eft  foible  l'Efté  &  l'Autcminc, 
a  quelle  raifon  fcroic  bon  en  ces  faifonstant 
de  repas  ^  bien  eft  vray  que  la  chaleur  con- 
fo  mmera  bien  mieux  vn  peu  de  viande  que 
beaucoup  fi  elle  c{ldcbilc,6iainfi  veut  il  qtic 

Bb  ^ 
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5  90  YCPAi  &  de  l'en-  hm  pomi, 

RtpMs  rf„  les  vieillards  ne  mangent  guieres  d'autant 
vitittirds  qu'ils  n'ôt  bcfoing  de  beaucoup  de  nourritu- 
poutquoy      ,  tant  pour  le  peu  qui  s'exhale  &  diflipe  de 
plu4   /'■''leur  fubihnce  que  pour  la  foiblclfe de leuf 
chaleur.  Car  ff  on  les  contraint  de  beaucoup 
14.  Apiu  manget  il  en  arriuera  comme  au  petit  feu, 
fcd.  i.     (jyj  s'cftcind  par  trop  de  nourriture  &  quan- 
S»«rff.ticc  de  bois  Ôc  parce  les  faut  il  nourrir  plus 
fàuucnt,  principalement  les  décrépites  ÔC 
'  plus  aagez      leur  donner  prefquc  à  raangel• 
à  toute  heure  i'j)ourc0  qu'il  leur  aduicnt  ca- 
me à  l'a  mciche      lampe  prefqùe  eftainte 
qui  defire  "  viie  rcpraation  tk  reftabliircment 
continuel  d  hu'-'c  ^-zCi  n  en  pcuuent  fuppor- 
ter  vne  grande  .  .  ,.op  foudainc  à  la  fois. 
Sehn  Ut     Car  ceux  d'entte  les.  vieillards  qpi  fi'i 
^H*^'    ■  portent  mieux  la  dictté  Se  le  ieufnc  font  ceux 
qui  font  en  iaprémierèjieilîelllsoii  a  tout  le 
moins  en  la  féconde  d'autant  qu'ils  abondent 
•  en  excréments  phîcgmatjqncs  &  pituîlcux 
qui  fe  tornent  en  nourriture        ..urcs  apre 'A 
font  les  aagcs  vîril  'iji:  ae  confîftencc  &  d'r.- 
dolefcence  ,  <1        d'autant  plus  ou  moins 
qu'ils  approchent  de  la  vieillclfé  où  de  l'en- 
fance.Etde  tels  aages,  icommc  ie  c.oy  ,  s*ert* 
tend  les  deux  repas  qu'on  doib'c  hire,cu  bien 
de  ceux,  qui  en' quelque  aage  qu'ils  foient, 
retiennent  la  force  «Si  la  qualité  de  ce  s  aagcs 
moyens,qui  bien  (5^  de  bonne  trempe  ,  ayant 
quantité  de  chaleur  naturelle  s  olTenf croient 
par  la  pluralité  des  repas  ,  autant  comme  h 
diminution  d'fceux",  ou  de  n'en  faire  qu'vn, 
leur  ferc^'t  prciudiciable -,  &  principalement 

m 
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tiun  l  II  L  Chap.  II,  ^  . 

■  i'auoiéc  accoultuméjlcs  chofes  accoutumées 
ofFcnfarit  toujours  moins  ,  car  ceux  qui  ontiaco^j^^i 
accouftumé  dit  Cclfe  s'cndoinmangent  s'ils  «*m  peut 
en  font  deux  ,  ou  en  ayant  accouiVumc  àtux^'*'*"'**^ 
ou  trois  sotfenfcnt  d'vn,fi  ccluy,  ditHyppo  *'"»*«»*^» 
cratevdiine  qui  n  a  qu  accouftumc  de  louper 
feulement,  il  fe  s'entira  aulîi  toft  tout  Pefanit.T  .1. . 
que  s  li  a  accoultumc  de  manger  trcis  fois  le 
iour  il  ne  fera  point  offensé  de  ceftc  coudu- 
mc  qui  eft  paflce  en  naturel.  Donc  it  faut 
conclure  que  la  (zi(oni  Taagcla  chaleur  na- 
turelle foible  ou  forte,la  qualité  des  viandeSj 
&  la  couftumejpeuuent  beaucoup  à  régler  le 
nombre  des  repas ,  qui  communément  en 
fanté  doiuent  feulement  cftre  deux ,  comme 
necelTaires  à  Tcntretenement  d'icelle. 


S'il  fam  manier  beaticoap     fiuutntÀ  cha/^Hc 
fof^  pour  erj^raiJler, 

0 

Chapitre  IL 


TOut  c«  qui  paroit  congelé  es  coi'ps  deS  /vrifl^,,,^^ 
animaux  ainrt  que  l'crpaiifeur  d'vne hui-f aitib. 
le  s'appelle  communément  gi*ailïc,  fc  pouuac*'^i™^V 
liqucfiei:  &  cîilîoudre  par  la  chaleur  du  feu, 
pr  cefte  grailfc  eft  diuei  fcment  diftinguée  fc  - 
Ion  la  vérité  ik.  des  animaux  &  des  parties 
où  elles  fe  trouue.Car  les  carnigcres  ou  por- 
tecorncs  qui  n'ont  dent  dclfoubs  &  deflus, 
comme  ils  ont  le  fang  plus  corpulent,  grof- 
lier  &  terreftre ,  aulFiont  ils  non  vnegraiifej 
mais  vn  fuif  t€rî*cfue&  fecfoubs  le  ventre 

^  Bb  4 
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'ii ^  *I>h Iref^i  &    fen  bon- peinai 
^  Su'f  que  fnferfeur  &  à  lentour  des  reins,  qui  ne  fe  c6- 
^  I^A'  •  -  ç»ele  rc<ilcment ,  mais  aufli  (e  rend  friable  fe 
I  ùUiiaiît  rompre  ôc  efmie^cer  aufli  toft  qu'il 
Aiiftoc      ^^^'^^'^y volontiers  aux 
ilaiiiiaaj^  fàifeurs  de^chandcllcs ,  s'ils  ne  prennent  pas- 
le  plus  dur  pour  les  faire  meilleures  comme 
Çr^Jfe^-,:.  de  bouc  &  dé-mouton ,  que  de  bœuf  ,  pource 
4jb'il  y  a  peu  d'eau  5c  beaucoup  de  terre.  Oi* 
eommè  fe»4urf  ce  trouac  és  corps  plus  fecs 
<ies  «mmaOk^,  ce  que  nous  appelions  graille, 
fatrouué'ôu  ceux  qui  font  rnbins  fecs  >  noa^ 
fcul^mont  Tur  l'efpgiifUe  ôc  à  lencoux  des 
rongnons^foubs  les  mufcles,i?c  U  pjeau,{  bjctt> 
idicUe,    que  plus  dure  &  (eiche  es  portecornes  & 
pâttics  inférieures  )  ôc  eft  plus  acrce  ytnoins 
dure,  &s de  plus  difficile  congélation,  comme 
cllefeirouue  en  I  homeou  femme ,  gluficors 
aniiiwux,tf-rrcftres,  aquatiques,  &  voiatilef, 
aufli  ce  que  nous  appelions  axungc  ou  oirgc 
fc  recherche  en  Tanimal  le  phi»;  humide  de 
Plîn.  lib.  jQ^jj  iç  'pourceau.  Que  fi  à  ces  fort'  - 

j8  cap.j».  g^jjj^j^.^  j^ous  adiourtons  la  moelle  des  o>> 
|>0ùrcre  qu'elle  fe  peut  fondre  au  feo,&  fè  fait  • 
portion  huileufc  <Sc  aeriennequi  influe  dans 
les  cauernuks  des  os  ou  elles  feconcrée ,  ny 
comprenant  celle  ductrucau  ôc  de  l'elpinc 
qui  ne  fe  iiqucHc  point  ,  nous  auons  touché 
ôuttes  les  fortes  de  giailTe. 

Il  cli  vray  que  nous  n'entendrons  icy  par- 
ler d'autre  graiffe  que  de  celle  du  corps  Im- 
main,par  laquelle  vue  perfonnc  ell  ditte  s'cri- 
grailfer,  deiienir  plein ,  gras  ôc  en  bon  point, 
ne  voulant  irv  dirputcr  fi  elle  fe  congelé  au 

corps 


J.  1 


t. 
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ILme  n  IL  Chap,  IL  J 
corps  car  la  chaleur,  comme  veulent  Auejga    In  arti; 
Argentier  &  'cubcrt ,  d'autant  qu'elle  fc  fauP^uaGa. 
par  cuitte,Ia  codion  par  le  miniftrc  de  la  cha- 
J.eyr^que  le  fioid  aduel  ne  fe  trouue  és  corps 
viu;^nts  yquç  le  cœur  ôc  les  roignons  ^mL^fZ^ 
très  chaudes  lont  entournées  de  graille ,  que  des  Lufa 
•  I  le  cerueau  partie  froidc  n'en  a.point:ou  par  le  W 
^froid  comrpe  veut  Galicn,qui  condente&/'- 
3  cfpaiflit,  c'eft  à  dire  comme  l'interprète  le  Sr. 
ij  du  l'Aurens  en  conciliant  celle  controuerfc, 
!  f  vne  moindre  chaleur  :  car  ainfi  que  la  grailfc 
.  îPefe  coagule  point  par  des  parties  abfolu- 
t  i  !  nient  froides,  mais  moins  chaudes  telles  que 
1  font  les  membranes,  de  mefroc  que  le  pomb,  f*^*^  ^' 
^ qui  neft  fi  tofl  orté du  feu encores  toue chaud 
i &  brullant fc  condenfe  & sefpaiilit ,  &  c'eft 
;ou  par  la  chaleur  ou  parle  froid ,  non  dVne 
.  3  chaleur  ignée  d'autant  qu'elle  fond  Se  liqui- 
1he,nofl  point  d'vn  froid a(fluch  car  fi  vous 
1  Je  touchez  il  vous  brufli^ra  5  mais  d'vn  moins 
xhaud  qui  luy  (eruira  de  froidrainfi  la  vapeur 
jeficuéc  au  couuefclc  dVn  vai/Feau  encores 
c  jchaud  fe  tourne  en  goutte>eii  le  beurre  &  les 
s  iîiuilesdeschymiques  s'amaflc  au  chapiteau 
t|de  l'ala£nbic  bien  que  le  feu  y  Toit  encores. 
.  ce  qii'appre^Kl  la  chymie  &  fes  fuMimations 
-c\:4lMhlUtions,non  par  le  froid  aûuel;  mais 
^p.uirc«  que  le  coiiutfcle  e(t  moins  chaud, 
Incfiaju  qu'plchîulféde  la  féule  vapeur.  Or 
jil  efl  requii-  vn  certain  degré  de  chalcur,potjc 
Icinpefcher  que  la  grai/Fe  c^,  le  plomb  ne  î 
jcongelcnt,  que  le*  feules  parties  charnue  '. 
io;iracqn.\      r  la grclîè, lequel u'e/lac po'K.. 

«  b  5- 
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94  ^^P^  ^  -hort'pointf 

es  membranes  ôc  parchemins  du  corps  9  il 
concrccnt  ik  condenfcnt  incontinent  la  par- 
tie plus  huileufc  du  fang. 
fe  Reuenons  donc  \  noftre  premier  difcourj 

^flfe.     de  la  graiffc  que  febn  Galien,  fe  condenfe 
par  le  froid>  c'cft  à  dire  vne  moindre  chaleur, 
£.ie  tcpc.  ôc  fe  faitj  quand  la  partie  plus  gralTc  huileufe 
&- aérienne  du  rang,reirue,coule  6c  palfe  par 
wt'^r'ï"  plus  déliées  de  fubtiles  tuniques  des  vci- 
fius  graf.Mçs  ainfi  qu'vne  rofé^Ôc  arriue  aux  plus  froi- 
fes  qat  les  des  pacjiesoù  eUe  fe  condcnfe  ôc  efpaiflit  par 
hmmts.      f^^^^  j^,  fjojj,       la  vient  qu'ordinaire- 
ment les  femmes  font  plus  gralfes  que  les 
hommes  ,  d'autant  qu'elles  font  plus  froides 
en  l'hyucr  toutes  Befles  font  plus  grartcs  i  Ôc 
ncantmoinsreftfecifTcure  &  anguftic  &pe- 
titeffe  des  veines  font  le  fignal  d'vne  froide 
température  :  De  la  fè  fiit  quelé  ventre  s'en- 
grairte  plus  cflant  cnuironné  d'vne  grande 
quantité  de  graifle,  non  pour  eftre  proche  de 
la  cuifinccomroc  on  dit  de  ces  ventripotents 
Ôc  grollbs  bédaines,mais  à-caufe  qu'il  eft  mc- 
braneux  ôC  efloigné  de  la  fontaine  decha-^ 
rcur;&  les  parties  iîciices  fur  la  pditrine  font 
moins  graires,poui:  eftrc  plus  chaudes. 

Que  s'il  aduient  que  ceux  qui  ont  les  vei- 
nes lai ges  ô{  amples  deuienncnt  grasjcelà  ne 
vient  point  de  leur  naturel ,  miis  leut  êd  ac- 
quis de  la  façon  de  viarcfoit  en  luxe,&  07(1-  " 
ueté  ou  autre  vie  fcdcntaire  ,  &  de  la  profct- 
fion  qu'ils  font^ainfi  dit  on  que  les  moines  ÔC 
les  femmes  s'enaigrilfent.non  tant  pour  cftrc 
froids ,  car  perfoniic  pe  le  croira ,  mais  pour 

viurc 
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Liiire  I II  I.Clmp.W,  ^çf 
Viurccn  oyfiuecéqui  engendre  vnc  chaleur 
douce  &  bénigne  ,  vn  fang  abondant  d'vne 
rupcrfluité  huilcufe  ijui  fert  de  matière  à  la 
grallFcQue  Ci  àucc  celte  oyfîueté  ils  viuent  k 
gogo,  ils  cottonnent  incontinent  leur  pour- 
point à  plaifir  &  leur  ventre  de  graiflè. 

Et  ne  s'en  faut  eftonncr  puis  quenoftre^  dcc^ 
Galien  dit  que  ceux  qui  font  d'vne  nature  ' 
trop  chaude,commc  les  bilieux,  en  humectât 
leurs  corps  par  vnc  fainéante  &  dclicieure  f^r*"']'* 
taçon  de  viurc  dcucnoientgras.Cef^ace  lu-  uimnent 
ied  ,  que  le  ventre  n  eftant  point  partie  qui  gra^. 
s'exerce,  demeure  enoyfiueté  dcuient  plus 
gras  que  tous  les  autres  membres,  foit  bras,  Arift.Iib. 
mains,cuiires  &  picds.lefquels  eftants  en  cô-  ^ 
tînuel  trauail,  n'amalTcnt  guicres  de  grailfè,  ^^^j,  " 
carie  mouucm'înt  iSc  l'exercice  en  confom- 
ment  &  liquéfient  autant  que  royfiuetc  &  n 
J  Jiumidice  de  ces  pourceaux  parefleux  en  en-  ij.iib.io, 
gendre,  anffi  font  ils  comme  eux  les  plus 
'lourds ,  humides  &:  pefants  &  hebctcz  ani- 
I  fn :iu?r  :  &  les  femmes  non  du  tout  pour  eftfe  mes  plué 
1  plus  froides,  félon  Gai.  niais  pour  eftrc  plu?  r^îf*'  P'**l 
humides  &  viure  enoyfiuetë  font  piusgraf-  ^'^'^^ï^lf, 
f^  r.  y  ainfi  le  fommeil  des  loirs  &:  glirons  ,  &  ^^"^J  ' 
;  Joyfîuctc  de  leur  repos  fi  long  es  caucrnes  de  Mctierg 
'la terre  durant  l'hyucr  les  rendent  Ci  gras.      a'*  fr^ife 
I     Or  de  quelque  façon  que  fc  face  la  graif-  '^'•h*^' 
I  feil  ert  ceruin  que  fa  matière  plus  cfloignéc  ^ 
r  cfllefang  trcfpur  &  trefelaboure ,  fa  pro- 
chaine les  vapeurs,  huileufcs  &  crraffés  d'ice»^ 
luy,cfpaifîîes  ou  par  le  froid  ou  bar  la  défîtc 
du  parrhemin  ou  membranes,(  if  n'importe) 

qu'elles 
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59<>  >'^p^  &  Ven-hon-foinù 

qu'elles  rencontrent  *,  la  graUFe  n'eftant  felori 
9.  ^fiftoçe  que      fiji  à'vne  concrétion  fan- 
partfb.    guine  bonne  &  louable  ,  U  chair  mefmc 
aaimal.  le  tournant  en  graille  lors  qu'il  y  a  befoing 
<Je  nourriture ,  nature  ayant  premièrement 
ïbiJ.c.:^.  foing  de  la  chair  comme  plus  necelTairc,  fai- 
fant  après  de  la  graille  de  la  partie  fuperflue 
"  &  plus  bénigne  du  fang. 

Si  donc  ce  qui  eft  gras  eft  indice  de  la  qua- 
t\té  précédente  du  fang  &  de  fa  partie  plus 
huileufc  il  s'cnfuiura  que  ceux  qui  font  plus 
fanguins  font  plus  aptes  à  dcuenir  gras,&: 
non  point  ceux  qui  mangeront  foouent  & 
beauctoiip  à  la  fois. 

Vous  me  direz  que  le  beaucoup  manger 
Aph.i^.  cft  Tindicc  d'vne  forte  chaleur  naturelle, 
fca»  I.  Y^g^t  qii  e  félon  Hippocrate ,  on  mange 

beaucoup  l'hyuer  &  au  printemps  ,  d'autant 
que  les  ventres  y  font  plus  chauds,  les  nuits 
fDhkaiov.  P^i^5  longues  Z<.  la  chaleur  naturelle  plui' 
*  grande,  qui  fait  que  Galien  leur  donne  plus 
d'aliment  à  la  fois.  Caria  chaleur  naturelle 
forte  &  robade  e(l  l'inllrumcnt  le  plus  pro- 
pre à  bien  cuire ,  la  bonne  concodion  hid 
plus  de  fang  louable,  lequel  chargé  déplus 
grande  portion  huileufc  capable  de  fecon- 
uertir  en  grailîe.Dooc  le  manger  beaucoup  à 
la  fois  feruira  à  engraillcr  le  corps. 

Outre  plus  ceux  qui  ont  la  chaleur  natu- 
Mtrt  vh.  telle  débile  comme  en  Efté  ,  &  en  l'Autom- 
iaion.ti  iie,mangerôt  peu  à  la  fois  pour  proportion- 
wr  l'aliment  à  la  chaleur  qui  le  cuit,  telle- 
ment que  ce  qu'bii  mange  à  vu  coup  en  THy- 
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Liare  II  I  /.  Chap.  1 1  T.  , 
aucrquand  la  chaleur  cL\  forte  fe  fait  en  Éfté 
Jcn  plufîeurs  repas  lors  qu'elfe  eft  imbccille: 
|3&  ainfi  fe  fera  quantité  de  fing,  &  par  coii- 
î fequent  de  graii?'e/oit  en  mangeant  Ibuuent, 
3  en  mangeant  beaucoup  a  la  fois  ,  &  parce 
)fcmblera  i'aflStmatiue  de  celle  queftion  vé- 
ritable. 

M^is  d'autant  qtie  nous  fourtenons  qu'il  y 
a  beaucoup  d'autres  circonllances  pour  cn- 
jgrailFerque  la  chaleur  naturelle,  laquelle 
nous  tenons  eftrc.  la  première  caufe  de  la 
I  matière  plus  louable  de  la  grai/fejtootcsfois 
nous  difons  qu'elle  n'eft  pas  feule,  aulïïbicn 
î  que  nous  ne  confcifons  poirvt,  que  le  manger 
"plus  foiiuent  &  beaucoup  à  la  fois  férue  à 
1  cngrailîèr.  Car  s'il  eftoit  ainfi  il  s'enfuyuroit  ^t/fcufi 
)quc  les  enfans,  quiourte  l'abondance  de  la 
chaleur  mangent  fouucnt  &  beaucoup,  &  cr\ 
outre  font  chauds  &  humides ,  qui  font  qua- 
I  Jitez  tref-propres  à  faire  de  la  grai/fcferoicnt 
î  plus  gras  que  tous  le^  autres  aages.Orlex- 
îperience  y  eft  toute  contraire  &  la  raifon  y 
i  répugne,  d'autant  qu'ils  n'ont  les  membra- 
t  nés  alTez  fermes  pour  arrcfter  &  efpaiflîr  les 
f  vapeurs  découlantes  des  chairs,  à  caufe  de  la 
trarité  de  lenrs  corps  ,  d'où  vient  qu'ils  fouf- 
îJrent  perte  de  leur  propre  fubftance,  ou  plu- 
Iftoft  que  la  portio  aérée  &  fuperfluc  con- 
Ifomme^raccroidement  de  leurs  corps  d'où 
saniae  que  ceffant  de  ctoiftre  ils  fe  font  plus 
ïgros&  après  deuiennent  plus  gras.  Auffife-  Uht.  if. 
ilon  l'Arillotc  la  graille  n'eft  poinf  vne  chofc  P^'<^^1  '4- 
|iatureile,mais  acqnifc. 
?  D'à u an  ta  ^e 
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3  5>8        Ves  repoi  &    ï en-hon-fomt, 

D'auantage,  fi  le  ipanger  engraiflbit ,  il  ny 
a  celuy  qni  ne  voye  que  les  corps  fecs  &  bi- 
lieux font  plusvoraccs,  tant  à  califc  qu'il  (e 
fcit  plus  grande  dilTipation  de  leur  fublhnce, 
ou  que  leur  exercice  &  mouuemcnt  aétif  au. 
gmcnte  leur  chaleur  naifue  <^  ncantmoins 
ils  font  toufiours  maigres  comme  Ivuengi 
forets  &  que  les  perfonncs  plus  grades  man- 
gent le  moins,tant  pour  la  précédente  reple- 
tion  de  leur  corps  ,  que  pour  la  fciblclfe  de 
leur  chaleur. 

On  voit  de  mcrmcs  les  meîancholiqucs 
manger  beaucoup  ,  aufquels  le  va^  hr-euc  ,  ou 
^m*ngln<*  courut  vailTeau  des  anatomiques  verfe  vn  fuc 
pistant    aigre  &  mclancholique  de  la  ratt^aij  fond 
qf*e  les         leur  cftomach,pour  leur  exciter  lappctit, 
&  faire  comme  on  dit,  faire  porter  le  pain 
en  ta  pochette  font  dits  faméliques  &  grands 
mangeurs,neantmoins  ils  ne  font  point  gras, 
cariïettefcritquc  lefprit  trifte  dcfecheles 
os.  Aufliny  a  il  rien  qui  empefche  plus  l'en- 
grailîl*r  que  la  ttirtefîc  &  la  mclancholie  ,  le 
chagrin,la  craintc.l'ennuy     lcfoucy:&  fina- 
lement voit  on  que  les  animaux  qui  ne  man- 
gent tien  durant  rHyuer,  mais  font  cachez 
durant  tout  I  Hyuer  es  caucrncs  de  la  terre 
comme  ,  les  loirs  &  blereaux  crcuent  ordi.- 
îiairementde  grailfe. 

Ce  n  cil  donc  point  le  mmger  fçuucnt  SC 
beaucoup  qui  engrailP-,  mais  ce  que  nous 
allons  dcfduirc  aux  chapitres  fuyuancs. 


tnxigrts» 
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UuYtlUÎ.Chaf,  III. 


Moyens  tres-(iffeure'^po<ir£f4Arir  delà  maigreur ^ 
mures  pour  amaigrir- 

Chap,  in. 

LE  corps  bien  conipofc  doit  cftrc  telle- 
mène  bien  proportionné  en  toutes  fes 
particsjquc  fa  conftitution  fuit  dVne  habitu- 
de moycnr.c ,  r^anoir  ny  trop  gras  ny  trop 
inaigrc,&  telle  que  l'vne  ny  l'autre  n'incom- 
mode point  les  ndions  libres  d'iceluy. 

Car  outre  la  difformitc  que  la  trop  grande 
abondance  de  graifTe  fait  au  corps  ,al  le  rend 
inhabile  à  ces  a<n:ios»  ie  lailfe  ces  gros  &  gras 
ventres  de  l'antiquité  ce  Denis  Hcracleot, 
qui  n'ayant  fait  que  boire  manger  &  dormir 
■  toute  fa  vie ,  deuicnt  tellement  monftreux,  - 
•  qu'il  ne  s  ofoit  plus  faire  voir.Ccft  Empereur  offic 
i  Maximin  qui  auoit  l'haleine  fî  grofTe  ôc  fi 
1  fréquente  empcfchée  de  grailTc ,  qu'il  en  eut 
fait  tourner  vn  moulin  à  vent, les  vns  fontf * 
uftoqueza  table,  comme  l'Empereur  Unti. 
louinian  ,  &  Seuere  Septimine ,  &  Audebon  q^ité. 
Roy  d  Angleterre.  Les  autres  de  peur  qu'ils 
ne  renaillent  dans  leur  peau  j  il  leur  a  fallu  ^ap.  9.  h', 
ofter  la  graifTe,  &  l'ofter  de  delïbus  le  cuir  &  ^^rb  ^' 
en  leucr  de  pièces  entières  ,  comme  à  Nico-    °^  ' 
mâche  de  Smyrnc  guary  par  Efculape  dit 
GàL&c  au Lucius  Apronius  félon  Pline ,  laif- 
fonslà  ces  iolis  poupons  des  liecles  pafTèz? 
auecce  Sophillc  Léon  de  Bizance  ambafîà- 
deur  en  Athènes,  lequel  comme  il  voulut 

montt^ 
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'4^00  ^srep/tsé'dê  ten-hofi-^olnt,  l 
monter  en  chaire  pour  pacifier  quelque  ta- 
âion,feruit  de  riféc  à  vii  chacun  tant  il  eftoit 
xefait  &  gros.  Ce  qu'apercèuant  il  s'efcrie, 
quoy  merfieurs  dcquoy  riez  vous  eft:  ce  de  ce 
que  vous  me  voyez  Ci  gfas  &  cn-bon-point, 
fçachezque  mi  femme  eft  encores plus  graf- 
fc,maif  tels  que  nous  foyons  fi  gros  &  fi  gras 
nous  ne  Joubtons  pas  que  quand  nous  ferios 
d'accord  de  demeurer  tous  deux  dans  vn  pe- 
tit lit,  &  quand  nous  fommes  en  difcorde, 
toutte  noftre  maifon  n'eft  âlfez  fuffifa^ite  à 
nous  retenir.  Ce  qui  fut  caufe  de  paix. 

Car  ces  fiecles  derniers,*?^  de  prefent  nous 
en  font  allez  voir  ,  qui  n  ont  pas  a  pcyne  at- 
taint  l'aage  d'accroilfance  ,  qu'ils  ne  fc  peu- 
uent  plus  remuer,  pillent  fur  leurs  fouliers 
aufqucls  il  faut  vn  valet  pour  les  attacher,ne 
peuiientplus  voirie  cultineurde  leurnatu- 
re,ne  fe  pcuuct  tenir  affis,  ny  voir  leurs  pieds 
en  marchant,  &d'emreux  quelques  vns  ny 
peuuenc  prefque  trouucr  vn  cheual  aflcz  fort 
.       pour  les  porter,  &  leur  faudroit  vnc  charret- 
^^'''^  te:i'en  ay  cogneu  dans  ce  Boutbonnois  &  en 
Zludi  iM  Auuergne  dt  fi  gras,q(ic  le  plus  vieil  de  deax 
«<>riiîif  .  çrcntils-hommes  ne  peut  auoir  maintenant 
d'vneapo-         ans,  bien  qu'ils  foient  de  bonne  taille 
mil! neuf  foï^t  gfos  &  grasà  merueilles.&  vn  autre  cc- 
SairJ  vi- clefiaftiquequifoufflant  au  poffiblean  moin- 
dal  &  e-  dre  exercice ,  &  ne  pouuantà  peyne  fe  baif- 
fioit  rhjfe  ^ç^^      demandant  s'il  n'y  auoit  point  de  re- 
lÎTvlt  mede,veu  qu'il  tachoitauffi  bien  que  les  au- 
'  très  à  faire  exercice,  fe  purger  Se  faigner  fou- 
uent ,  &  qu'il  auoit  eu  de  grandes  maladies 

-après 


Litire  Jî  II.  Chapitre  J U.  a,^^ 
•près  lefciijclJcs  eftant  vu  peu  am'aigry  i]  r^, 
tpuaioit  inconciiicnt  plus  gus  qu'aupara- 
uanc,  ^  luy  ayant  lappoué  le  leniede  d'A- 
►coniusqui  fe  faifoit  leucr  des  tranches  de 
l  ard  au  delloubs  de  la  peau,  iirfermoit  qu'il 
«  en  feroit  bien  autant  f.irc,  s'il  eltoit  ailcuré 
delà  vie,cn  celieoperiinon..i';iy  veu  vn reli- 
gieux à  V.chy  nommé  frère  Bn'ce  Celellin 
qui  clbit  tellement  gros  $>c  gras  veu  fa  ftatu 
re  petite,  que  Vous  euflîes  dit,  de  Ton  men- 
ton que  c  eltoit  vn  fanon  de  bœuf  qui  pen> 
doit  plus  bas  que  le«  clauicules  ,  autant  en 
pourrois  iedire dVne  dame  de  ville  àMont- 
^ucon  qui  ne  peut  prefque  plus  marcher  & 
fouffler,^  en  eft  difforme  à  peyne  luy  pouuat 
voir  les  yeux  L  année  dernière  1 62  5  mourut 

a  r'^'^"^""      Cure  qui  cfVant  grâi 

eftoit  fi  pefant  &  fix  gros  à  l'aage  de  5  Ans 
quapeincpouuoitjl  trouucrvn  chcualqui]- 
peut  porter  fe  qui  seftât  pefé  «n  me  dit  auoir 
pesej 00  le lay  veu  fouuct& parlé  à luy,&  lay 
veu  en  fa  plus  grande  grailfe  &  en  fa  plus 
grande  maigreur,  &  me  raconta  en  me  de- 
niandant  aduis  pour  fa  fanté  ,  qu'ayant  con- 
fa  te  .ucc  Mercier  Médecin  de  Bourges  il 
s  e^oir  purge ,  Ç^ioni ,  auoit  tenu  régime  ne 
bcuuant  que  du  vin  blanc ,  ne  faifint  qu'vn 
repas  le  ioHr  ,1  cft«it  dcuenn  comme  ie  le 
voyoïs  grandement  diminué  de  grolfeur  ^ 
s  en  failloit  beaucoup  plusde  demy  pied  ouj 
fa  ceinture  fuft  fi  grande  que  decouftume, 
toutes  les  peaux  du  ventre  luy  pcndoient ,  & 
ïon  menton  tout  ridé  s'aualloit  fort  bas  fur 

Ce 


1^ 


40  i      T>es  ffpM  &  àe  Vin  hott  point , 
Je  bas  clu  col  i  il  eftoit  dcucnu  tout  iacrique 
chagrin  &  deiplaifant ,  il  luy  fallut  de  peu  à 
•peu  remettre  à  fa  couftume:mais  fon  habitu- 
de ayant  cftc  du  tout  changcc,bicn  qu'il  fem* 
blaft  fe  vouloir  vn  peu  rcmotrc.Il  nallaguic- 
resloing,  il  cft  bien  vray  que  de  ceux-cy  la 
plus  part  eftoicntd  vnegrailfe  naturelle,  car 
l'en  ay  cogncu  les  parents  gras  &  plems,  & 
aux  autres  il  y  en  pouuoitauoirà  qui  le  rc- 
cimc  auoit  avdéa  leur  incommodité. 

Si  Q[ïs>n  peut  croire  contre  l'Ariftotcqu  il 
y  a  vnc  graiflè  naturelle  auffi  bien  qu  vne  ac- 
qaife  ,  6c  que  le  manger  peu  &  fouucnt  n  cn- 
Guyoft.  maiflfe  feulement  non  plus  que  beaucoup 
dautres  chofes  qui  y  pcuuent  feruir .  mais 
qu'il  y  en  à  vnc  naturelle  qui  fc  peut  cmpel- 
dier,non  feulement  pource  qu'aucun  d'iccux 
ont  la  digeftion  fi  valide  &  véhémente  pour 
Ja  quantité  de  graiffc  qui  couure  leur  cfto- 
^ach  &  les  fait  appeter  de  manger  fouuent 
&  la  nuia  &  le  iour,mais  auOl  bien  qu  ils  ne 
mangent  qu  vnc  fois  le  iour.  Ce  que  l'ay  veu 
par  expérience  à  vn  ieune  homme  de  ma  co- 
gnoiflince  qui  cftant  à  marici    g'^f  S."^""- 
dûment  vcntru,&  fçachant  qu'il  eftoit  bU  de 
psre  fe  refolu  à  ne  manger  qu'vne  fois  ie 
iour,il  en  deuicnt  malade  ôc  n'amaigiit  guie- 
tes  par  cefte  abftinencc  ,  mais  bien  après  par 
^    aes  des  trauerfes  qui  luy  vindrcnt ,  &  changeant 
J/'i"  d'habitude  ne  full       fain  &  en  fin  mourut^ 
rroblé.;       Or  donc  comme  eefte  giaille  cft  naturelle 
ou  acquife,  contre  Aiiftote  Jl  fuitlçauoic 
qu',1  y  a      corps,q.:i  natuicUement  deu.en^ 
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Liure  r m.  Chp, ///.  ..... 

^imc.pes  delà  gcncrationils  le  tiennent  de 
leurs  parents, ou  qu'ils foicnt  dVnc trempe'"  "î"» 
fangu.ne&pit,meufe,  fort  i>„„,ides&mo/'- 
derement  froidsou  chaud,,  &  q^ece  tempé- 
rament les  rend  plu»  difpofé,  à  deuenir  gras  ' 
eccafion  quo  ceux  qui  ont  tellement  dilpo. 
l.tion  fe  doiuent  empefcher  d'accreiftre  ctftc 
inclination  par  le  régime  qui  les  ,  peut  con- 
duire .  puis  que  la  ftçon  de  viurepeut  mef- 
mes  introduire  celte  habitude  aux  per/onnes 
qui  y  font  moins  fubicaes  cômeaux  bilieur 
car  bien  raremet  y  font  ils  fubieds.  te  mo,nl 
tous  voire  nullement  les  melanchohques, 

L  erf""  laconfequence 
en  e(t  contraire  qu-eftreg,„  &m,i^,,„„  * 
■  aeur  «„f„      „j^^^^  1^  d-engr.iir"Î 
i&d  amaigrir  feront  auffi  co„ttaires:veuauffi 
;que  la  maigreur  eft  toulîours  plglloft  en  va 
jcotps  ;  que  la  grailTe .  qui  bien  que  la  difpo" 
Ifition  dejigraillcry  foit,  &  qu'elle  ne  s'ac 
jquiert  gu.eres  qu'après  que  le  corps  à  attaint 
fon  accroilTance  naturelle  felojes  trois  d"! 
«menfî^ns,  ,|  eft  raifon  de  trouuuer  première- 
.ment  les  moyens  d'égrailfer  yn  corps  maigre 
I    Mais  quand  nous  entendons  vn  corps  mai- 
'grc.nous  n  entendons  point  qu  ils  foit  tel  re- 
■  Juenant  d  vne  longue  maladi?  où  il  »  a  enco- 
ires  quelque  mpurité  qu'il  faut  vuiderpout 
:  ^remettre  la  nature ,  çù  le  temps  en  eft  Medc- 
•cm  auec  la  berne  conduite,  ny  celuyquid,- 

:  u lent  enchartre&fecparq„e%uef„led!. 
.Iftzllation  qui  coule  du  jcerueau  dans  l'arterc 

Ce  2 
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'4o4  "Des  tefoi  &  ten-hofi  potnh 
cfcorchc  &  vicere  le  poulmon  ôc  le  conduit 
en  chartrc  &  phrifie ,  ou  qui  a  quelque  mau- 
uaife  diathefé  caradercc  dans  quelque  partie 
noblequi  icduitenfîn  le  corps  en  auophée 
par  faute  de  nourriture ,  ou  qui  s'introduit 
dans  les  parties  derquelles  la  vie  ne  peut 
cftre  priuée  ,ny  de  cefte  excication  naturelle 
qui  de  peu  à  peu  en  nous  d  fechant  mcfme 
noihc  vieillcfTc  au  tombeau  :  &  moins  de 
cdUfîeure  hc6kique;dont  la  caufe  bruflante 
6c  defcichante  confomme  les  humeurs  ali- 
mentaires ôc  fubftantiques  non  (eulcment 
des  parties  charnues  &  humorales  du  cœur 
Se  des  autres  parties  ,  mais  aufli  des  folides  ÔC 
fpermatiqnes  qui  auant  lafaifon  nous  con- 
duit en  vn  extrême  marafme  duquel  on  ne 
peut  reuenir. 

Mais  bien  nous  parlons  de  cefte  maigreur, 
qui  n'incommode  pas  tant  les  avions  de  la 
perfonne  en  fa  famé  qu'elle  la  rend  laide  & 
difforme  ou  qut  lquesfois  foible  en  tout  le 
corps  ou  en  quelqu'vne  de  fcs  parties  ,  que 
bien  fouuent  n  eft  pas  tant  naturelle  comme 
elle  s'eft  acquife  par  la  profclTion  qu«  nous 
faifons  ,  &  la  fiçon  de  viure  que  nous  tenôs: 
car  nous  voyons  fouuent  des  perfonnesqui 
ont  efté  de  bonne  habitude  &  quarrce&  qui 
ont  eu  afTcz  d'En  bon  point  ,  qui  par  le 
changement  de  fortune  ou  de  proft  ffion  ,  de 
ii  auan  &  de  ing,voire  par  l'ange  deuiennét 
granndemcnt  maigres  &c  font  mcfcognoilia- 
bles:  ainfi  rantiquiré  nous  remarque  vn 
Ctcrcphon  tragique  qui  par  fes  veilles  no- 
*^  (diurnes 


Litife  1 1 1  LChap.l  1 1.  40^ 
âurnes  fextenud  de  telle  forte  qu'on  Tappcl-» 
loit  leHibou,&  que  lorsqu'on  voyoit  quel- ^//^^ 
qu'vn  maigre  on  luy  difoit  en  proucrbe  tu  es 5*. 
plus  maigre  que  Cterephon.  Et  tel  qu'on  fait 
ceft  Elegiaque  Ph  lotcie  dont  le  corps  crtoic 
tellement  foible  maigre  &  exténué,  qu'il  luy 
falloit  mettre  du  plomb  au  defloubs  de  la 
plante  des  pieds  de  peur  que  les  vent  ne  rem- 
portai. 

le  fçay  bien  qu'il  y  en  a  qui  font  naturcN 
iemcnt  maigres,  comme  les  bilieux  &  me- 
lancholiques ,  lefquck  bien  qu'ils  mangent 
quatre  fois  autat  que  les  maigres  ne  feroienc 
iamais  eftre  gras.  Et  ceux  la  pourroient  auiE 
vfcr  de  toute  forte  de  viures  &  de  remèdes 
qu'ils  ne  viendroient  pas  gras,  maisfe  fc- 
roientpluftoft  malades.  M.iis  ceux  qui  d'ac- 
cident font  deuenuz  maigres  5  &  ont  perdu 
leur  en  bo- point  premier,  comme  par  peina, 
trauail/oucy,  long  ennuy ,  voyages ,  les  Da- 
mes &  Damoyféllcs,  de  qui  on  a  crainte  de 
faire  danfer  les  os,qui  ont  le  vifage  couru,ou 
quelque  partie  amaigrie ,  à  qui  le  nez  croift 
autant  comme  les  yeux  deuiennent  grands, 
&les  ioucs  diminuent,  qui  ont  quelque  par- 
tic  am  ligrieplus  que  le  refFe  du  corps,ou  foi- 
ble pour  n'auoir  alfez  d'efprit  &  de  nourri- 
ture, à  telles  perfonnes:il  conuîent  fuyure 
ce  chetnin  pour  recouurer  fon  en  bon- point. 

La  première  maxime  d'engraifîer  les  per-  Kegif^t 
fonnes  maigres  ceft  qu'il  faut  hurac-dcr  hponr 
corps     à  ce  fubiet  il  ne  faut  point  trauailiôr5'''»#' 

Ce  3 
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que  ix 
faaigftr. 


fjC  faire  exercice  à  ieuniil  t{\  ncceflaire  àta 
Tmt     dormir  beaucoup  &  coucher  mollement  fur 
quihumt.  laplame,  viu        pîailir  fomptueufemcnt  Se 
ât  It ccr^s delicieufemenc,  manger  beaucoup  (  pourucu 
.que  l'eftomach  puiliè  cuire  )  boire  a  grands 
traits ,  fuir  tout  exercice  foudaint  &  véhé- 
ment, point  ou  peu  veiller ,  ne  prendre  au- 
cun foucv,  ne  *>actrii>er  point,  nes'addonner 
à  vne  fafcheufe  &  profonde  eftude,  ôicn  vn 
mot  viure        udanapale^cxcepré  l'exercice 
des  Datnc        ait.int  comme  le  plus  grand 
ennemy  d-.:  la  graille  ny  ayât  rien  qui  macère 
Il  tfl      tant  vn  corps  que  Ton  fréquent  vfage.  Il  faiit 
<i//<r7<  <»'t' bien  pl-    '   temps  difoit  Galien  à  humcder 
r»'{f**         colps  qu'à  le  defeicher  j  aulC  eftil  bien 
plus  malaifé  d'tngrailïer  que  d'amaigrir, à 
taifon  quela  qualité  humide  cft  plus  palîiuc 
qu'adiue,;^  que  1  humidité  radicule ,  qui  eft 
celle  qui  à  befoing  de  rcftauration  ne  peut 
pas  fi  facilement  élire  hume<5lée,qui  fait  qu'il 
y  faut  prendre  plus  de  peync? 
LîcbaU'      £j  [jjçj,  qu(.  j^^  médicaments  ne  foyent 

if  'ulchd  o"^'-^^  vtilcs  à  c'ert;  effet  ncantmoins  fi  le 
$id.lib.j.  corps  eft  mal  habitué  &  remply  d'humeur 
vicîcux,(qui  fait  que  plus  on  nourrit  vn  corps 
impur  «Se  pltis  on  lolfcnrc,  )  il  fera  bon  de  le 
purger  d'vn  peu  de  calfe  &:  corriger  fon  in- 
teFTiperatiirr  ,      puis  l'humecter  &  nourrir 
de  viandes  de  bon  fuc  êc  facile  à  digcrefjpcr- 
drix  chnppons  (  doi*  r  Vnu  tirée  chymique- 
Ch»trs  hu  KiQnt      le  plus  fouucrain  remède  pour  re- 
mé  fi»Us  ryttnàït  vniondain  en  bon-point,cn  prenant 
yj^^^       deux  ODces  tons  les  matins;tourtrçs,poulcts> 

phaifauts.. 


Liure  1 1  r  r.  Chap.  I 


407 


phaifantSjCheureaux,  agneaux,pluftoft  bouî- 
lies  que  roftis  :  bouillons  de  chairs  préparées  ^«^^^r  «» 
aueciaunes  dœufs,  aucc  vn  peu  de  vin  ;  prcf-  JJ^ V)^*  ; 
fit  ôc  crprcintes  d'icclies,chair  de  tortue  aucc  cctanus  " 
vn  peu  d«  vin ,  iaunc  d'oeufs ,  le  beurre ,  le  in  phaf 
lait  de  vache  ou  de  brebis  (pluftoft  que  d'af-  «wcopcav 
nelfe  ou  de  cheure  d'autant  que  par  leur  Ce-  aprts^'^u 
rofité  iis  détergent  pluftoft  qu'ils  ne  nour-  bouillo  dm 
rifïènt)  duquel  il  faut  prendre  tous  les  ma-w«im. 
tins  auec  vn  peu  de  fuccre  rofat  &  dormir 
apres,oudelabouIliedece  mcime  lait  auec 
miette  de  pain  de  froment  >  fuccre  &  iaunes 
doeufs ,  de  vn  peu  de  vin  après  bon  bouillon 
de  chair ,  horge  monde ,  ou  lait  d'amandre, 
mais  non  dormir  après  comme  font  les  Da- 
mes d'auiourd'huy  qui  veulent  entrcteniL' 
leur  en-bon-point,mais  plufloft  s'habiller  8c 
faire  quelque  léger  exercice  après  ^  parles 
reiglcs  de  mcdecine.Les  raifins  de  damas  net- 
toyez de  leurs  pépins  i«fufez  en  eau  de  bii- 
glollè  &  vin  blanc  conuerts  &  quah  confits- 
en  fuccre ,  figues,  dalles,  pignons,  piHachcs, 
auellancs  ;  préparées  de  mefmc  On  pourra 
cncores  vfer  quclquesfois  de  viandes  beau- 
coup nourrillaïues  bien  qne  tardincs  à  digc- 
rer,&  mcdnereftomach  bon, comme  pied  de 
veau  &  de  moiKon,bopuf  entrelardé  de  graif- 
fcceruelle  &  chair  de  cochon  ck-  laie ,  man- 
gera peu  &  fouucnt,  &  mefmes  1  Eiléplus 
que  l'Hyucr ,  pourueu  qu'il  y  tienne  la  pro- 
portion de  fa  chaleur  naturelle  ,  encoies  que  h:Wt\ 
cy  dcllus  nous  layons  tenu  le  contraire,  mais 
?n  autre  fcns.Le  boire  doibt  cftre  de  vin  cU- 
rctô:  cirant  for  le  doux.        Ce  4 
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4o8  .    Des  Ttpas  d'^Cert'hùft'pohît, 

On  pourra  toos  les  matins  faire  de  friùion 
.auec^n  linge  commençant  en  bas  &  reue- 
Le  bairti,  nznt  de  peu  à  peu  en  haut,  pour  y  attirer  i'a- 
iiment,Ie  baîng  où  auiont  cuit  tcites  de  ex- 
tremitcz  de  mouton  &  de  chnppons  ,  dan» 
lequel  on  puilTe  demeurer  iufques  à  ce  qu'il 
commence  à  fe  refroidir,  o4i  que  la  pulpe  des 
mains  fe  retire,  fetnettant  à  lylfnc  d'iceluy 
dans  le  lit  bien  mollement  qm  (ok  modéré- 
ment chaud  ,  le  failani  frotter  tout  le  Corps 
auec  hiiiles  damandes  douces  ;  beurre  l'aué 
par  trois  ou  quatre  fois  &  graille  de  mouton; 
&  après  ceftcfriftiori  itérée,  relferrer  le  cuir 
par  huile  rofat  ôc  de  martich,  hument-  après 
vrie  efprcînte  ou  ius  de  chair,  ou  confommé, 
&  bouillon  nourriflant,  lait  de  Vâche ,  ou  de 
brebisipuis  on  s'endormira  après  le  repas. 
C^yl^m.^     Les  lauements  nourrilfants  faits  de  deco- 
-vutd^-ge  ^^on  de  telle  de  moutoii,chair  de  veau  &  de 
dts   p  ui  chappon  ,  ferucnt  auffi  à  hnmederj  couur|^ 
g'osexcrt.  aufli  le  corps  de  poix  &  l'y  lai  (Ter  trois  ou 
ments.     quatre  iours  cil  recommande  d'Acce  ,  ou  en 
£x  Actio.        b'cu  on  vfe  des  onguents  Martiaton, 
Dialtheu,  Agrippa  &  autres  tels  auec  poix  & 
^^jioit.  y^mnionias.Il  choilira  pour  fa  de- 

meure vn  lieu  chaud  &  humide  principale- 
iUhtt.%tio.  nient  l'Efté  :  &  on  recherchera  tous  les  moycs 
de  relîouyirmcc  par  ieux  lionncftcs  ,  collo- 
^  ^   ques  accreal:>lcs  ,  chanfons  recreatiues  :  la 
Vnmt.     riTuliquc  d  mltruments  &  de  voix  :  d  autant 
que  la  iove  comme  dit  Auiccnne  renforce  la 
vertu  intritiue  &  ft  le  plus  lingulier  remè- 
de à  la  maigreur  du  corps. 

Or 


liure.  lui.  Cap.  \lh 
I       Or  comme  ceft  amaigriifcment  neft  au-  ^#  «v/J 
cl  treclio(eà  Galien  qu'vnc  exténuation  gra- 6"*' 
^cilité  Se  diminution  de  la  grofîèur ,  grandeur  ^'"i* 
I  &  profondité  de  tout  le  corps,  qui  fe  cognoit 
|>ar  la  Iafcheté  de  la  peau ,  laquelle  dlant  at- 
tirée en  haut  auec  le  bout  des  doigts  s  cfleuc 
&c  fe  feparc  facilement  d'auec  la  chair ,  plus 
ou  moins  félon  que  l'exténuation  eft  plus  P^rtuntit» 
grande  ou  moindre  :  aufli  y  a  il  vne  mai- 
grcur  particulière  des  parties  comme  de  U 
face,  cuiifcs, &  iambcs heronnieres  Je  reftc 
cftant  refait  gras ,  &  plein  ,  qui  fe  remplie 
quand  la  partie  d\  tenue  en  repos  fans  exer- 
cice, par  lattradtion  du  plus  de  nourriture 
qu'on  luy  pourra  attirer,  la  retenant  à  ladite 
partie,  luy  faifant  faire  fon  proflit  de  l'ali- 
ment retenu,  par  l'appontion  &  affimilatiott 
de  l'aliment  attiré,  &  ce  par  fridtiojis  légères 
&  continues  iufquesà  ce  que  la  partie  rou- 
gillc  &  par  fomentations,cerats,  coâions,^ 
aatres  remèdes  recueillent  par  les  auteurs  Dc  rîpjcî; 
&  amplement  par  le  Sr Xicbaud.  omam 
Sut  ces  moyés  certains  &  engrais  aiî'eurez  cap  54. 
pour  engrailIcT  le  corps  maigre  extenuc^il  ne 
fera  mal  aise  de  l'amaigrir  lors  qu'il  eft  tiop 
gr^s.cn  le  deftch  int  par  remcdes  contraires. 

Or  tout  ainfî  que  par  la  maigreur  nous 
*uons  entcdu  vn  corps  exténué  en  gnndeur, 
grolfeur,*.'  profondicc,nô  par  mal;.die,ficure 
hcéfciqucpluilîe  ,  atrophie,  flux  de  ventre^ 
colliqiiations  de  tout  le  corps  par  caufes 
Jnorbifîques  ,  mais  feulement  de  celle  qui 
neit  plurtoft  atfoibli/rcment 
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o       des  repaSié*  de  Tett'hçn  foint, 
que  maladie  ,  auec  laquelle  on  vit  en  fantéâ 
mais  nô  fi  parfaicte.  De  mefme  par  la  graille 
nous  entendons  vn  corps  tellement  habitué  \ 
<jue  fcs  dimenlîons  excédent  &  empefchcnt 
la  liberté  de  fcs  aôtions.Car  comme  la  graille  | 
«odercc  &  médiocre, eftant  née  d'vne  cha-  j 
leur  tempérée  aiiee  abondance  d  humidité  j 
n  cft  point  vitieufe  d'autant  qu'elle  fomente  \ 
&  entretient  la  chaleur  ;  de  mefme  celle  qui  | 
rend  le  corps  plus  gros  ,  grand  &  profond,  \ 
qu'il  n  eft  requis  pour  viurc  fans  danger,  j 
îtdt.t.    d  autant  que  le  trop  eft  ennemy  de  la  nature, 
aph.  5  t.  &  fait  que  l'abendancc  tant  de  la  chair  que 
de  lagraiffc  font  dangcreufes  ,  Hyppocrate 
voulant  qu'on  diminue  au  pluftolt  le  corps 
pléthorique  des  Lutteurs  pour  les  mettre  en 
leurcté  de  leur  vie  &  de  peur  qu'ils  ne  crc- 
uent  en  leur  peau  ,  comme  le  Smyrnean 
Nieomache  gnary  par  .(€fculape  deuenù  lî 
gras  qu'il  ne  pouuoit  plus  partir  de  fa  place. 
Hipp  'lib.     Or  pour  amaigrir  tels  oyfons  nous  ne  re- 
de  acre    cherchons  le  ctuel  remède  des  Scythes  qui 
Ior.&  ag.     brufloient  les  efpaules ,  bras  ,  joindurcs, 
des  mains,poid\rinc,  cuilTes ,  3c  iambes ,  afin 
n^meiê    que  par  la  fortie  de  ccfte  humidité  luperflue 
d(t  Sry-   ils  rendiirent  leurs  corps  plus  robuftcs,&  les 
articles /plus  fouplcs:  car  il  fcmblcioit  vne 
barbarie  d'vfer  d  vn  fi  cruel  remède,  qui  tra-^ 
uaille  autant  que  le  mal  mefme  ,  bien  que  l.i 
pofterité ,  n* aye  onbiié*  Tvlfuc  des  hurfieurs 
vitieufcs  &  fuperfiucs  des  corps  pleins 
trop  humides  par  l'application  des  cautères, 
ce  temps  ena^  r^^vn  auffî  fréquent  vfagc. 


I 


Liurel  lll.Chap.in.  4,? 
qutccluy  du  paiR,  s'en  fcruantiufques  aux„,„ 
enfamca>harrcux  &  humides  auec  heureux rX;** 
«ucccz ,  leur  appliq  uanc  des  potcnticU  à  la 
nuque  ou  cauité  polterieurc  de  la  tefte,  ainfi 
qu  anciennement  les  Lybiens  leur  bruflo/cnt 
ccftc  mclme  partie  auec  vn  tifon  ardent  :  la 
cruauté  du  remède  n'ea  moindre  en  Apre 
mus  auqticl  on  en  leua  la  grailfe  de  defToubs  „    ,  , 
Iecair,ainriqae  les  pourceaux  dormants" 
Jont  rongez  par  les  foaris  iufques  à  la  chair, 
choieaum  diiicileàcroircde  leuer  Jestran-^^'"' 
ches  de  graille,  qne  difficile  à  l'exécution. 
^  I  oardoncques  dcuenir  maigre  il  faut  de-  M.ym 
lécher  le  corps,  ainfi  qu'il  l'a  iRillu  l'humc-arer  ^'^^ 
pour  1  engraillcr  s'cjferçant  le  matin  de  tou-*''' 
tes  fortes  d'exercice/uër  foiiuent ,  auoir  V^^"^' 
Ithomacplus  vaide  que  plein  fonuet, 
manger  ijuand  l'efthomach  commence  à 
pomdre.^.fuantcncoresde  trauail,  &  après 
i  exercice  dormir  ù  on  peut ,  coucher  dure- 
ment,  manger  vne  fois  le  iour  &  de  viande 
yi  noufiilîèpeu-,  non  fauourcufe  ny  plai- 
lante,ralée,ro(He,boire  peu ,  «ppaifant  fa  foif 
par  vin  fortrou  pluftofl  par  de  1  eau ,  Drendre 
Jlu  loing,fe  meOer  de  grands  affaires*  veiller 
beaucoup ,  dormir  peu  fe  leuer  famètique  de 
Ja  table  &  auec  appetir,  icufner  ,  car  rien  nç 
deieichc  tanr  les  chairs  humides  que  le  icuf- 
ne,aufîi  dit  on  fermer  les  yeux  e5f  clorre  la 
bouche,mermesfI  on  icufnctons  les  iours  cit 
Hyucp,  vne  fois  la  fcpmaineenEUé,  les  pre- 
nncres  viandes  du  rçpnsdoiucnt  eftregraî: 
ies,hmIeulcs,.cinaucufei>CQmme  to/îies  au 

beurre 
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4f  i  Ve(  repas  âe  ten  hon-ffoint^ 
beurre  bouillons  gras,roftics  a  l'huile ,  pîeJs 
de  mouton  gras  pour  rabbatre  l'appetic ,  re- 
fréner le  trop  manger  ,  &  lafcher  le  ventre: 
mais  les  fccôdes  foient  Talées  efpicccs ,  aucu- 
nement ameresou  aigres,  où  il  y  aye  peu  de 
nourriture.Lepain  d'orge,  millet,  bisjfalé, 
anisé,  bifcuit  rofty ,  qui  aye  plus  de  croufte 
que  de  mic,comme  cel uy  de  chnpitre ,  &  cuit 
de  deux  ou  trois  iours.  Les  chairs  de  bœuf, 
vieil  chappon  &  mouton  ,  poules  &  perdrix 
falées,  efpicccs,  rofties  iufques  à  en  eftre  ha- 
uies ,  les  mangeant  auec  mouftardes  faulces 
poiurccs, vinaigre,  i us  de  citron,  oranges,  vi- 
R  gim*  nette  verjus,&diucrfité  defaladcs.Les  bouil- 
pour  4«*r]on5  foyent  d'herbes  apcritiues  comme  raci- 
nés  de  perfil;caiottcs,porreaux,pois  chiches. 
Entre  les  poiiïons  qu'il  euite  la  carpe, la  tan»- 
che  &  l'anguille,  faulmon,  lamproye,  efcre- 
uifTc,&  cancre,  mais  qu'il  vfe  de  poilTons  fa- 
lés  loftisjou  fricaffés  brochets ,  foie.  Les  râ- 
ues,iiauets,pignô  ,piftaches ,  raifms  &  figues 
engraiifent ,  Mais  le  mil ,  ris ,  panis ,  horge'» 
Ientillc,pcfches,nesfles ,  poires ,  &  grenades 
dcfeichent  &  luy  font  meilleurcs.Et  encore^ 
faut-il  que  tout  ce  qu'on  mange  ,  foit  a(5buel- 
]emcnt  froid,  &  non  chaud  ou  ticde.  Le  vin 
fera  blanc ,  verdelet,  vieil, &  bcu  pluftoll:  à  la 
fin  du  repas  que  durant  le  manger  ou  à  l'en- 
ticC)  &  foit  fort  trempé  :  quelques  vns  aux 
bôs  eftomachs  font  boire  du  vinaigre  à  icun, 
ou  aualler  vn  grand  verre  de  vin  pur  long- 
temps auant  manger  po^ir  amortir  Pappetit 
en  rcmpiiilant  ainfi  les  veines  :  I  on  couchera 
^  fur 


Liure  f  III,  Cbap.  III.        4 1  ^ 
fur  vn  matelas  &  non  lur  la  plume,  fe  leuant 
auffi  toft  qu'on  s'elueillera,  car  le  long  dor- 
mir faic  du  lard:  On  tiendra  fon  ventre  laf- 
çhç  ,  afin  que  fans  demeure  la  vknde  s'cf- 
coule  doHt  le  ventre  le  farciroit.  £t  ce  qui 
peut  autant  ou  plus  que  tout  le  refte  ;  la  cho- 
îere ,  la  trifterte,Ie  chag.cin,  l'ennuy  ,  l'eltude 
continuelle,  à  la  chaigc  de  grandes  affaires, 
vn  procez  affccîlc  doiuenc  eftre  embrallez. 
Raifon  pourquoy  Cefar  difoit ,  qu'il  ne  crai-  ^i'*  ^» 
gnoit  point  ces  pcrfoanes  gralîès  tk  ces  bons  ^*f*^' 
gros  hommes ,  car  rarement  ont  ils  vn  efprit 
fubtil  &  ingénieux  ,  mais  bien  les  maigres 
qui  font  pleins  de  foucy  &  rufez,eftants  en 
continuel  trauail.  Quand  aux  remèdes  qu'on 
vfas  pour  amaigrir ,  comme  polepide,  fanda- 
rach,  ougomme  dcgenerue,  racine  d'aron, 
le  tartre  de  vin  blanc  pris  tous  les  matins  le 
poids  d'vn  efcu,  lespillulesdaloes,  dehiere, 
ces  poudres  de  dialacca  de  diatrion  pipcrcon, 
diaruminum,  la  Theriaque  eau  demarjolai- 
ne,gentianc,  centaurée,  anftolochée,  les  be- 
nigs  adilringents,  les  eaux  defauimes  &  po- 
Jipode  tirées  chymiquement  en  vfant  tous 
les  matins  &  les  foi^rs,  feruent  à  amaigrir 
d'autant  qu'ils  defeichent  :  comme  auffi  fc 
faire  laigncr  du  bras  droit  au  prin  temps  & 
du  bras  gauche  en  Automne ,  bien  que  cela 
foit  lufped  à  quelques  vns  d'autant  que  l'ex- 
périence leur  a  appris  que  rien  ne  rend  les 
corps  tant  froids  &  dirpofez  à  la  grailfe  que 
les  fréquentes  faignécx  Mais  d'autant  que 
tous  ces  remèdes ,  ne  defeichent  que  le  corps 

par 
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4Î4  i^fÂsé'  de  tett'hon- joint] 

par  violence  ,  i  aymcrois  mieux  vfer  de  régi- 
me de  viucc feulement  que  de  tous  ceux-cy, 
car  s'il  ne  proffîce  qu'à  la  longue  il  ne  peut 
c[ue  proffiter  Se  non  nuire. 

Que  fi  IVn  des  membres  du  corps  cft  trop 
gras  &  en-bon-  point  au  prix  des  autrcs.com- 
me  vn  bras  au  prix  de  l'autre ,  vne  cin*flcr>  les 
mammelles,Ic  vifage,Ia  tcfte,ik:  femblablc«j 
on  y  attirera  la  bonne  nourriture  &  Icfang 
par  fri(îiions  ,  fomentations  ,  cerats  ,  &  dro- 
parcs  ,  &  tenant  la  partie  en  repos  au  con- 
traire de  ce  qu'il  faut  faire  pour  l'amaigrir. 


VcczHxtjui  ft  iienmnt  longuement  dchftt  yo«- 
^ain  apru  le  repat,  ^fin  dedtuenir  grM, 

Chap.  IIII. 

C«P' j.  Este  queftion  fembic  auoir  eftc  tiai- 

\^6bée  au  liure  précèdent  nous  informants 
fi  pour  manger  debout  on  mange  d'auanta- 
ge  &  s'il  fait  plus  croiftrcrccft  pourqnoy  ccfte 
cy  ayant  prci'qae  vn  mefmc  but, il  ne  s'y  f.iut 
beaucoup  arrefter  ;  d'autant  qu'il  eft  alfeuré 
que  la  graiifejainfi  que  nous  auons  monftrc, 
cft  la  portion  plus  bénigne  &  huileufe  du 
fang ,  &  qu'elle  ne  fe  peut  former ,  que  d'i- 
celuy  ,  le  fang  dû  rarîiraent  bien  digéré 
&  bien  cuit  dans  l'efthomach  par  vne  fuffî- 
fante  chaleur  naturelle  ,  qui  durant  fa 
jSJrZ  ^  bcfoing  de  repos,  &:  non  d'agitation. 

u»HrgrMs.  Occalioii  poarquoy  biep  que  le  tenir  dcboot 


Si  Unif 
debout 

ftê  ' 
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Litige  7  n  I.Chap,  V. 
feit  defcendre  la  viande  au  fonds  de  l'cfto- 
mach  ou  elle  fe  cuit  mieux  (  bien  que  nous 
l'ayons  attiibué  aux  fibres  tranfuerfcs  dcU 
tunique  extérieure  d'iceluy  qui  la  pouflè  en 
le  comprimant  )  il  ne  feroit  pourtant  vne  co- 
éèion  meilleure,  mais  au  coixtraireii  agite- 
roit  plurtoll  la  merme  viandc.quc  l'eftomach 
embraiîè  de  tous  coftez  edant  en  repos  &  la 
fsroit  fortir  à  demy  confite ,  &  iic  fe  faifanc 
vn  bon  chyle  ne  fe  feroit  fang  loiiable:& 
par  confcquent  point  de  graiife  pour  rendre 
ie  corps  plus  gras  :  ioint  auflî  que  d'eftre  affis 
^  en  repos  n  empefche  point  la  diftribution, 
>  car  les  boyaux  ne  s'entrelalîcnt  point  foufte- 
\  nus  du  mefentere.  Partant  ceux  s  abufent 
)  qui  fe  tiennent  longuement  debout  foudaÎH 
«  après  le  repas  pour  deuenirgras^ 


.  Q^d  efi  le  meilleur  efi.it  d'vne  ferfmne  qn*^ 
dit  En-hn-poiat' 

Chapitre  V* 

CO  M  M  1  la  commodcration  des  parties 
fimilaires  du  corpsja  fymmctrie  &  iufte 
proportion  des  inftrumentaires  ,  vnies  en 
i'incegiité  de  fes  aaions  le  rendent  fain  & 
bien  compofé  &  font  en  luy  cefte  Joiiablt 
i  médiocrité  de  fanté ,  qui  dans  les  bornes  de 
fa  latitude  rend  vn  chacun  fain ,  les  vns  tou- 
tesfois  plus  les  autres  moins ,  félon  que  plus 
ils  auifoicnt  Tidcc  de  cefte  pcrfedion  :  de 

mefmo 


mefme  celle  (  louable  autant  en  toute  autre 
chofe  que  les  cxtremitcz  en  font  vicicufes) 
'En 'bon  qji  eft en  la  triple  dimenfion  du  corps,lar- 
^"'gcur  iSc  profondité>  lerend  entre  le  maigre 


&  le  gras  ,  ce  que  nous  appelions  en-bon- 
point,ou  bonne  habitude  ,  ii  auec  ce  il  a  l'in- 
tégrité de  Tes  adtions ,  car  autrement  eftant 
priué  d'icelles,  bien  que  médiocrement  ôc 
comme  il  faut  habitué  ,  il  feroit  malade  & 
^^*^non  en  fon  en-bon-point.  Car  c'eft  ainfi  que 
|j^^^^,„,.Galien  veut  quela  lanté  diffère  de  la  bonne 
habiiudetd'autant  que  la  fanté  eft  vnc  bonne 
In  dcfî-  habitude  commoderée  &  contempcrée ,  &  la 
oit.  med.  bonne  habitude  eft  vue  fanté  in(tYï(c  augmé- 
tée&  aggrandic.  Par  où  il  appert  clairement 
que  l'en  bon- point  eft  quelque  chofc  de  plus 
que  la  fanté  mefme, car  il  faut  qu'elle  précè- 
de c'eft  en-bon-point.  Or  1  habitude  du  corps 
fc  recognoit  au  carachtere  &  forme  d'iceluy, 
^   en  fa  couleur,  ou  en  fon  amplitude  ou  grof- 
^"coa*^*  feur,  en  la conuenable collocation,  fituation 
cas.  cap.  &bicn  feance  capable  d'vne  certaine  façon 
17.  artic.  &  bonne  grace,comme  au  contraire  il  fe  voit 

^-         d'vne  mauuaife  habitude,dcquoy  nous  difons 

Bonne  ou  ,  .  1  l  ' 

mau^^ifc  vn  corps  bien  ou  mal  habitue. 

h»hitude,      Ainfi  la  partie  qui  fc  rend  en  meilleur 

Ibidem.  poînt,&  reçoit  fon  Euexie  OU  En  bon-point, 
dcuieht  doucement  rouge  en  fa  fanté  comme 
clles'appaHit,s*amaïgrit,&  dénient  cachedi- 
que  en  fon  indifpofition  :  ie  fçay  bien  que 
Galien  fait  deux  fortes  d'cn-bon- point ,  l'vn 
Athlefiqueoùles  chairs&toute  l  'habitude  du 
corps  s'enfle  &  fc  remplit  de  telle  façon,  que 

pour 


pour  fa  confernacion  il  la  faut  aiminucr  J 
cominenc  par  quelque  euacuation  de  peurr 
^uon  necreue:  1  autreeft  en-bon-pomt  ab  ,  rr^'^'- 
iolut  ç  l^u         en  placeurs  rnlj^^^^^ 
ce  artiiants,  laboiireurs.moiironncurs  &  au  fcr^ 
très  gens  d'exercice,  laquelle  eft  vtile  aux'" 
fon(aions  naturclles,&  fans  danger  de  la  pcr-^'""^'''''' 
ionne,poufce  quelle  ne  vient  iamais  envne 
fi  grande  repletion,  qu'il  la  hWU  vuider  co- 
rne 1  athlétique,  en  laquelle  plufieurs  font 
tellement  deuenuz  pleins  qu'ils  font  morts 
loudaincment. 

Or  cefte  bonne  habitude  du  corps  peur 
auffi  eftre  celle  que  Gal.nomme  auffi.  Eufar- 
cic  ou  bonne  charnure,  bonne quarrure,  nv 
'  ''^P        "y  ^«^^P  maigre ,  &  qui  ne  donne 
s  empêchement  aux  avions  dénature.  Car  ce 
<i  n  eft  pas  à  due  fi  quelqu'vn  fe  tient  maigre 
que  pour  cela  il  ne  foit  en  fon  en-bon-point. 
;  %  ^«        maigres  y  peuuent  aui. 

^tfi  bie  excéder  que  les  corps  gras  &  refaits,^ 
I  eftre  pleins  plus  que  leurs  forces  ne  peuuent 
Supporter,  ainfi  que  les  autres  ont  les  vaif- 
:  Icaux  h  remplis .  que  les  veines  leur  tendent 
.^'s  empliffencen  tout  leurs  corps  plus  qui] 
inefaut,  qui  ne  feront  pourtant  en  leur  en- f^f^** 
bon-pomcde  mefme  les  corps  maigres  ^6m^)t% 
les  bihcux  &  melancholiques  .  auront  aulTlK 
^bicn  leur  cn-bon-point,s'ils  ne  ibnt  à  propor-  ^on.pmt. 
îtion  de  leur  habitude  qui  doit  cftre  grefle  ny 
uropgras  ni  trop  maigre,mais  en  leur  bonne 
-liante  auec  l'intégrité  de  leurs  avions  &dc 
curs  forces ,  comme  les  gras  &  icfaits/an 

Dd 


41 S        2>*'       à'  ^«  hoff'foitttl 
Gfôt  é  g«»n«»  ^  pitaiteux,  qui  auront  aufli  leur  en- 
p«  I».    bon-point ,  fi  la  graille  &  la  maigreur  n'incô- 
/*f»  jMftnt  j^qJç     leur  force  ny  leurs  avions.  Et  ainU 
fliJ'"''        ^^^^  P°*"^  prendre  l'en-bon -point  d' vu 


uw  point  prendre  l'en-bon -point 
chacun  pour  eftrc  gros  &  gras,car  cela  feroit 
le  vice  des  corps  naturellement  grcflcsimais 
Vr4yn>  ccft quand  vn chacun  félon  fon  habitude  eft 
hn  f$mt'  tellement  entre-gras  &  maigre  qu'il  Ce  porte 
bien,  ayant  les  fondions  de  fon  corps  &  de 
(es  forces  entières  &  libres. 

Il  eft  pourtant  vray  que  fi  la  nature  flecliiî 
de  ccfte  médiocrité,  3>c  ted  vers  l'vne  ou  l'au- 
tre extrémité  de  maigreur  ou  de  graille,  il 
vaut  beaucoup  mi-  ux  eftre  maigre  que  gras, 
«eft  «.  félon  Hippocrate  d'autant  que  ceux  qui  font 
fort  gras  de  nature  viuct  moins  que  ceux  qui 
^ir;.  font  maigres  &  greû.s,pource      les  nata- 
tn-r'    rellcmlt  grasont  les  vemes  petites  &  eftroit- 
que  gra/  tes,&  par  confequent  peu  d'efprits,&  de  sag, 
^*    d'où  adulent  que  plus  ils  aduanccnt  en  aage  à 
la  moindre  occafion  leur  chaleur  naturelle 
s  eftcind,ce  qui  n  arriue  fi  toft  aux  corps  grc- 
flcs  lefquels  font  plus  offencez  des  cau- 
fes  extérieures  M  que  d  autre  chofe.  Ce 
qui  toutesfois  s'entend  feulement  de  ceux 
qui  font  gras  en  leur  première  conforma- 
tion. Car  fi  vn  corps  modérément  corpulent 
quarré  deuient  gras  par  oyfiueté  &  viurc 
àfroso&  plcinemcnt,bien  qu  il  luy  furuienc 
abondance  de  chair ,  &  degrailTcil  ne  doute 
neantmoins  d'auoir  les  veines  &  artères  am- 
pies  &  htgcs.êc  en  fuitte  plus  de  chaleur  na- 
îurclie,  £c  font  ceux  aefq'ids  s'entend  que 
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les  gras  fufFoquem  plus  ayfémentpdur  la  ajf- 
ficulté  de  refpirer  ,  ia  graiTTc  faruenant  aux 
muicles  entre  les  veines  Se  artères,  qui  pref- 
fe  les  efprits  &  les  vaiffcaiix  du  fang,  Hont  Ce 
tm  la  courte  haleine ,  qui  eftrangle  6c  lufFo- 
qiie  la  chaleur  naturelle  rioindtque  lagrai/r© 
misé  &  appofée  tout  autour ,  diminue  la  ca- 
pacite  des  vailFeaux  ,qui  fait  qu'il  s  y  retient 
moindc  (ublhncechalcureufe:Et  en  outre Ub  ,  A. 
que  la  chaleur  naturelle  fe  peut  efteindre  par  hili:  ani! 
la  trop  grande  hum.ditéja  graiffclelon  Gai  «"^J-  cap. 
&  Aridote  ertant  la  chofe  la  pl us  humide  de  ' 
toutes,  d  où  fe  fait  que  les  brebis  meurent  & 
&  s  eflouffent par  la  grande  quatité  de  era jf- 
iequienuironne  leurs  reins,commeen!>icilc 
&  champ.  lointins,&  de  mefme  en  ces  quar- 
tiers pour  les  trop  bons  herbages  nos  pay- 
ransdjfentqueiagrai/re  leur  fond  furie  roi- 
gnon ,  auffi  bien  que  les  marefchaux  difent'«'«*»w^ 
des  cheuaux  trop  gras.C'eft  donc  ainfi  que  Ic''^"* 
trop  degrailTe  hafte  la  vieillc/re  &  à  quel- ''V* 
ques  vns  apporte  vne  foudaine  mort.Encorcs 
a  elle  cefte  incommodité  quelle  rend  tant 
les  hommes ,  que  les  femmes  fteriles ,  non 
pornt  tant  pour  eftre  plus  froids,à  caufe  de  la 
graifle,que  pour  le  peu  de  fcmencc  que  les 
pcr  onnes  gialFes  amaireHt,puis  qu'il  ell  veti-ttmUti 
table  que  la  matière  de  la  fcmence,  delà'''"""*'»' 
graifFe  n  cft  quVne  mefme  chofe ,  d'où  fe  faitf^ 
que  les  maigres  &grcfles  font  plus  falaccs 
^  lafcifs  &  s  addonnent  plus  aux  femmes. 

Amh  voyons  nous  qu'on  chaftrc  les  ani- 
maux pour  les  cngraiirer.Car  lors  que  les  ge- 

Dd  a 


*  pesrtfM&iel'tnhii-fmt, 

oitoites  celfentdepuifetcequieft  huyleuï. 
&  etas  »a  f»ng  da  corps  ,  à  1  heure  tout  fe  co  • 
uettit  en  graiffe.  &  ainti  k  corps  deu.et  gras: 
ce  qui  feconfomme  parle  frcquent  vfagc  de 

^  Or  ceae  caufe  de  fterilité  par  la  grailTc  fe 
diucvfifié  en  l-vn  Sc  l  autre  fcxc  bien  qu  elle 
leur  foit  commune.  Car  és  hommes  qui  ont 
,  ,     la  qualicule  ou  tout  le  bas  ventre .  la  penle 
'".''•''f  ,  ou  U  bedaine  grotte  &  gralTe ,  la  verge  fe  ted 
^  '  pluscourte&  dételle  forte  quelle  ne  peut 
'      ciaculer  le  fperme  iufques  és  cachot  de  la 
matrice:  &ès  femmes  la  cocffe  trop  gralle 
leurolle  Teffetancede  ~n'«"°«  •  "^J^^: 
ccndât  entre  U  vefcie  &  la  matrice  elle  ptel- 
*  r  J-  fe  dit  Hippocrate.la  bouche  de  ramarry.ain- 
St'.Wf  ^rr^/pportedela  fterilité  des  femmes 
-«.•>••  de  Scythie  qui  outre  que  la  bouche  de  lama- 
triée  coaue?te  de  graiire.empefcho.t  la  rece- 
""î""'-    ption  de  la  femence.il  fe  confommoit  tant  de 
fane  à  la  fairc.quil  n'en  reftoit  point  pour  la 
Sriture  du  fruia ,  ioint  qu'elles  nauo.en. 
comme  point  leur  purgations  l""»""'*^ 
cores  non  réglées,  pource  que  nature  empel- 
chée  à  la  nourriture  de  leurs  corps  auo.t  trop 
peu  de  fuperfiuittéà  faire  leurs  menftrues^ 
L  auffique  leur  matrice  endu.tte  de  cefte 
grailTe  ,fe  rendoit  gUlfante  &.>"br.que  &  ^ 
pouuoit  retenir  le  fpçrme  g^""»''="»"' 
Ses  &  gtafl-es  elles  auoient  le  ventre  froid 
mollalfe .  au  contraire  de  leurs  feruantes  qu. 
eftoïent  grandement  feccdcs, 
&  fedclàoicne  i  la  compagnie  des  hommes 

il  C  il  U  -  - 


LsureîttlChapyL  4x{ 
à  caufc  de  leur  maigreur  ôc  fréquent  excrd-  Fimtiit/ 
Ce.  La  graifFe  peut  bien  aufli  remplir  telle-  fi'*  f'fu9^ 
ment  la  matrice  qu'il  n'y  demeure  c/paflc  af-  ' 
fez  ample  pour  y  contenir  Icfruift^  ficlcur^"-^'*' 
gros  ventre  leur  peut  empefcher  ï\€tc  Vé- 
nérien auffi  bien  qu'aux  hommes.  Ce  qui  ec- 
cafionna  Aere  de  dire  entre  les  caufes  de  la 
fterilité  que  les  hommes  &  fcmhics  nefuf- 
fent  trop  gras. 

Concluons  donc  que len-bon- point dVn 
chacun  cft  de  n'eftre  nytrop  gras,  nytrop 
maigre ,  félon  la  compicxionde  laquelle  on 
cft  ,  Ôc  que  s'il  failloit  choifir  l'vne  de  fcs  ex- 
tremitez,il  vaudroit mieux  dcfircr  la  mai- 
greur que  le  trop  de  graifle. 


Se Adoir-mon  fi  t heure  des  repas  doit  tou^onn 
efre  en  bon  point, 

C  U  A  P.     V  1. 

DIogene  rcfpondoit  à  ceftc  queftion.lc  ri- 
che quand  il  a  faim,&  le  pauurc  quand 
iladequoy,  fans  fe  foucici  d'attendre  que 
l'ombre  Decempedalc  d'Ariftophane  appro- 
chant de  neuf  heures ,  il  foit  temps  de  difncr* 
il  ne  fe  faut  point  arrefter  à  vn  coup  de  mar- 
teau dit  on.  II  n'y  a  point  de  Ci  bon  horologe 
que  le  ventre  &  l'appctit.Occafion  que  Plau- 
te  deteftoit  autresfois  les  inucntions  d'horo- 
logcs,n'y  en  ayant  point  de  plus  iuftequele 
ventre.  ladis  les  Roy  s  de  Perfc,  feulx  auoiens 
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1 


vrie 

■ ..'  s  '. 

mais 


Des  repai  &  de  ten-hon-foint, 
heure  prcfcripte  a  prcdre  leur  rcfedion 


de  meill( 


que 


lors 


leure 

)n.i^a     V..  ,  nous  auons  cy 

À  iïuspa-rlé, aiguillonne  &  lefucille  noftre 

bien  dcfcenduc ,  que  lelthoiiiach  neft  plus 
futcliargc,5c  que  toutes  les  parties  cfpuifccs 
rcilcmandent  cftrc  feCtaUrécs  d'vnc  nouudlc 

iiaurtiturc.  . 

*^iis  fi  îa  cuitte  de  l'aliment  le  fait  ciî 
mcimc  corps  toufiouvs  en  mefmc  temps,  ^ 
ou  U  y  Toit  accouftumé  ne  faut  il  pas  tou- 
fîours  .rcgU  r  fcs  repas  à  mefme  point,  puis 
Au?  té  fera  lors  que  l'appctit  s'excité  ?  nbn- 
en  m  car  outre  que  la  diuerllta  des  affaires,  qui 
emportent  tout  le  monde  pat  les  diuers  eue* 
{tours  ma-  l^^^cnts  des  chofes ,  &  la  fortune  qui  neccf. 
îT/w  fitefouuent  noz  adiôs  ne  permettent  qu'on 
viuc  toufiours  de  mefme,  car  on  ne  fait  mcf. 
me  exercice^  n*a  on  commodité  d'en  auoir 
toufiours  tant  &  telle  qu'on  veut,l  eaomach. 
Valcrila  l'occafion,&  l'iieure  prcfente  du  temps  y  ap- 
lib.  X  lo-  portent  de  la  variété  ,  &  on  outrcpalle  bien 
cor  «ôm.  *efte  bo'rne  quand -Koccafion  fi  prefentc ,  qui 
fak  (Yû^  tàntoft  on  prend  foh  repas  plus  toft, 
^orcs  plus  tard ,  &  on  s'y  accouftumé.  On 
Voit  auffi  qu'on  difne  en  Efté  pluftoft  recher- 
chant l'heure  plus  freifche  du  iour  de  peur 
àuela  chaleur  d'iceluy  ne  nous  opprcfle  & 
defrobbe  noftre  appétit,  &  l'Hyuer  on  pi^nd 


il 
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cuîtte ,  ou  eft  plus  dure  que  de  couftumc  qui 
donneroit  peyne  à  rcllomach,qui  fe  rencon- 
trera plus  îoT^Aç^  que  de  coutume  ou  pour 
n  auoir  bien  dornoy,ou  excéffiucmcnt  veille^ 
ou  fait  qufiqu  autre  exercice  qui  occafîonne- 
ra  que  la  viande  ne  fera  bien  cuittc  des- 
cendue ,  &  par  confequent  qu'il  feroitplus 
"  nuifible  que  prefitable  d'en  vcrfer  d'autre  au 
dedans  fur  celle  qui  n*eft  ny  cuitte  ny  defcc- 
duë,  qui  fcroit  que  la  coutume  ne  feruiroic 
de  rien  en  cclà.  C'eft  ce  que  vouloir  Hyppo-  £4  mfitèl 
crate  difant  qu'il  failloit  quelquesfois  chan-  fnU 
gcrauxchofes  inaccouftumces  pour  la  ne- ^*'*»^'*''- 
ceffité  quoncn  peut  encourir.  Et  bien  que ^"'^ 
plufieurs  religieux  ayent  cefte  maxime  elle  \hm 
leur  peut  pourtant  eftrc  aufli  dommageable  mtfmei 
qu'aux  autres  bien  que  leur  feruice  fait  à 
mefme  heure ,  fait  que  la  cloche  les  appelle^'***'- 
au  refedoir  à  mefme  heure.  Car  changeant 
de  viandes  félon  les  iours,  eux  ny  leur  ventre 
ne  peuuent  eftre  di(pofez  de  mefme,  ne  pou- 
oant  fi  bien  cuire  les  pois,  feues,  merluches, 
liarangç>  le  bœuf  ou  le  lard,  &  femblables  de 
difîcile  concoéfcion ,  comme  les  autres  meil- 
leures dont  ils  vfcrôt  vne  autre  iour:&  pour- 
ce  eftil  befoing  d'auoir  efgard  de  diminuer 
de  leur  repas  &  augmenter  lelon  l'appétit  &: 
la  viande,autrement  ils  payeront  chèrement 
leur  négligence ,  ie  ne  dis  pas  que  fi  la  com- 
modité y  eftjl'appetit  6c  l'aliment  de  mefmej 
qu'il  ne  foit  bon  de  les  prendre  à  certaine 
heure  i  mais  il  ne  fi  faut  tellement  abbutei 
aa'on  ne     règle  à  les  prendre  tamoftp! a-' 
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414-        Déi  repas  ^  de  Un- hon-potnfy 
ftoft  tantofl  plus  tard  félon  les  occurrences 
qui  Te  puefentcnt. 
Comte  U    Non  que  ie  vi'ille  fauonTcr  ceux  qui  font 
fUtfir  </*  defreglez  en  leurs  repas  ,  comme  il  y  en  a 
ceux  qut  beaucoup  les  vns  fi  fubiets  à  leur  plaifir ,  les 
m  P"""'^' autres  à  leurs  affaires,  qu'ils  ne  quitteroient 
9»  f*r//^/.^cur  leu  ou  leur  crathc  bien  que  1  heure  du 
repas  les  inuice ,  ôc  que  leur  clîomach  leur 
<îonne  le  fignal  :  de  là  arriuc  que  ceftc  heure 
cfcoulée  l'cllomach  appetilîc  fc  repaift  de  la 
première  humeur  qui  tombe  fur  fa  bouche, 
occafion qu'il  fc  perd  ,  Ôc  qu'il  ie  remplit  de 
mauuaifcs  humeurs  :  ie  ne  veux  non  plu« 
faire  cftat  de  ceux  qui  inciuilemcnt  prennent 
leurs  repas  à  rinftinâ:  de  nature  comme  les 
beftes  9  ne  mangeant  finon  que  quand  elle 
^^tffgtitx^cuï  dide  »  fou  la  nuit  foit  le  iour ,  tantoft 
^«i difnant  à  fix  heures  du  matin;  ores  à  trois 
r#f3i/îwc?</<  heures  du  foir,  ou  defiunant  à  minuit,  voire 
nature  m      boiucnt  &  mangent  eftant  au  lit,  duquel 
u'w*ftp<*s,        ^^"^    l'appctit  les  prcfllvm.ingcant  au- 
tant qu'il  dure  ,  pour  icufncr  après  deux  & 
trois  iours  iufques  à  ce  qu'il  reuicnne.  lay 
veuvnbeau  &c  grand  vieillard  lors  que  i'e- 
ftois  en  Auueigne  Médecin  aux  gages  de  la 
ville  de  Thicrt  aage  de  foixante  &  douze  ans 
ou  enuiron  quand  il  mourut,qui  auoit  vefcu 
en  fanté  toute  fa  vie,  nourry  en  fcs  icunes 
-ans  en  Efpagnc ,  qui  ne  beuuoit  &:  manj^eoit 
HWoi^t  iamais  fmon  lors  que  la  nature  le  poulloit  à 
àUifuntê.  manger ,  de  ne  s'efmonuoit  par  paillon  quel- 
conqucjce  que  fouuent  on  a  expérimenté ,  il 
fenommoit  Mi.Maihuflîeres  loge  au  milieu 

d< 


Iture  II 1 1.  Chap.  VL  42 
<îe  h  place,  on  luy  defiobboit  fouuent  fa 
.  clef  iors  qu'il  ioiioit  aa  tiidiac  dcquoy  il 
faifoit  fcul  exercice ,  &  fans  s'cfmouuoir  ne 
l'a  trouuant ,  fe  promenoit  toute  la  nuidtde- 
uant  fa  porte  lorsqu'il  auoit  manque  faute 
de  clef  à  la  r'ouurir ,  iufques  à  ce  qu  on  luy 
xendift  &  fans  remerciement  aucunj'ouuroit 
&  s'en  cntroit.  pour  s'aller  repofer,interrogc 
pourquoy  il  ne  faifoit  Icuer  la  ferrure  :  il  ne 
icfpondoit  autre  chofe  fmon  qu'il  eftoit  aufS 
bien  à  la  rue  qu'en  la  maifon,  qu'il  fe  fuft  re- 
posé au  lit  &  il  fe  promenoit  .là  :  pourquoy  ii 
ne  s'eftoic  point  mariç  ,  que  fi  vne  femme 
Icuft  vne  fois  feule  fafché,il  ne  l'cuft  iamais 
I  veuc:il  n'auoit  pcrfonne  pour  le  fcruir ,  bien 
qu'il  euft  les  moyens  de  ce  faire,"(Sc  auant  que 
tremper  fa  fouppe  il  allcit  à  la  cauc  mettre 
fon  pot  foubsletonneau,6c  fçauoit  letemps 
qu'il  deuoit  demeurera  remplir  fon  vaiffeau 
qu'il  laiiroirdefToubs^iufques  Ue  qu'il  retour 
^  noit  :  il  contoit  fcs  dcbtcs,  fur  la  pouflicre  de 
fa  table  &  les  nombroit  aucc  le  doigt,  &  fe 
contentoit  de  fçauoir  qu'on  luy  deuoit  tant, 
fans  iamais  pourfuyure  vn  créancier ,  qui 
pourn'cftre  molefté  de  luyjuy  venant  parier 
luy  apportoir  vne  liurc  de  beurre,  ou  vn  fio- 
mage,  quâd  il  pleuuoit  d'vn  cofté  fur  s6  ii<a, 
il  le  remuoit  d'vn  autre,  fans  iamais  en  fa 
"  vie  auoir  voulu  faire  réparation  :  ie  l'ay  vcu 
&  cogneu  &  afliflé  iufques  à  la  fin.  C'eft  pour 
quoy  ie  m'eilonne  qu'il  y  ait  des  gens  [\  aupi- 
des  qui  fe  règlent  aux  raouuements  de  1» 
ieul.c  nature  comme  l«s  bcfte^  ;  ie  cïoi$  oy'iX 
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4  iS  Des  repoi  (fr  ^'^^  hon-^omi^ 
cuft  fait  comme  ce  Cynique  qui  voyant  hoitè  \ 
vn  payfant  clans  le  creux  de  la  main  ietta  fon 
hanap  pource  que  nature  luy  en  auoit  donné 
vn.  On  m'a  affcuré  qu'vn  Prince  de  l'Europe 
Bc  mange  que  lors  que  Tappctit  naturel  l'in- 
uite  &  a  on  foing  de  tenir  à  toutes  heures  de 
la  viande  prefte  pour  n  auoir  autre  tcmjps  que 
ce  que  Ton  naturel  luy  diâre  à  prendre  ion  re<« 
pas. 

le  voudrois  neantmoins  dire  que  bien  que 
telles  gens  aycnt  quelque  apparence  de  rai- 
fon,  qui  Te  fondent  fur  ce  que  la  nature  com- 
me chambrière  de  Dieujde  nul  enfeignce,fai€ 
neantmoins ,  dit  Hyppocratc,  toutes  chofes 
âuec  raifon>  attendant  que  la  première  vian- 
de foit  cuitte  &  defcenduc,  &  qu'vn  noùucî 
appétit  les  aiguillonne  ,  comme  pefte  le  pré- 
cepte de  fantc.neantmoins  fi  la  couftume  qui 
eft  vne  autre  nature  ,  n'y  cft  bien  inuetercc, 
ils  donnent  pour  vn  coup ,  vn  grand  excez  de 
trauail  à  leur  chaleur  naturelle.  Car  à  l'occa-* 
fion  qu'ils  prennent  en  vn  coup  grande  quan- 
tité de  viande  à  la  fois,  il  ne  Te  peut  faire 
!^rî«'r  qu'elle  ne  fe  laHè-,  &  lafTée  ne  fe  débilite ,  & 
Zent  U    en  fuite  ne  cuife  point  bien  &  race  quantité 
nma.      ae  cruditez,pource  qu'à  telle  heure  luy  vien. 
dra,rappetit  qu'il  fera  incommodé  n'ayant 
voulu  prendre  fon  repas  lors  qu'il  pouuoit: 
&fi  ceftla  miidlors  que  defia  le  fommeil 
commence  d'afloiipinoutes  les  parties  *  il  eft 
fans  doubte  qu'on  fait  tort  à  l'eftromach,  bien 
qu'il  femble  quelque  peu  abbayer  lafaim, 
que  l'aller  troubler  de  fon  repez-fortantdu 
*■  ..  ,  dormir; 
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tiure  III I.  Q}Af.  VI,  427' 
<îormir:on  fçait  bien  la  celcbre  Sentence  <j.2p;<i  3, 
d'Hyppocratc  ,  'Trova  m-rtm  vythcQv.   Que  de  fa- 
e  trauail  doibt  précéder  la  viande,ioint  que 
'  cft  vncf  grande  inciuilité  ,  la  nuiû  eftant***' 
aite  de  Dieu  pour  fe  repofer  ôc  dormir,  &  le 
iour  pour  irauaillcr  &  manger.  Que  (\  à  tout 
'tîle  moins  on  prend  Ton  repas  la  nuidb,  c'cfl 
■'Hong  temps  auant  que  fe  coucher  &  auoir 
•Ifait  exercice ,  mctunt  vn  efpace  Tuffifancdc 

•  lia  table  au  lit.  Auflî  telle  vie  brutale  fuyuic 
idel'inftinc  de  nature  ,  femble  n'appartenir 
3  qu'aux  brutaux  viuants  en  Cyniques  qui 
'  ^  voulant  ertre  prcfumez  viure  philofophique- 
■'Iment  ne  font  de  rien  plus  cfloignez  que  de 

•  1  la  vraye  philofophie ,  viuants  feuls  comme 
•IMifanthropes  &  Timoins  miferables  ,  qui 
p  j  abufent  de  la  bonté  de  leur  nature ,  la  forcjâc 
"  3  à  prendre  vnc  couftumc  qui  en  fin  l'accable, 

llcur  muraille  citant  bien  cimentée  &  forte, 
!îft>lj  dont  touccsfois  les  cfgouft  qui  y  tombent 
•^■ïcaufent  pluftoft  la  ruine  en  trente  ans,  que 
ij  ncuiîènt  fait  cent  fi  on  l'cuftconucrtc  pour 
"i  cmpefcher  de  pleuuoir  delfus.  Et  fi  comme 
ils  difcnt ,  ils  ne  font  fi  fouucnt  malade  que 
les  autres ,  ils  n'en  faut  dire  grand  mercy  \  la 
façon  de  viure  qu'ils  tiennent,  mais  à  leur 
bonne  nature.  Car  ainfi  qu'vne  nature  im- 
becillejdifoit  Gal.eft  prefque  fubiette  à  toute 
forte  de  maladie:  de  mefme  la  nature  forte 
&  robufte  peut  refiftcr  à  beaucoup  de  mala- 
dies pendant  qu'elleexpuKe  &  chafiè  coura-  ^1"^^^'^ 
geufement  la  caufe  morbifique  :  d'où  vient  il,  ^um 
que  lej  hommes  violents  &  dc£bord«2  &  des-  mAkdi$s, 
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41 8       Des  repas  ten-hon-foint» 
réglez  en  toutes  cliofe,  n'ont  prefque  iamaîs 
qu'vne  maladie,  qui  doibt  eftre  grande,  pour 


\  ccfte  force  de  nature 


)attrc( 

Conclufion  qu'il  ne  faut  toufiours  régler 
fcs  repas  à  mcrme  heure,  bien  qu'on  le  puif- 
fe  faire ,  (\  roccurrcncciy  contribue ,  de  peur 
qu'en  neceffité  nous  ne  les  pouuions  tou- 
fiours régler  de  mcfme. 


Vc  (imertiAile  quidoiht  élire  commHnemcm  entré 
les  deux  refoi. 


l: 


C  H  A  p.  VIL 

E  s  a<flion$  du  corps  font  les  mouuc- 
__jmcnts,parlerquçls  les  facuîtcz ou puif- 
fances  d'iceluy ,  fe  meuucnt  à  parfaire  quel- 
que chofe.  Or  la  faculté  ou  puiflance  opère, 
en  ce  quelle  conferuc  quelque  chofc  pour  la 
Conferuation  de  l'indiuidUiOU  iapropagationi 
de  Tcfpece  ,  d'où  vient  que  de  neceffité  il  eft 

^'**'*''  befoine  dVn  mouucment  qui  les  pouflc  à  ceft 
ment  du  ^      ^  /-  >:  - 

fMculttx.  ouurage.Cav  sas  ce  meimc  mouuemct  ne  ne 

emft  des  fc  fait^nc  $'cngcdrc,ny  ne  s'altère  qui  ert  occa 
ac{ion$  dufiQn  qu'Ariftote  a  fi  copieufcment  traittc  du 
mouucment.Car  c'eft  vn  chemin  &  vne  voyc 
par  laquelle  tout  ce  qui  fe  peut  en  quelque 
gcnre,fait  quelque  chofe ,  parfait  &  accom- 
plit fes  ceuures.  C'eft  à  ce  fubied  que  nous 
difons,que  la  génération  ,  l'altération ,  &  le 
tranfport  ou  location,cft  vn  certain  mouue- 
mcnt»d'autantqueparccs  chofcsles  fubftan- 

ce 
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Uurel  II  LChap.V  II. 
CCS  font  engendrez,  îtlcerécs  Ôc  mcuécs,d'vn  Lit»,  de 
lieu  en  autre.Qui  faijt  que  l'adion  félon  Ga-^ocafFcA 
licneftvn  mouuemenc  fadbif  des  parties  ou 

n  hiouuemcnc  de  la  chofe  efficiente.  Il  y  a  &  jy™ 
autant  d'a(5tions  que  les  faculcez  font  caufe  diff. 
des  ton<5bions. 

Donc  comme  il  y  a  trois  facultez  animale,  Fseyltéz 
vitale,&  naturelle  ,  aufli  font  mefmcsnom-  &  ftm- 
bre  de  fonctions, animale,  vitale,  ôc  naturel-^'*"''*''' 
le.  L'animale  comprend  tous  les  fens  intc- ^"'^^ 
rieurs  &  extérieurs,  la  veucjl'ouye ,  le  gouft, 
l'odoradje  toucher,rimagination,le  difcour* 
&  cogitation,  la  memoire,&  tous  les  mouuc 
ments  volontaires.  La  vitale  fe  refcruc  la  vie 
par  le  continuel  mouuement  du  cœur>du- 
quel  par  lefecours  des  efprits  qui  en  ykn- vk4l0, 
nent,la  chaleur  naturelle  qui  eft  en  nous  cil 
coferuée  &  entretenue,l'animal  fubfiflant  de 
fa  conferuationjd'où vient  que  fcs  cfprits  font  ^fH^^ 
appellcz  vitaux,pour  ce  qu'en  leurs  cours,ils 
nous  fuggerent  &fourniirent  la  vie,&  font  £^  ^'""'^ 
que  par  la  participation  delà  chaleur  natu- 
relle. L'ame  nutritiue  exerce  fa  force  en 
nous.  Naturelle ,  comme  aiftion  formatrice, 
procréatrice ,  au(5lrice,  nutritiue,  retentrice, 

concodriccattraétice.fanguificatricejdifcre-  ^ 
trice,diftributrice.&  autres.  Nêttiftlk^ 

Or  à  cefte  dernière  faculté  naturelle ,  fert 
cefte  a^ion  c6co(5èricc  de  laquelle  nous  nous 
voulons  icy  feruir.  Car  rien  ne  feruiroit  au 
corps ,  la  fonction  formatrice  Se  génératrice 
en  la  prodiidion  de  l'cfpece  Ci  la  nutritiue  ne 
i'cncretcnoic ,  &:  ne  fcpourroit  aufli  confcr- 

uer 


if  jo  T)es  repas  &  dereft'hoH'poifttt 
uet  fur  rattraitricc  retentrice  ,  expultrice  & 
auftrice ,  priuée  de  là  concodrice  ,  d'autant 
qu'il  ne  feruiroit  rie  d^attirer ,  tetenir.expul- 
?er  la  viande  propre  a  la  nourriture  du  corps, 
lîelle  n  eftoit  cuitte,car  eftant  cruë,ell€  ne  fc 
pourroit  affimilci  ôc  conuertir  en  la  fublUn- 

ce  de  la  partie. 

Or  il  y  a  trois  parties  dans  noftre  corps 
C&yoA  dcftinées  à  cuire  l'aliment  que  nous  prenons. 
L*cfthomacUou  ventricule  où  fe  fait  la  pre- 
mière concodtion  de  l'aliment ,  qui  fe  con- 
uertitcnvne  fubftance  blanche,comme  laid 
caill  é  ou  crefmcque  l'on  nomme  chyle,  d'où 
elle  s'appelle  x^Kootrtç.Lz  féconde  fe  fait  au 
foyc  lors  que  ce  chy  le  fe  conuertit  en  fang  &c 
te  nomme  dj^*Tû>cn'ç.£t  la  troificfme  fe  fait  en 
la  partie  mefme,lors  que  le  fang  s'aîTimile  ou 
fe  rend  femblablc  a  la  fubftance  de  la  partie. 
Il  faut  donc  que  ce  que  nous  prenons  auant 
qu'il  nous  férue  de  nourriture  palfc  par  ces 
trois  boutiques,mPgafins,&:  officines  de  con - 
codion  .La  concodion  ^neftant  autre  chofe 
Rioian.  qu'vne  altération  de  ce  qui  nourrit  en  la  pro- 
ie fana,  pre  qualité  de  ce  qui  cft  nourry(bic  que  pour 
achumo-^jj^j^f  l'ambiguité  de  ce  nom  de  qualité, 

^  d'alteration.lequel  n  eft  point  félon  les  Stoû 
S!  ques  &  Platonicns,  mutation  de  qualité  feu- 
Alre^luS  lement  aduentrice  &  furuenantc,comme  aux 
fi  c'*^  î"»  Pcripatctiques  ,  mais  auOi  eirentiellc)Fernel 
.  l'avant  définie  vne  parfaite  conuerhon  de  lu- 
l&ite  en  i'aliLnt  par  la  ckaleur  natu- 
unt.^  tt  rclle:&les  autres  cômevn  mcflage,iucccatio, 
InHHUol.  ^bullition  de  l'aliment  patfaidc  pa» chan- 
ge iuucr.  gcment 


Lib.  de 
Sympc. 
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Liure  1111.  Chapitre  Vt,  ^  ^  t 
gement  &  digeftion:ou  vne  altération  prom- 
j)te  &  appareillée  à  la  génération  du  fang, 
icmblabie  à  lebullition  qui fe  fait  naturel- 
lement parla  chaleur,  toute  coneot^ionfc 
failant  félon  Arillote  par  raaturité,cxilation> 
ou  allàtion. 

Or  nous  n'entendons  icy  parler  que  de  la 
première  concodion  qui  fe  fait  au  ventricu- 
le qui  ferre  tellement  raiiment,&  rembraffe 
fe  il  fort,tant  par  fa  chaleur,quc  de  l'aydc  de 
celle  des  parties  voyiines ,  (  le  pyrole  fe  fer- 
mant ce  pendant,de  peur  que  la  portion  plus 
liquide  ne  s'en  defccnde  auant  qu  eftre  par- 
faittement  cuitte  )  iufqucs  à  ce  qu'il  foitcon- 
\  uerty  en  chyle  ,  (  lors  le  mefme  pylore  s'ou- 
j  urât  par  vne  merucilleûfe  prouidcnce  de  na-  lîfV/  iiti 
'  ture,ou  poufsé  de  la  pefenteur  d'iccluy.com- 
me  la  matrice  ayant  parfait  fon  fruiét  cftir-'f'**^' 
ritée  à  l'expulfion. 

Car  à  l'heure  la  viande  eftant  defccnduë 
I&:  cuitte,  les  autres  parties  l'attirant  pour  la 
préparera  la  féconde  concodion,  cependant 
que  la  diftribution  s'en  fera,  l'efthomach  re- 
demande vne  autre  viawde  ;  &dclàfcmble 
donner  l'intcrualle  qu'vn  «hacun  de  nous 
foigneux  de  fa  fanté,doit  faire  à  vn  repas. 

Or  le  temps  de  cefte  cuitte  en  Tefthomach  ^«Icrjii,, 
diftribution  du  chyle  fe  fait  félon  aucuns 
en  fept  heures.en  mettant  quatre  à  laconco- 
ction,&  trois  à  parfaire  la  diftribution  ,  d'où  rf'  temp$ 
vient  qi^  on  ordonne  de  dormir  fept  heure,/*  Â**^ 
ou  félon  Gaî.neuf  heure  au  longues  nui<a$.  T^^^'* 
Ceux  qui  à  mou  aJuis  ont  voulu  régler  les  %l^mii% 

repas 


i 


mit:» 


"4^1       Des  refoi  ^  âe  ï en-hon-^oint, 
é.  de  fa-  repas  duPrinccfur  lequel  les  autres  doiucnt 
nit  tuéd.  mouler  leurs  adions ,  pour  ne  s'en  efloigner 
^UfJnti***^^^  le  moins  qu'ils  pourroat,quand  à  l'ordic 
dHSrtnct.  &  non  à  la  deu)ence,metcront  quatre  heures 
^  du  leuer  au  difner,  &  huid  du  difner  au  fou- 
^^^"'^fper,^ quatre  heure  du  fouppcrau  coucher, 
î!î*^a«<re  tellement  que  ce  fera  hiiid  heures  pour  par- 
i  htii^    faire  les  vingt-quatre  heures  du  iour  naturel  j 
four  Tw-  comprenant  &  la  nuid  &  le  iour,  &  ainiî  ou 
^ mettra  vne  heure  de  plusà  lacuittede  l'ali- 
'*^*'*      ment.à  caufe  qu'on  y  pourroit  faillir  ,  fe  Ic- 
SLegU  dis        tantoft  à  cinq  dimant  à  neuf,comme  en 
r#^«j/*/<»»May,Iuin,ïuillet3&  Aouft,tantoft  à  fix  difnat 
U  f^tfif*  3.  dix,comme  en  Septembre,Odobic,Mars  tk. 
^  ^"    Apurihtantoftà  feptdifnantàonze,  comme 
en  Nouembre,Decemb.Ianuicr,  6c  Feburier* 
&  de  CCS  règles  on  a  fait  cefte  rithmc. 

Lmr  k  cinq Mfner  à  neuf/ouper  à  ci/f^y  coneher 

FA't  vinrc  l'homme  dix  foU  neuf. 

Et  ainfî  en  dit-on  de  Cix  à  dix,5<:  des  autres» 
Donc  l'tFiterualle  des  deux  repas  fera  de 
huid  heurcs,affin  que  l'heure  de  plus ,  férue 
à  vuidcr  ce  qui  manque ,  ou  à  la  diftribution 
de  la  viande,ou  à  la  cuitte  d'icellcs,  principa- 
lement à  ceux  qui  ne  font  que  deux  repas. 
Car  à  ceux  qui  en  font  quatre,  comme  les 
faufcheurs  Se  moilTonncursA  tous  artifants 
Se  autres  de  grandilïime  trauail,il  cfl  difficile 
de  leur  régler  l'interuallc  de  leurs  rcpas,car 
ils  les  règlent  par  la  couftume,&  félon  qu  ils 

retournent 
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retonment  matin  à  leur  befongnc  .  comme  R'i''  A, 

•ay  apperçe,.  à  la  demeure  de  la  ville  Je  S''  t 

l        en  Auuergne,où  ,1  y  a  quantité  d  arti 

ums.  Car  les  papetiers  de  celte  ville  fe  le- 

uent  a  deux  heures  après  minuift,  &  comme 

Ils  fcleuent  de  bonne  heure.ils  ont  difnc  aw 

«luepluOeurs  foient  leuez.  &  fo„pp,„t  q.?^' 

Icsautresirouftent.fecoucliinf  '^i^ 
^„„i  "'"^™"'^"^f'C 'Ouuantauât 

<iue  les  autres  fouppent.  Tellement  qu'il  y  a 
toufiours  quelque  ordre  d'interuallc  dVnx  & 
&  des  autres.  Toutesfois  il  n,e  séblera  meil- 
leur que  tant  eux  que  les  autres ,  mciflint  en  Mu., 

rcs  d  rnte  ualle  d  vn  repas  à  l'autre .  d'autant 

TufZ  17°'"'  T  "  '"-"P^  la  concodlion 
lera  faite,&  la  viande  commenceraà  defccn- 
dtc  .  obferuant  neantmoins  de  manger  l'E- 
ftc  moms  a  la  fo,s.comme  nous  auons  dit  ail- 
icurs  .  ayant  efgard  que  la  chaleur  n'eft  fi 
forte  en  leurs  efthomach  qu'en  Hyuer.  Les 
Tux  ren«     -r  """""  P°'«  «'''"'"ualle 

fioursTe  LT     '"'"■•f'r""  feuttou.t„»f,„ 
«ours  le  pain,  mais  s'ils  font  vn  peu  grande- 
Jets  ;  car  les  plus  petits  fe  règlent  à  l'inft,„a 
de  la  nature,  on  peut  bien  leur  diftribuer  le, 
repas  alaproportiondeleuragilitc&viftcf- 

dit  Hipp.de  plus  d'aliment,  foit  pour  lïnter- 

ualle  fouuent ,& beaucoup  à  la  fois,  comir. 
abondans  en  chaleur  naturelle 

Ainfi  fi  c'eft  peu  .  ce  fera  plus  fouuent ,  a 

«  eu  plus ,  ce  fera  moins  fouuent.  qu'on  leur 

doiiuera.&  melmes  s'ils  font  pefants,!ents  & 

F.e  .  . 
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4«4  DesvtfM&àettn-hdfi'fmu 
m^tmt  tardifs .  toutes  fortes  de  pcrfonnes  ayant  ef- 
^fmii.  gard  à  cefte  maxime  de  ne  manger  qu  on  ne 

fente  la  première  viande  defccndue ,  &  que 

refthomach  non  chargé  foit  aucunement 

abbaiifé. 

OuilMttflrc.hs grand  r(pas.&  des  vianics , 
flus  d'fficilt,  le  difntrm  Icfouffcr. 

Chat.  VIII. 

LES  Coryphées  it  la  Médecine  ont  fi  do- 
aementagitéceftequeftion..uecun.de 

railons  f.  pregnantes  dVne  part  &  d  autre. 

qu'outre  ce  qu'ils  ciennent.l'efpnt  le  plus  fo- 

lide.àfçauoirdequelcoftéi  doit  panAe  . 

ce  fercii  chofe  fuperftus  de  la  rcp«er d a.U 
Di(f.....Ieur..  Car  f.  nous  fuiuons  Pjf Appmi 
Ub^d.  furnommi  le  conciliateur  .  Odut  dOd  . 
*  Midecin.Padouan  &  Cardan  Milannois.nous 

concéderons  à  tous  ceux  qui  font  l^ins  tx 
foftiooc^""""^'  ,   .  Cnré  lédifncrdeuoir 

«ootrad.  foabsvne  latitude  de  Untcieaiin 

r«.  traa.  élire  plus  grand  que  le  foupper .  voire  mef- 
»l'«n  malades,  oi  il  ny  a  vice  Je  mat.c^ 

'i"  f    j  furabondante.  Ce  qui  eft  confiitne  par  i  Aui 
««/.M^'ura""""         j-,  „,„r/.liiv  dumiel  lacou- 
„,i  f«  cenne  quand  il  dit .  que  celuy  -^"'PJ  , 

Wm.    ftume  n'endure  de  prendre  vn  '^P»^  f 

9^^       ment  le  iour.  doit  fcpatet  (^^^^^fj^^^ 
T"'  .  parties.dontlesdeuxfeprendrontaud.lner. 

iedMtuf  pai""»  j  ,„.,nrau'il  faut  pren- 

d,f.r     &  vue  au  foupper  i  d  au.ant  'l"  ' "  ,  ^ 
fJufp.;.    drc  plus  de  viâJc  au  temps  auquel  la  c  a  eut 
,  traa.  ,iu/fi»„e  du  SoU  il  aydc  a  cuue  a  la  nature 


debiJerfe  faiCant  vnc  pias  gran  rcfolution 
dcsfuperiluucz,  leSolcil,eltant  au  Phiiofo-,  , 
phe ,  ie  principe  de  la  vie ,  fa  prefcnce  en  fa  pif.f 

iumiere  ayd.ncia  chaleur  naturelle,occa(ion  Lib".  ca. 
que  i^cocoaion  J'en  fait  mieux  que  la  nuid  ^egé. 
ou  nature  cil  empefchée  à  cuire  les  fuperfiui  '  ^  '""'^ 
tcz  loina  qu'à  ceux  qui  trauaillent ,  kfqucl/"'^' 
ncdoiuem  ieulemciit  eftre  nourris  de  IpIi. 
ment  qu  ils  prennent ,  mais  a.ffi  qi,e  Ton  h-i- 
midicearroure  leurs  membres,  quele  mou- r  ,u  . 
uement  defe.cheroit par  trop ,  il  eft  meilleur  dll  . 
/le  difner  moins  que  de  foupper ,  car  la  cha-  co^cinu, 

eur  s  eftant  rendue  plus  forte ,  dit  Gai.  par 
li  c'^^'rcice,hifte]acôcoAion,cequi  fait  qu^Is 
imangent  troisou  quatre  fois  le  iour,  lecui.  '  w 
fcnt  &  digèrent  bien  :  aufli  recite-il  ni 
^  iqaeTelephe  Grammerien  à  vefquu  iufques 
a  cent  ansdifnant  toufiours  mieux  qu'il  ne 
•louppoit.  ^ 

Mais  comme  toutes  cesraifons  fontrolucs 
ar  Cardin  qui  les  iuge  peu  véritables, 
taudroit  lai/Ter  pour  infîfter  fur  celles  qu'il 
PPporte  ,  n  eftoit  qu'elles  femblent  pluftoft  ,  . 
:cxception  des  règles  du  plus  grand  foupper  rcJ-î/^ 
.■Hued.fner,  que  raifons  pour  inualider  Pop- 
•pohte.Car  h  vous  auez  accoutumé  de  mieux 
iHirner  que  foupper.il        donner  quelque 
hofea  la  coutume,  qui  fait  que  les  chofes 
coultumces  bien  que  f  ires,apportét  moins 
Je  fafcherie.   D  auantage  Ci  le  ventricule  cil 
xobufte,  &  les  autres  parties  foibles  Se  debi- 
ies,ii  on  ed  fubiet  aux  diaillations ,  Se  Ci  l'ex- 
>eriencc  dVnc  nature  particulière  nday  fai.t 

h  c  2 


45^  Desre^as&deVenbon-fotrît, 
^'tfons  fgntir,qtfilfcttouuc  mieux  du  difncr  que  da 
foupper  :  ou  bien  qu'il  y  ay  t  plus  d'efprits  ré- 
parez durant  le  fommeil  ,  qui  feruenta  a 
meilleure  concodion  du  difncr  ,  &  que  le 
mal  furuenant  après  le  foupper  ,  foit  plus  ir- 
icmcdiablcque  de  Tapres  difner,  a  caulc  que 
plufieurs  y  font  morts  d'Apoplexie.Ce  qu  on 
pourroit  autn  bien  à;icun  ,  comme  i'ay  vcu, 
Icl'aprcf  difnccfilecerueau  fe  trouuoit  en 
la  mefme  rcplction     les  catharreux  par  ex- 
ua^ime  ception  doiuent  moins  foupper  que  les  au- 
très.  Ceft  ce  qui  fait  trancher  à  ceft  Arabe, 
W        qu'il  vaut  beaucoup  mieux  difncr^que  loup- 
ât'    per,quand  les  yeux  &:  leccrucau  font  offen- 
cez,  aquoy  s  accorde  Manarde  voulant  que 
le  peu  foupper  proffite  à  la  tefte  &  aux  yeux. 
0UX  yeux.     A  ce  fubied  nous  ferons  pluftolt  du  party 
d'Hippocrate,  Gal.fuiuis  de  Futafe.Valenole 
\  Cl  &  autres,qu'il  vaut  beaucoup  mieux  foupper 
î,  plus,5c  difner  moins,fi  on  en  excepte  la  cou- 

I.ib.i  pa-  (hime/ionnapoint  accouftumé  de  trauail- 
tzA.  cap.       ^  veiller ia  nuiâ: ,  comme  les  gens  d  ar- 
ca.u  11  mes,  &  ceux  qui  feruent  les  Grands,  &  les 
X'cV.  Roys  &  Princes ,  comme  afl-eure  Rh^nr  qui 
Zxc^ptions  veut  que  ceux  qui  marchéc  la  nuidt  s  abltien- 
nent  du  foupper,&  qu'ils  différent  leur  man- 
Z^uicJ.  gcr  au  temps  cfperé  de  pouuoi^r  repofer  long 
%Z2.    ?emps;  ceux  auffi  qui  font  malade,  de  quel- 
MMies.  q„e  infirmité  J>erioJique  qui  reuient  a  bou- 
tadesic^  qui  ont  les  accez  de  nuid,comme  on 
îTcath.r  pourroir  dire  de  l  adhmcdoiuent  moins  (oup 
rl.         pcr,  puis  que  fuiuant  l'Hyppocrate  ,  manger 
î  •    deuant  &  durant  Taccez  elt  nuifible  :  fi  ainh 
ont  cil  cathane'jx  5c  fubiet  aux  defiuxions, 


le  difner  doit  cftre  plus  grand  que  le  foup. 
pcr.d  autant  que  Je  dormir  qui  fuit  le  loup- 
perde  bien  prczenuoya  grande  quantité  de 
vapeurs  au  ccrucau ,  iefquclies  fe  conucrtif. 
lent  après  en  eau. 

Or  à  tousceux-cy,iI  eft  plus  vtile  de  mieux 
dilner  que  foupper.  Pour  ces  raifons  nous 
treuuons3quc  l'Hyppocratte  ne  donnoit  le    ,  3. 
matni  qu  vn  lîmple  bouiIIon;&  le  foir  palfoit  /a  '  m 
aux  autres  Tiandcs,Ic matin dcl'eau  miellée,  t,.&4? 
le  loir  de  1  horge  mondé,&  que  ceux  qui  du-  ""«cm 
rantrhyuerpourauoir  le  ventre  fec  nepdu-*'""^" 
uants'accouftumer  à  vn  repas,  deuoieift  au  ^if,"* 
moms  peu  difner.  Ce  qu'à  bien  imite  fon  fi.  ,i^à 
délie  &  éloquent  tranllateur  Latin  ,  qucle  «J« 
dilner  efchars  cft  meilleur ,  fec  fans  chair  &  ^'^^f'^' 
boire.Ce  font  les  préceptes  de  ces  bazannes, 
AfFncainsi Arabes,  Halyabbas, Rafu,&  Aui  Tradt',. 
cenncque  le  louppcr  cftoit  plus  louable  à  "p.i. 
l'antiquité  que  le  dirncr,d'autant  que  la  con-  ^""^ 
coélion  s'en  fait  meilleurc,le  fommeil.  le  re-  ^"'^'^'^ 
pos,&  la  froideur  de  laq^id,  faifant  retirer 
lacnaleur  naturelle  au  dedans  ,  qui  fuit  la 
concoftion  mieux  à  propos  ,  que  le  menue  • 
ment  &  les  veilles  du  iour  ,  qui  diOipent^: 
empefchent  la  concoaion,(bien  que  cotre  le 
Sr.  loubec  dit  que  les  veilles  &c  iVxercice  fer- 
uent  a  cuire  ralimcnt)ioint  qu'il  refte  plus  de  -r 
temps  pour  cuire  la  viâde  prifc,  entre  le  foup  pcT^L 
per  &  difner,qu  entre  le  difner  &  le  foupper,  fo'^Pp't 
à  caufe  de  la  longueur  de  la  nuia,dc  laquelle 
la  froideur  ambient  contraint  la  chûca.^ttL 
iWiurcIlc  a  le  retirer  au  dedans  &  fe  rendie  w". 


II 
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4  j  8       Des  repM  &     Ven-  bon  points 
Aph  6  plus  forte  pour  niicux  cuire  raliment,  cflant 
fcft  6.        ce  femblablcjtant  en  hyuer^qu'à  l<i  région 
Ah  i  é*  Hyppocrattc  augmentent  la 

chaleur  naturelle, 
é  E  id  ^^^y  '^"^    fommeil  doit  fuyure 

fc(fl  y.    le  Toupper  :  durant  lequel  lel'ang  refuit  au 
Aph.i».   centre  ,  aucc  lequel  fejourncnt  1  crpiit  &  U 
Lib.i.dc  chaleur  qui  font  les  inftrumt  nts  nccelfaire* 
*yinp'-    ^  vne  meilleure  cuitte ,  ainfi  le  fommeil  ayde 
à  la  concoclion  ,  puis  que  comme  veut  Gai. 
quand  quclqu'vn  dort  la  faculté  animale  re- 
pofe,&  la  naturelle  opère  auec  plus  de  force, 
-  *t        auquel  foubfcript  Paul  d'Acgine ,  difant  que 
.1.  ca.     ^j^j^^eil  ert  le  repos  des  f.icultez  animales, 
fiutfi  et  prouuenant  de  l'iiumeur  vtile  qui  mouille  & 
quê        arroufe  le  cerucau,  qui  eftant  pf  is  comme  il 
fautjcuit  bien  la  viâde,&digerc  les  humeurs. 
Que  fi  vous  dittes  queplufieurs  ont  des  in* 
quiétudes,  ayant  bien  fouppé  ,  la  nui(5b  &  ne 
ObHaitn.  pçyyç^j    biendormir,nous  rcfpondons  que 
IHffoact.  pour  bien  foupper,nous  entend(  ns  luec  me» 
diocrité.  Car  le  trop  y  cft  aufll  bien  vicieux 
comme  le  trop  peu, &:  mefmes  aux  iains,ai«- 
qu'ils  fe  trouuent  plufieurs;qui  abhorrants 
Icicufnejnc  peu ucnt  dormir  s'ils  ne  fouppct, 
à  caufe  que  leur  cerueau  ne  fe  remplit  fi  toft 
d'humeurs,  pour  Ta/Ibupir  &  prouoquer  au 
dormir,  &c  ne  fe  font  que  tourner  d'vn  coftc 
ôc  d'autre  toute  la  nuicc.  loint  auffi  comme 
nous  auons  dit,  il  faut  quatre  heure  du  foup- 
per  au  coucher  ou  gueres  moins  i  pour  noi^ 
diftinguer  des  belles  qui  dorment  auffi  toft 
<ju  cllô5  font  faoules  i  n'ayant  autre  foing  à 

faire 


II 
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liure  tnLChap.yiII. 
faire  :  fi  nous  ne  voulions  euitcr  oyfiueté 
comme  on  ditdu  fieur'de  Vandofmc  j  «jui 
croyoit  que  dormir  n  eftoit  pas  eftre  oyfif. 

Qh^"  vous  alléguez  encore  l'incommo-^^^^^  . 
dite  que  font  les  vapeurs  portées  par  le  fom-  ^l^^  * 
meil  q«i  fait  retirer  la  chaleur  au  dcdâs  ,nous 
difons  qu  elles  apportent  plus  de  commodité 
par  la  coâion  ,  que  de  dommage  par  le  mou- 
uement  d'icelle  au  ceHtre.  Que  fi  encorcs 
nous  voulons  dire  comme  les  anciens  Phyfi-gf/^o/w», 
ciens  auec  Empedoclc  que  la  conco<aion  fut 
vne-putrcfâdion  ,  &  que  le  vin  foit  vne  eau 
putréfiée  en  la  vigne.c'eft  à  dire,cuittc  Cbien- 

Î[u'improprement,  d  autant  que  toutes  cho- 
cs pourrilfent  dVne  chaleur  extcrieure,&  fc  i^*?' 
cuifcntde  l'intérieure,  fegardentpar  co0t\6jf»it"^y^ 
fe  corrompent  par  putrefa(aion)nous  dirions  «««/«t*- 
auec  Athénée  que  les  viandes  no^urnes  font 
meilleures  à  tous  corps  jdantant  que  la  nuia    f  "^''^ 
confère  beaucoup  à  U  concodion,  icaufc^i^rf' 
qu'elle  putréfie  fcnfiblement ,  &  lacuittc  cft  Riolan. 
vne  forte  de  putrefadion-  Pr»cc- 

Par  CCS  raifons  on  concJud  donc  quonj'^f 
doit  toufiours  mieux  foupper  que  difner.rib. 
Ainfi  lifons  nons  en  Athénée ,  que  le«  u€gy-  funa  ca» 
ptiens,Arcadius,Nauoratiftes,GaIates,Thra.»-. 
ccs,Ccltes,Parthcs.  Romains ,  Tyrchemens/^^'^-*-^* 
Indiens,  &  Allcmants  ,  ont  eu  le  foupper  enDip^"'* 
plus  de  rccommendations  que  le  difnt-r,bicn  chop.  ' 
queniccluy  difncr  les  Germains  mtngcaf- 
lentdcs  chairs  defchirées  &  ro!îies>bcullènt 
du  laid  &c  du  vin  pur.  De  là  à  mon  aduis  eft 
venu  le  mot  de  Cocna  par  etymologie  prcfe 

Ee  4 


44-0       Des  repas, <^  de  Un-hon  po>m, 
que  comme  qui  diroit  Communion,  car  tou- 
vn?^d?  tes  nations  fe  font  plnlloft  allcmblécs  le  foir 
aa,        auec  leurs  parents  &  amys  pour  y  boire, 
b.lnqaeter  ,  &  manger,  qu  en  autre  temp5. 
Et  treuuons  nous  que  les  Romaias  ne  man 
goicnt  giiercs  qi.i'vne  fois  le  iour,  Içauoir  le 
foir,  que  s'ils  difnoient ,  c'eftoit  fort  peu  ;  ÔC 
que  Socrate  6c  Agaton  demeurèrent  toute  la 
niiid  au  banquet,  de  Platon,car  les  banquets 
qui  fe  faifoicnt  de  lour  fembJoient  citre  hors 
de  faifon  que  Tutncbe  appelle ,  conaima  in^ 
tempelhua. 

Concluons  donc  que  les  fouper  aysnt  tou- 
jours eftc  anciennement  en  plus  grande  re- 
commandation que  le  difnerjqu  on  ena  auffi 
vié  plus  copieufcment  pour  s'en  trouuer 
mieux  à  l'aduenir,  ioint  qu'on  y  cuit  mieux 
h  viande ,  que  les  affaires  &  tracas  du  iour 
n'intcrturbc  point  la  concoé^ion. 
loftadfftbt     Delà  nous  tirerons  la  féconde  partie  de 
mingerêu^  cc  difcours,quc  les  viandtts  du  fouper  doiuent 
'IT^  ^it  ^^'^^     P*"^  difficile  cuitte,  que  celles  qu'on 
'f'ifiXT  mange  à  difner .  puis  que  la  concoéition  y  eft 
\UuàtÇ'  plus  forte  (5^:  meilleure  pour  les  caufcs  fufdi- 
tes.Car  fi  nous  voyôs  Macrobe  &  Auiugelle, 
Sarar-  ^®  foi^P^f  ©"^^  eftoient  les  délices  des  Romains 
cap.  eftoient  de  diuers  mets  meflcz  de  chair  ,(ic 
poilFon,  frirs  roftis  &  boullis,  de  fruits  &  pa- 
\5  tifF^rics ,  où  la  plus  part  eftoient  gioflîcreS;> 
&  de  difficile  digeftion  [comme  les  chaftai- 
gncs  &  truffes  de  mer  :  mais  fi  le  difner  doibt 
eftre  moindre  pourquoy  ne  pourra-il  eftrc 
auflide  viandes  maUifccs  à  cuire  ,  car  fi  ia 

viande 
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Liure  1  fl  I.  Ck^p.  V  l  11,  ^41 
vianJe  que  vous  cionncrcz  à  rcftomach  eil  Obitfûe^h 
aysée,&  en  pcci:e  quantité  il  l.i  pourrira  plu* 
ftoft  qu'il  ne  la  cuira .  la  chaleur  naturelle 
n'eftancgueres  erapefchce  à  la  quantité,  ow  Refpmfe, 
hicn  l'aliment  cllant  cuit  defcendra  prom- 
ptcmeHt,&  pource  la  chaleur  agira  après 
fur  elle  mefme,  n'ayant  rien  ou  elle  repuille 
occupcri'ie  rerpondsauffi  qu'il  ny  a  grand  in-  A«;r#  ot* 
tcrualle  entre  le  difner  &c  le  ibuppcr ,  &c  que  ïeam, 
Iesvtriaes&  l'exercice  du  iour  ailanguiiîent 
^  débilite  ce/le  chaleur  ;  occafion  qu'ellant 
foible  elle  n'auroit  digéré  au  temps  du  foup 
pcr  vne  viande  difficiie;mais  quoy  n'eft  il  pas 
vray  ce  que  delîiis ,  que  l'exercice  augmente 
&  fortifïic  la  chaleur,  comme  on  voit  aux 
gens  de  trauail  &  de  peyne ,  &  tel  elt  qui  ea 
moins  de  /ix,  quatre ,  voire  de  deux  heures, 
comme  les  enfans,  &  les  cftomachs  charnuz, 
auront  faiedigeftions?  nous  difonsaufiî  qu^il 
faut  vne  proportjo  &  analogie  de  reltomach 
à  la  viande,  car  il  vous  nourriffés  vn  paifanc 
robuae  &valide,de  volaillc&  chair  délicate, 
ill'a  pourrira  pluilod  qu'il  ne  la  cuira,  ain£ 
vn  e(tomach  bilieux  cuit  &  confit  mieux  le 
bœuf  que  le  mouton  ,  roftit  &  corrompt  les 
viànàts  aylées  à  cuire  ,  comme  les  fruits  ho- 
rées,&  fait  feulement  boullir  les  difficiles  à 
cuire.  Icy  i  adioufter.iy  vne  qucftion  qu'on 
m*a  aifeuréc  auoir  efte  faite  par  noftre  grand 
Henry,  eftant  à  table  ^  fon  premier  Mc'dccin  ^2^'^^ 
Je  Sr.  Betit ,  pourquoy  en  fon  ieune  aage  il  ne  Hcn^y^^, 
pouuoit  manger  tant  de  melons  ,  comme  il  A^*-* 
faifoità  les  derniers  iours  ayant  pafTé  cin*^'""* 

£  e  s 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


^i-^t  Des  re^éu  &  ^eVen-hon-^oinU 
quante  ans;  car  ils  luy  faifoient  mal  eftant 
ieiine,6c  vieil  il  en  mangeoit  beaucoup  fans 
incommodité.  Le  médecin  luy  ayant  apporté 
quelque  raifon ,  il  rcfpond  quand  &.quand, 
non  ce  n'cftpas  ceU,ccft  que  mon  cftomach 
bilieux  en  ieuncirc  les  roftifîbit  par  fa  gran- 
de chaleur,  qui  maintenant  attiédie  leur  eft 
proporrionnce ,  &  les  fait  boullir  feulement 
fans  nuilance. 

Or  tels  eftomachs  fc  rencontrants  auffi 
bien  au  difner,qu'au  foupper,dc  tant  plus  aa- 
ront  ils  occafîon  de  manger  chofes  plus  dilî- 
cilcs»que  le  fommcil,  le  repos,  la  froideur  de 
lanuidjla  longueur  d  icelle.rintcrualleôf  le 
temps  plus  grand  ,  luy  cauferont  vne  meil- 
leure concoâion  Se  luy  donneront  plus  de 
loyfir  à  ce  fairc:&  concluons  que  le  foupcr  à 
ce  fubiet  peut  eftre  de  viandes  plus  dificiles 
par  les  mefmcs  raifons  que  nous  auons  dit, 
qu'il  doit  eftre  plus  grand  que  le  difner. 


2l^on  ne  peut  iu^ement  l'nnittr  la  (jttantitè^dH 
boire     du  manger  en  vn  repas. 

Chat.  IX. 

Puis  que  l'aage  ,  ta  faifon  ,  la  demeure,  !» 
region,&  la  chaleur  naturelle  d'vn  cha- 
cun grande  ou  petite,  les  adions  particuliè- 
res, l'cxercicejlc  repos,  les  veilles,  les  paiFios 
d?  l'ame ,  6c  beaHCOup  d'autres  chofes  peu- 
ucnt  exciter  oa  alUnguiï  i'appetit ,  il  eft  di- 


Llure  I  ni.  ChafH  /X  44^ 
fecile  qu'on  puiHe  limiter  iuftement  la  quan- 
tité du  boire  Ôc  du  manger.vn  chacun  eu  ceU 
dcuant  eftre  fon  Medean  par  Ton  propre  fen- 
Cimct.  Car  puis  qu'on  cft  fubie^  à  toot©s  Tes 
occurrences  on  n'y  peut  arrefter  vnc  règle 
particulierei  il  fc  peut  faire  que  celuy  auquel 
on  aura  l'imite  de  manger  &  boire  telle  qua- 
lité ôc  tant  à  fon  repas,  n  aura  eu  encores  di- 
gère la  viande  d»  précèdent,  ou  qu'il  n'aura 
fait  excrciccfuffiranr.ny  dormy  la  nuiéb  alTcz, 
•ufetrouucra  fafchéplus  que  de  couftume; 
ôc  par  ainfi  ce  boire  8c  ce  manger  au  lieu  de 
nourriture  fc  tourijcra  en  crudité  pour  le 
faire  malade;  ioinr que  comme  nousauons 
louoent  dit,  la  ncccflitc  le  portera  en  lieu  ou 
il  n'aura  de  mefmcs  viandes  ,  ne  Ci  ayscesà 
cuire,  ou  la  quantité  ruflfifante  :  outrcque 
ceux  mefmes  qui  en  ont  pris  la  couftume,  ne 
pcuuét  digérer  ce  qu'on  leur  donne,  ou  qu'ils 
en  digcrcroicnt  plus  q«'on  ne  leur  donne» 
occafion  que  cefte  règle  fe  romproit  à  tous 
les  corps,  auiTi  ne  doubtc  ie  point  que  les 
Hermites ,  ôc  autres  religieux  qui  fe  forcent 
a  mefme  quantité  de  pain, ne  fe  trouuei< 
quelqucsfois  plus  ou  moins  appctifTez  ou 
altérez,  ainfi  ay  ie  vcu  vn  vieil  Hermitc  fur 
Je  mont  Valerian  prcs  de  fainit  Clouz  di  ux 
lieues  de  Paris,  qu'on  difoit  auoir  demeure 
dix-hoit  ans  &  dauantage  fans  fortir  de  fa 
cellule  y  ayant  d'autres  Hermites  proches 
d'iccllc  que  luy  portoient  tous  les  ioursvn  •'^{/^f^*» 
peu  de  pain.  «3c  vn  verre  d  eau,demander  pcr 
«iflion  i'£fté  d'en  pouuoir  boire  deux ,  il 

çfioic 


44 4       Des  repas  ^  de  îen-hon  ■  point, 
clioic  fort  chenu  &  blanc,  mais  d'vnc  parole 
gaye  &cl'vn  teniif  frais  ca  l'année  i  5  8<>.  Car 
leureftomachs'afFoiblit,  fi  la  couftumeà  la 
£rr<«r.    longue  ne  leur  corrigs  :  mcfpies  ne  ferois  ic 
point  de  i'aduis  de  ceux  qui  à  la  longue  don- 
nent deux  ou  trois  onces  de  bifcuit  pour  Ti- 
mité  des  repas  de  ceux  qu'il  veulent  ou  faire 
fucr  la  vérole,  ou  defeicher  le  corps  de  Ton 
humidité  fuperflue  ,  d'autant  que  cela  ne  fc 
peut  obferuer  ny  en  tous  corps  ny  en  tous 
aages.  Car  comme  il  yen  a  qui  en  défirent 
moins  ,  aufli  y  en  a  il  à  qui  il  en  eft  permis 
d'auantage.  Que  fi  on  peut  donner  quelque 
.  rei  gle  en  cecy,  c'çft  celle  du  perc  d'eloquccct 
•^J!J^quvn  chacun  en  gênerai  prenne  autant  de 
£  Ah  re  viande  &  de  bruuage,  pour  fa  refedion,  que 
piu.        les  forces  en  foyent  conferuées  &  non  op- 
Scntence  primées  &  à  cc  propos  difoit  Lucrèce. 

Nen  refert  qHic^uattyCfPto  viSlus  corpus  alatmr 
Dmnmodo  quodcapia^  conce^um  diderepojfis 
jirtubué ,  &  fiomachi  s  humefinm  feruare  te» 
noremy 
&  de  nofcre  traduâion. 

y/  ne  chant  point  de  quelque  norritme 
Le  corps  fe  paiffe^  ains  que  ce  que  tu  prens 
Cuit  y  Je  défère  aux  membres  ^  fi  tu  rendu 
ïefiomach  fon  hwnide  nature. 

Et  Plutarque  difoit  très  bien,  que  ceux 
qui  demandoient  à  vn  Médecin  ce  qui  cft 
ai5c  ou  difficile  à  euire ,  qui  proffite  ou  qui 
nuit  à  leui  ventre,eftoient  auffi  ridicules,que 

s'ils 
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j  ^  UurelIJJ.Chap.  VIIIL  44^ 
s'ils  dcmandoient  ce  qui  leur  cftoit  doux  ou 
amer;  autant  en  faudroit-ii  dire  de  ceux  qui 
veulent  qu'on  leur  Timite  la  iufte  quan- 
tité de  leur  viande  &  bruuage  ;  car  perfonnc 
n'en  peut  cftre  meilleur  iuge  qu'eux  mcfmcs: 
Vn  chacun  s'il  peut  fe  deuant  accouftumcr 
aux  meilleures  viandes  &  à  la  médiocrité, 
ou  fi  elles  luy  font  mauuaifes  auoir  efgard 
d'euiter  celles  dcfquclles  il  fent  fon  eftomach 
trauaillé,&:  fuyure  la  quantité  de  celles  def- 
quelles  il  cognoit  que  fon  eftomach  ne  ref- 
fent  point  l'indigeftion  ,  que  fon  corps  s  en 
nourrit  mieux ,  &  deuicnt  plus  fucculent.  Il 
cftdonc  non  feulement  difficile,  mais  prcf- 
que  impolfible  de  l'imiter  à  vn  chacun  la  iuftc 
quantité  du  boire  &  du  mangen 


Coin  état 
qui  veulH 
qu'en  leur 
l'imite  /« 
dote  du 
mâgir  ^ 
boite. 


Cicltifon. 


^  "         la  longueur  du  repas  efl  dommageable  com* 
'0 1  "fne  auffi  de  fe  hajier  bcancoup. 

C  H  A  p.  X. 

fçay  bien  que  ce  grand  Arabe  diioit, -^^'^^w; 
après  l'honneur  de  la  Médecine  Grecque, 
que  quelquesfois  l'ebrieté  mefme  cftoit  prof- 
firable,  de  que  Syluius  rare  honneur  de  l'ef- 
cholc  de  Paris  &  piaiftre  de  nos  maiftres 
qu'efueiller  vne  fois  le  mois  fon  eftomach 
cfloit  vtile.  Mais  ceux  peuuent  cncorcs 
r  mieux  parler  de  cccy  par  expérience ,  qui 
fréquentent  ordinairement  les  fcftins  de 
trois  ou  quatre  feruices ,  encores  faupou- 

dre« 
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44^  ^^P^  &  àe  l'en  hon-peim, 

Ttnirfâu-dïéz  cJemucs  de  d'ambre  grisj^^u  de  poudre 
J'^JJ''/*^J^oa  ils  ferucnt  d'ingrédients,  tant  le  luxe  de 
irt/'".ya«^*ï'antiquité  àgliflë  des  Aliatitjues  aux  Ro- 
rtifx  à  U  mains  &c  k  noltrc  fîecle. 
f*nie.  Qr  refpreuuc  nous  rend  certains  que  la 
Ex  Celfo  ^'^^^f^t^  viandes  &  luritamét  de  gueule 
qu'on  fcrt,  non  feDlement ,  mais  aiiÛi  la  lon- 
gue demeure  à  table  à  la  desfaite  de  tant  de 
mets  eO:  tres-dangereufe.  Car  à  la  longue  ta- 
ble qu'on  tient  ,  on  mange  d'auantage  ,  le 
manger  plus  altère  ,  la  viande  attirant  %  foy 
i'humidité  du  corps, comme  vne  erponge,qui 
eftant  dcfeichc  efmcut  la  foif.  De  plus  on 
s'inuite  plus  largement  qu'on  ne  fcroit,y  ve.r- 
fant  d'auantagc  dans  la  panfe,  l'cftomach  s'e- 
ftât  fi  bien  qu'il  ne  fe  peut  faire ,  que  prenant 
toufionrs  quelque  morceau  à  la  defrobéc  de 
ce  long  entrctict,on  ne  boiue  &  mange  plus 
qu'il  ne  faudroit.  Ainfi  en  noftrc  Bourbon- 
nois  nos  fçftins  de  nopces  ,  de  confrairies. 
connerages  des  desbauchcs,5(:  qui  nous  vien- 
nct  en  reproche  des  Prouinces  voylines  ,d'c- 
ftre  cricurs  de  Roy  boit  &c  mangeurs  de 
gafteaux,nous  meincnt  fouucnt  en  tels  dan- 
gers.Mais  en  ce  temps  il  ft-  trouue  peu  de  So- 
cratequi  puilfent  dire  n'auoir  iamais  plus 
mangé  en  vn  fefl:in,qu'en  fa  maifon. 

Il  eft  bien  véritable  que  la  chaleur  natu- 
relle fe  lafïe  8c  trauaille  beaucoup  à  la  cuitte 
de  telle  viande  ,  &  bien  fouuent  n'en  peut 
venir  à  bout  Tcfthomach  fe  rendant  indigcftc 
pIu<^oll:  remply  de  crudité  que  de  chyle  loiia- 
blc  pour  conuertir  en  fang  :  &  de  la  fource 

d'^c 
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l^iure  lui.  (hdif.  X.  447 
d'vi^ciliade  de  qîaux,&  que  comme  on  ditja  Pourquoi 
gueule  en  tue  piusquelcglaiue:  outre  ce  la guZu 
dernière  nourriture  arriuaiit  fur  celle  qui  eft  t^ft**pim 
defia  à  dcmy  cuitce,  les  parties  qui  font  Ja^"'^'^^*» 
troifielme  coélion  ne  pcuuent  aUJmilcr  en 
cjiiant  >  qui  fait  vue  miiialîe  d 'infirmicez  & 
éruptions  du  cuir  de  ia  rtpugnance  des  hu- 
meurs. 

Que  Cl  vous  dites  que  plulicurs  faiHînt  c6-  Contn  Its 
me  les  oyions  d'Onat,  dit-  on  en  Auucrgncjfe  ^'*?o:us 
leuent  matin  pour  boire ,  &  ne  fortcnt  fi  toft 
-d'vne  table  qu'ils  entrent  à  l'autre,  (  Voire  jr.^^,^^' 
trop  comme  aux  bourgades  &  petites  \ilhs  rt  ttut  U 
de  nolhe  France  aux  galle- bon  temps  & 
bons  compagnions  oyfifs  dicelles  ,  &  à  vn  s^J/if^'^ 
tas  de  faitntants  nez  pour  confommer  feule-  ponf»  dt 
met  les  fruidis  de  la  terre  )  ou  pour  mieux  di-  Gm, 
rc  ne  font  qu'vn  repas  qui  dure  tout  Je  iour 
comme iencognoitairc2,&  ncantmoins  ce  Cap. 
portent  bien  ,  mais  au  contraire  fc  portent 
mal  perdant  ccfte  coullume,ie  rcfponds  aucc 
Galien  que  bien  que  cela  n'apporte  aucune 
ûfFcnfc  maniiitlle  aux  corps  ieunes ,  qu  a  ia 
longue  celle  faute  croilfant  infcnfiblement 
de  peu  à  peu  lors  que  l'aage  vient  à  décliner, 
leurs  nerfs ,  iointures  &c  yiCccics  font  tra- 
uaillez  de  maux  fi  enracinez  qu'ils  ne  fe  peu- 
uent  ou  du  tout  ollcr  ou  difficilement ,  &  ce  d'Anil^Z 
non  fans  c.iufe ,  veu  que  la  partie  qui  natu-  nfres 
rellcmcnt  elè  imbecille,  foufFre  de  tout  ce"''* 
qui  rofLnfcifur  ce  mclmc  fubiet  difoit  Aui- 
cenne  :  que  celuy  ne  s  efioiiyiîe  qui  ne  digère 
bien  la  mauuailcnoutncure  qu'il  prcd,  d'au- 
tant 
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4-4  8  Des  repas  àe  l'en- bon-pomt^ 
tant  que  fi  fa  nuifance  malicieufe  croupit 
pour  quelque  temps ,  elle  fc  faitaircz  paroi- 
ftreau  fucccz  d'iceiuy  &  apporte  vnc  tref» 
griefuc,mais  trc5-alïèurce  peync  du  mcfpris 
de  la  Médecine.  Auffi  ne  voyons  nous  gucics 
ceux  qui  mcrprifent  vnc  (alubte  façon  de 
viuic  ,  attaindre  la  borne  d'elHnee  à  la 
vieillclîe,à  caufe  qu'ayant  par  leur intem- 
peraturc  amartévnc  infinité  d  humeurs  crues, 
ils  font  accablez  de  goutte,  de  pierre,  de  le- 
pre,de  chancrcs,de  Heures,  &  grand  nombre 
d'autres  maux, qu'ils  communiquent  par  leur 
propre  vice  à.Ieur  pofterité. 

Il  vaut  donc  bien  mieux,  qu'vne  difcrcttc 
tempérance  conferue  laga.yeté  d'vne  aggrca- 
ble  fanté  d'efprit  &  de  corps:  que  par  longues 
tables  yurongneries  &  gourmandifcs  fe  ren- 
dre maladif,  odieux  bienfouucnt  &:àDieu 
&  aux  hommes. 

le  ne  peux'neantmoins  qu'en  ce  lieu  iene 
loue  lacoaOuine  deplufieuis  grands  Princes 
&  Seigneurs  de  noftrc  France  ,  qui  demeu- 
rent fouuent  moins  à  table  que  leurs  valets, 
&  qu'vn  tas  de  petites  gens  qui  à  peyne  ont 
dequoy  mettre  fur  la  dent ,  qui  à  leur  longs 
repas  des  tauernes  mangent  tout  ce  que  leur 
famille  viuroit  vne  fepmaine ,  aufll  ne  voit 
on  point  que  telles  gensfoient  grands  ou- 
uriers.  Car  les  bons  mefnagers  du  palfe  di- 
fent  qu'ils  cognoifTent  les  bons  cuuriers  à 
manger  vifte  &  retouner  promptcment  à  leur 
trauail  : ilsdcureient  régler  ce  temps  furie 
modelle  des  autres  bien  nourris. 

Ouy. 
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Uuril  ni.Chp.  \.  ... 
Oay .  mais  tout  ainfi  que  )c-  trop  loncHc- 
mcntdc»,curçr  à  table  pour  manger  ntiâ. 
demcfmedefeMer  beaucoup.  '  1/  eft  tf" 
dangereux:d;auta„t  qu'en  cefte  façon  la  vian- 
de n  cftant  bien  préparée  defccnd  en  reftho.;'  "  /' 
machhiy  donne  plus  dafFaire.  &  „e  sVdi-t'ï"^' 

J  1  ■   " Jents.outrc  larticuladÔ 

de  la  vojx  depreparer  la  viande  au  ventricu- 
le en  la  brifant  &  tranchant  des  incifoires  & 
Icanmes.Ia  ramblli/Fant  en  la  bouche  &  mut- 
toc  fur  la  meu  e  des  molaires,  afin  que  left,,. 

«j-rtmornsde  peineicar  comie  o„  dit, 
v,andc  b.en  mafchée  eft  i  demy  cuitte:à  eau- 
Ue  que  par  ce  moyen  elle  fubit  vnc  certaine 
Jlterat.on  en  la  bouche.  &  cômc  demy  cuit! 

.  auŒ  es  dents  feruent  elles  au  vehtre,  ce 

,  xar  autrement  laconcoaion  eft  rebelle,  &A»ice.; 
;  'rend  la  viande  moins  fauoureufe  qui  ftit  ■ 
,  fouuew  profterner  & «bbattre lappctit .  &  '  "f'^ 
■feux  qu.  félon  le  commun  dire  ne  font  ^.^ 

%\u  ils  mangent. 

Concluons  donc  qu'il  fi.dicpour  le  plusi 
jnangcr  de  mettre  vne  heure  i  chafque  rep,.s 
«Ch  ccn  eft  aux  edentc.  &  vieillcv  (>ens;qui  ne 

»  la  bouche .  l'eftomach  gr.ndement  débile. 

Ff 
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'DisVepdi'&  etnicri-foinf, 

Ôûels  ie  voudrois  donner  loif.r  de  mafchet  a 
leur  ayfe.&  ce  qu'ils  ne  peuuent  fa.re  en  vne 
heure  le  faire  en  demy,)  ma,s  a  ceux  qm  fon 
ieufnes.difpots  &  fc  porrent  bien  qu  ils  facet 
renouuellcrleprouerbe.  quon  cogno.t  vn 

habile  homme  en  '"»"g""''^'^'"V'"/r," 
médiocrité  en  méchant.  Sc  q"'^  lab.b.ltatd  - 
fe  &  long  propos  de  table  fe  remette  aptes  de 
peur  defpuiferd'auamagelespocs^  \ 

*^  Chapitre    XI.  g 

DE  tous  les  appetis  diuers  que  h  plus  in-l 
duftrieafe  &  friande  langue  des  meil- 
leurs cuiliniets  a  fceu  inuenter  lebo».lly  & 
e  ro.»  ieunent  le  premier  râg.  Neantmo.ns 
es  chofes  bouillies  fecuifent  -"'^'^  f  /j"; 
nent  au  corps  vne  nourriuue  P'"' '^^J 
&  le  rofty  fortifie  plusoumouis  fclon  qu.l 

tlt  X  qu  Athcnée  rapporte  de  Philocore 
U  ua,,         ^''^^l-niens  ne  toftil^ient  rien  en 

aérée  d^vne  opportune  3.  commode  h  - 
té  La  troiliclme  apportant  moins  a  v 
^.^ouniy  nofte  jeu.^^^^^^^ 


erificet 

^Atht 

ms. 
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Liure  rr  n.  Chapitre  X I 

p..r  cemoyence  c]u,  auroitefté  bien  apn,o. 
plu/ crues  que  bouillu  s.  ' 

Atlw'^""î"?'^'"  1"'^"         endroit  0«-.«.,. 
A  Knee  parle  feulement  de-,  petitv  cochon,  , ,  . 
de  la  a ,  le  refponds  qu'il  p.rie  des  viandes  "'■ 

roT  "  ^/"r""''  »"'S--"esilo.pofe  e 
roft,r.no„  feulement.des  porcclets.nal 

de  toute,  autres  chairs:cù  il  fe„,ble  en  ce  I  eu 

S»....geentout&partoutlebouillvene 
me  llearque  le  roft,&  q,.',l  l,u„,eae  d^auan- 

■  Afi  iT/  1''^^^-^  ^  -^""ge  fcôme  veut 
iAullote  s  informât  pourquoy  on  mâee  mieux 
,  vne  chofe  bouilliei  l'autre  'roftie  Tpôircc 
qu  il  ne  faut  humedler  les  plus  humides ,  iuf! 
ques  a  ce  qu'ils  foient  en  leurs  excez  d'hum  - 
W.cc,ny  les  rollies  trop  feiches.  mais  fa^e  e„ 
orte  que  les  moins  humides.confiftes  au  feu 
deuieiinent  plus  fecbes.Si  donc  le  bouilly  hu 
,7n.  auantage  il  engrai/Tera  mieux ,  pui, 
»e  nous  auons  dit  cy  deifus  qu'il  faut  humé- 
er  pour  engraiflir .  occalîon.  dit  le  mefme. 
ue  lcs  porccaux  deuiennent  les  plus  Eraî 
e  tous  les  animaux  à  caufc  qu'ils  Vont  plus 

le  lhilofophc  définit  l'elixation  vne  conco- 
•fâionprouenante  de  chaleur  hnmide.fla  con- 
.oâiou  fc  faif  mt  de  la  chaie.r  inter  ure  d"-  Ca  ,  «  ♦ 
humcur.qui  fait  que  l'a»  f.  réglât  fur  i'cru. 
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4(*  ^^^^ ^  Ven-Un-foint", 

muee^li  uie  de  naturel»  viande  fe  cuit  dans  vn  vaii« 
fr.».il/yfcau  vernifTc ,  ou  de  verre ,  ou  M  terre  auec 
élix^         pour  la  chaleur  modérée  du  feu,te  ren- 
dant  propre  à  noftrc  nourriture  )  qu'à  caulc 
que  la  meCme  viande  dans  le  corps  eft  vne 
ebuliirion  qui  fe  fait  de  la  chaleur  du  corps, 
partie  en  Ihumeur,  partie  en  la  chaleur.auUi 
dit  on  proprement  cela  bouillir  ,  qui  a  vne 
humeur  palTible  du  feu  conuertible  eu  hu- 
mcurid  où  vient  que  les  pietr£S,ou  autre  ma^ 
^      tiere  fans  humeur ,  ou  en  ayant  peu,comme  le 
,.,r^^ois  &  1  or  ne  font  dits  bouillir,  fe  ~ 
a.  en  autre  vfagc  qu  en  nourritur e,contie  1  opi^ 
mon  de  l'or  potable  de  nos  fanrafques  chy^ 
miftcs  qui  ne  peut  nourrr,tant  pour  ne  pou- 
voir eftrebouilly,que  pour  nauoir  pomt  eu 

d  vie 

"Et  cout  ainfiqae  les  chofes  bouillies  fc 
cuifent  en  eau  ou  autre  liqueur  par  le  feu; 
a>nli  fi  on  tafche  de  les  cuue  i^'}-^^'^'' 
quandellesontattaintleur  perfeâion  elles 

Mt  nltt'-  font  dittes  rofties.  . 

'  Si  donc  l-eau  &  l'humeur  eft  caufe  de  1  e- 

bullition .  luyimparfllint  fa  qualité  hume- 
Lntc;&  que  le  feu  defpartiffe  fa  qualité  de- 
fe  ctf  élu  roft,il  n'y  /point  de  doubte  ,ue 
lebouilly  n'humeae  plusque  le roft,&  n y  a 
celuy  qui  «'app-uue  pluftoft  le  rofty  que  1= 
bouilly  au.  diettes  d.s  corps  hi"»  <»« 
catharreux  par  l'ordonnance  ^u  fameu'C 
îvledecins,  comme  on  fait  "^^'f'  "°"n 
,ydropiques,&  à  ceux  qui  crachet  beaucoup 


I 


fourcc  de  cefte  humidité.De  merme  ordonne 
on  aux  Febricicincs  vn  viure  f^oid  &  humide 
des  bouillons  auec  herbages  &  chairs  humi- 
des,&  non  le  roft  Le  bouïlly  hurtiede  donc 
plus  que  le  roft,&  fcrt  plus  à  engrailîer  d'au-  Valer.c*, 
tant  qu'il  fe  cuit  plus  ayfément,  &  donne  vn  *.'ib.  ». 
aliment  plus  falubreau  corps,cesdeuxmar- 
ques  eftant  fuffifantes  à  le  confirmcr.d'autant 
que  par  ce  moyen  le  fang  en  eft  plus  loiiable, 
&  aura  plus  de  partie  bénigne^  huyleufc  ca- 
pable de  fe  conuertir  en  graifle. 

Mais  d  où  vient  donc ,  direz- vous  qu*Ari  ^^P* 
riftote  a  prononcé  le  rofty  plus  humide  c^^4.Zt. 
le  bouilly ,  acaule  que  la  chaleur  extérieure  f4  UGt  u 
du  fcujfurmontantlt  naturelle  du  dedan.f,at-  C-^"»*»*  ^ 
tire  toute  l'humeur  à  foy,  &  par  ainfi  laifFe  la  'f^'*^' 
chair  bouillie  feche  &  priuée  de  ion  hii-f^lZ 
meur  fubftantifique  :  ou  par  fa  forte  chaleur  meS* 
defeichantle  cuir  &  la  peau  de  ce  qui  roftit, 
Cl  on  eft  foigneux  de  le  roftir  comme  il  faut,  4 
caufe  que  ce  qui  eft  pl'  proche  du  feij,eft  lou- 
/lours  pluftoft  defeiché  &plus  fort;d  où  ce  fait 
que  par  lertrcciUure  &  rcflerremét  des  porc« 
cxterieursj'humcur  contenue  eft  emperchés 
de  couler,  &fe  retient  au  dcffus  delà  chau 
pi'enantcroufte  par  le  feu  qui  fait  que  l'hu- 
meur intérieure  fe  garde  &  fait  que  ' 
ihumcded'auantage,^  par  confequeut  en- 
graiffe  mieux.  Ne  voit- on  pas  que  pour 
nourrir  les  corps  foibles,  malades,  exténue» 
&  defeichcz.on  prend  les  efpreintes,  ius&: 
le  goi]fts,de$  meilleures  chairs  rofties.Sidôt 
lies  humci^fcen!;  xiueux  &  nouruilfcnt  d'à* 

Ff  i 
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Rtfj'Oitce 


45  4       T)es  repas     de  Ven-  h  on  fofnt, 
uaatagc  que  !c  houilly,  pourquoy  n'engrcfTc- 

ra  il  mieux.  ,  , 

le  lerpondray  qu  an  roRy  ,  l'hiimiditc  in- 
terne elt  plus  grande  ,  mais  l'cxcerieurc  cft 
plus  intenfe  au  bouilly   :  &  que  comme  au 
bouilly  la  propre  i<i  fublhntifiqoe  humidité 
s'exhale  &  le  diflipc  par  les  côtiiuieis  bouil- 
lons de  l'eau  6c  rend  la  chair  fans  fuc  ,  au(Ti 
cefte  humidité  fc  congelé  c<c  s'amaiTe  au 
bouillon,^  broaët,dc  laquelle  nous  enten- 
dons le  vray  bouilly  humecter  ,  qui  font 
ces  côfommez  ôc  coulecz,&gelees,dont  nous 
nourriirons  le  plus  foiiuent  les  malades,  voi- 
re les  reftaurants  qu'on  alambique  par  les 
bouillis  des  chairs  :  &  cncorcs  plus  û  .les 
chairs  font  vn  peu  plus  feches  d'elles- mef- 
nies  eftantaulTi  meilleures  rofties  quand  el- 
les font  trop  humides,  comme  le  bouilly  ap- 
porte de  l'humidité  d'auantage  aux  chairs  fe- 
ches-,  l'humidité  des  chairs  trop  humides  fe 
perdant  en  les  defeichant. 
L'eau  feu^     Or  I  humeur  propre  pour  les  cuire,&  l  eau 
hpfopr-'  à  f^ule  ?ouv  ce  qu'elle  ne  prend  rien  de  Ion  gre 
cuire  les    du  feu.mais  se  rend  meilleurc.Ft  faut prcdrc 
th^trs.  ^^    cuitte,tant  du  rofty  ,  que  du  bouil- 

lutad  ly>^"eIon  la  chofe  qu'on  cuit  &  la  chaleur  du 
;  côuai  feui&  mefmes  y  a-il  plus  de  difficulté  a  roft.r 
qu'à  bouillir.  Car  les  chairs  bouillies  quand 
^'  "'''^  elles  font  trop  cuittes  font  inutiles  &  terre- 
ÎI'V'  ftres,&  les  viandes  froides,groffieres&  defu- 
phM.    bftance  humide,  font  plus  mauuaiies  cuittes 
en  eau,&  eftant  trop  rofties  le  bruHet  &  ap- 
prochent  de  la  nature  du  foulphrc.  Les  vian  - 
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LiurellîlChap,Xn. 
des  frittes  en  la  pocfle  approchent  de  la  natu- 
pie  du  rolty  frit  auccgrailfe  ou  liuylc,  &  font 
autant  cfloigneez  dubouilly  ,  comme  il  y  t 
moins  d  humeur  que  la  chaleur  puifiè  cnui- 
ronncr  eftant  plultoft  vne  opération  de  la 
'  feule  chaleur  du  feu. 

Concluons  donc  que  comme  le  bouilly  des 
chairs  non  trop  humides  d'elles  mefmes  hu-  j^^* 
medtc  plus.,  &  plus  humides  elles  font  mcil-  ment. 
Icures  l'ont  elles  en  bouillon ,  &  meilleures  à 
engrailfer  que  le  rofty ,  qui  cfcliaufFe  pluftoft 
par  fon  humeur  intérieure  &  fubltantifîquc 
retenue  qu'il  nhumcdcrpuis  que  félon  Oal, 
le  bouilly  exprime  toute  fon  humidité  natu- 
relle en  l'eau  ,  &  y  perd  toute  fa  nature  ôc  fa 
qualitéjd'oii  vient  que  l'eau  attire  1  odeur,  (i- 
ucur  6c  force  de  ce  qui  cuit  en  elle. 

Si  h  foHpper  doik  eftrt  de  bouUy  ^  de  fouppt 
comme  fon  mm  le  porte.    Chap.  XII. 

LA  préparation  des  viandes  eft  prcfque  di- 
ucrlîfiec  à  chacun  repas  tant  on  fc  plaift 
à  chatouiller  Ton  palais  ,  ny  ayant  nation  qui 
nayt- prcfque  (on  gouît  particulier  Iclon  ia 
diucriité  des  alimccsdc  fon  pays  Mais  toutes 
conuicnnenc  en  cecy  qu'on  mage  ou  boully 
ou  rolly,ou  de  viandes  qji  appro»  licc  de  l'vn 
ou  de  l'autre  de  ceux  cy,fclon  qu'ils  ont  plus 
ou  moiiis  d  humeur,  ou  bien  on  les  mange 
crues,ainfi  que  les  Batbares  &  ceux  qui  à  la   ^.  r 
fa(^on  des  belte^  viutnc  brut  demt  nt  On  boit  frff>aratit 
auffiou  tioid  ou  chaud  ,  ou  vin,  ou  hicre^*  visa* 
&:aicdoii,poaié,pere,c:c  fcmblabics  biuuagcs*'"* 
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félon  la  aiutiiiic  des  pays ,  &  des  eaux  mefî- 
Icluresoumoind"  '  '  '  - '  ^clo  les  climats 
où  on  eft.Entiélc^  io.^.o  .  -âdes  le  bouil- 
Iy,iolly  eft  l'appreft  commun,  les  frittures  & 
fficalTécsjles  blancs  mangeis:crouftes,farces, 
paftcz,potages,  carbonnadts,gafteaux,geIces 
tn  plats,poiui  ettesjfouppes,  pitaces,  faulccs, 
tattrti  :  popelins  &  autres  diiierfes  prépara- 
tions félon  les  viandes.  Or  les  potages  faits 
<3'caii,de  micl,d'criifs,Je  laidide  chairs^elhnt 
fort  communs  aux  anciens  &  à  nous.  Nouî 
auonsaccouftumé  de  les  appeller  fouppercn 
quelque  façon  tj^  pain  foit  tfempé  dedâs 
potirueu  qu'il  y  ait  du  brouct ,  foit  que  nous 
entendions  par  ce  ract  toutes  chofes  liquides 
foubs  ce  no  de  fouppe  ou  de  potage. Et  pourcc 
que  les  anciens  vfoient  de  viandes  liquides 
lu  commencement  de  leurs  repas  principa- 
lement au  foupper,  ic  penfe  que  les  anciens 
Frâçoys  de  ce  nom  de  fouppe  ont  nommé  le 
repas  du  foir  le  foupper, que  les  Grecs  &  La- 
tins ont  nomme  Cœtia  pour  la  communauté 
<ie  leurs  bâquets.Que  fi  nous  prenons  le  dire 
vulgaire.  pofu  incipe  canam ,  ôc  que  par  le 
boire  nous  entedions  les  chofes  liquideSjfe- 
lon  l'intelligence  commune  telles  que  les 
bouillons  Se  p®tages.Il  ne  faut  point  doubter 
que  de  la  fijuppe  qu'on  mange  au  foupper,on 
n  aye  nommé  ce  refte  du  repas  foupper.AulÏÏ 
efl:  ce  l'ordre  commun  tenu  nrtr  nous  autres 
Françoys  à  l'entrée  de  table  mefmes  au- 
iourd'lîuy  entre  les  grands ,  de  fcruir  à  table 
Quantité  de  porni^cs  «54  couuiât  de  cinq  ou  fix 

plats 
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UurelIlLChap.yi,  j^.y 
plats  à  grâds  bords  vne  alFcz  grade  table,&cc  Bclon.  & 
tantftu  dilner  qu'au  foupperireraplir  de  via-  narur. 
des  molles  &  liquides  pour  Je  premier  fcrui-  ■">"*1»«- 
1    ce,commc  potagcs,fricairéc5,harchez  &  fala-  tuL^ia 
des  ,  comme  Je  fécond  eft  de  bouiljy  &  ro-  f M«<rfr;. 
Ity  mcflé,on  tout  rofty,  comme  J'iJTuc  de  tou- 
I    tes  chofes  froides  ôc  de  fruids ,  lainages  & 
cJouccurs,eftant  J  ordre  qu'on  doit  tenir  par  Je 
,  précepte  de  médecine.  Car  s'iJ  faut  vfer  de  dl 
Ueriitc  de  viadesp'!  vaut  tou/îours  mieux  prê- 
tre les  liquidcs&ayf<:>es  à  cuire  au  cômécemet 
des  repas  ,  &:  melmes  aux  eftJiomaclis  froids, 

vieillards  &  personnes  oyJiues,&  les  alimens 
/ces  &  adrtringents  à  l'ilïbe,exccpcc  peut  eftre 
à  quelques  perfonnes  ieunes  qui  s'exercent  TilLt^ 
beaucoup,  qui  pour  Ja  cJiaJcur  de  Jeiir  èftho-  " 
mach  tourncroient  Ja  viande  en  qualité  fu- 
meufe  &  cJiaude,aufquellcs  les  viandes  erof- 
lieres  font  meilleures  au  commencement  fé- 
lon Gal.Mais  plas  communément  les  cJiofes 
liquides  &  les  potages  &  brouëts  doiuent 
palîcr  premièrement.  Carfîon  renuerfe  cefl: 
ordre  mettant!  les  viandes  groflîeresau  com- 
mencçmentjcs  liquides  fc  cuiroient  trop,  & 
brufleroient  pluftolt  le  pafTagc  ieur  cftant  re- 
tarde  par  le  reftequi  ne  feroit  encmes  cuit,  obunio^ 

51  donc  les  breuets  ^  les  potages  ou  foup- 
pes  &  cJîofcs  liquides  nourrifTem  beaucoup^  f''^"'' 
êc  donnent  vne  nourriture  bonne  en  prodni-  fcv  * 
rantvn  fang  louable  félon  Gai.  veu  V  les 'X'aiY 
potages  ne  (efont  que  des  viandes  boiiiJiies  nient.f..-. 
a  quoy  dendra-il  que  le  fouppcr  ne  doiue  ^"'^'"F  , 
Cftrcpiufloll  de  boUiily  que  de  rofty.pui,  que 

Ff  j 


i 


4  5  8       Des  repas  dr  de  i en-bon- foinu 
-  r       par  iceluy  nous  venons  au  but  de  la  bonne 
tifonu.  •jyj.g  a     bien  cuire  la  viande, 

&  de  faire  vn  bon  fang ,  contre  la  couftumc 
ordinaire?  ie  refpons  qu'en  tous  les  corps  hu- 
mides comme  les  enfans  doiucnt  &  peuuent 
viure,d'vn  aliment  humide  comme  de  bouil- 
lôt,  &  autres  qui  auront  accouftumé  les  cho-^ 
fes  liquides,  pour  s'entretenir  enfante  dans 
fa  latitude  d'humiditc,comme  aulli  ceux  qui 
feroient  en  Texcez  de  feicherelTe  ,  peuuent 
vfer  de  boullir  le  foir  pour  fe  remettre  en 
leur  première  trempe ,  rebouchant  par  ccftc 
humidité  leur  trop  de  fechereflc.  Mais  ceux 
viuront  plus  fainement  de  roft ,  qui  feront 
trop  humides,  non  d  vnc  humeur  naturelle, 
mais  acquife  &  excrementcufe  pour  defei- 
cher  cefte  furabondantc  humidité  comme  les 
catharrçux,&fubiets  aux  diftiilations  fur  les 
yeux,nez,poitrine ,  &  poulmons.  Ceft  pour- 
quoy  aufli  n'y  arieiidc  fitriuial  à  telles  gés 
que  de  ne  manger  du  potage  le  foir ,  &  mef- 
mcment  en  France  ceux  qui  ont  dequoy  fe 
faire  feruir  à  leur  faitaifie  ne  mangent  le  foir 
quedurofty. 

Donc  le  foupperà  efle  nome  de  la  loup- 
pe  qu'on  y  mangeoit ,  &  doibt  eftre  aux  vns 
de  boully  &  aux  autres  de  rofty  félon  les  per- 
fonncs  humides  ou  fechcs. 


Bn  dit  Liure  cidAtrè* 
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LIVRE 

CINaVIESM& 

DÊ    LA    SVITTE  DES 
Erreurs  populaires* 

Par  Gaspard  Bachot,  BourbMWfifi 
Corffeiller  &  Médecin  du  Roy, 

Dédié  aux  ombres  de  feu  Mr.  ï.  Bane  fon 
intime  Achate  en  fon  viuant  Doreur  en 
Medecincautres  fois  Médecin  de  Mr.  le  Duc 
d  Efpernon ,  fameux  es  Prouinces  de  Bour- 
bonnois  &  Auuergnc. 
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A  VX  OMBRES 

DE   FEV  MONSIEVR 

lEAN  B  ANE  SON  INTIME 
Achate  en  fon  viuanc  Dodeurca 
Médecine, autres- fois  Médecin  de 
Mdnfieur  le  Duc  d'Efpernon ,  fa- 
meux es  Prouinces  de  Bourbonnois, 
&  Auuergnc. 

Hères  ombres  (  fidef- 
fouilléesdeveflre  corps 
vous  n'auez,  du  tout 
fer  du  le  fenùmenty 
que  le  fleuue  de  Leîhc 
rie  mus  aye  fait  ou- 
blier le  foing  de  vos 
nrnys^é*  que  retenu  dans  les  délices  des  plai- 
nes Blyjîemes  vous  ne  fojjgtêsflus  a  nous,  ) 
J<.ece0ez,  ces  marques  de  nofire  ancienne 
amitié  ^  fi  grande  autres- foà^que  voyageans 
Prouinces ^de  Bourbomqis ,  Auuergne  » 
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T on fl ^durant  quinze  ou  fitT^-ans  on  ne 
nota  njoyeit  guère  s  luts  fans  l'autre  ^  contre 
la  coufiurne  de  thtfieurs  de  ncflr^  profcpon^ 
que  comme  Caymant  ^  la  Theamede  ,  fi 
tvn  va  au  Septentrion  ,  C autre  tourne  au 
Midy ,  le  tefmotgnage  que  voua  auc/^laijjé 
de  no:^P/nlofophtques  dif cours  fur  la  recher^ 
che  des  eaux  minérales  ;  en  ayant  tfouué  U 
flf4d  fart  enfemhle  ,  à  P'ijhcomte  Medotcjues^ 
acide  ^  potable  près  les  h.iings  de  Fichy^ 
Chafieauneuf  près  S.  Geruais ,  en  Auuergne^ 
S.  ArhanyCn  Reanols ,  defj (telles  toutes  notis 
auons  longuement  pratticjuées  des  premiers 
fur  le  mode  lie  de  Spa  (jrde  Vougues  dr  de  no. 
ftre  S,  Pardoux  de  Bourhonnois  par  nofire 
iuriofiti  noî44  a  fait  auoir  vn  heureux  fuccez, 
de  plufieurs  matfx  ^  m' a  fait  autres- fois 
grauer  dans  le  cryff-d  de  ces  Nymphes. 

Que  de  poftrc  amitic  il  auroitpour 
dvujfc 

Bachot  Bannife  icy ,  ou  Banc  y 
Bachotife. 

fay  donc  defiréque  c'efiefcrit  que  te  con- 
ceuois  alors  que  vous  en  veïfles  les  premiers 
crayons  fortant  au  public  portafila  recognoif- 


fance  de  mpe  fremUre  lien  -  veiUame 
commune,  le  ne  fut  que  tref f délie  tefmeing, 
lors  cfue  le  Ctel  far  vne  forte  Afoplexte 
'vou^  rauy  à  cot^f,  parlant  à  moy  fortant 
d' vn  mefme  litju  rcjfentiment  que  t'euz  de 
cep  perte,  ^ui  aep  d'autant  plus  fenfhle 
à  vope  famille, que  vope  prefence  leur  epit 
necepaire  Dieu  en  a  aïnfi  voulu  dtp  fer  ^ 
encore  s  vous  a  Juiptuévn  fis  du  nom  é* 
delà prefefion^qui Atgudlonnépar les  exhor- 
tations de  vûz.  amys  ^  de  vope  nom  chen 
de  f  lu  fleurs  pcrfor^ne  s  ^imitera  auec  lUpfiace 
du  Ctel  vffz  louables  exercices.  Fiuez.  heu- 
reufes  en  lept  ou  vous  eps,ou  ie  m'imagine 
que  vous  Jont  défia  aile  vifiter  tant  à* autres 
ûmhres  dont  notu  auons  icy  traitté  les  corps 
enfemhk  &  oh  encores  en  efcriuant  cecy  qu'il 
piit^^quand  il  plairaà  ce  grand  Dieu^queie 
prenne  mon  chemin  pour  tom  enfemhleauec 
f^grace^eftre  vnis  à  l"  éternité  pour  luy  doner 
louante  honeur  é- gloire  au  ficelé  des  fie  des. 
Cependant  ie  le  prie  pour  vo^re  repos  ^ 
demeure. 

Celuy  qui  ne  vous  oubliera 
tant  comme  il  refpirera. 
Gaspard  Bachot, 
Médecin  du  Roy, 


>1 


AVX  OMBRES 

DEFEV  FRANÇOIS 

BACHOT  SON  F  I  L  s, 
qui  luy  eftant  vnique  dcccdda  au 
Collège  des  Icruiftes5à  Molins,aagé 
de  17. ans  cinq  moiSjcftant  premier, 
le  trcficfme  deluin.  161 

Htres  ornhresy  de  cjni  le  corps  tra- 
«aille  encore 
Voz,  defolez.  parents  du  mal 
çjm  lesdeuore, 
— l     Ét  qui  leur  durerA'tnfquts  dans 

%ecemz,  ce  Ifttrct  naiffartt  d'vn  mefrne  fere, 
■  Car  vô*  efle\ germains  fuis  quileft  voftrefrere 
le  vowportetous  deux  das  -un  mefrne  tableau: 

yoi^éfuftes  dernonfang  les  pi  m  chères  délices 
et  Itty  de  mon  effrit  les  plta  douces  pnmices» 
Vtferents  feulement, 0  rnalheHr^en  ce  point:  ^ 
Que  ie  nayplm  de  vom  cjuvne  étemelle  tdecy 
Luy  reprenà  nofre  nom ,  do*jt  la  race  efi 
z't*idèe, 

Qm  ie  le  votftoufiours,^  ie  ne  vo^  vois  point. 
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MAGDELAINE 

PIERRE  ET  FRANÇOIS 
DV  BVISSON  NEZ  A 
Molins ,  de  DamoyfcIIc  Icanne  Ba- 

chormafii|c&:p.Dubui/ron,mon 
gendre  Aduocat  au  Siège  Prefîdial, 
&  ScnechaufTee  de  Bourbonnois. 

SES  BNFANS. 

EitttomfHYgeonnantià'vmp  honnt 
foHcloe 

De  tant  àe graue s  genti,fi  quelque 
^      honneur  vous  touche 
ynioHraïaduemrytnUfam  cedifcêurs 
SoHuenez.-vom  au  moins  quores  vofireçrand 
fere,  ^ 

Les  donnons  au  pHÙlicvoHf  e^ehortè  m  bien  faire 
Comme  ont  f Ait  vo^ayeuls  Bachots,  ForeJis,& 
courts, 

^àtAycsdes  Dtihuyfns  la  paiement  1ma<re. 

Que  leHrnomrecogneu  rende  le  vofîre  fm, 
i  ^l'J**^'^oui  imitiez,  leur  ancienne  vertn: 
M  fis  font  dn  'Bourhonnoisycome  vne  gent  d'Elite 
i  ^^i'!'^^^Z,defçauoirJ'honneury    de  mérite, 
K       pf»t  aiguillonner  vn  courage  abhattu. 


m. 
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s  VITTE 


DES  ERREVRS 

POPVLAIRES. 

LIVRE  CINCLVIESME. 
De  la  digeftion. 

ear  Gaspard  Bachot  ,  to^fhonm^ 
ConfetUcr  &  Médecin  du  Roy. 


Q«.  UmlgAirc  >abufi  frr  h  mt  &  for  t'  H 
de  U  digejlion.  > 

Chapitrb  Premier. 

Ile  vulgaire  ne  s'abufoit  que  furies 
^.  lots  I  qo'.l.  ne  tiraflenc  deu. 
SS^.  vne  confequence  eironee  du  to, 
^7oit  peu  de  chofe  :  veu  que  cou.  les 

Philofophcs  &  grands  P^f"""»?. 
fait  fi  pendcconne.moyenant  qu.  snecon 

„,,,Jo„ae/,tlarub,UncedeUcho^^^G^^^^^^ 

^:;:-f:„rf:Ïùre.deMcde.nJ 
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Liim  K  Chap.  1. 
m«s  feulement  de  ce  cjui  concernoit  l  ac. 

vanete  de.  mots  feruirôir  de  peu  tant  à 
Medecne  qa'é.  autre,  rdcnces.fi  onr^J 
b.e„  la  chofe  de  laquelle  on  traitce.  S 
doutant  que  1«  mots  marquent  fignificat  1 
ueœent  la  chofe.  &  plus  l'intelligefce  i  h 
chofe  eftayfte,  auffieft-elle  mieux  d,^i.  u'e 
d  vn  mot  propre.  Ne  fçait-on  pas  n^e'  ' 
guerre  ont  eu  les  Théologiens  entre  t..;.,- 

E  itcJ  .1  •  o'Udifputé  de  ce  mot 

t'Uclcchie  par  t,  ou     non  feulement  d  vn  ^" 

W  «ut  qui  dloient  efli- r-^-yî,. 

tTd  rm^  r''aî'-^'''/^^''' varie-  " 
kcn  rn    '   *  '''"g^'"'f'=  en  MedecincauŒ 
bien  comme  ailleurs.  Carvn  autheurnom- 

facori^  !•  °"  médicament 

nenl  I  ^ T*  ^  '  ™^  cccafion- 

ncnt  le  plus  fouuent  1  erreur  qu'ot,  fait  i  les 

cogno,ftre.&fcitquela  plMlpa.tde  p  us 

&Te  m^ri'  'Tr*  °""S"°'e«  totalement 
&  le  mot  &  la  chofe,  d'aut.nt  que  la  diuerfi- 
te  d    noms  les  fa,t  doubter  R  ceft  ce  qu'ils 

r  n  ri  n'  r  -î"!  P^«-<=«'e  ils  l'ayen? ren- 
contre. Il  ne  faut  dôc  seftouner  fi  en  ce  mot 
de  D,gemon  il  .cft  commis  de  I  crreur  t"m 
ur  le  nom  que  fur  le  fait 

^^/^/g^^^^'on  qui  eft  vn  nom  verbal  vc- 

^^^nn.J^'']^'^"^  '  propremct, 

f  <^nger,d,rporcr,  ordonner,  auffi  que  le  pocte  ' 

N'*P"«-  G  g  2 
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4^6%  digeftiortt  I 

^  Çl^amn^M  infolijs  conf  cripftt  earmîm  virgê 

^egerit  in  mmerun* 
flâencid.7*oi^'"        p4r  l<t  vierge  en  des  fHeillesefiritf, 
'     Sont  rartge\jn  leur  ordre» 
Quciqaesfois  auffi  fignifie  interprçtcr  6:  di- 
lucidcr  comme  il  dit  ailleurs. 
Jta  dirtgit  omnia  Calchas 
jiinfi  CaUhat  interprète  le  tout. 

•  îb  ,t        Et  Pline  vfe  de  ce  mot  digérer  pour  diui- 
(et  &  diftinguer  femina  dt£,erAmur ,  que  les 
femenccs  foicnt  diuifées,  comme  auffi  le  pc- 
tUgefihn  re  d'Eloquence  prenoit  le  mot  de  digcftion 
wfi  tfttf*'  en  ce  fcns  lors  qu'il  dit  que  la  digeftion  qui 
T^i  .'''"eft  vne  exoraifoncft  vne  partition.  Que  h  U 
fnim^n,       ftioneft.commc  elle  eft  proprement,yne 
diftribution ,  il  ny  a  point  de  doubte  qu  il  ny 
aye  erreur  ainfi  que  le  vulgaire  le  prend. 
Car  il  eft  ayfé  à  tirer  des  propos  vulgaires 
^Vt  &  communs  dVn  chacun  que  tous  cntedcnt 
cilc  X  par  ce  mot  de  digeftion  la  concoaion.  Or  U 
f u«U.    diftribution  &  la  concodion  font  deux,d  au- 
•n-        tantquelacQcoaioneft  comme  nous  auons 
Mr.- dit  ailleurs, eft  vne  mutation  ouperfe^ion 
ëio»  ^wde  l'aliment  en  la  propre  qualité  du  corps 
•V  à"»nuidoibteftrenourry,oufe.lon  d'autres  vne 
17      perfeaion  du  mixte  perfedible  ,  procédât  de 
la  propre     naturelle  chaleur  q"»c"^  pour 
fa  conTcruation  &  la  digeftion  ou  diftribu^ 
Capivach^.^^  eft  vne  attradion  de  laliraent  cuit  ou 
ïeirtb  ç  conîit  ^.conuerty  en  fang  dans  toutes  es 
f^"^-'' parties  du  corps  :  auffi  appelions  nous  les 
^dicaments  digeftifs ,  ceux  qui  digèrent  & 
^  (ilftribucnç^ 


ïiîftribacnt ,  diiroluent  &  fondent  la  fhatiero 
tefoluble  &  la  difcutent  &  font  euaporcr  pat 
leur  ténuité  &  chaleur5&  non  par  ceux  qui  U 
cuifcntjainfi  que  les  Arabes  en  leurs  firops  5c 
poudres  digeftiues  prennent  ccmotdcdigc- 
ftion  pour  concodion. 

De  là  il  appert  qu'il  y  a  de  Tabus  au  mot, 
I  puis  quo  la  digeftion  eft  autre  chofc  que  U 
concoiaion,  ôc  au  fait  puis  que  la  conco<aioii 
cft  l'altération  de  l'aliment  conuerty  en  U 
!  chofe  qui  doibt  eftrc  nourrie ,  &  la  digeftion 
i  «ft  la  diftribution  d'ieeluy.  Ainfi  l'aliment  f« 
f  cuit  premièrement  en  chile ,  en  fang ,  puis  fa 
diftribue  par  les  veines  à  toutes  les  partie» 
du  corpsjchacune  de  fon  naturel  tirant  à  foy 
l'alimtnt  qui  luy  eft  propre  &  familier,&  ce* 
/te  diftribution  eft  proprement  la  digeftion.  * 
Mais  vous  direz  que  le  vulgaire  ne  fe  trtf- 
pe  point  à  d'autant  qu'il  fuit  en  celà  ceux  qui 
ont  plus  cloquemmcnt  parle  qui  ont  vfc  d« 
«e  mot  de  digeftion  pour  concoàion* 

Le  pere  de  la  langue  dont  ce  mot  cft  deri-  Lîb.4. 
«é  en  a  vfé  pour  la  concodion  quand  il  dit>  Atcicum, 
mon  eftomach  s'eft  réchauffé  af£n  de  digérer 
plufieuts  chofes  crues  plus  ayfement,Ô<:  Ccl- 
fe  le  piiis  cloquent  de  la  Médecine  latine,  5c  OMiff\ 
Macrobe  en  ont  vfé  en  ces  mots  Ignttr  m 
Ifnmo  ventre  fitpr'miadigeftio  tC^nc  lapremie- 
KC  digeftion  fe  fait  dans  le  premier  ventre: 
cAr  dâs  l'cftomach  qui  eft-ce  premier  ventre, 
lie  fe  fait  point  de  diftribution  aureftedes 
parties ,  mais  bien  la  concodiort  :  ainfî  donc 
%  Vulgaire  ng  f«:  uompc  grandement  quan4 


onse. 


'  De,U:digefl'to}i, 
44f  ^  i:  c  rn-ii'  y  »  ^Qut  loutre. 


^Oant 


>rdorir,r  c 


vïiv^chacunc^    '  -  qu'elle 

ei;k^^>éfoing  pour  )urriuuc  ,  cela  fc 
re'fcre  feulemcn'  CQjicodlion ,  &  ,f  ifcru* 
poiT©  vnecuittç  iâ  faitte,  d'autam  qu'il  clfc  bt- 
foing  qu;-  i'aUmeiitpçujC  eftre  reduic.cn  bon- 
ps  OQiuiituiè  ioLC  cuit  auanc  qu  Qlkc  didri- 
buG.  p^Jcs  veines  à  chacune  partie  :  &  fr  en- 
çjçjrea  Celfe*  te  .  plus- éloquent  des  Médecins 
...  Latins  y  met  diffcience  oùil  dit  ,  foitquc 
^  '  ^'  la»  dpncodic^i)  peiillè.  par  cette  caiife  ou 
pftC;.  celle  U>  rpjÇ'  quçUe  /oit  çoncodion  ou. 
digeftion  :  ^  puis  ,  appellent  . dit  -  ili  les 
aj^ions  naturelles  par  lefquelje&nous  alti- 
ronj  &  pouifonshors  l'air ,  nous  prenons  le 
boire  &  le  mang^t'  6c.  le  cuifons  ,  &  par  Içf- 
qu.ellcs  on  degereces  chofcs  par  toutes  les 
parties  des  jnetnbres. 

Concluerisdonc  qu'il  cft  cuident  qu'e  coi> 
cpétion  &  digeftion  font' deux  marque 
pour  l'affinité  qui  eft  entre  les  deux  ,  on  a 
pris  Tvn  pour  l'autre^,  dont  s'eft  fait  que 
l'abus  du  mot  à  apporte  l'erreur  du  fait  au 
vulgaire. 
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Quand  fe  fait  mieux  la  digejîion  en  veillant  on 
en  dorman  t ,  en  trauatl  on  en  repos» 


r 


C  II  A  P. 


LA  faculté  concodlrice  eft  de  l'aliment  en' 
chile  j  du  cliilc  en  fangjou  de  rappofition 
d'iceluy  en  chacune  partie,  &  defquelies  \% 
féconde  n'amende  point  la  première,  ny  \x 
troifiefme  la  fecôdc.  D'entre  Icrquelles  nous 
prenons  feulement  icy  celle  vertu  concodri- 
ce  par  laquelle  l'aliment  fe  conuertit  en  chy- 
jjefubftanccnon  feulement  blanchaftre,mais 
propre  félon  aucuns ,  à  cftre  fanguifiéc ,  la- 
quelle fe  fait  telle  par  la  vertu  chyliHque  in-  Capiuach 
néc&  naturelle  au  ventricule ,  tant  par  facap.9.ljb, 
propre  chaleur  au  aydée  des  parties  voyiîncs  '  ^«  *f 
lefo^e.la  ratte,  cocffe,mefentere,  boyaux,  Sc^jj^j^^^** 
vailfcaujc  fubiacents.  Et  cefte  cuitte  ou  con-  ^     '  ' 
coâion  ,  bien  qu'improprement  fe  nomme 
Ou  iourd'huy, comme  cy  defliisnous  auonî 
«iit,digcftion:de  laquelle  on  fait  cefte  pre- 
fentcqueftion,  fondée  ce  me  fcmble  en  con- 
trariété, fur  les  mcfmcs  raifons  ,  qu'au  liure 
précèdent  nous  auons  combattu  la  longueur 
du  diluer  Ôcdu  fouppcr  :  ie  f^ay  que  Mon- J^^j 
lisur  loubcrt  veut  en  l'vn  de  ies'p.iradoxes,  '  ^K^i/cw 
que  la  digcftion  fe  fait  mieux  en  veillant &^*«»'  Ut 
trauaillanr,  appuyé,  comme  ie  croy ,  fur  tel-  ^ 
les  oa  femblables  rainfons  :  que  l'exercice JJJ^^jJ'^J 
modère  fait  dcfccndre  la  viande  an  fond  àçMonfttuf  ' 
l'ellomachqui  cft  pl  us  charnu,  ou  cllefe  cuit^^^^'^'a 

G  9.  A, 
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47*  DeUdigffiioH» 
mieux  >  5^  par  confequent  la  viande  Itiicut 
D*  f#*;<r«  attirée  de  chacune  partie,  &  plus  ayfement 
diftribuce,  qui  fliit  qu'on  recommande  la 
cn*/e*pro  P'^o^cnade  après  le  fonpper  :  que  la  conco- 
ihtneaprcs^^^^  eftant faidc  parla  chaleur  naturelle, 
foupper,    l'exercice  fortiffic  Teftomach,  corne  on  voit 
*•      és  gens  de  trauail,  qui  par  expérience  cuifcnt 
mieux  la  viande  que  nous  autres  plus  oyfifs* 
aufliontilsplusbeloingde  nourriture.  Que 
^  les  veilles  auiïi  aydent  la  concodion ,  d'au- 
tant que  les  efprits  fe  rcfueillent  quand  ôc  le 
îour,&  rayonnent  plus  fur  toutes  les  parties 
du  corps:  or  les  efprits  eliant  les  parties  plus 
fubtiles  du  fang  ,  6c  fans  îefqucls  la  chaleur 
naturelle  ne  peut  fubfifter,  plusil  y  en  a  es 
'  partiesjplus  la  chaleur  ciï  forte,  ôc  pr  elle  e(è 
forte  mieux  elle  cuit ,  qui  fait  les  veilles  vti- 
les  à  la  concodion  :  aauantagc  les  veilles 
viennent  de  la  fechcreffe,  ôc  de  la  chaleur  de 
la  première  partie  fcnfitiue  qui  eft  le  cer- 
neau î  ôdefommeil  comme  Ton  contraire  fe 
fail  par  froidure  &  humidité,  or  le  froid efl 
oppofîtc  Se  contraire  à  la  chaleur  qui  fait  cui- 
te. Il  fera  donc  répugnant  à  la  concodion. 
Outre  plus  la  Lune  fait  bien  groflir  &  enfler 
toutes  chofeSjmais  par  fon  imbécillité  elle 
ne  peut  donner  la  coétion,  mais  le  Soleil  qui 
auec  le iour  attire  par  fa  chaleur  toute  fortç 
de  nourriture  refueille  &c  fufcite  la  noftre,  U 
tfprits  fait  plus  forte,&  la  viuifie  de  fon  mouuemct, 
^uels  ils  influence , &  lumière,  ainlî  qu'il  fait  fur  les 
/*^''       autres  chofes  où  il  domine  :  &  mefmes  fi  la, 
chaleur  naturelle  de  nolirc  corps  jcil  analo- 
gue 
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iiue^cpropoitionncc  ,  comme  h  plus  parc 
ticnnencà  la  chaleur  du  Soleil,  il  n>  a  point 
de  cloubte  que  de  ionr  en  veillant ,  où  les  cf- 
pries  font  clcrs,  ferains  &  lucides,  non  fom- 
bre$,efpai$  &  ténébreux  Ja  chaleur  naturel^ 
de  laquelle  ils  font  infeparables,nc  foit  forti- 
fiée  6c  augmétée  par  les  veilles  :que  fi  la  cha- 
leur naturelle  cft  auftrice  de  la  concoûion 
des  corps,  s  accroifl  par  les  veilles.  Elles  fe- 
ront vtiles  à  \x  concoaion  ,  &  le  dormir 
dommageable,  comme  fon  contraire ,  &  par- 
tant fe  fera  mfeux  en  veillant  qu'en  dormant 
en  exercice  qu  en  repos. 

Mais  fi  nous  balançons  ces  raifons  dans  I« 
I  poids  de  la  vérité  nous  treuuerons  que  le 
3  dormir  &  le  repos  ont  bien  plus  de  force  è 
J cuire  l'aliment  que  le  veiller  Bc  Icxcrcicc. 
Car  s  il  y  a  de  la  chaleur  aux  veilles ,  c'eft  de 
I  la  Icule  intempérie  &  fur-abondance  de  l'hu- 
î  meur  bilieufe,carily  aaucune  veille  îmma- 
^  derce,que  felô  Gai.  ne  fuppofe  vne  intepera- 
1  tiire.Que  Û  vous  dittcs  qu'il  y  en  a  de  tempe- 
r  1  ree ,  &  qu  il  eft  necelfaire ,  puis  que  nous  ne 
Y  reformons  pas  toufiours  &  que  noître  vie  doit 
(.  -plus  veiller  que  dorminic  dirayaucc  Icmcf- 
•  rme  Gai.  que  celuy  qui  veille  eft  plus  chaud  Ap!i.f. 

au  dehors,^  celuy  qui  dort  au  dedans;  aulJi  ia 
r,  iveille  neft  autre  chofc  que  Icxtcnfîonde  IV  f 
«ne  de  fon  principe  à  toutes  les  parties  du  Mcd 
corps.tt  quand  a  rixcrcice  tout  ain/î  queGal. 
wi/oit  qu'il  eftoitvtile  auant  le  boire  Se  le  ma- 
Jgcr,de  mefme  quel  qu'il  foit.  clt- il  extrême 

Kent  dommageable  après  le  repas.D'où  vi«ut 
I 
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474  Ve  ja  âigefiion 

Lî.'dc  fco.que  ceux  qui  s'exercent  après  le  repas/e  rê- 
&  mal.  piiifj.nt  la  teftcdc  vapeurs  ;  S>C  quelques  fois 
•      lentant  vne  diftention  &  pcfanteur  de  foycs 
à  plufieurs  fe  fait  vn  oppilation  des  vifccres. 
Et'partaiît  ny  les  veilles  ny  l'exercice  ne  font 
bons  à  ladigeftion. 

Car  s'il  cil  ainfi  que  la  digeftion,  (puis  qu'a- 
bufiuemcntnous  vfons  de  ce  mot  pour  laco- 
codion  auec  le  vulgaire  )  eft  vne  altération 
de  la  viande  faide  par  la  chaleur  naturelle,il 
s'£nruit  de  neccffité  que  plus  la  chaleur  natu- 
relle fera  forte ,  la  concoâiion  fe  fera  mieux.- 
car  pour  cefte  raifon  les  enfans  cuifent  mieux 
que  les  autres ,  &  l'hyuer  on  mange  mieux, 
&  a  on  bcfoing  de  plus  de  nourriture,  pour 
ce  qu'on  a  plus  de  chaleur  qui  fe  retire  au  ce- 
^  eee(l  ^^^'^  ^^^^  mieux  cuire  la  viande:cc  qui  fe  tait 
^if/Z/j^^.&praaique  au  dormir.  Car  le  dormir  n'c- 
mir.     '  ftant  autre  chofe  que  la  concodtion  de  la  fa- 
culté animale,  la  naturelle  agit  plusfortjpar 
laquelle  le  dormir  foitific.  toutes  les  forces, 
ce  fait  le  corps  par  fon  repos,renforce  toutes 
les  concoaions,&  rend  meilleurc,noh feule- 
ment celle  de  l'eftomach  de  laquelle  nous 
parlons,  mais  aulTi  de  celle  du  foy  &  des  vei- 
nes:il  humede  toutes  les  parties  intérieures 
du  corps,&  proffite  à  tous  les  vifccres  :  d'au- 
tant qu'au  temps  du  dormir,  la  chaleur  natu- 
■poutqiny  ^q\[c  fe  retire  au  dedans.  Et  par  cefte  retraic- 
'  te  coulant  au  profond,ro.bore  les  vifccres.  Or 

'^T.T  cefte  chaleur  retire  quanti  foy  les efprits,  , 
Znt^    "  que  les  veilles  &  l'exercice  auoient  diflippc, 
&  les  ayant  alfcmblcz  au  centre ,  ib  ont  bictî 
'  plus 


plut  ae  force  à  caufc  que  la  vertu  vnie  eft  M4xM 
couhours  plus  forte  que  la  difperfee. 

La  concoaion  fe  fera  doiic  mieux  par  le 
dormir  &  le  repos,  que  par  les  yQin^s  &  l'e- 
xercice laulïï  reftaure  jfla  fubftance  quifc 
deperit  aux  vieilles g.ns  ,  &  leur  faut  hko}^ L'^a 
vne  meilleure  ài^i,{iion ,  félon  Homère  cité     '  ^ 
par  Gai. 

Lviit  fi^npfttqtté  cih;m  demimhra fpori. 

Parlant  de  Neftor,que  nous  auons  traduit. 

^^pres  AuoirUuè/A  refeUion  prifi 
Jl  ripofefon  corps  d'vn  do*  mir gracieux 
Comme  chofe  équitable  à  tel  aa^ere^nife 
HHmeB^mppur dormir  qni  sert  porte  bien 
mieux,  ' 

-ai     luoiect  ce  vieil  Rhafis  difoit  que  la  , 
meilleureheurepourpredrefon  repas  ertoit^;!^^: 
celle,apres  laquelle  on  auoit  le  loifi^de  fe  re-  T 
^ofer&dormir/urlamermeconclufiond'A-  Se»,  ij, 
ïicenqe  quiclit,que  la  viande  a  befoin  de  dor- 
jnir  <5^  de  repos  pour  faire  bonne  digcftion,  r/";;/ 
^qnelle  l'exercice  &  les  veille,,  diàipent,  wt 
conformes  a  Gah  qu'en  dormant' la  conco-  «^^r*. 
Ction  ie  faifant  non  feulement  en  l'eftomaclî,  f""' 
mais  auflî.en  tout  le  corps,  pource  qu'en  ce 
temps  la  chaleur  fe  plonge  toute  au  dedans  .^^^ 

Concluons  donc  gue  ia  digeflion  fc 
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"Dormif 

e^tci. 


47  é  î)s  U  digeflion 

mieux  en  dormant  &  en  repos,qu*cn  veillant 
&  tiauaillant.  Mais  qu'il  faut  entendre  vtt 
dormir  modercjcommeccluy  qu'on  limite  de 
fept  hcutapiou  que  GaLconcede  de  neuf,heu- 
res  aux  plus  longues  nui6ts,&  non  point  im» 
moderé>car  le  fommeil  &  le  veiller ,  s'ils  ou- 
trepaflcnt  la  médiocrité  font  dommageables^ 
&cncores  faut-il  qu'il  Toit  de  nuid,  d'autant 
que  comme  c'efl:  chofe  naturelle  de  veiller  le 
iour  &  dormir  la  nuia:,dit  Hypp.  Et  pour  ce- 
fte  raifon  on  défend  de  dormir  fur  iour  le  ccr- 
ueau  fe  rcmplifTant  d'vnc  infinité  de  vapeurs^ 
qui  doiuent  eftre  digérées  par  les  veilles.* 
iointauffi  que  le  temps  qu'on  doit  fur  iouC 
cft  trop  cour  pourt  laconcodion:  &  à  ce  fub- 
ied  ceux  qui  fe  refueillent  du  dormir  de  l  a- 
pref-difnécd'autant  que  la  concodion  &  in- 
terrompue, deuant  le  temps  rendent  des  vctà 
aigres  par  la  bouche,  baaillcnt  &  s'eftcndcnt, 
Tentent  douleur  &  pefcntcur  de  tcfte,  ont  le« 
yeux  gros ,  &  fembicnt  decolore2,bouffis,  U 
pafles. 

Il  cft  bien  vray  que  C\  on  n  a  pas  bien  dor- 
my  la  nuid  qu'on  aye  trauaillé,  enduré  de 
de  grandes  chaleurs  qu'on  foit  débilité  &  laf- 
fé ,  il  eft  loyfible  de  dormir  quelque  peu  le 
iour,qui  faifoit  dire  au.  Mcrtdiari  lengis  dithui 
antecibum  ,  fimimts  fofi cibum conuenit  ,  aux 
grands  iours  il  faut  dormir  fur  le  midy  auanc 
^  ie  rcpas,oufinon  après  iccluy:  ayant  fur  tout 
.  rd  fi  on  bié  cuit  l'aliment  rcçeu:&  le  mef- 
i     Ufoit  aillcms,  Ccluy  qui  a  fait  bonne  di-. 

gellîorf 
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LimKChap,n, 
gcftion  la  nuid  fc  doit  Jeucr  matin ,  û  Mcce* 
ment  qu'il  fe  r'endoime. 


SU  fert  de  faire  meilleure  digeflion  de  manger 
dehoHftiCr  la  tefie  nuèycomms  font 


Ui  allemands» 

C  H  A  p.  III, 


NOus  auons  nié  cy  dcffus  que  la  dige- 
ftion  fe  face  mieux  debout  qu  affis  bien 
que  pluHeurs  difenc  que  par  ce  moyen  la  vil- 
de  defcéd  pluftoft  au  fod  de  l'cftomach,  qui  la 
cuit  mieux  en  Ton  fonds  ©ù  il  eft  plus  charnu, 
ou  les  viandes  s  attirer  par  les  fibres  tranfuer- 
fes  de  la  tunique  exterieuf  cj  ôc  non  à  fe  tenir 
dcbout,qui  fait  la  negatiue  de  ceftc  qucftion, 
non  plus  quedauoir  Jateftenuë  ,  comme 
veulent  les  Allemands,  Car  bien  qu'on  peuft 
dire  que  cela'  apporte  vr.e  anteperiftafe ,  l'air 
frais  du  cçrueau  fàifant  retirer  la  chaleur  en  P'»'rq>fn 
fon  cctre,ain/î  que  nous  auôs  dit  de  rhyuer,5c  ^" 
des  régions  froidesi'qui  fait  les  mefmes  Aie-  '"""^ 
mands  plus  grands  mangeurs  ,  6c  beaux  ffJZ,, 

oeuueurs.àcaufequclachaleur  eftantgran-é*  w^- 
dcmcnt  grande  retirée  en  leurs  cftomachs 
les  altère ,  &  leur  fait  faire  guaroux,  ou  tout 
iiors,commc  l'interprète  Bouchet)&  de  la  fri-  i  f»réê  Jn 
gidité  de  la  nuid ,  qui  fait  aufli  la  digeftion 
nieilleurc. 

Si  efl:  ce  que  le  cerueau  origine  des  nerf^, 
yçfroidyparce  moyen  &  refroidy  outre  mc- 

furf 


479  DeUâheftioft 
fiirejlafcheroit  la.  bonde  à  Tes  eaux ,  par  rim- 
becillitc  de  fa  faculté  retctriccou  par  le  froid 
^ditiTi^  cxtraordinaire,les  cxprimeroit  en  bas  fur  l'e- 
cemeau    ftomach,&  caufcroit  plus  de  mal  en  la  refroi- 
wefroidy.  dilHint,  c|ue  la  chaleur  retirée  ne  poiirroit  ap- 
porter de  bien, d'autant  que  le  fioid  eft  enuc- 
my  du  cerueau  ,  &c  des  parties  nerucufes  au 
dire  d'Hopp.  &  ce  poiirroic  faire  que  la  fa- 
culté animale  dcsbauchéc  peruertill  l'adion 
de  quelque  fensjou  caufaft  quelque  para 
tremeur.ou  conuulfion ,  ou  fufcitaft  quelque 
dommageable  dcfluxion. 

Nous  voyons  ainiî  par  expérience  que 
l'endurer  froid  &  fe  mouiller  les  pieds  fait 
fouuent  des  dicêterics  &  trachées  de  ventre, 
Aceti^nts  pour  cc  que  le  cerueau  communiquant  auec 
furuenâts  les  pieds  pat  fes  nerfs, fe  morfond  &  s  ofFeil- 

^'^"fondus     '  ^^'^  desbonder  fes  humeurs  froi- 

fntfjon  ^  i^yj^jjgj  ^  jgj^fen;,pç,it  ce  qu'il  trouuc 

en  l'eftomach ,  le  faifant  couler  aux  intcftins, 
excitant  vndefuoyement,  &  troublant  la  di- 
geftion,puis  fcparant  les  morues  des  boyaux 
d'auccleurs  membranes  neriicufes  & fenfi- 
blcs  font  des  tranchées  de  ventre. 

Si  donc  les  pieds  peuuentcaufer  tantd'in- 
commoditezpar  le  côfentemcnt  du  cerueau, 
à  plus  forte  raifonle  cerueau,  premièrement 
ofecé  le  fera.Donc  s  enfuit  que  tant  s'en  faut 
que  manger  la  tefte  nue  fait  faire  meilleure 
digeftion;  qu'au  contraire  il  eft  à  craindre, 
qu'il  ne  preiudicic  au  ccrueaucoccafîon  que  le 
ciredt  s  Allemands  doit  eftre  nul,&parcon- 
fcquant  reictté. 
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Lmrç.  V.C^pJ  1  n. 


^6^ 


S'tlefl  pofstyiequt  l'autruche  oh  antre  animal 
dhere  le  fer, 

.Chap.    III I. 

L'Efpnt  nourrit  &  cflcué  dans  le  refped: 
du  Ciel,&  alimenté  de  l'humaine  iagel- 
re,ne  rougira  iamais  de  confcU'er  librement, 
auec  Platon,  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  nous  fçauons  elt  la  moindre  de  ce  que 
nous  ignorons.  Neantmoins  les  plus  aiguz 
rhilofophcs,  n'ont  voulu  trancher  cefte  con- 
fclTion  ,  &  pour  faire  croire  aux  moins  clcr- 
.Uoyants  i  que  le  propre  d'vn  vray  Philofophc 
eftoitde  n'admirer ïié,ils  ont  volu  percer  des 
yeux  de  leurs  entendements,  les  plus  recelez 
cachots  de  la  nature,  &  dire  hardiment  qu'il 
n'y  arien  de  fpecifique  en  elle  ,  qui  tombe 
j  foubs  les  fcns  communs  &  particuliers ,  de- 
'  ^uoy  ils  ne  puillèm  rendre  raifon  ,  finon  vc- 
i  r  stable  au  moins  vray  fcmblable.Mais  ils  font 
bien  cftonnez  quand  reuenants  de  cefte  cu- 
ricufe  recherche  ,  qu'ils  contemplent  ez 
adionsSc  œuures  vifibles  de  la  nature  ,  ne 
pouuantponetrer  dans  le  fecret  cabinet  de 
la  A'mhméMs  repartent  au  pont  aux  afncs,  ne 
r  apportant  qu  vue  cognoiilànce  incognuë, 
d  vnc  certaine  fympathie  ou  Antipathie  dej 
cliofes ,  ou  indiofyncratie  &c  nature  particu- 
lière d'icelles  pour  vnique  refuge  de  leur 
ignorance,  &  n'ont  autre  ehofc  3  la  bouche, 

quand 


m  leur  demande  pourquoy  l'aymenf 
Attire  le  fer,  que  la  fympathie ,  pourquoy  le 
diamant  opposé  &  !a  pierre  Theamcde  le  re- 
«irent,que  l'antipathie ,  &  pomqnoy  le  mef- 
meaymant  frotte  du  ius,  des  aulx  &  du  ba/i- 
lic  n'attirent  poiçt  le  mefmc  fer ,  &:  reprend 
(Ta  force  de  l'attirer,  frotté  de  fang  de  bouc, 
point  d'autre  refponce  que  l'antipathie  des 
chofes ,  ou  le  naturel  particulier ,  &  propric- 
télfpccifîque  ,  qui  fe  trouue  en  la  nature  de 
faire  cecy  ou  cela,  que  le  Grecs  ont  nomme 
«îi«(n»»ç«t<n«  ainfi  la  Torpille  engourdit  le 
brasdu  pefcheur  ,  fans  qu'il  la  touche  ,  U 
Itlotân.   poilïbn  que  Simplicius  nomme  miluus  ou 
cap.       milan  ,  atttirc  l'or  à  foy ,  apportez-y  fi  vouj 
a.dc,  abd.  voulez  auec  autres  la  fcmblance  ou  dilîem- 
terura.  c^fte  forme  fpecifiqucj  ou  quelque 

qualité  fpirituelle qui  vient  deie  nclçayou, 
paflfe  par  lieux  incogneuz  bien  fouucnt  ,  & 
que  nous  ignorons  où  cl  le  va.  Car  à  mon  iu- 
gement  cela  n'efcelercit  gucresde  plus  ,  la 
caufe  de cefte  operation,d'autant  que  ie  veux 
T  H  philofophiquement  croire,  corne  nous  auons 
t. Jc'conl  dit  ailleurs,quc  les  fubftances  eirenticlles  des 
fuctnd.  démens  font  tellement  abftrufes  dans  le  fen$ 
de  la  matière  que  dés  le  commencement  el- 
les ont  cflc  defrobécs  à  nos  fcns  &  ne  pcu- 
ueut  tomber  fous  l'humain  entendement.  Il 
vaut  bien  mieux  croire  que  c'eft  vn  referuoir 
que  ce  grand  Dieu  toutpuiflant  s'cft  fait  en 
chacune  chofe  pour  tenir  noftrc  efprit  en 
bride  &  captiuer  l'homme  fous  l'admiration 
de  fcs  œuures  cfraerucillables^ny  ayant  cho- 

ff 
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coup  aueugic  pour  .  efcr.er  aucc  "1 
tes  œuiires.  «^^ctn 


Que  fi  la  Torpille  endort  k  bra,d  cWov 
qu.  Up.f.he,/,lamorf„rcde  1.  Trcra'u  Z 
«léguant qu'en  d',nf.„r  au  fonde  loï 
&.  dcs,„(tru,nents  &  que  lexpcricce nous 
en  rande  tou.  le.  iour,  cer.a.îu .  .oZoZ 
ne  nous  fera-il  loyfible  de  croi.e  Lc  7a  J. 

truche.pu,,red,gereriefer.bie„Veno", 
.  en  (çuh.ons  la  caufe  (  non  plus  ^,urquoy 

me  de  1.1  chambrière  .  a  donnë  celte  orn 
pr.ece  à  ce  po„Ib„  datt.rer  lor  a  fo"  à  !Z 
Murène  ou  R-more  dWrefter  le  vifte  cou  , 
d  vn  g..nd  nauire.  auSferrocauallo  dW 
cher  les  fer.  des  cheuaux  à  Pyrrhus  dctuâ: 
r  r  es  ,nteleuxde  fon  poulcej  &  croire  que 
tant  de  termoicnaee  de  l"ar,r,/,.,;.  '    ■  ' 

eftefonde^furq^efq^ueLpSr"^^"' 
mcs  TJ  "^""•battra  des  mef- 

mes  a. mes;  me  ramenant  que  l'antiquité' 
voue  mefmcs  nos  derniers  fi^ecles  ont  X  '''"'t' 

fi  l'I  h      ,        "  Po>'«  d'Antipode  V«  ,«« 

1^  les  h  zardeurs  voyagesde  Colomb,  Amcris 

M^gel  an.Cortez  &  autres ,  ne  nous  auoic  T'^" 
J.t  vo.rleco„traire.ou  en  va  tous  les  iou7 
&  d  ou  on  nous  rapporte  encore.,  quecefont  ' 
fables  que  le  Chameleon,  tant  chL  d"  s" 
quiU-pout  les  diuerlcs  couleur,  qu'.lsp  ' 


Vu(. 


Ciae  féuloment  de  vent  ,  veu  que  les  der- 
niers voyageurs  de  noftre  France.ont  cur.eu^ 
fement  remarqué  aux  lieux  où  ils  fe  nournf- 
fent,  que  renfermez  dans  des  cages,  ils  fe  re- 
M»*'»'- paifToicnt  de  petits  moucheros  qm  bauolent 
au  tour,&  en  peut  il  eftre  de  mefmcs  de  ceft 
oyfeau  de  paradis  Manucodiata  ;  &  de  celle 
efpece  de  guenon.que  Theuct  figure  foubs  le 
r.omdH..vt.quon  dit  auffi  v.ure  de  vent. 
Bcgnin..  L-antiquité  ne  nous  abbreuue- elle  point  de 
i„  tyro  ftoidde  la  Salamâdre  qui  pouuoit 

cini°  ''■yeft^indre  le  feu  ;  &  neantmoins  l'expérience 
a  fait  voit  le  contraire;  &  iufques  à  nous,on  a 
crcLi  que  le  Coral  ne  s'endutcfloit  qu  a  l  air. 
&  les  plongeons  qui  le  cherchent  au  fonds 
de  la  nfer.l-y  trouue  auffi  dur  qu'hors  d  icelie. 
Que  n'ont  dit  plufieurs  de  la  Licoine,  qu  lU 
rlTcroyét  point  eftte.&  des  abus  qu  on  com- 
met de  fa  corne,&  en  fin  l'expenece  de  ce  cu- 
rieux &  crâd  Chirurgiê  ftâçois.  M-Ambroi- 
fe  Paré  .  que  i'ay  auttcsfois  cogneu  &  veu 
fouuet  parladifTcaiô  d'vndes  Autruches  du 
Roy  Charles  I  X.  longue  du  bec ,  a  la  queue 
de  fepc  pieds ,  &  plus  haute  d'autre  fept.nous 
fait  voir  quayan^donné  du  fer  àdeuorer  aux 
Autruches,  ils  le  deuoroictbien.mais  le  ren- 
doient  auec  les  excréments,  comme  feroient 
les  petits  enfans  des  noyaux  de  cerife&  pe- 
pincs  des  taifins;  qu'on  aualle  bien  ,  mais  on 
ne  les  cuit  &  digcrc  pas  ,  &  les  tr  ouue-on 
tels.parmyleurdigcflion.  . 
Ie  fç«y  encores°p.r  expérience  auo.tvea 

,nAuue.gneauCliafteaua  Abuflon  ,  chez 
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UureKChtB./.  g 
feu  Monfieur  de  la  Fin  vn  On«crftaIe  oyfe»u  „    ,  • 

la!,  f  P'u'îeucs  fois  deuoré  vn 
coufteau  defer  l  agirdé  m-  hear«,  Se  pui" 
reuomy  fans  le  d.gerer,  „y  auffi  luy  apporter 
aucun  dommage,,!  a  vn  fac  au  defl-ouX  bec 
I  ^""-"fl^P"  fois  fort  grc.  &pouuoiten! 

gloutir  d  vn  coup  vne  petite  carpe  de  cuifine. 
^efleuant  &  haulHnt  le  col.il  p^uuoit  atta  „: 

taille  ceft  autte  cliofe  d  engloutir.autrecho- 
le  de  digérer. 

Les  plus  curieux  fecrctairesde  la  nature 
ont  creu,  que  trouuant  le  vctre  de  l'Autruche  . 
plein  de  cailloux,  de  pierrettes,  fegrauiers    f  ' 
cela  luy  eftoit  naturel  "que  de  les  cuir^e  &  d 

ilZT^'iT^"  '^"^  Aff.iquain.^r.r*' 
l.>bieD,&  ^thiopten  (  moyti^  befte .  moytié 

,  oyfeau.  qw  court  en  la  pefanteur  &  ne  peut 
I  voler  plusque  le  plus  vifte  cheual.  dont  les 
œufs  fontdelagrolTeur  de  lateftedVn  petit 
enfant ,  comme  deux  que  i'ay  dans  mon  eftu- 
de.qu,  a  fi  peu  de  ceruelle  qu'il  ne  fe  fouuient 
ou  1  les  a  lailfés .  &  lailTe  fa  femelle  pour  l"^'-"» 
veil  cr,qu.  feruent  de  vaiiTeau  à  boire.  &  dot 
le  plumache  atm-  U.t.   f"'. 


puaines.aIcftomach  grandement  efpa.s;, 
&  chaleureux .  qu'il  fait  qu'il  cuit  &  digerc^w^* 

ainliquepeutcarele  fer.  Aquoy  Sylui„s a'''", 
autresfoisindufitieufemcnt  refpondu.quïl  vf -"T' 
«  quElquwre particulière  nature  qui  opcrcL 

Hh  i 


i 

en  cecy.  Car  le  Lyon  en  tout  fon  temperis- 
ment  cft  be-aacoap  plus  chaleureux  &  néant-  : 
moim  ne  le  digère  point.  1\  peut  bien  digérer 
les  os  aulTi  bien  qae  les  chiens  qui  en  viuent. 
mais  le  mctal  dirfirent  de  ce  qui  peut  feruir 
d'aliment  ^  qui  n  a  pointeu  de  vie,  ne  luy 
peut  feruii  d  . liment. 

^  Il  fembie  que  nos  fens  ioient  Ci  ftupides 
en  la  coenoillance  du  naturel  des  choics,que 
ce  que  nous  elt  commun  n  apporte  point 
dladmiration.Etnc  trouuons  eftrange  que  le 
feu  cnnfommc  to«t ,  d'autant  que  le  toucher 
nous  le  fiit^foire  i  il  nous  eft  euident  que  le 
poiureeft chaud,  (qucftion  ailleurs  agitée) 
a  autant  que  la  langue  nous  l'aircure  quand 
il  rcfleuc  en  vefcies  -,  que  I  homme  viue  de 
bled  &  de  froment ,  les  chenaux  d  auoine  SC 
defoing,  les  afnes  de  chardons .  les  bœufs 
d'ers ,  les  eftourneaux  &  cheures  de  cigue. 
les  porceaux  d'harmcbane  bu  lufquiame, 
d'autant  que  nous  penfons  qu'il  y  a  fimilitu- 
de  de  fubftance  en  ce  qui  nourrit  •  &  ce  qui 
cft  nourry  -,  au  défaut  dequoy  ^len  que  1  ali- 
ment  fut  de  bon  fuc  ,  &  de  facile  digeft  on 
îouttcsfois  il  proffiteàrvn,&ferta  l autre 

d'vnnuifiblep-iofn.  .  ^^i^f 

Ainfi  nous' ne  nous  efmeruedlons  poim, 

d.ce  que  noike  cœur  & 
&s'abbaiir.nten  leur  diaftole  &  fyftole  ,  & 
b'.ttent  continuellement,  qui  contre  la  natu- 
re deuât  aller  en  bas  auec  les  chofes  pelantes 
sVn'^uent  en  haut ,  c6me  fait  le  cœur  mefme 
en  doimantfôcnadmuons  point  c-:  qui  nous 


I 


r 


tait  ientir,mouuoii  &c  nui  jicr;<&  qu'en  mef- 
me  inftant  nous  pouiioas  voir,  ouyr,  î»ou(tcr. 
odorer  Se  mafclicr  ^  toucher;efttdre\n  bras 
&accourcirvne  ïambe  :  &  ncantmonis  ces 
chofes  font  de  grande  admiration  ,  que 
nous  poiTuons  dire  auec  Loroaftre  ,  que  la 
nature  fut  hardie  quand  elle  médita  l'ar- 
chitedure  du  corps  de  I  homme. 

pemefmenous  n'admirons  point  l'ordi- 
naif  e  concoaion  dedans  1  elthomach  de  J'hô- 
ine,pource  que  nous  fçauons  qu'il  cuit  par  fa 
chaleur,ny  celle  du  fang  par  le  foy ,  d'autant 
que  Ton  parcnchyrme  rouge  &  de  couleur 
de  fang  rend  le  chyle  de  mefmc,&  que  tou- 
tes  les  parties  feparent  ce  qui  leurcft  nuifî- 
bles,lc  chalTent  àleurpoûîble,  &  attirent  & 
miennent  ce  qui  leur  eft  profitable,  &  «eât- 
moins  nous  admirons  que  ccll  oyfeau  ,  (du* 
quel  vinent  les  AflTriquains  Numides  &  ceux 
de  Dara  tant  de  la  chair  que  des  œufs  qu  au  j'' 
cuns  trouuent  grandement  fauourt  ux  -,  bien  sîfûtbic^: 
que  Gahcn  Toit  de  contraire  opinion jdiccrc  ca"l. 
le  fer.  ° 

Nous  pouuons  bien  nous  aiTcurer  en  l'cx- 
pericncequ  é  quelque  Autruche  cela  ne  foit 
poHuarriué,  mais  qu'il  foit  impoffible qu'il 
Je  puilïe  faire,  c'eilccque  icncfcaypas  vo. 
JOBtiers.  * 

Trouuerôs-nous  cela  plus  cflrange,  que  de 
mille  petits  oyfillons  ,  qui  digèrent  les  pier- 
tes:Ies  cailloux.&  le  fablon:veu  que  comme 
ez  animaux  tcrrcftres  ;  l'fclephant  eft  le  pluj 
grand,ez  aquatiques  le  Crocodiici  Autruche 
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^^Sj  'De  la  di^eliiofJ» 

cft  plus  grand  des  oy  féaux,  quî  a  non  leule- 
ncnt  fon  eftomach  grandement  chaleureux, 
cfpais  &  charnu,mais  aufli  particulièrement 
affcaé  à  cuire  le  fer ,  matière  beaucoup  plus 

dure.  . 
Quoy  ?  Cl  la  caillGnesoftenoc  point  de 

l'hellébore,  l'eftourneau  &  la  chcure  deuo- 

uorcnt  la  cigne  &  s'en  engraiilc  comme  * 

chanté  ce  Poète. 

T^amque  videre  licei  fwguefcere  fepe  e'tcuta^ 
BarbigerasfecHdeSy  homim  qHA  eji  am  vene» 
nam. 


Que  nous  auons  traduit. 

'jiinft  voit-on  que  les  (heures  barbues^ 
S*engraif[ent .  bien  des  vcrdaftres  ciguës. 
gw»  fom  à  l'homme  vn  dangereux  poifon. 

La  lufchyame  nourrit  le  pourceau,  les 
Serpents  alimentent  les  Cerfs,  les  Hiron- 
delles viuent  de  cantharides,  les  Ours  deuo- 
rent  les  Fourmis  quand eftant  malades,  ils 
veulent  rccouurer  leur  fanté.  Se  neantmoins 
fi  l'homme  s'en  nourriflbit ,  il  feroit  trauaillc 
d'intolérables  tourmcnts.y  a  il  en  cccy  qiiel- 
que  chofe  plus  admirable  qu'en  lacôcoûion 
de  l'aliment-Car  toufiours  pouuons  nous  di- 
re que  c  eft  vne  Timilitude  de  fubftance  en  ce 
qui  nourrit,&  ce  qui  reçoit  nourriture ,  que 
«c  fer  foit  digère  par  Tettomach  de  lautru- 


Liurc  V.  Chapitre  L  48^ 
cîie.Ne  peut-on  pas  dire  que  par  vne  proprié- 
té lpecifique,mais  incognue  à  refprit  humain 
ilfe  peut  auili  bien  nourrir  de  fei^que  les  ca- 

nars  de  crapaux,&  que  mefme  que  fuiuant  la 
queftion'  agitée  fur  Ie$  venins ,  l'animal  a  la  f  j/'J?'" 
propriété  de  conuercjr  en  aliment  ce  venin,  ^*/.4f  r«« 
fans  qu'il  s'amufc  à  l'homme  qui  mangera  ce"''"*'»  *fi 
canard  ou  cefte  volaille,  bien-que  quelques- 
vns  veulent  qu'il  y  ayt  toniîours  quelque 
chofe  de  malicieux.  N'y  aura-il  pas  autant  rmé  a» 
de  fymbolifation  &  conucnancc  entre  lc''«'«  à*à 
fet  &  Tefthomach  de  l'Autruche ,  qu'il  y  ayt 
de  proportion  de  ralimcnt,que  le  cerf  prend 
des  fcrpens ,  &  qu'vn  chafcun  de  nous  reçoit  Efiomack 
dans  fon  cfthomach.  JtaMtrM- 
Et  de  lï  nous  difons  que  ceux  qui  ont'^'  ^ 
bon  cfthomach  ,  qui  mangent  beaucoup  J^^fj^J,, 
Se  à  toute  heure  ,  à  qui  les  viandes  froides  fmits, 
ou  chaudes ,  cuittes,  ou  crues,  dures,  ou 
tendrc$(comme  il  fe  peut  voir  en  ce  que  dcf- 
fus  de  ces  Maximins ,  &  deuoreurs  des  vian- 
des )  qu'ils  mangent  les  charretres  ferrées  &  r* ,  tî 
ont  l'efthomach  d'Autruche.  C'eft  ce  que 
Pline, &^Iian  &  toute  l'antiquité  a  crcu, 
que  ceft  oyfcauàvne  merucilleufc  pui/Tan- 
cc  à  cuire  tout  ce  qu'il  deuore  fans  cflcftion, 
de  metaiijde  pierre,ou  de  viande  non  accou- 
tumée de  cuire,bien  qu'il  ne  fpccifîe  point  le 
fer  ,  non  plus  que  Cardan ,  qui  ne  le  dit 
quepar  oiiyrdire,bicn  qu'il  croyc  que  ce  foie  J:^''? 
par  fa  véhémente  chaleur  ,  auffi  bien  que  s'il 
court  autant  qu'vn  cheual  Se  ne  l'ofc  regac 

H  h  4 


ig7  VeUâtgfflîon, 
Scmcl.'c.  de  jie  ne  pcnfe  point  que  la  chaleur  de  (on 
.entre  ,  &  l'elpiulfcur  d'iccluy  &  de  fon 
liT  Phy  corps,denionllrt  par  U  pcfantcur  de  fun  vol 
fiol.       tiennent  plus  de  la  fioidcur  &  terreftreice 
iltfipoft  de  la  terre  ,&  bien  queplufieurs  ayent  efté 
kU  Ài'*u  fidelles&  oculaires  tefmoingy de  celle  dige-î 
II*?'/'  ftion  métallique,  ieconfcH'c  biequ'il  eft  pof^ 
f,f  non    fible,  mais  non  point  par  céfte  chaleur  ik  ef- 
f»r  ch*.   pailîeur  de  fon  cfthomach,mais  que  c'tft  vne 
itHf.m^ts  jjjjj^j-e  particulière  àceftoyfeau  ,  comme  à 
MrT-  l'Agathe  d'attirer  les  bourgeôs  de  laine.à  1  ay- 
w/Mf.      tnant  le  fer,  la(nbre  !a  paille  .  ôc  au  poi/foiî 
Mîluus  d'appçllcr  lor  à  (oy. 

Car  encore?  que  nous  refpondiflîons  auec 

le  dode  Fernel  que  la  digcftion  ne  prouuient 
point  de  la  feule  chaleur  ,  qiïi  cuit  le  fer,veu 
que  le  feumefme  ne  le  pourroif  faire  ,  mais 
de  la  fubftancc  du  vêtriculei&  d'vnc  proprie- 
§luelî4  de  qiiiluy  eft  naturelle  &  idioTyncratique,neat- 
%7J1  ^'oins  pour  ce  que  c  ctt  vn  afyle  commun 

^  &  interpeler  1  obfc.n ité  par  les 
ténèbres  en  pdnunnt  dire  aurât  de  toute  que- 
ftion  ,  comme  fi  on  dcmandoit  pourquoy  le 
cheual  n'ofc  regarder  l'A'utruche. 

Le  Lyon  craint  le  feu  &  la  voix  du  cog, 
pourquoy  il  y  a  des  efthomachs  qui  cuifent, 
ce  que  les  autres  tournent  en  crudicez  ,  que 
IVn  abhorre  vne  viande  que  l'autre  alkaiô- 
nejrrandcment?  pourquoy  lepoifon  nourrit 
plufieurs  animaux  &  en  fiit  mourir  d'autres. 
Onrefpôdraquec'efttoufiours  vne  proprié- 
té naturelle  qu'ils  ont.  Autant  en  dira  on  du 


^wve  V,  Chàp.  1117, 


pied  de  Pynhus ,  par  l'attouchement  duquel, 
il  incdican.cntoit  les  rattcleux,6c  qjli  ne  pou- 
uoic  tih  e  bi  ufle  après  fa  mort  ;  Hk  autant  en 
dira-on  de  ce  qu  on  ait  que  le  grand  Seigneur 
gucrit  les  chancres,  le  Roy  d  EfpjgneJ'cpi- 
lephe,&  noltrc  très  chrcftien  Roy  par  expé- 
rience ordinaire  les  Elcroucllcs,  li  nous  ne 
fçauions  que  celuy  aellé  vn  priuilege  fpeciai 
cnuoyé  vi/iblemc  nt  de  Dieu.  VîMau- 

Toutes  ces  chofes  à  U  vetitc  tiennent  l'cf- 
prit  du  plus  grand  Philolophe  en  fufpens .,  5^^"°P*>"J- 
font  croire  que  Dieu  s'en  cft  rcferuc  la  co-^/frïî'  /• 
gnoilFance  pour  it  faire  admirer  en  fcsitu-^r'»/^»- 
ures.  cedtsfht' 

Que  fi  l'antiquité  s'cft  eimerueiUc'e  àj''*'f''^ 
rindu(lriedcCallicratc,pourauoirri  ^m(\t'u7dn,ir!r. 
ment  fait  vn  nauire^diltingué  en  tout  Ton  at- 
j  telagequ'vn  petit  moucheron  pou uoit  cou- ''^'^''f'^" 
urir  d«  (es  ailcrettes  ?  vn  Leuxepour  auoir  fi 
naifuement  reprefenté  en  vn  tableau  vn  rai-w*.  ' 
fin, que  les  oyfeaux  y  auoloicnt  pour  le  bcc- 
queterrvne  autre  pour  auoir  aucc  tant  d'arti- 
fice cffigié  vne  iument  quelle  inuiroit  fou- 
uent  les  chcuanx  à  la  faillir:vnClel7cIe  pour 
auoir  reprefenté  vne  ftatut  de  marbre  aucc 
tantd'induftrie  que  les  adolcfcens  dcSamos 
couchoient  la  mnék  au  temple  pour  en  iouir? 
fi  dis  ie  ils  ont  admiré  tout  cela  bien  que  ce 
ne  fuft  qu'vne  imitation  de  nature  en  fa  face 
extérieure  encores  qu'ils  vci/fent  &  l'ouurier 
&  1  outil, &  la  main  architcftricc  de  ceftou- 
urage  :  Pourquoy  n'admirerons  nous  ce  dc- 
quoy  nous  ignorons  lacaufe ,  puis  que  toute 

Hh  s 
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4Sp  "De  U  digeflioHi 

VâJmirM'  admiration  fuppofe  vn  ignorance  és  chofes 
tionfupf(h-  naturelles ,  d'autant  qu'on  n  admire  point  ce 
/*  qu'on  fçait ,  lors  que  nous  nç*|gaurons  point 
irZfeih  caufc  pour  laquelle  l'Autruche  digère 
n»tmUei.  le  fer. 

le  veux  denc  croire  qu'il  cft  poflîble  qu'il 
le  puilîe  digérer  &  que  ccft  epithete  de  digc- 
'  refer  luy  conuient ,  car  s'il  ne  le  digeroit  il 
cft  peu  croyable  que  l'erreur  en  fuft  venu 
iufques  à  nous,  puis  qu'on  en  a  peu  faire  l'ef- 
fay,  &  que  s'il  n'a  cftc  auerc,cn  vn  il  peut  fc 
fiire  en  l'autre  aucc  la  longueur  du  temps, 

II  y  a  des  chofes  aufli  admirables  en  la  na- 
ture, comme  de  l'onocrotale  cy  deflus  qui 
aûalloit  vn  grand  coufteau  de  fer  long  de  dc- 
my  pied  ou  d'auantage. 

Mais  vous  me  direz  que  les  baies ,  6c  fra- 
gments des  minéraux  demeurent  au  corps 
humain  long-ten-.p,<:,&  qu'il  s'eft  trouué  des 
OhêtUien.  efpingles  aualées  ayant  demeuré  long-temps 
dans  l  cftomach  humain  qui  ne  fe  font  point 
digerées,mais  forties  à  la  fin  au  bout  de  dix- 
.  huit  ans,  de  la  iambc  ou  de  la  cuilTe  de  celuy 
os*r  auallécs.  le  rcfpons  aucc  l'Hyp- 

ftto*  aê'pocrate  que  la  natnrc  diftere  de  la  nature, 
morb.     celle  de  l'autruche  d'auec  celle  de  l'homme, 
muhciû.  a  qui  neft  donne  ccftc  fpecifique  particula- 
rité. 

•bit(H9ns  Que  d'auantagc  ic  crois  de  léger  fans  exa- 
miner les  pregnantes  raiions  qu'on  peut  al- 
léguer au  contraire  .  car  Ci  la  concoélion  cft 
vnc  conucrfion  en  la  qualité  propre  de  ce  qui 
reçoit  nourriture  par  la  chaleur  naturelle, 

comment 
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comment  fc  pourra  conucrcir  le  fer  en  la  qua. 

litc  propre  de  la  chair  de  J'auiruclie  ou  en 

ub^an^e  pat     chaleur  naturelle  i  vcu  que 
le  feu  me(me  I rl  n^  tt  ex..^.^.„,  [^^J  ^ 

violent  ne  le  peut  fondre,  &  le  rendre  oua-^ 
ble  qu  à  la  longue,&:  faudroit  que  Ja  chaleur 
naturelle  de  l'autruche  furmontalè  h  plus 
violente  chaleur  d'vn  grand  feu  ;  outre  ce  le 
fer  eft  Ci  folide  par  fon  aqucufe  terreftrieic 
comme  font  les  autres  metaux,commcnt  eft- 
cc  qu  vnc  chaleur  d  cftomach  pourra  elle  at- 
tenuer,brifer  &  rompre  le  fer: car  cclàeft 
ncccflairc  en  toute  concodèion  d  atténuer  & 
rédiger  en  parties  fubtiies ,  ce  qui  doibt  eftrc 
cuu,  diftribuc  ,  appofé  &  en  fin  conucrty  en 
nourriture,  or  le  fer  ne  le  pouuant  cftfcà 
caufedc  fa  foliditc,  qui  ne  peut  fou/Frir  de 
débris  de  la  foiblelTe  d'vne  chaleur  ftoma- 
chale  &  naturelle;  modérée  6c  non  bruflantc, 
il  ne  s'en  pourra  faire  de  digcftion,  cncores 
momsde  l'or  qut  noz  chymilèes  aucc  leut^'P"*^^» 
or  potable  font  re(èauratcurd«  la  vie,  pour^'""** 
eftre  encores  plus  folide,&  ne  fe  pouuoir  au- 
cunement tranfmuer  en  noftrc  fubftance, 
comme  eftant  chofe  cfloignée  de  la  qualité 
ahmfintaire  :  comme  c'eftauflî  vn^abtjs  de 
croire  que  l'or  qu'on  met  dans  le«  reftaurâts 
lepuifîe  auflî  conuertir  en  la  nourriture  du 
corps,  n'y  laifTant  que  fa  cralfe  &  fon  ordure, 
veu  que  plus  à  propos  les  fucillcs  s'y  peuuct 
fondre. 

le  rcfpoflds  parla  mefme  demande  qui 
«it  qué  les  dems  ne  pcuucct  rompre  ny 

hruflcx 


àtffoluan^ 
tes  Us  pre 

Autre  ûh- 


Keffmfi. 
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brufler  qu'à  force ,  qu  elles  ne  fe  brifent  par 
l'attricion  mutuelle  de  leur  adion ,  &  qu'à 
peyncfeconromment  elles  , 
ple  fahiif  ^-""^  ^  ^^^^^  »      corropt  >  troue 
k  putréfie  ?  Pourquoy  eft-ce  que  le  marteau 
ne  peut  poudroyer  rextrcme  dureté  du  dia- 
.  mant ,  &  le  fang  de  bouc  le  peut  r'amoilir? 
Pourquoy  ert'Cc  que  les  chiens  deuorent  les 
os  &  les  cuifenti  bien  qu'ils  foient  extrême- 
ment durs?  Pourquoy  eft-ce  que  L  ollifrage 
cfpeced'aigle,rc  nourrit  dos  lesoyfiîlons  Je 
cailloux  grauier  &  fabion.  Que  fi  encores 
vous  dictes  auec  Ariftotc ,  que  tout  le  qui  fe 
congelé  par  chaleur  fe  diirout  par  eau  ;  com- 
me le  fel,  &  que  fc  qui  fe  cortcrce  par  froidu- 
lefc  dilfour  &  font  par  le  feu  comme  les 
metaux,&  que  par  confcquenc  le  fer  comme 
métal  nd  fe  fond  que  p  u  le  feu?  ie  diray  que 
comme  il  fe  trouue  pliifieurs  adions  en  la 
nature  fi  cachées  qu'on  en  ignore  la  caufe, 
comme  on  voit  vne  infinité  de  matières  mi- 
nérales &  Marchafites.,  qui  aydent  &:  facili- 
tent la  fonte  des  autres  métaux  :  que  de  meU 
me  il  fe  trouue  en  plufieurs  animaux  diuer- 
fes  facultez  qui  ne  font  ny  en  ceftuy  cy  ny  en 
celuylà,comme  on  a  dit  des  cheures  qui  fc 
nourrirent  de  ciguë  qui  fak  mourir  les  ho- 
mes, les  canards  &  volailles  deuorer  les  cra- 
paùx enflés  de  leur  funefte  venin,  cela  leur 
cftant  particulier  de  nature,dÔt  la  nous  eftanc 
cachée  &  incogneuc,  elle  eft  referuée  au  (e- 
cret  cabinet  des  threforsincfpuifables  de  no- 
ftre  Dicu,foitdoncconclud  qu'il  eftpoUiblc 
que  TAuttuchc  digère  le  fer. 
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De  Creijfer  les  hrof  fut  l'ejhmach  pour  faire 
mctUeure  digefiton, 

C  n  A  P.  V. 

LA  concodion  a  tant  tie  force  entre  les 
autres  adions  nature  lies,  cjue  fans  eile 
rien  ne  fe  mcfnage  bien  dans  ic  corps.  Et 
pource  que  1  cltoinach  en  eft  l'inarumcnt  il  *-^«tcra. 
c/l:  toulioLirs  iugc  intempere  lors  qu'il  cuit 
mal  :  d  autant  que  fes  propres  actions  eftant 
d'.ippeter     de  cuire,  il  deuient  incontinent 
malade,  qu'il  perd  l'vnc  ou  l'autre  de  fes 
adions,Ia  diminué  ou  la  corrompt  :  &  en 
quelque  façon  que  celàarriue,  foitpar  in- 
tempérie iîmple  ou  compoféc  ,  fans  matière 
ou  auec  matière,  tumeur  contre  nature,  ob-.^f'^' 
ftruaionou  defluxion.  foit  par  les  fuperflui. 
tes  là  amaifécs  ou  y  enuoyées  d'ailleurs ,  par 
façon  deriurehors  de  temps  &  de  faifon,  ^ /«  ro». 
vicieufe  en  quantité  &  qualité,  ou  ordre ,  Sc^odion, 
de  plufieurs  autres  caufes  (  qui  doiuent  cftre 
pliiftoft  prifes  des  plus  fameux  pra(5licicns 
qu'inférées  en  ce  difcours }  elles  «xcitent  en 
Jnydiuerfcs  maladies  , d'autant  plus  dange- 
rcufes  que  la  cuite  &  la  diftribution  de  la 
viande,  eftplus  neceffaire  à  tout  le  corps. 
Auffi  le  foye  ne  peut  il  aucunement  corriger 
-  &c  amader  le  vice  &  la  faute  delà  première 
concocfèion  faite  en  rcltomach  &mefmesfi 
elle     infigne  &  remarquable. 

On  à  afTez  monihe  cy  delT'us  Talion  i^p- 

petitriec 
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Becicrice  de  l'eftoniach ,  &  comment  fc  fait 
rappctit,&  vu  peuauparauant  fait  voir  com- 
me fe  fait  la  concoétion ,  mais  parce  quelle 
excite  ou  fait  perdre  ceft  appétit  le  plus  fou- 
ucnt  la  faute  d'iceluy  procède  d'elle ,  l'efto- 
niach fe  rendant  appetiffc  ou  degoufté  ,  à 
fnefure  qu'elle  fe  fait  bien  ou  mal  ,  il  imt 
pourfuyurc  les  moyens  de  U  bien  faire. 

Car  C\  cefte  première  concodion  fe  fait 
bien ,  les  autres  deux  qui  fe  font  au  corps, 
fçauoir  au  foye  &  à  chacune  partie  font  loiia- 
blcs ,  &  ainfî  la  cuifîne  fe  portant  bien ,  tout 
le  reftc  du  logis  eft  bien  nourry  &  entretenu. 
VHês  ig        ^^^^     voyons  rien  pl  us  fréquent  que 
téflântMch^^^  plaintes  ordinaires  de  ceux  qui  ont  l'efto- 
machjfoible  débile  &  mauuais,  à  caufe  qu'il 
ne  ouit  rien  par  fon  apepfîe  ou  priuation  d'al- 
térer la  viande  ou  cruditérou  cuit  tardiuemét 
par  fa  Bradipepfie  fa  chaleur  eftât  diminuée 
on  cuit  mal  par  fa  difpepfie  ôc  eft  comme  tout 
dcprauéjtoutes  lefquellcsfont  réduites  foubs 
Tn  genre  d'imbécillité  d'eftomach ,  ceux  qui 
fie  cuifent  du  tout  rien ,  ou  mal  &  corrom- 
pent la  viande,  font  portez  entre  les  mains 
delà  Médecine  curatrice,  affin  que  félon  la 
caufe  du  mal  on  y  apporte  le  remcde,foit  par 
dictte  &  façon  de  viure  conuenable ,  foit  en 
repurgeant  &  vuidant  la  matière  contenue 
en  l'orifice  ou  au  fonds  de  Teftomach,  ou  in- 
filtrée en  fes  tuniques,ou  la  modérant  &  for- 
fiffiant  l'eftomach  en  fuitte  tant  par  remèdes 
pri^  au  dedms  qu'appliquez  au  dehors. 
Mais  ccfte  plainte  de  l'eftomach  en  la  tar- 

dité 


\ 


Lîure  y.Chap.IL 
]  Aité  de  fa  conco€fcion  cft  empile  que  nous  en 
I  tendons  icy,dc  laquelle  ceux  mcfme  qui  font 
en  quelque  fanté  îe  plaignent  le  plus ,  &  ou- 
tre quelques  remèdes piopres  afacaufeifc 
réfère  plus  à  la  Médecine  conferuatricc 
qu'autrement. 

Quand  donc  quelqu'vn  ne  fait  point  bon- 
ncdigertion  &  ne  confit  bien  l'aliment  ^^^^^dut^Jê'f^ 
dans  fon  eftomach,  on  luy  ayde  extérieure- iflr<<iiitf  c5' 
ment  par  remèdes  appliquez,comme  fachets,  f»<^'w. 
cfcuifcnsjlinimentsjonguents  linges  chauds, 
cmplaftres ,  peaux  de  lieure,de  vautour, ^p- 
jplications  de  mains  fur  le  ventre,  &  toute 
.  î  autre  chofe  qui  fomente  la  chaleur  naturel- 
î  Je,  entre lefquellcs  on  adiouftele  croiferdu 
•  bras. 

Or  la  pl  us  part  de  toutes  ces  perfonncs  qui 
ne  cuifent  bien  fe  plaignent  tous  de  la  frigi- 
.  >  dite  de  l'eftomach,  &  à  la  vérité  ceux  qui  ont 
[  1  eftomach  froid  cuifent  ordinairemêtmoinf, 
(  l'intemperature  froide  aboliflant  diminuant 
(  prefque  toujours  non  feulement  U  conco- l'tjicmakh 
^  >  <5èion,mais  toute  autre  adfcion  naturelle,  ain(if''<''^  & 
i  >  que  la  chaude  ladepraue  &  la  corrompt,d*oii 
:  fe  fait  que  l'eftomach  froid  cuit  mal  ôczti,^^ 
l  Jieu  de  chyle  fait  beaucoup  de  phlegme  ,  cô- 
l  t  me  Je  chaleureux  au  cotrairc  le  brufle  roÛet, 
]  )  &  conuertit  tout  en  bile ,  y  ayant  feulement 
!  la  feule  chaleur  modérée  qui  bouillante  con- 
I  uertit  le  boire  &  Je  manger  en  fuc  alible  2t 
1  nourriftantjfubftace  blanchaftre  qu  on  nom- 
me chile.  Donc  félon  que  plus  ou  moins  vu 
chacun  fcnt  la  débilité  de  s6  cfthomach,  on  a 

particulie 
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Sf  Htt  de  particulicrcmentpfche  de  la  refchaufFer 
i^Ifloméch  meCmes  quand  il  fort  des  veats  aigres  de  la 
froid,      bouchcquon  adcsboardonncmcncs,  tran- 
chées nauTccs  ou  enuics  de  vomir  ,  &  quand 
la  chaleur  appliquée  dellus  fait  bien,  celà  di- 
de  qu'il  cft  froid,  de  f^çon  qu'il  n'y  a  vieille 
qui  ny  porte  vn  crachoir  de  bois  chaud  quand 
elle  y  fent  mal ,  qui  n'y  mette  pluUod  vue 
peaudc  brebis, vn  Tcachet  de  duuet  d'oyfon, 
vne  crouftc  de  pain  bradée. vn  cmplaftrc  llo- 
machal,  vn  efculTon ,  qui  ne  le  frotte  d'huile 
d'ainis,  de  mufcaJe  de  méthe,d*abrinthe,ma- 
^.  ftich,qui  n'ufc  de  quelque  poudre  digcftiue 
rt'fchTuf  ^P^^s  le  repas  :&  bref  qui  ne  le  rclchaufFe 
l'tiiâmtich^iT  peaux  de  Heure ,  vautour ,  cignes  prépa- 
rées ou  quclqu'autre  moyen  que  ce  (oit ,  Se 
%^'i:f"qin  ne  dife  en  receuoir  de  l'allégement  mef- 
mes  mettant  la  main  delfus,  les  autres  y  croi- 

fcnt  les  bras. 

Mais  d'autant  que  le  croifer  des  bras  fur 
Tcftomach  ,  attire  la  chaleur  à  foy ,  laquelle 

^  fe  deiuoit  retirer  au  centre  de  rflomach  pour 
y  faire  la  concodion  ,  &c  que  mefmeon  voie 
par  expérience  que  pour  fuer  plus  prompte- 
ment  op  fe  tient  en  repos  ,  le^  pieds  ioints  $c 
les  bras  croifez  fur  la  poitrine  &  l'eftomach 
&  que  peu  après  on  commence  toufiours  a 
fuer  dans  le  creux  d'iceluy  :  Or  ceftefueur 
fait  diirondre  &  exhaler  la  chaleur  naturelle, 
&empefchc  la  concodion,  donc  le  croifer 
des  bi-is  ne  fcruira  de  rien  à  la  digeftion ,  d'a- 
tiantagé  en  croifant  les  bras  on  attire  U  cha^ 

oVit?.lon.  [çm;  ^jr  dehors  &  fe  réchauffe  on,  les  mufclcs 

moyen 
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dorfa«x  &  pcaoraux  bandants .  ce 
moye.,  faifant  agitation  des  cfprits  &  des 
hi-meurs  contenus  c^s  veines  &  artères:  de 
mefme  que  nous  voyons  que  ceux  qui  „„t 
fi  o.d  durant  l'Hyuer.que  la  'chaleur  di  c  orp 

ten  pat  ce  moyen  &  rappellent  toute  celle 
c  laleur  en  l'extérieur,  comme  font  les  cro- 
I  -^"^  carrefours  &  places  des  villes- 

qj"ft.t  q.je  la  chaleur  s'e'uoque  au  dcho"; 
[  Fi  le  cro.fcr  des  bras .  Se  par  ce  moyen  elle 
""pefche  pluftoft  la  concoftfon.le  refpônd'  «*»r, 
qu  vue  forte  croifec  de  hnc  <t,      '   ^  ""^  -''^ 
dV  r  ,        "^^     'C"<-'c  autour 

rfe  cipaulcs  empcfcheroit  la  cuitte  de  l'ali- 

Mo.t  mieux  fane ,  d'où  vient  que  rien  ne 
fomente  tant  la  chaleur  naturelle  que  celle 
<]m  Wrochantplus  près  d'elle  luy%  p'"! 
pornon„&  &  femblable,&  fait  l'elixadon 

7  concoaion  I  dT 

geftion  :  A  wfi  voyons  nous  que  tout  ce  que 

tant  2?     "'''''"5  «  dlu- 

pins  pies  la  chaleur  naturelle;ai,  h  le.  petits 
eafans  réchauffent  l'eftomach  des  vi eillaH 
& J-ydent  fonimbecillitd  couchez  fnt  leu 

tonc  le  mefine.  Donc  le  croifer  des  feas 
Pourneu  qu'il  fe  face  fans  agitation^  le  trop  „  , 
forer  &  ptelTerl'vn  fur  l'autre  agitant  Tes  rt'" 
nnucics  pcdoraux  &  dorfaux  feruira  à  k  cap.  8j. 

li 


496 


De^  âigcsî'ton. 


1.  De 

morb.po 
pul.  com 
meiit.ii. 
tcxt.  44. 
&3.aph. 
cômcnt. 

XX. 

7.  Ac 
compof. 


Tourquoi 

du  pou- 
dres di- 


Que  les  poudres  ^geHmes  [ont  plm  connembUi 
denant  qu'après  le  repas. 

C  H  A  p.  VI. 

ENcorcsque  ladigcftion  fe  face  par  îa 
chaleur  naturelle  &  la  faculté  codnce 
de  noftre  corps  ,  &  non  point  par  médica- 
ments artiftement  préparez,  ainfi  que  veut 
Galli  ^ft-ce  qu'il  y  en  a  qui  l'aydent  aucune- 
ment en  corroborât  &  fortifiant  noftre  ciia- 
lcur,comme  le  diacodion  d'Andromache,& 
le  nard,  qui  félonie mefme  Gal.parlant  de  la 
colique,  a  en  foy  quelque  vertu  concodrice 
es  afedions  froides  :  à  l'imitation  dcquoy 
nos  Pradiciens  ont  compose  des  lyrops  i5C 
poudres  digcftiues(vfurpant  abufiuementce 
mot  de  digcftion  auec  le  vulgaire  pour  con- 
codion  )  &  laiirant  les  firops  à  part ,  nous 
vfons  plus  fouuent  es  maladies  froides  de 
Tcftomach  des  poudres  qui  fcrucnt  a  a  digc- 
ftion d'iceluy  ,  qui  rechauffant  aydent  au 
ventricule  à  entretenir  fa  chaleur ,  &  a  di!- 
fipcr  les  vents  qui  s'y  ^zngendrent:  laplul- 
pirt  defquelles  font  compofees  de  cane  le, 
poiurcanis,  fenouil,efcorce  de  citron  feche, 
coriandre  préparée ,  poudre  de  muicade,  gi- 
romes,cS.  fuccre,  ou  autres  félon  l  nitentiou 
de  ccluy  qui  la  compofe. 

Or  r  v(a^^e  le  plus  coinmnn  de  telles  pou- 
dres,eft  de  les  donner  auec  vne  cuillère  après 
le  ïQ\y^<       vns  fiifint  boire  vn  peu  après 


Hure  fr.  Chgpffr,  . 
les  autres  non ,  fe  fondanti  fur  ce  àne  rJl 
donné  le  Diacalamentum ,  &  le  Diatriomni' 

r::Tr'       p« 'errait;::;; 

TT'    <=""<'raTent  la  viande  par  P"l- 
1  habuudc  du  corps  ;  &  f„ui(rcnt  à  la  di(tri- 
but.on  de  la  viande  :auffi  crois  ie  qu'à  c.  „ 
mefme  f«b,et  les  praticiens  qui  vc  cn-f.rf": 
qu'on  Doiue  ou  di.  vin  '  ''f""^"-  "«  î»l 


qu'on  boiue  ou  du  v,n  ou  quelqureauVnc^n:  'P..^ 
■S  la  poudf c,ne  le  font  à  antre  Aib- 


tinem  anrc 

,  U  ""^  -^>"-icronc3  antre  fui 

ZKfP"'^f'  férue  de  velr 

çule  à  cefte  poudre  pour  h  tranfporter  p  . 
Us^va,(îeau«  du  corps  &  y  comminiqucf 

inutile,  ma,.,  pourroit  eftre  suffi  prcindicia- 

condnrnr ^"/'^^'"'^«"'^  "1^  façon  in-  OMU.. 
contment  après  le  repas  comme  on  fait.  Car 
Il  eft  a/Teure  que  la  c.ncoâion  fe  f.it  au  fond 
de  1  eftomach.eftaBt  l'endroit  où  la  viande  (i 
reçoit  pour  eftrecaitt.,&  par  confequent  s'il 
lLZr"A°"^'°"  '''l''"""«r froide,  ou 
rende  >n,bec,lle.  ceft  la  partie  qu'il  faut  ref- 

<ç  non  point  l'orifice  ou  boueie  del'elt;* 
mach .  qu,  requiert  de  Tadllriaion  Se  non 
de  la  chaleur  ;  tellement  que  pour  celle 
raifonles  fruits  /tiptiques  &  adftringents  qui 


s  il  acîuient  que  Jes  poudres  f"'^'"' 


au  deffert.  Qtie  s7l  aduient  que  Je.  poudres 
digeftmcs  &  chaudes  foicnt  donner/  à  la  fin 
^arepaselles  feront  faf.c  1.  difbib^Hon  r^"^* 
Ufiandca  oemy  crue  &  la  rnnironr  ain/îd- 

U  1 
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4  j  Dt!"  Jii'lf''»» 

4»ns  Us  veines .  8ç  le  fond  d  IVftomich  le* 
meurcri  aiflfi  (wid  imbecille  &  Uns  allc- 
aemt-t  fa  pour  dig-ltion.  e  qui  fe/aïc  au  con- 
mire  fi  on  la  donne  dcuant.  d'a\it-nt  qu  il 
faut  querellomach  loit  réchauffé  auant  qu  y 
mettre  Us  aliments  ,  &  principalement  en 
fon  fonds,&  non  t  n  haut.  Et  pour  ccfte  caule 
Mt  Rondelet  voiiloit  qu'on donnaft  de  telles 
,      ,  poudres  digeliiues  &  exccitiues  des  humi- 
ttJ'  ^itez  contenues  au  fonds  de  IVftomach  tro.s 
««ticu  heures  auant  le-  p-fte  »ne  cu.llerre,  ..«-^  q»e 
li-         par  ce  movtn  lellomach  fi.t  clchauBe,« 
oti.ai..  quelle confommalf  ce  phicgme  &  celte hu- 
*^         midité  qui  rafra.fch.t  le  fonds  d  Keluy  * 
empefche  la  concoClion.  Que  fi  vous  dittei 
que  Galien  les  Jonnoit  bien  après  le  upa^A 
que  i'vfag*  commun  en  elt  tel,  ie  vous  ref- 
pondsauîliqu-elles  c'y  peuuent  ellrcdonees. 
^ais  long-temps  après  que  la  ^o"^°«'°"  f 
faitte.ce  qu.  k  peut  bien  faire  a  heure  .cat 
et le/  aydent  la  difttibution  de  la  v.andew 
caitte.  où  il  ny  a  point  de  crud,tez:autremet 
lion  lesdonnoit  incontinent  après  ce  l.ro.c 
Jour  l^nuoyet  demy  crue  "''  hab.tu  e  du 
Lrps.  A  ce  fubiet  diloit  Fcrnel .  P''»"'/" 
C'f-  "l' médicaments.  Que  tout  ce  qu.  ie  prend  au 
;-ded'nsTe  foit  hconco<Sion  .liant  parfa.tte 
Ï  U  venficule  vuidé  ;  n'eftant  bçfo.ngdc 
jJnr  aucune  viande  auant  qu  lis  lo.ent 
3:?cenaus.s-anyaquclq.emauuai.eq^^^ 

Occafion  que  les  poudres  f  ig^H^f 
«ent  toufiourseUre  données  lo.„g  du  repas. 


Liurer.Chap.Kl  r 
Car  on  les  donne  coœmb  médicament  i<c 
lioticom-me  aliment,  foit  deu»nc ou  après  lo 
repas  :  que  Ci  d'.iiienture  elles  le  prenneiic 
après  'c  Joibc  crtre  la  concodl.on  faitte  :  'ou- 
tcsfois  p  ir  les  raifons  (Mkçs  elles  feruironc 
toujours  plus  à  la concoclion deuant  nua^ 
prcs  le  repas. 


j^Hvne  gorgée  â'tau  jtpres  U  repAS  [en  k 
-     Ch  AP  I  T  R  £  YIL 

Ï'E  A  V ,  au  dire  de  Galien  ,  rcfournane  -  . 
^  beaucoup  aux  entrailles  fe  corrompt  par  i™^ 
,     frigiditc'  ;  y  flotte  &  fc  tourne  en  vent,  en  iacihoA 
}  t -çon  cjucllc  rcfout  la  force  du  ventricule^ 
I  fait  qn'U  cuit  ^:  digère  moins  pourccitc 
i  caufe  les  mcfme  viKiloit,  qu'on  ne  beuft  à  ,.r.*?oft, 
j  grands  traits  incontment  après  les  repas, &  c«F>7' 
dcuanc  que  la  viande  fut  cuite ,  d'autant  que  * 
Il  on  boit  alors  la  vi  inde  nage  a^j  dclîlis  ,  de 
f.!Con  que  le  corps  de  IVftomach  cmpefclié 
par  IV        ){jtjon  de  j  humeur,  ne  peut  em- 
bralT.  .'c-  &:  ne  la  peut  cuirerce  qui  cft 

confirme  pur  A  -licenne.  Car  après  le  manger 
la  nature  sVfludiantàcuîre,fi  prcmicrcmcrit 
on  a'autanc  "  ieau  qu'il  tiiok  mcclVziic 
au  mefl  ingt  cv' dcrrimpemcnt  de  la  viande, 
alors  le  boire  qui  ruftempcfche  trouble 
la  concoaion.auflî  difo't-il  ailleurs  il  nefauc 
'  îint  vfçr  d'eau  à  table  fîaon  pour  ladherenr 
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^oo  Delà  di^ejîia», 

Sc<ft    t      ^  tardiuc  dcfcente  de  la  bouchée  ,  c« 
>ph-  ^9' quexpofant  Aaerthocs  vent  que  l'eau  bcuc 
4c  jo.    incontinent  après  le  repas,deuant  que  le  ven- 
tricule ayc  efchauflc  la  viande  qu'il  a  prifc 
cngendr*  des  cruditez,  refroidit  ôc  cmpcfchc 
4.  mcth.  la  digeftion,  car  fi  la  concodion  eft  fcmbla- 
«p. }.    ble  à  l'elixation  ou  ebuUition  comme  veut 
Ariftote,pourquoy  n'en  aduiendra  il  autant  à 
oi-i/flitfjj.i'gfiQn^ach  qui  boult  en  cuifant  la  viâde  pour 
y  verfct  de  l'eau  froide ,  comine  ii  arriuc  à 
Ktffùnct,  |,^^^  chaude  qui  boult,  qui  ceiTc  incontinent 
a  bouillir  fi  on  y  verfc  de  l'eau  froide?  il  s'en- 
fuy  ura  donc  que  tant  sVn  faut  que  l'eau  froi- 
de ayde  à  la  digeftion  que  pliiftort  elle  y  nait? 
nous  refpondons  neantmoins,  que  cela  s'en- 
tend d'vne  grande  quantité  d*cau  froide  6c 
beuc  l'argemcnt;auiïi  Gai.  le  prend  il  en  ce- 
fte  façon,quandil  dit  qu'elle,  trouble  la  con- 
codiô,  &  ainfi  voit-on  qu'vnc  grade  quantité 
d'eau  iettée  en  vn  pot  qui  boult  le  fait  cellcr 
debouUir,  mais  non  pas  vne  petite  cuillerée; 
de  meftne  ne  parlons  nous  d'vne  grande  cf- 
gueréeou  verrée  d'eau  froide  bcue  après  le 
repasjcar  ce4à  nuiroit  extreiii(;ment.bicn  que 
plufieurs  en  boiauent  à  l'heure  de  leur  cou- 
cher vn  grand  vcrre:oC  bien  fouuentks  fem- 
me» &  filles  pour  s'envpcfcucr  cnprcnnenC 
Eâit       deux  ou  trois  verres  pour  s'cmpefcher  corn- 
après  U  re  me  elles  difcnt,  de  la  rof.geur  de  friccvenanc 
t»s  Aftor-     \^  ^5  psflç  s  ^  UiàQi  couleurs ,  par  les  cru- 
jr'"^''.ditcz  &  oppilations  des  vifceres  qu'elles 
^^■^        amaffent  au  trouble  de  la  concodion.  Que 
!v«r,.    '«'il  faut  boire  après  le  repas  ii  yaudroit 


TJurey,  (iKip.  VI  r  y.^j, 
mieux,  diToit  Mr.  loubcrt,  à  ceux  qui  lonc 
accouftumc  (  car  aux  autres  il  neconfcillc  ny 
trouuc  bon, prendre     vin  qui  par  fa  ténuité 
ayde  la  diftribution  la  digeftion  cftant  ja  ^"^i^Hi 
auancée.  Mais  nous  pr.i Ions  icy  d  vnc  gorgée* 
d'eau  feulement  c  cil  à  dire  vn  bien  peu  :  car  iZjuZ 
ccftc  petite  quantité  d'eau,  après  le  rcpas,col-  fat, 
lige  par  fa  froideur  reltomach  en  foy ,  &  ra- 
malle  toutes  fcs  parties  en  vn,qui  fait  qu  cm- 
bralTint  mieux  la  viande  la  concodion  s'en 
fait  mieux,  le  fortiffiant  &c  corroborant  par 
le  refecrcmcnt  de  Ces  fibres.  Puis  ccfte  cati 
tombant  en  pitite  quantité  fur  la  bouche  de 
rcflomach  qui  à  vn  fentiment  trcf  exquis, 
fait  que  la  chaleur  naturelle  comme  paran- 
tipcdftafe  eft  poulTée  au  fonds  d'iccluy  où 
la  viande  fe  cuit  jnieux  :  Ain/î  voit  on  que 
les  chofes  adftringentes  &  froides  font  man- 
gées au  ikdcn  par  cefte  mcfme  raifon ,  com- 
me les  poirc.9  plus  auAcres ,  les  coingts  de 
nesflcs  ik  autres  femblnhlesjd  autant  qu  elles 
corroborent  l'orifice  de  leftomach,  exprimée 
quafi  la  chaleur  en  Ton  fonds,  qui  retirant  en 
foy  Ces  fibres  embralfe  mieux  l'aliment  re- 
çcu,  &  fait  meilleure  digeftion.  D'oii  noua 
concluons  qu'vne  gorgéf  d'eau  froide,  mai* 
non  vn  grand  verre,  f«ic  ii  faire  meilleure  di* 
gcftion. 


n  4 
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^oz  De  la  Àio''jUon, 


Qjjl  ne  faut  e fc  n  rjt  rf^ny  mcàiicr,  de  lon^  temps 
après  le  repa*,p9Hr  féiire  màlleure  digejiion, 

^  C  H  A  p.      V  I  I  1. 

TO  V  T  ainfi  4UC  ceux  qui  tiennent  que 
la  digeftion  fc  fiit  mieux  durant  Ici 
veilles  &  l'exercice ,  qn'en  repoz  &  en  dor- 
mant, peurroîcnt  icy  fc  feruir  des  mcfines 
raifons,  pour  confirmer  le  contraire  de  ccfte 
qucftion,&  dire  que  le  veiller,  lire,  &  medi- 
tcr.ferutnt  à  la  digeftion  , d'autant  que  l'ame 
fait  toutes  Tes  opérations  en  vcillant:de  mef» 
me  on  les  combattra  des  raifons  que  nous 
auons  apporte  ai»  contr.iire>prouuant  que  le 
tlormir  &  le  repos  aydcntplus  à  la  digeiUon, 
cela  fcruant  2  la  vérité  de  ce  difcours.  Car  la 
concodion  fe  faifant  par  la  cluleur  naturcl- 
lex  tout  ce  q-ii  la  fortihera  la  rendra  meilleu- 
re au  contniire  tout  ce  qui  la  diffipera  & 
l'afFoiblira  luy  donnera  crapcfchemcnc. 
ftrte  dtf  Or  on  fçait  bienqu'cn  cfcnuant ,  lifant^ 
priti  tn  méditant, il  t"  -  perd  beau  -onp  d'efprits ,  d^au- 
hC*nt  ér  tant  que  l'a-uc  occupée  en  l'efcriture ,  Tcdu- 
rc,ou  medituion  a  befoing  d'efprfts  qui  four- 
nilfent  à  cefte  opération ,  lefqiiels  elle  em- 
ployé &  confommc  à  ce  fubiet  :  Et  les  eiprits 
citant  vnis  de  fubiet  auecla  chilcur  naturel- 
le,ne  fe  peuucnt  fcpirer  d'elle  fans  Taffoi- 
biiridonc  fielle  eft  débilitée  il  til  euidét  que 
la  digeftion  dont  cllcelt  lacaufe  principale 
fc  fera  n^oins. 

Et 


r.ch»f..tn  n. 

Et  me  fcmbJcque  Celft  rcfoult  celle  quc-C.^  r 
ft.o„  fonde  fur  mefme  r.i/bn  quand  .1  dit.s'il  ^i^x^ 
eftqucftion  de  veiller  il  nèf.ut  que  ce  foie 
après  le  repas,  maij  après  1»  concoûion  :  car 
l«e(pntspar  le  moyen  defquels  fefondies 
opérations  animales  fe  retirants  au  dedanj  ' 
i    »uec  la  chalc-ur  naturelle  cuifent  mieux  l'ali- 

1    î  >  l.re.efcrire,  ou  méditer.  &  veil- 

!  cr.outre  ce  qu'il  fc  diffipe  beaucoup  de  ch,- 
leur  &  defprits  en  fes  veilles .  la  concoilion 
immuee  en  fa  chaleur  ne  fe  peut  fi  bien  fai- 

Qae  fi  cela  eft  iun.fible  il  eft  principale-  mfM. 
m*nt  a  ceux  qu,  ont  la  telle  &  les  parties  du 
cerueau  fo.bles  «.-débiles,  occafion  pour- 
2«oy  V.Icr,olc confcilloit  i  vn  qui auoit  vne 
«i.Huxion  fur  les  yeux.  Je  n'efcrire ,  lire .  & 
profondement  méditer  en  côtention  dcrprit'"?.""" 

i4uno,?/r  ;  -1  ^""^^i "^^^«'^  ^«  grandes  HoIcriS 
«igitatio  js  cl  c/p,it  donnent  bi.  „  des  m/arai-  cap  de  do 

s  par  J  acrinionre  des  cfpriti  flatiilcnts'iqui 

prit.  Que  5  il  arruic  qu'on  y  foie  forcé,  il  ne^'^^T 
n  faut  banJcr  £i  fnrr  l'»r  •        '"«^crc,  u  nc,y^y,r/r  u 

Dalkcnefcnuancny  detiauc:  fstiaut*. 
CtiÀfUfv.  f-iiciiec.  Ccil  pourqnoy  ceux  qui 
fc  d  ieaentalj^re,elane,  ou  méditer /ou- ^-''^ 
«c.u,ôc  les  perfonnes  (îndieufes  dotucc  con-  r^''*"" 
feruer  leurs  crprits  auec  autant  de  foi  ne.  que  '^^'""^ 

es  coureurs  leurs  ïambes  cui/fes  V  -, 
iu<fbeursleurçl>r^c  J^c  \^  /r  •  "",*»^^^es  Marcit 

^\  ^es  elprics  n  e(hnr ,  (t\on  la«  Medmns  ^«t»-  ^« 
vne  vapeur  du  fang  pure ,  fubtiie,  chaude 

I  i  f 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
609/A 


if.  4 


J04  î)«  la  âigeflion, 

Ôc  lucidcjproucnant delà  mefme  chaleur <la 
cœur,  procrée  du  fang  pUistubtil,  elle  s'en 
yole  au  ccrucau,dc  laquelle  lame  fe  fcrt  pour 
Nou     exercer  les  fcnstant  intérieurs  qu'cxterieurst 
Ainfi  le  fa«g  fert  à  l'cfprit,  rcrpiic  au  fcns,  ^ 
E/pri/i^OTlcfensàlaraifon  :  &  la  médication  oupen- 
*V  M        cogitation  Se  contemplation  le  fait  telle 
comme  cft  le  fens,  le  fens  félon  l  cfpiic,  & 
l'cfprit deuient  tel  qu'eft le  fang dou  il  fc  fait: 
Que  fi  l'cfprit,  la  chaleur  ôc  la  vic,ne  fc  pcu- 
I/iîâ<»«jE,ucntdcfcoudrc  &:fcparcrlVn  de  l'autre,  !» 
trMM0$lU  confommation  des  clprits  qui  fc  fait  parles 
p0Hr       continuelles  cogitations ,  l'oaurc, ou cfcri- 
i^'^rps,    ^^^^  ^  ^  ^y^pçj  opérations  animales ,  ou  les 
veilles  ,  fe  defpartant de !cur chaleur,  piiue- 
roient  fansdoubtc  l'cftomachde  fa  drgcftion, 
qui  doibt  trauailler  pour  le  commun  de  la 
vie  des  parties.Il  faut  donc  atten  ire  la  con- 
cocaion  pour  veiller  lire  6c  efcrireiaufli  bien 
fi  le  ventricule  ne  cuit  &  digère  bien  la  vian- 
de,il  effumc  auflî  toft  auccrueau  ,  &  trouble 
par  fes  vapeurs  l'efprit  &  le  fcns  ,  en  forte 
qu'il  ne  peut  rien  méditer  de  grand  &  de  ce- 
lefte,  commedifoitGaliend^  ctl  iy  qui  c» 
fufFoqné  de  graille  &  de  faiig. 

Mais  lors  que  la  concoilion  eft  bien  fafte, 
les  efprits  font  puts,fubtils. lucides  &:  propts, 
defquels  il  le  fait  vn  fens  l?on,3.  délicat,  d ou 
L,a,,.naiirent  ces  belles  conceptions  P^opr"  * 
i.  produire  les  beaux  effets  d' vn«  ame  qui  fe  dc- 
/epas  ^-  iede  à  lirc,efcrirc,ou  médite r.Occalio  pour- 
qvi*y  Marcficin  en  la  fanté  des  gés  de  lettres, , 
f/J  '''uJàcS^cnddc  lire  incontinent  r.prcsle  rc-j 
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pas. fonde  comme iecroy.  fur  Jes  mefmeitib.  ..et 
"ifon,.  &  ne  veut  qu'on  life  de  deux .  voire 
«O.S  ou  quatre  heure*  après .  fi  on  a  beu  & 
niangecopieufement,  &  fîlemangeracfté 
de  Viandes  dificile,  à  cufrc.-  d'autaifc  quel« 
e/prus  fe  retirent  alors  an  cerueau(princ.pa- 
ment  es  contemplations  hautes  &  difficiles, 
[longue  leaure  &  efctiture  )  &  fe  b,„de„, 
prauantage .  pour  fournir  à  la  defpenfe  que 

\^rtv  T        ^''''«"■on».  qui  deftour- 
neesdeleftomach.lequel  a  befoingde  beaa- 
«oup  de  chaleur  &  d'efprits  pour  digérer  1. 
Iviandc,  ne  peuuent  fournir  au  cetueau  & 
(au  ventricule  .  priuant  mefme  l'vn  de  dor- 
«mir  k  nuia .  &  l'autre  de  cuire  le  iour  :  d'où  ««« 
ivient  que  le  temps  plus  propre  à  lire  efcri  "^'t'" 
te,  méditer  ou  contempler  .  eftIeLrm  f"'?  ^ 
àcauedclapurit.<gener'acio„Veli^^^^^^^^^^^ 
Mes  efpnts .  qu.  fe  font  faits  la  nuit  par  le  „ 
vos,  h  cefl-ation  des  faculteï  animales  &  là 
bonne  concodion  des  viandes ,  d'cù  efùen» 
<^<=pveacibt  z^„r,raM«fis  ^mka  Qu'il  n'v  . 
sue  le  matin  pour  l'eftude.  conclufi^i .  pour 
fi.reb.nne  d.geltion.il  ne  faut  lire  efcrirenv 
-nedicct  mco„t,„ent  après  le  repas 


Omit 


f 
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Cmre  ceux  ^ni  f  uhaittcnt  d'auoir  vnc  fentjirc  À 
l'efmAch»  OH  (juil  fit  fait  k  homom  pour  y 
voir  ce  (jfui  luj  miel, 

C  H  A  P.  IX. 

locis   ia  L autant  que  leur  eftomach  peut  digtrer, 
ou  qui  comme  veut  Hypociate,  ne  prennent 
Vrnfê  dit  non  plus  de  viande  que  leurs  corps.c'eft  à  di- 
f$*fênnu  re  leur  chaleur  en  peut  cuire  &  con6rc>  n'ont 
àtf»iuft$  jjçfying  de  ccftcccrtfure:  d'autant  qu'ils  rc- 
ÊtmT    gî<^nt  tcik-mcnt  leurs  adions  par  la  vertu  de 
'     tempérance ,  qu'ils  mangent  pour  viure  feu- 
lcmcnt.3c  n'en  prennent  qu'auunt  qu'il  leur 
elt  b;;foing  pour  leur  rcfcdion. 

Miis  ces  goufFics  de  viandes  ,  2c  ces  bons 
compagnons  qui  à    iop^Jolîte  farcilTent 
leurs  corps  de  toutes  fortes  de  mcts,&  viuent 
feulement  pour  manger  iafques  au  creuer, 
cftantde  tous  efcots,  faifant  bander  leur  vc- 
T>*/&«»'i#xtre  contre  comme  vntabourin,&  mangeans 
'^^  Icirt    à  toate  heure.  Et  en  vn  mot ,  frr^e>  conjnmert 
&         nav ,  nez  pour  coiifamcr  les  fiuids  &  les 
grains  de  la  ter'  C  attachez  ,à  icclle  comme 
poluccauxiqui  par  leur  gourmandife  (e  plon- 
gée en  vne  infinité  de  maux,faifant  leur  Dieu 
de  ventre  qui  yurogncc  &  s  étrerient  en  leurs 
delices,pouc  ce  qu'ils  amaHent  beaucoup  de 
cruditc«»?c  oppitont  les  vifcercs ,  fcntant  des 
douleurs  quand  ils  font  bien  fiouls,  &  •oni- 
mconditiufqacs  à  ventre  dcboutonnc  ,  ils 

aoculctti 


acculent  la  nature  ccmmc  maradre ,  quVl- 
ic  n'aye  fdt  vne  feneltrc  au  ventre  pour 
voir  quel  mtCn^grcIle-  fait  la  dedans, affin 
«ju'on  oltall  ce  qi.i  f  roit  de  trop  incontinent 
qu'on  fe  fenriroit  affligé. 

Du  tout  femblibl'  sa  ce  Dieu  Mome,du-  ïn 
quel  parle  He^iodv  ,fils  de  la  nuid  Sx.  du  fom-  ^5°'"^- 
nicil,quincfairain  iamais  rien  ,  rcpienoit 
tout  ce  que  faifoitnt  les  autres  Di.  i.x,  ôc  ac- 
cufoirle  f<ib?ic.ueyr  de  1  homme  de  ce  qu'il 
ne  iuy  auoit  fiit  vne  fcncftrc à  la  poitrine,ou  ^'«^1 
fur  la  région  du  cœur ,  aftn  qu'on  y  veit  fcj 
cogitations  &  penices  diucrfcs.Ccmme/ï el- 
les nelcdcrcouuroicnt  afTcz  par  leurs  cfFta*, 
&:  que  la  facHlté  de  J'ame  n'cnft  pouuoir  6c 
es  faire  paroiftte  au  dthors,ou  que  Ja  raifoii 
ne  les  puilîe  forcer  par  les  préceptes  dVne 
Philolophie  morale.  Ainfi  rcrpoodroit-on  à 

ces  gourmands  &  fainéants,  à  quelle  raifonp  n  j 
Jeur  eftomach  elt-il  doué  de  nerfs  procédant  IZtt' 
de  \x  lixielme  coniugailon^r  leur  amcdr rai-  toup,tdt 
Ion  pour  dirccrDer,f'iisiîefont  totalement 
ladres ,  &  Itupides  ou  priucz  (îc  tout  fenti  r**' 
ment, quand  nature  efl  contente  de  ce  qu'il 
Juy  fuffir  ?  veulent  ifs  reprendre  fcs  adion».  ^^'^'^rtfS 
vcu  que  comme  dit  Hyppocrare,elle  fait  tout  T^"**" 
par  poids,&  pat  mefurc .  bwen  qti  elle  ne  foit^  '^^^ 
enfcigncc  d.  perfonne,  &  q.,'die  fc  contente  furt, 
de  peti ,  les  vtnts»  les  roPs  ,  U  tr  nflon  dt-  ton 
vcrrç  le  dou!eur,Ic  trouble  de  rô  esprit  &mi| 
lemaux  qui  fuyuctrcs  prii/lns  d^e?  bordemers. 
ne  fonr-ilç  laf.nefîre  par  laquelle  on  voit 
tous  les  cachots  de  ton  cftomach  remplis  iuf- 

que« 


^ç>%  lÔe  ht  âigefiett^ 

<]uesa  n'en  pouuoirplus,  vne  apoplexie, Icf 
gouttcsjvnc  hydropiucjle  calcul .  l'Epilcpfie, 
rtneflftli  mauuaific  &  tardiue  digelbon  qui  t'ac-  ' 
Je  rtjtf-  compagncnt  ne  font  ils  cuidents  tefmoins  de 
tnMtk^H  tl^Q^  intcpcrance?&:  rtctc  tnonftrcnt-ils  point 
**        Ja  porte  par  où  ils  font  entrez  ?  ne  fçais  fi 
point  que  difoit  ce  grandMcdccîn  de  Lango-, 
qne  la  viande  prifc  en  plus  grande  quantité 
qu'il  ne  faut  faifoit  la  maladie  >  qui  fe  co- 
gnoiflbit  par  fa  guarifon>car  en  diminuant  le 
trop  de  nourriture  &  retranchant  Je  trop 
4'aliment  ©ntrouuoit  le  remède. 

N'cft-ce  pas  cela  vnc  fcnertre^par  laquelle 
on  a^oit  vcu  en  l'eftomach  malade,  puis  que 
on  ofte  la  caufe  du  maUcome  Ci  on  la  yoyoit  à 
l'œil  en  retranchant  &  defchargeant  le  trop 
Lit».i.c.t.     y jande.  De  là  Celfe  difoit  que  iamais  le 
boite  ôc  manger,fc  faouler  iufqacs  au  creuer 
n'auoit  proffitc  à  perfonne,mais  bien  d'auoir 
moin«  mangé  que  fon  faoul.,  lecroirois  àU 
vérité  que  telles  gens  ne  demendcnt  point 
Yrte  feneftre  à  lefthomach  pour  voir  ce  qui 
leur  nuit  ,  que  pour  pouuoir  aucc  la  main 
igcfKer  les  morceaux  en  leur  eftomach  pour 
le  rendre  plus  capable  d'en  rcccuoir  d'auan- 
tagc  à  ce  grand  Médecin  François  Fernel, 
Csf .  14.  qu'vne  feule  gueule  cft  prefque  mcre  de  tou- 
.  lib.  I.  de         maladies ,  bien  qu  vn  autre  en  foit  le 
pcre.Il  cft  donc  aifé  par  ce  qui  paroift  de  voir 
en  l'eftomach  fans  feneftre ,  fi  on  a  du  fcnti- 
ment  &  de  la  raifon  ;  car  tout  ce  qu'on  y  mec 
foit  froid  ou  chaud  ,  moloa  durjs'ilfaitco- 
gnoiftretel  qu'il  cft. 

Car 


Car  qui  cft  ceJuy  qui  ayam  feftind  ample- 
ment deux  ou  trois  iours,  ne  recoenoillè 
allez  que  la  pelanteur ,  altération  ,  douleur 
d  ellomach  ne  viemie  de  là  auffi  bien  que 
s  11  pouuoit  voir  au  dedans  ?  Auffi  ceux  oui 
diloient  que  Thommc  ayant  atteint  1  aaçe  de 
trente  ans,voire  moins  deuoit  eftre  Médecin 
de  ioymerme,ne  vouloiét  autre  feneftre  que 
la  railon.  Et  partant  ceux  qui  en  demandent 
vne ,  ne  me  femblent  en  rien  plus  raifonna- 
bles.que  celuy  qui  voulant  mefurer  vn  boif- 
ieau  de  arain  en  mcttroit  tou/îours,  &accu- 
leroit  fa  main  ou  fa  volonté  de  ce  qu'en 
s  oubliant  elle  faudroit  à  la  mcfure. 

Car  à  la  vérité  ceux  qui  fe  furchareenc 
ain/,  1  e/lomach ,  &puis  accufent  la  nature 
cl  en  auoir  ttop  pris,&:  plus  qu'il  n'eftoit  be^ 
lomg,confeircnt  n'auoir  aucun  fentiment  ny 
raifon  pour  s'empefcher  d  y  mettre,  &  n  ont 
point  d  yeux  pour  voir  la  main  qui  euidée 
d  vne  deprauée  volonté  outrepadè  la  mc- 

Ceux  donc  errent  qui  fouhaittent  vne  fe- 
îieftre  a  l'eftomach,  ou  qu^il  fuft  fait  à  bou- 
tons pour  voir  ce  qu'on  y  fait/çachant  bien 
que  Hippocrate  apprend  autre  chofe  en  ceft 
Aphonlme,  de  noftre  tradu6tion. 

f^e  faoHler,  ny  la  faim  y  n' antre  chofe  qui  fgit 
Dont  nature  accablée  encoure  quelque  iniure^ 

^'eftproffitable  au  corps.  Car  l'exce7  en  na- 
ture ^ 

forme  le  mal  duquel  après  on  s'apperçoit. 
FIN, 


Vhomt 
quand 
Médecin 
de  foy^ 
mefmem 

Platon 
carch. 
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